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SOCIETES   DES  BEÂUX-ARTS 

DES  DÉPARTEMENTS 

DANS  LA  SALLE   DE   L*HKMICYCLK   DK   l'ÉGOLB   NATIONALE   DES   BKAi:X>ARTS 

EN    1893 


DIX-SEPTIËMB  SESSION 


Ouverture  de  la  session  et  constitution  du  Bureau, 

En  vertu  d'an  arrêté  du  24  septembre  1892,  l'ouverture  de  la 
dix-septième  session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  a  été  fixée  au 
mardi  4  avril. 

D'autre  part,  un  arrêté  en  date  du  10  mars,  rendu  sur  la  propo- 
sition du  directeur  des  Beaux- Arts,  est  ainsi  conçu  :   . 

Article  premier.  —  Les  séances  de  la  session  seront  successive- 
ment présidées,  savoir  : 

Le  mardi  4  avril,  par  M.  A.  Bardoux,  membre  deTInstitut,  vice- 
président  du  Sénat,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux- Arts 
des  départements. 

Le  mercredi  5  avril,  par  M.  Roger*Ballu,  inspecteur  des  Beaux- 
Arts,  commissaire  principal  des  expositions,  membre  du  Comité. 

Le  jeudi  6  avril,  par  M.  L.  de  Foukcaud,  écrivain  d'art,  membre 
u  Comité. 

Le  vendredi  7  avril,  par  M.  Henry  Havard,  inspecteur  des 
ieaux*Arts,  membre  du  Comité. 
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Art.  2.  —  Le  vice-président  de  chaque  séance  sera  choisi  pnrnii 
les  délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

Art.  3.  —  Le  président  elle  vice-président  seront  assistés,  pen- 
dant la  durée  de  la  session,  par  M.  L.  Crost,  chef  du  bureau  de 
renseignement  et  des  manufactures  nationales,  secrétaire  du  Co- 
mité, el  M.  Henry  Jouiiv,  secrétaire  deTEcole  des  Beaux-Arts,  qui 
remplira,  en  outre,  les  fonctions  de  rapporteur  de  la  session. 


Séance  du  mardi  4  avril. 
Présidence  de  M.  Bardoux. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  trois  quarts  sous  la  présidence 
de  M.  Bardoux,  membre  de  Tlnslitut,  vice-président  du  Sénat, 
membre  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux -Arts,  assisté  de 
MM.  L.  Crost  et  Henry  Jouin. 

Outre  les  délégués,  assistent  à  la  séance  :  MM.  Roger-Ballu, 
inspecteur  des  Beaux-Arts;  Colin,  inspecteur  principal  de  rensei- 
gnement du  dessin;  Moyaux,  professeur  à  TÉcole  nationale  des 
Beaux-Arts. 

M.  le  président  invite  M.  Th.  Lhuillier,  correspondant  du  Co- 
mité à  Melun,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-présidence  et 
prononce  Tallocution  suivante  : 

tt  Messieurs, 

a  II  y  a  seize  ans,  le  4  avril  1877,  se  réunissaient  pour  la  pre- 
mière fois  les  délégués  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments. 

tt  Un  administrateur  dont  le  nom  n'est  pas  oublié,  M.  de  Chenc- 
vières,  rappelait  que  c'était  à  la  province  que  la  France  devait  le 
renouvellementcontinu  de  ses  jeunes  artistes,  et  que  les  plus  beaux 
monuments  du  sol  français  avaient  été,  depuis  soixante  ans,  décrits 
et  plus. d'une  fois  révélés,  grâce.  Messieurs,  à  votre  collaboration 
active,  bien  renseignée,  et  toujours  en  éveil. 

u  Avec  une  justesse  d*esprit  dont  vous  vous  souvenez,  le  rôle 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  dans  notre  démocratie,  était  caracté- 
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risé.  On  vous  faisait  observer  que  Tétat  des  Arts  en  province  avait 
été  profondément  inodifié  par  la  Révolution  française.  Elles  ne 
sont  plus  ces  villes  parlementaires  et  aristocraliqnes  où  florissait 
une  école  d'Art  vivant  de  sa  prÀpre  vie,  reproduisant  le  tempéra* 
ment  de  sa  province  et  remplissant  les  églises,  les  hôtels,  les  châ- 
teaux, d  œuvres  qui  en  font  encore  la  curiosité  et  la  richesse!  Les 
écoles  d*Art,  les  académies  provinciales,  vos  aînées,  ont  disparu 
avec  ceux  qui  leur  commandaient  des  tableaux  pour  leurs  chapelles» 
des  portraits  pour  leurs  galeries,  ou  pour  les  corporations.    * 

tt  Alors  se  créèrent  les  musées  pour  sauver  les  toiles  menacées 
et  pour  recueillir  les  débris  des  monuments. 

tt  Alors  aussi  commence,  par  suite  de  la  métamorphose  sociale, 
la  mission  qui  vous  incombe,  Messieurs. 

•  C*est  vous  qui  alliez  apprendre  aux  générations  nouvelles  le 
respect  des  merveilles  anciennes. 

«  Dans  un  temps  où,  par  suite  des  variations  de  fortunes,  il  n*y 
a  peut-être  pas  de  chef  de  famille  qui  puisse  se  flatter  de  Tespoir 
de  garder  dans  sa  maison,  deux  générations  durant,  une  collection 
de  tableaux  ou  dVslampes,  vous  deveniez  les  conseillers  des  con- 
servateurs des  collections  départementales,  leurs  guides  pour 
Theureuse  préservation  des  œuvres  d'Art.  Comme  vous  aviez  publié 
les  monographies  de  vos  artistes  provinciaux,  décrit  leurs  pemtures 
ou  leurs  sculptures,  fixé  Tépoquo  et  le  sujet  de  telle  tapisserie,  de 
telle  fresque  et  de  tel  bas-relief,  vous  étiez  désignés  par  la  voix 
publique  pour  entretenir  autour  de  vous  le  sentiment  du  respect 
pour  les  reliques  du  passé. 

u  Depuis  seize  ans,  vous  n'avez  pas  faibli  davantage  dans  les  re- 
cherches multiples  et  laborieuses  que  ce  Congrès  vous  impose. 

a  En  parcourant  les  programmes  des  lectures,  d'ans  les  sessions 
qui  se  sont  succédé  depuis  1877,  on  voit  que  TArt  français,  dans  toute 
sa  variété,  vous  a  intéressé  à  tous  les  moments  de  sa  durée  ;  depuis  les 
temps  lointains  où  il  essayait  ses  premiers  pas,  jusqu^à  ce  complet 
épanouissement  auquel  assiste  notre  siècle,  vous  en  avez  eu  le  sen- 
timent plus  que  personne. 

a  Alors  qu'on  ne  soupçonnait  pas  que  nous  eussions  un  Art  na- 
joual,  alors  que  le  moyen  âge  restait,  pour  le  plus  grand  nombre, 
mveloppé  de  mépris,  vous  avez,  dès  qui'  les  premiers  défenseurs 
'e  l'originalité  de  TArt  français  ont  parlé,  vous  avez  écouté  leur 
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voix,  VOUS  avci  aidé  à  découvrir  noire  chère  et  vieille  France; 
grAce  à  vos  aînés  et  à  vous,  nous  savons  qu'elle  a  possédé  une  École 
d'arcbîleclure  sans  rivale,  que  sa  vieille  Ecole  de  sculpture,  pour 
la  continnilé  et  la  beauté  de  ses  œuvres,  l'emporte  sur  celle  de  tous 
les  peuples  modernes,  et  que  son  Ecole  de  peinture  a  maintenu  de 
tout  temps  BOD  rang  avec  honneur  jusqu'à  ce  (|u'elle  se  soit  élevée 
si  haat  qu'elle  devint  la  première  pour  la  fécondité  et  la  grandeur. 

"  Obéissant  k  ce  mouvement  de  savoir  qui  nous  entrains  dans 
toutes  les  directions,  vous  avez,  Messieurs,  contribué  k  établir  cette 
vaste  statistique  des  ceuvres  du  passé  qui  s'est  appelée  i'Inventaire 
det  richesses  d'Art^  œuvre  considérable  qui,  nous  l'espérons  bien, 
ne  s'arrêtera  pas  dans  ses  développements  et  qui  achèvera  complè- 
tement son  cycle.  C'est  vous  qui  avez  enrichi  les  casiers  où  l'on 
puise  la  description  des  milliers  d'objets  précieux,  parure  des  mu- 
sées, bibliothèques,  églises  et  hospices  de  nos  départements. 

u  Aimer  le  passé,  c'est  non  seulement  préparer  l'avenir,  mais, 
en  faisant  prévaloir  dans  les  musées  une  classifîcalion  conforme  à 
la  vérité,  en  s'eBbrçanl  de  combler  les  vides  par  des  moulages  et 
des  photographies,  c'est  éclairer,  c'est  instruire!  Faire  revivre  les 
imagiers,  les  anonymes  glorieux,  ces  humbles  artistes  qui  n'ont 
pas  signé  leurs  ouvrages,  c'est  de  l'enseignement,  et  du  meilleur  ! 

■  L^etiseignement  de  l'ilrt!  Vous  ;  avez,  Messieurs,  porté  votre 
pierre,  le  jour  oii  la  République  a  pensé  qu'il  était  indispensable 
pour  notre  industrie,  pour  nos  ouvriers,  de  vulgariser  le  dessin 
comme  on  vulgarise  l'écriture.  L'éducation  de  l'œil  avait  été  chez 
nous  trop  négligée.  Voir  juste,  c'est  presque  penser  juste.  Mais  une 
élude  prélimîttaire  sur  l'état  de  l'enseignement  du  dessin  était  in- 
dispensable. 

u  C'est  encore  vous  qui  avez  été  conviés  à  cette  enquête,  et  vos 
nombreux  rapports  ont  présenté,  il  m'en  souvient,  un  intérêt  con- 
sidérable. Vous  avez  établi,  l'histoire  en  main,  que  le  dessin  indus- 
triel n'est,  par  lui-même,  qu'un  rameau  sans  sève  qu'il  faut  grer- 
fer,  pour  qu'il  donne  des  fruits,  sur  un  tronc  puissant  qui  est  le 
dessin,  pris  dans  la  plus  large  acception  du  mot. 

«  Si  les  productions  industrielles  ne  sont  pas  de  lion  goût,  c'eît 
que  le  public  qui  les  réclame^  n'en  est  pas  choqué.  Former  le  goût 
du  public,  c'est  élever  le  niveau  artistique  des  créations  de  l'indus- 
trie. Vous  justifiiez  ainsi  la  nécessité  d'enseigner  le  dessin  à  Ions, 


U.    BAllUOUX,  1 

i  qui  nous  avaient  devancés  :  Is 
avemenl,  l'Angleterre,  l'Autri- 
orts  dans  celte  voie. 
1  d'un  éminenl  artiste,  la  direc- 
Guillamno,  l'enseignement  du 
au  organisée.  C'est  ainsi  qu« 
bien  faits  ont  été  mis  sous  les 
les  prali({ues  ont  remplacé  des 

pas  ménagé  votre  adhésion  k 
Lir  du  classement  de  nos  chets- 
qui  a  abouti  à  l'importante  loi 
historiques,  loi  féconde  et  dont 
patriotique  confiance, 
de  s'attacher  avec  passion  à  ce 
.  Pour  bien  aimer  la  France,  il 
ors  la  patrie  n'est  pas  faite  seu- 
savoir,  et  l'on  arrive  alors  à  se 
[é  un  chaînon  de  nos  tradilioDS 
la  Révolution  de  89  n'a  pas  été 
téquenceeluu  dénouement. 
tre  civilisation  et  a  reçu  d'elle 
:onlribnent  à  éclairer  noire  bis- 
lince,  c'est-à-dire  de  la  petite 
ration  de  la  grande.  Une  œuvre 
B  appartient  à  un  ensemble  qui 
i  l'esprit  est  le  même  pour  le 

n  que  le  siècle  impose.  En  élu- 
llei  le  faire  duns  cette  session, 
la  d'Ail  au  quinzième  et  au 
laître  le  sculpteur  Antoine  Tate- 
vos  recherches  sur  la  vie  et  les 
bornas  Blancbel,  en  écrivant  la 
angis  ou  des  Tonihiers,  de  l'an- 
me  au  dix-buitiëme  siècle,  en 
ifs  aux  travaux  exéculcsà  llar- 
leillaiit  le  souvenir  du  peintre 
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Samael  Bernard  et  de  sa  descendance,  en  décrivant  les  ancieni 
stalles  de  la  culliédrale  d'Orléans,  tous  éclairez  le  temps  où  i 
artistes  vivaient,  où  ces  œuvres  se  produisaient,  vous  fuites  conni 
tre  (les  âmes,  comme  on  l'a  dit,  avec  leurs  sensations  vives,  mi 
tiples,  changeantes  et  souvent  extrêmes  et  bizarres;  vous  conl 
buez  â  établir  celte  vérité  que  le  goûl  est  semblable  à  la  personn 
que  les  plaisirs  de  l'esprit  sont  appropriés  au  caractère,  et  (jue  I 
œuvres  d'Art  ne  sont  pas  seulement  des  manifestations  du  bea 
mais  aussi  des  fragments  de  mémoires  et  souvent  des  pages 
psychologie. 

M  Ce  n'est  pas  tout  votre  devoir!  Il  en  reste  un  autre  â  accompli 
dans  un  régime  démocratique  et  égaltlaire,  oti  la  multiplication  < 
toutes  les  choses  utiles  a  mis  heureusement  à  la  portée,  même  d 
plus  déshérités,  des  agréments  et  des  commodités  que  les  rich 
eux-mêmes  ignoraient  il  f  a  deui  siècles,  vous  devez  nous  aide 
suivant  une  belle  parole,  à  rester  les  gardiens  de  l'idéal. 

"  Le  péril  est  dans  a  l'industrialisme  > .  (Pardonnez-moi  ce  m 
barbare.)  De  même  que  duns  la  réforme  de  l'emeignement  <!u  dt 
sîn,  la  République  a  eu  pour  but  d'éveiller  autant  que  possible, 
parliculièremenl  i  Paris,  l'artiste  dans  l'artisan,  et  de  maintenîi 
un  rang  supérieur  les  produits  si  variés,  si  ingénieux,  si  élégar 
de  notre  race  fine  et  inventive,  de  même  dans  nos  provinces  no 
avons  besoin  deiouspourne  pas  laisser  s'éteindre  dans  les  vulg 
rites  de  la  vie  la  flamme  qui  anime  vos  travaux  désintéressa 
l'amour  de  tout  ce  qui  ennoblit  l'dme  humaine,  quelle  que  soit 
vie  humble  et  laborieuse,  le  culte  enfin  de  l'Art  sous  toutes  s 
formes.  Vous  ne  faillirez  pas  à  cette  noble  tâche.  Elle  est  digne  i 
vous,  et  elle  doit  réunir  sous  le  même  drapeau  toutes  les  bonn 
volontés  et  tous  les  esprits  éclairés. 

"  Soyez  donc  les  bienvenus,  Messieurs!  Vous  trouverez  le  go 
vernement  de  la  République  toujours  prêt  à  seconder  vos  cour 
geux  efforts. 

»  Je  déclare  ouvert  le  congrès  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  d 
départements  pour  l'année  1893.  » 

Lu  parole  est  donnée  à  M.  liHUiLLtCR  (Tliéophile),  corresponde 
du  Comité,  à  Melun,  sur  l'sucieu  château  de  \'iiiigis  et  sa  galer 
de  portraits  (di\-sep1icuie  siècle).  Du  château,  de  ses  origines,  ( 
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n'a  rit^n  omis;  mais  l'intérêt  de 
des  Beaux-Arts  est  avant  tout 
ails  bislori(]ues  aulrefois  nom- 
1  nous  ne  connaissons  plus  que 
es  avec  non  moins  de  goût  que 

:turc  de  M.  Chabvet  (Léon), 
Lyon.  Ce  travail  a  pour  titre: 
s  de  Thomas  Ûtaiicket,  peintre 
nt  Thomas  Blanchet,  mais  tous 
lumc  autorisée  de  M.  Cliarvel. 
i  vie  (te  ces  Lyonnais  qui  tous 
ir  groupe.  Ses  œuvres  étaient 
rution.  Le  travail  étendu  de 
.1  dont  te  souvenir  est  insépa- 
zevos,  à  l'occasion  de  la  fonda- 
n,  permettra  désormais  de  lui 

EL  (Etienne),  membre  non  rési- 
cumenls  relatifs  à  des  travaux 
t  ClérioJi  ne  sont  pas,  comme 
de  pièces  sans  lien  et  sans  cri- 
el  a  voulu  écrire  un  chapitre, 
istoire  de  Marseille.  On  regret- 
lu  le  narrateur  des  mccomples 
hevins  qui  les  ont  découraj^és 
somptueux,  mais  l'exemple  de 
Dîmes  d'initiative  de  s'estimer 

sidant  du  Comité,  au  Puy,  a  la 
e  Christ  en  croix,  par  Xavier 
é  M.  fiiron  est  une  des  plus 
s  de  son  nom.  Paris  a  vu  ce 
JL  petite  ville  d'Issingeaux  le 
m  que  !tl.  Giron  Ht  sortir  de 
tre  uiort  à  lu  peine  en  copiant 
[[e,  que  conserve  l'Ecole  des 
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L'ordre  du  Jour  appelle  la  leclure  de  Umc  Uantna  (Géra 
sime),  correspondanl  do  Comité,  à  .^lençon,  sur  le  Château  d 
Carrougei  {Orne);  ta  chapelle,  ses  sculptures  as  dix-septièm 
siècle.  La  mono,';rapbie  de  Mme  Deîpierres  rerét  un  intérêt  parli 
culier  en  ce  (|ae  les  Irataox  de  décoration  du  château  de  Car 
rougea,  peintures  ou  sculptures,  ont  été  exécutés  par  des  artiste 
de  la  région.  Des  pièces  notariées  découvertes,  non  sans  peine 
par  l'auteur  lui  ont  permis  de  nommer  ces  artistes,  dont  plusienr 
étaient  inconnus.  Or,  la  valeur  de  leur  travail  démonlre  que  I 
regain  de  renommée  qui  aujourd'hui  s'attache  k  leur  mémoire  n' 
rien  d'immérité. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  seconde  communication  d 
M.  Lbl'illier,  intitulée  \'otcs  pour  servir  à  la  biographie  de 
deux  Colelle,  peintres  du  roi.  Ces  peintres  du  dix-septième  siécl 
ne  sont  pas  inconnus,  mais  personne  avant  U.  Ltiuillier  n'avai 
jeté  la  lumière  sur  leur  vie,  leurs  œuvres,  le  mérite  de  leurs  pein 
tures.  Guillel  de  Saint-Georges,  leur  contemporain,  n'eût  pa 
mieus  parlé  de  ces  artistes  estimahles  que  ne  l'a  su  faire  U.  Lliuil 
lier  à  deux  siècles  de  distance. 

11.  QDARBÉ-RErBOUBBOs,  membre  de  la  Commission  hîstoriqui 
du  déparlement  du  Nord,  à  Lille,  communique  un  travail  sur  Un 
fausse  miniature  concernant  la  ville  de  LÀUe. 

Ce  collectionneur  lillois  a  acheté,  bien  qu'il  doutât  de  soi 
authenticité,  une  miniature  très  bien  exécutée  qui  paraît  être  di 
quinzième  siècle.  Celte  miniature  représenle  au  premier  plai 
l'entrée  de  Philippe  le  Bon  et  d'Isaltelle  de  Portugal  â  Lille,  et  ai 
second  plan  une  vue  perspective  de  vingt  monuments  existant  ; 
Lille  au  quinzième  siècle,  disposés  d'une  manière  rationnelle  e 
pouvant  faire  supposer  une  grande  exactitude. 

U.  Quarré  s'est  attaché  à  rechercher  quels  sont  les  mannscril 
et  les  plans  anciens  où  le  faussaire  a  pu  trouver  les  matériau: 
nécessaires  pour  composer  sou  œuvre.  Il  y  est  parvenu,  et  il  ter 
mine  son  travail  par  cette  phrase  : 

K  C'est,  nou^  l'avouons,  avec  un  vif  intérêt  que  nous  avons  men 
pas  à  pas  le  long  rt  minutieux  travail  à  l'aide  duquel  nous  avon 
pu  démontrer  que  la  miniature  dont  nous  avons  fait  l'acquisilioi 
fil  l'ii^uvre  (l'un  faussaire.  \'ous  avons  ctu  faire  chose  utile  ei 
dévoilant  les  moyens  employés  pour  donner  le  caractère  d'un 
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œuvre  du  moyen  6ge  à  ce  travail  qui  diile  de  noire  épo(|Ufl,  et  en 
prémunissant  une  fois  de  plus  nos  confrères  les  collectionneurs 
contre  ces  procédés  de  truquage  auxquels  ont  recours  les  pseudo- 
miniaturistes  de  notre  époque  fin  de  siècle.  " 

L'ordre  du  jo^r  appelle  la  communication  de  AI.  Pérathon  (Cy- 
prien),  correspondant  du  Comité,  à  Auhiisson,  sur  les  Tapisseries 
de  BeUe^arde.  Cette  monographie  ne  le  cède  pas  à  celles  des 
manufactures  d'Aubusscn  et  de  Fellelin,  précédemment  oflertes  au 
Comité  par  M.  PérathoD.  Les  contrats  passés  par  les  tapissiers  de 
Bellegarde,  le  caractère  et  l'importance  de  leurs  fabriques  sont 
autant  de  points  élucidés  par  l'Iiislonograplie  de  la  tapisserie  dans 
les  Marches.  Les  études  de  \1 .  Pérathon  seront  d'une  grande  utilité 
à  quiconque  tentera  d'écrire  sur  l'art  du  tapissier  en  France  durant 
les  deux  derniers  siècles. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  chanoine  Dëhaisnbs,  correspondant 
du  Comité,  à  Lille,  Sa  lecture  a  pour  tilre  L'histoire  et  l'art  dans 
les  cérémonies  et  les  fêles  publiques  aux  Pays-Bas,  du  seizième 
au  dix-neuvième  siècle.  L'étude  de  M.  Dehaisnes,  très  complète, 
permet  de  ressaisir  dans  leur  éclat  et  leur  originalité  les  entrées 
de  princes  ou  de  gouverneurs  dans  les  villes  du  Nord.  Les  cente- 
naires, les  commémorations  de  tout  ordre,  les  concours  des  Socié- 
tés poétiques  sont  rappelés  avec  goût,  avec  méthode,  avec  une  rare 
sûreté  d'inrormatioiis  par  l'écrivain,  qui  n'a  pas  omis  d'évoquer 
les  Tètes  patriotiques  d'octobre  1892.  On  n'a  pas  oublié  que 
M.  Dehaisnes  eut  une  part  importante  dans  l'organisation  de  ces 
fêtes  dont  toute  la  presse  a  parlé. 

La  communicalion  de  M.  ltlassiLi.o\-RoiiVET,  correspondant  du 
Comité,  à  \evers,  a  poor  titre  Une  tapisserie  ^fiamande  du  sei- 
zième siècle.  L'œuvre  dont  s'est  occupé  M.  Massillon-ltouvel  méri- 
tait de  sortir  de  l'oubli.  Ine  photographie  a  été  produite  par  l'écri- 
vain à  l'appui  de  son  texte.  Elle  prendra  place  au  compte  rendu  de 
la  session.  Ce  sera  un  jalon  de  plus  pour  les  historiens  de  la  tapis- 
serie. 

La  parole  est  donnée  à  M.  ItoiiiLLOM-l.axuAis,  correspondant  du 
lomité,  à  Marseille,  pour  la  lecture  de  pièces  d'élut  civil  sur  le 
peintre  David  de  Marseille  (dix-huitième  siècle).  Divers  tableaux 
de  cet  artiste  sont  dispersés  dans  des  Slusécs  de  franco.  La  vie  de 
David  de  Marseille  u  éto   (ra\ersèe,   II   était  juste  que  le  compte 
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rendu  «le  l'une  des  sessions  des  Sociélés  des  Beaux-Arts  rniiferm 
quelques  pages  sur  ce  peintre  oulilîé.  Grâce  à  M.  Bouilloa-Lai 
dais,  voici  que  toute  lacune  est  comblée  sur  le  compte  de  David  ( 
Marseille- 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq  liènr 
dix  minutes.  Demain  mercredi,  à  deux  heures,  suite  descommi 
nicatîons  sous  la  présidence  de  M.  Roger -Ballit. 


Al.LOCUTIOX    DE    M.    ROG  B  R-B.^  I.I.l .  lî 


Séance  du  mercredi  5  avril. 
Présidence  de  H.   Roger-Ballu. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  trois  quarts»  sous  la  prési- 
dence (le  M.  Ro&br-Uallu,  inspecteur  des  Beaux-Arts,  commis* 
saire  général  des  expositions,  assisté  de  MM.  L.  Crost  et  Henry 
JouiN. 

Outre  les  délégués,  assistent  à  la  séance  :  MM.  Charles  Lucas, 
membre  de  la  Société  centrale  des  architectes,  et  Destablb,  inspec- 
teur de  rÉcole  nationale  des  Beaux-Arts. 

M.  le  président  invite  M.  Bodillon-Landais ,  conservateur  du 
Musée  de  Marseille,  correspondant  du  Comité,  à  prendre  place  au 
fauteuil  de  la  vice-présidence,  et  prononce  Tallocution  suivante  : 

c  Messieurs, 

«  Il  arrive  parfois  —  la  vanité  a  ses  fausses  hontes  —  que  Ton 
affecte  presque  de  rindifierence  pour  un  honneur  qui  vous  est 
fait;  on  ne  veut  paraître  Taccepter  que  comme  un  devoir...  Il  en 
va  tout  autrement  pour  moi  en  ce  jour,  et  je  préfère  vous  avouer 
que,  tout  bas,  j'ambitionnais  Thonneur  de  vous  entretenir.  Aussi 
ma  première  parole  sera-t-elle  une  parole  de  gratitude  à  l'adresse 
de  M.  le  ministre  de  Tlnslruction  publique,  des  Beaux-Arts  et  des 
Cultes,  aujourd'hui  président  du  Conseil,  qui,  dans  sa  bienveil- 
lance, m*a  désigné  pour  cette  haute  faveur. 

«  La  raison  de  mon  désir,  vous  Pavez  devinée.  Messieurs.  Le 
commissaire  principal  des  expositions  de  Beaux-Arts  en  France  et 
à  {^étranger  avait  beaucoup  à  vous  dire.  La  mission  qui  est  la  sienne 
depuis  à  peine  six  mois  a  pour  objet  de  servir,  dans  le  domaine  de 
TArt,  des  intérêts  qui  vous  sont  doublement  chers,  puisqu'il  s*agit 
de  vos  légitimes  fiertés  locales  et  du  patrimoine  séculaire  de  notre 

oire  nationale! 

u  L'an  dernier,  le  délicat  dilettante,  qui  est  en  même  temps  un 
administrateur  aimé  de  tons  et  de  Tamitié  duquel  je  m'honore, 
M.  Henry  Roujon,  directeur  des  Beaux-Arts,  vous  parlait,  en  péro- 
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raison  de  son  brillant  discours,  de  l'Exposition  univjCrselle  de  Chi- 
cago. Cétait  encore  un  lointain  avenir.  Douze  mois  sont  passés,  et 
dans  quatre  semaines  cette  exposition  sera  ouverte.  Le  Nouveau 
Monde  va  être  Thôle  de  la  vieille  Europe.  Que  va-t-il  lui  apprendre? 
Frémira-t-elle  d'étonnement  ou  d'admiration  du  spectacle  des 
choses  révélées?  Elle,  cette  aïeule,  guide  et  éducatrice  de  Thuma- 
nité,  qui  peut  compter  ses  ans  au  nombre  de  ses  bienfaits,  va-t- 
elle  sentir  sa  puissance  de  civilisation  Tabandonner,  et  son  règne 
finir  avec  ce  siècle  .vieillissant?  Gardons-nous  de  telles  pensées. 
Messieurs!  Je  ne  puis  décrire,  avant  de  les  avoir  vues,  les  mer- 
veilles qui  nous  attendent,  mais  j'ai  le  droit  d'affirmer  que  tous  ont 
fait  leur  devoir  pour  répondre  dignement  à  l'invitation  de  la  grande 
République  sœur.  La  science  aura  beau  multiplier  ses  conquêtes 
et  dépasser  les  prévisions  de  Tesprit,  nous  devons,  en  ce  qui  nous 
regarde,  atlendre  avec  sérénité,  sans  faux  orgueil,  le  jugement  du 
monde,  car  les  grands  paquebots  qui  en  leurs  flancs  portaient  les 
œuvres  d'Art  de  France  ont  suivi,  à  travers  les  mers,  la  route  qui 
mène  an  triomphe  I 

u  L'État,  animé  d'une  généreuse  confiance,  n'a  pas  cru  néces- 
saire d'avoir  recours  à  ses  Musées.  Il  a  fait  appel  à  tous  les  artistes, 
connaissant  leur  pieux  souci  de  notre  renommée,  et  sachant  bien 
qu'ils  sont  toujours  prêts  à  avoir  un  drapeau  déployé  sous  un  ciel 
étranger.  L'empressement  a  été  ce  qu'il  devait  être,  unanime;  si 
bien  que  le  jury  a  eu  le  pénible  devoir  d'être  plus  que  sévère,  de 
se  montrer  dur  pour  d'aucuns.  Et  cependant  nous  ne  pouvons  que 
remercier  le  Comité  directeur  de  l'exposition  colombienne  qui, 
je  le  dis  entre  nous,  nous  a  réellement  favorisés  dans  la  répartition 
des  surfaces.  Nous  avons,  reliée  au  palais  des  Beaux-Arts,  une 
annexe  entièrement  réservée  à  notre  peinture   nationale,   aussi 
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grande  que  celle  où  plusieurs  Ecoles  étrangères  trouveront  asile; 
et  les  différentes  nations  n'auronl  pas,  toutes  réunies,  plus  d'es- 
pace que  nous  n'en  avons  à  nous  seuls  pour  notre  architecture  et 
notre  sculpture.  A  propos  de  ces  deux  Arts,  la  nouvelle  vous  était 
donnée,  l'an  dernier,  que  Téminent  organisateur  de  la  section 
artistique  à  Chicago,  M.  le  professeur  Halsey  C.  Ives,  se  proposait 
de  commander,  au  compte  de  son  gouvernement,  des  moulages  de 
nos  chefs-d'œuvre  du  passé,  et  de  les  offrir  aux  regards  de  ses  con- 
citoyens. Ce  projet  a  été  mis  à  exécution.  Aux  Musées  du  Louvre, 


(lu  Trocadéro,  des  Arls  déconilifit,  «les  épreuves  ont  été  prises,  et 
pour  reconiiaitre  cet  liommagc  rendu  an  géiiifî  français,  l'Admi- 
niBlralion,  sur  la  très  heureuse  proposition  de  M.  Anionin  Proust, 
a  décidé  de  faire  don  d'un  nombre  rel&livemenl  considérable  de 
reproductions  de  fragments  de  nos  monuments  historiques.  Ce 
n'est  pas  tout  encore.  Mon  contents  d'avoir  la  fleur  de  notre  sta- 
tuaire depuis  le  quatorzième  siècle  justju'ii  la  fin  du  dix-huitième, 
de  donner  asile  à  André  Iteauneveu,  Michel  Colombe,  Germain 
Pilon,  Coyzevox,  Coustou,  Hondon,  Rude  et  Barye,  MM.  Hutchin- 
son  et  French,  président  et  directeur  du  Musée  de  l'Art  institute 
de  Chicago,  ont,  par  notre  intermédiaire,  obtenu  de  nos  plus 
grands  artistes  contemporains  l'aulorisation  de  faire  mouler  leurs 
œuvres  maîtresses,  dont  les  originaui,  marbre  ou  bronze,  ne  sont 
plus  à  leur  disposition.  C'est  ainsi  que  se  retrouveront  avec  leurs 
devanciers,  sur  les  bords  du  lac  Michijjan,  les  Paul  Dubois,  les 
Falguière,  les  Barriss,  les  Uorcié,  les  Chapn,  les  [drac,  les  Fre- 
miet,  les  Ange  Cain,  les  Delaplanche,  etc.  Ces  statues,  par  une 
sorte  de  galanterie  que  nous  ne  saurions  priser  trop  haut,  figure- 
ront dans  la  section  française,  en  seront  l'honneur  pendant  la  durée 
de  l'Exposition,  et  ensuite  prendront  place  définitive  dans  le  Musée 
aaquel  elles  sont  destinées  ! 

■  En  vérité,  ne  croyez-vous  pas.  Messieurs,  que  nous  pouvons 
demeurer  en  conGance?  L'empressement  de  l'invitation,  comme 
les  préparatifs  de  l'accueil,  ne  prouse-t-il  pas  une  fois  de  plus 
qu'il  se  déroule  toujours  sur  une  aussi  grande  longueur  ce  cortège 
d'admirations  qui  accompagne  la  patrie  artistique  quand  elle  va  de 
par  le  monde  montrer  ses  trésors? 

u  Mais,  Messieurs,  une  exposition  universelle  comme  celle-là, 
quelque  prestige  qu'elle  puisse  avoir  et  qu'elle  ait,  ne  peut  être 
considérée  que  comme  un  grand  et  bel  événement  en  dehors  de 
notre  existence  quotidienne  et  intérieure.  Il  est  un  autre  ordre 
d'idées  dont  je  veux  vous  entretenir,  et  dont  la  réalisation  me  tient 
d'autant  plus  à  cœurqu'il  me  mettra  plus  en  communication  directe 
avec  vous,  el  fera  de  moi  votre  dévoué  et  ardent  collaborateur  :  je 
veux  parler  des  expositions  de  Iteaux-Arts  en  France.  Tout  d'abord, 
taissez-noi.  Messieurs,  vous  livrer  une  remarque. 

<>  Je  relisais  ces  jours  derniers  les  remarquables  discours  de 
ceux  qui  m'ont  précédé  i\  la  présidence  de  ce  Congrès,  el  qui  sont 
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de  si  hautes  personnalités  que  Thonneur  est  quelque  peu  troublant 
de  leur  succéder.  Je  m'instruisais  à  la  lecture  de  vos  mémoires  ou 
rapports  si  bien  présentés,  mais  je  me  suis  aperçu  que  la  place 
donnée  à  TArt  du  passé  était  si  large  qu'il  n'en  restait  presque  plus 
pour  TArt  d'aujourd'hui.  Avec  infiniment  de  raison,  on  vante  la 
sagacité  de  vos  efforts  et  Theureux  résultat  de  vos  fouilles  dans  les 
parchemins  des  bibliothèques.  On  vous  remercie,  et  on  ne  saurait 
trop  le  faire,  d'ajouter  chaque  année,  qui  une  page,  qui  un  cha- 
pitre, aux  annales  de  l'Art  français,  ou  d'élever  d'une  assise  le 
monument,  en  cours  de  construction,  dédié  à  l'histoire  de  l'Art 
national!  Cette  gratitude,  personne  ne  l'éprouve  plus  que  moi; 
mais.  Messieurs  les  membres  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des 
départements,  ne  vous  conteniez  pas  d'être  des  archivistes  incom- 
parables et  désintéressés,  soyez  des  militants.  Demeurez  les  gar- 
diens fidèles  de  la  mémoire  de  nos  grands  morts,  mais  faites-vous 
les  protecteurs  de  l'Art  vivant.  Dites-nous  ce  que,  à  cet  effet,  vous 
{ieiites  présentement  dans  vos  villes,  quels  sont  vos  projets  et  vos 
espérances.  Si  vous  nous  donnez  à  entendre  qu'il  règne  dans  cer- 
tains centres  comme  une  douce  quiétude  née  beaucoup  de  l'habi- 
tude et  un  peu  du  découragement,  ne  craignez-vous  pas  qu'on 
vous  dise  :  «  Mettez-vous  à  l'œuvre,  soyez  des  hommes  d'action, 
u  réveillez  des  facultés  artistiques  sommeillantes,  faites-vous  orga- 
u  nisateurs,  ouvrez  des  expositions.  ^  L'Administration,  dans  la 
mesure  du  possible  et  de  ses  forces,  vous  aidera,  vous  encouragera. 
Son  bon  vouloir  vous  est  acquis,  et  vous  pouvez  compter  sur  sa 
sollicitude. 

a  A  ceux  qui  seraient  tentés  d'insinuer  que  je  prêche  pour  mon 
saint,  c'est-à-dire  pour  mon  service,  je  m'empresserais  de  répondre 
sans  échappatoire  que  je  Tentends  bien  ainsi.  Puis-je  oublier  que, 
dans  cette  enceinte,  M.  le  directeur  des  Beaux-Arts,  l'an  dernier, 
vous  engageait  à  doter  vos  départements  d'expositions?  Joignant 
l'acte  à  la  parole,  il  a  désiré  organiser  de  façon  nouvelle  le  con- 
cours à  prêter  aux  expositions  provinciales.  Et,  sur  son  initiative, 
M.  le  ministre  m'a  fait  l'insigne  honneur  de  me  confier  cette  tâche. 
En  en  saisissant  la  difficulté,  j'en  ai  compris  l'importance,  et  je 
m'y  vouerai  tout  entier. 

^i  Cette  maison  auguste  où  nous  sommes  me  permettra-l-elle  de 
lui  demander  le  nombre  des  talents  non  en  fleur  encore,  mais  en 
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bourgeons  naissants,  qn*elle  a  reças  de  la  province,  qu'elle  a  soi- 
gnés» fait  développer,  épanouir...  et  que  Paris  a  «gardés  pour  lui? 
Je  ne  saurais  en  adresser  des  reproches  ni  à  cette  Ecole  des  Beaux- 
Arts  qui  a  donné  tant  d'artistes  à  la  France,  ni  à  ce  Paris  qui,  sou- 
riant, oppose  des  séductions  toujours  nouvelles  aux  malédictions 
dont  on  Paccable;  mais  enfin,  combien  d*artistes,  retenus  par  les 
satisfactions  d'amour-propre  que  dispense  la  capitale,  y  restant 
leur  éducation  terminée,  pour  y  vivre,  triompher  et  mourir,  sans 
que  leur  département,  qui  n'a  pas  oublié  leur  nom  célèbre  qui  le 
rend  fier,  ait  pu  connaître  leur  œuvre? 

K  Cet  état  de  choses  est  fatal,  me  dira-t-on.  Soit;  mais  s'il  n'est 
pas  moyen  d'empôther  TArt  français  d'élire  domicile  dans  Paris, 
nous  pouvons,  nous  devons  obtenir  qu'il  ait  des  résidences  dans 
plusieurs  cités,  et  qu'il  voyage,  mon  Dieu,  afin  de  porter  aux  quatre 
coins  de  la  France  le  réconfortant  spectacle  de  sa  force  et  de  sa 
beauté!  Or,  ce  résultat,  nous  ne  l'obtiendrons  qu'en  multipliant, 
qu'en  améliorant  surtout  les  expositions  départementales. 

Cl  Pour  ce  faire,  TÉtat  vous  prête  des  tableaux  qui  sont  sa  pro- 
priété. S*il  le  peut,  il  vous  en  prêtera  plus  encore.  Il  sait  combien 
sont  légitimes  vos  désirs,  et  qu'il  est  naturel  que  vous  soyez  appelés 
à  jouir  des  œuvres  acquises  de-  vos  deniers  de  contribuables.  Au 
mieux  de  ses  ressources,  vous  le  savez,  il  distribue  des  subventions 
et  des  gravures  pour  servir  de  lots  aux  tombolas.  Il  voudrait,  je 
vous  en  donne  l'assurance;  pouvoir  mieux  faire;  mais,  hélas!  le 
budget  l'en  empêche,  le  budget  qui  ne  dépend  pas  de  lui...  A  ce 
propos.  Messieurs,  il  me  vient  une  idée.  Dussé-je  passer  pour  un 
donneur  de  mauvais  conseils,  je  vous  la  livre,  à  condition  que  vous 
ne  me  trahirez  pas.  Ce  sont  nos  législateurs  qui  disposent  de  nos 
finances.  Or,  on  sait  de  reste  que  le  meilleur  moyen  d'avoir  les 
députés  pour  soi,  c*est  de  les  prendre  quand  ils  ne  sont  que  candi- 
dats.  Voici  les  élections  qui  approchent  :  que  chacun  de  vous,  dans 
son  arrondissement,  use  de  son  influence  pour  leur  imposer  le 
mandat  impératif  de  relever  le  crédit  des  expositions  de  Beaux-Arts 
en  province,  et  l'année  prochaine  vous  verrez  que  de  bonnes  et  de 
ndes  choses  nous  pourrons  faire  ensemble! 
Toutefois,  les  réformes  financières  ne  sont  pas  les  seules  qui 
«tent  notre  attention.  Au  cours  de  mes  missions  à  travers  la 

mce,  j'ai  eu  l'honneur  de  nouer  des  relations  avec  plusieurs  de 

'2 
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VOS  Sociétés.  J'y  ai  rencontré  des  dèsintéressemetits  très  louabi 
des  dévouements  à  toute  épreuve  qui,  sans  phrases,  avaient  i 
au  respect. 

u  Mais,  parfois,  ces  bonnes  volontés  péchaient  par  excès  de  c 
plaisance  pour...  comment  dirais-je?...  des  prétentions  artistii 
locales  exigeantes  et  injustifiées.  Un  tel  fiait  partie  de  la  Société 
a  brigué  la  faveur  d'en  être  membre,  uniquement  ponr  etpc 
ou  mieux,  pour  imposer pablîquement  ani  yeui  de  ses  conten 
rains  Jes  fantaisies  de  son  pinceau.  Il  réclame  la  meilleure  pi 
au  détriment  de  ceux  qni,  venus  de  Inin,  ont  l'avantage  du  tal 
mais  auront  le  désavantage  d'être  placés  dans  les  hauteurs,  < 
les  vélums.  Je  sais  bien  que  rien  n'est  moins  aisé  que  de  I 
entendre  raison  k  de  certains  amateurs,  et  de  tenir  la  balance  é 
entre  la  cordialité  due  k  un  collègue  et  le  devoir  d'assurer 
tenue  et  une  dignité  à  l'aspect  d'ensemble. 

u  liais  ne  sacrifiez  pas  ta  qualité  à  la  quantité,  résistez  k 
intrusions  inutiles,  et  ne  pensez  qu'auz  recrues  qui  peuvent  \ 
faire  honneur.  Après  avoir  relevé  ainsi  le  niveau  de  vos  comp 
tiens,  vous  serez  tout  étonnés  de  voir  venir  k  vous  des  art: 
réputés  qui  seront  heureux,  n'en  doutez  pas,  de  venir  chez  1 
recevoir  des  éloges  et  goûter  des  succès  qui  n'auront  que  plo 
saveur  par  leur  intimité  et  leur  spontanéité  sincères. 

u  D'ailleurs,  dés  que  vous  aurez  obtenu  le  concours  et  le  pa 
nage  de  l'Administration,  encouragements  qui  ne  sauraieal 
refusés,  nous  nous  emploierons  de  notre  mieux  pour  vous  obt 
la  participation  de  nos  premiers  arlisles,  et  nous  serons  entre  i 
et  eus  des  intermédiaires  qui,  bien  qu'officieux,  n'en  auront 
moins  de  crédit  pour  cela, 

«  Puis,  il  serait  d'un  snpèrienr  intérêt  qu'une  sorte  d'ent 
s'établisse,  au  point  de  vue  des  expositions,  entre  les  diffère 
Sociétés  de  Beaux-Arts.  Elles  vivent  isolées  sur  elles-même 
s'ignorent  les  unes  les  autres.  Il  ne  saurait  être  question  de 
réunir  en  syndicats,  encore  moins  en  fédération,  comme  bien 
pense-,  mais  qui  oserait  prétendre  qu'animées  d'un  même  espri 
solidarité,  mettant  en  commun  le  fruit  de  leurs  expériences,  ît 
fiées  par  l'exemple  de  prospérités  reconnues,  elles  n'arrivera 
pas  plos  sûrement  et  plus  vile  à  réaliser  le  grand  problème  doi 
solution  est  chère  à  toutes  :  la  décentralisation  de  l'Art? 
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a  Pourquoi  les  présidents  on  les  délégués  de  ces  Sociétés  ne 
s'assembleraient-ils  tous  les  ans  à  une  date  fixe,  à  Tissue  du  Con- 
grès par  exemple,  en  vue  d'arrêter  les  lignes  générales  des  exposi- 
tions à  venir,  régler  les  dates  d'ouverture,  afin  d*éviter  des  coïnci- 
dences iàcheuses  et  de  prévenir  des  rivalités  mauvaises  de  clocher?. 
Peut-être,  par  vos  conseils,  pourriez-vous  venir  au  secours  d'une 
jeune  Société  dont  la  bonne  fortune  n'est  pas  à  la  hauteur  de  la 
vaillance  9  ou  même  aider  une  Société  nouvelle  à  se  constituer. 
Chacune  de  ces  Sociétés  a  le  droit  de  vouloir  éveiller  des  disposi- 
tions latentes,  de  faire  surgir  une  vocation  et  d'espérer  devenir  un 
berceau  d'artistes. 

a  M.  le  directeur  des  Beaux-Arts,  sur  l'autorité  auquel  j'aime 
à  m'appuyer,  et  pour  cause,  vous  avouait  qu'il  rêvait  parfois,  et 
que  cela  est  bien  permis  aux  administrateurs.  Moi,  je  rêve  à 
une  exposition  où  les  artistes  seraient  placés  suivant  le  lieu  de 
leur  naissance,  par  départements  ou  par  provinces,  voire  par 
Iilitude.  Et  ce  serait  une  nouveauté  curieuse,  à  coup  sur,  de 
rapi^rocher  les  différentes  Écoles  et  de  comparer  entre  eux 
les  divers  centres  producteurs  d'Art.  Que  vous  en  semble  ?  Si 
on  essayai  la  chose  en  1900,  à  la  prochaine  Exposition  univer- 
selle? 

tt  En  attendant»  Messieurs,  nous  sommes  tous  ici  d'accord  sur  ce 
point,  qu'il  faut  faire  circuler  librement  le  sang  artistique  dans 
toutes  les  artères  du  pays*  Une  démocratie  comme  la  nôtre,  qui  a 
donné  à  chacun  la  liberté,  qui  a  un  si  noble  souci  de  l'être  moral 
qu^elle  a  répandu  à  fiots  Tinstroction,  c*est-à-dire  la  lumière,  ne 
saurait  tolérer  que,  par  places  snrle  sol  de  France,  des  individus, 
étant  privés  des  ressources  du  goût  comme  des  jouissances  infinies 
du  beau,  demeurent  condamnés  par  cela  même  à  être  des  non- 
valeurs  pour  les  forces  industrielles,  commerciales  ou  artistiques 
de  la  nation! 

a  Cette  mission  de  créer  des  milieux  où  l'œil  s'épure  d'abord, 
oji  la  pensée  s'agrandit  ensuite  à  la  vue  des  belles  choses  qui 
parlent  à  l'âme  de  cet  au  delà  qui  est  la  vérité  sublime,  cette  mi»- 
lon  est  la  vôtre,  Messieurs.  Elle  a  de  quoi  tenter  les  plus  nobles 
mbitions,  et  vous  la  remplirez  largement,  résolument,  non  seule- 
ment pour  obéir  aux  aspirations  généreuses  de  votre  nature,  mais 
icore  par  amour  de  la  patrie  française.  r> 
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Lecture  est  ensuite  donnée  du  procès-verbal  de  la  séance  du 
4  avril. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  de  Swarte  (Victor), 
correspondant  du  Comité  à  Melun,  sur  le  Peintre  Samuel  Bernard, 
son  œuvre,  son  iconographie,  sa  descendance.  Le  travail  de  M.  de 
Swarte  est  une  étude  très  complète  sur  le  peintre  qui  se  recom- 
mande au  souvenir  des  historiens,  non  seulement  par  ses  œuvres, 
mais  par  le  faste  de  son  (ils,  le  célèbre  banquier  de  Louis  XIV.  Les 
portraits  de  personnages  illustres  ne  sont  pas  les  documents  les 
moins  précieux  dont  on  soit  heureux  d^invoquer  le  témoignage. 
M.  de  Swarte  ne  Ta  pas  oublié;  aussi  a-t-il  recueilli  tous  les  ren- 
seignements de  nature  à  établir  Ticonographie  des  deux  hommes 
dont  il  s'occupait.  Enfin,  les  descendants  des  Samuel  Bernard  sont 
Tohjet  de  pages  curieuses  et  précises. 

M.  Lex,  correspondant  du  Comité  à  Mâcon,  donne  lecture  de 
son  étude  sur  la  Maison  de  bois  à  Mdcon  (seizième  siècle).  Cette 
habitation  bien  connue  est  en  tous  points  digne  de  la  note  très 
fouillée,  très  sobre  de  forme,  que  vient  d*écrire  M.  Lex.  La  demeure 
en  question  est  Tun  des  rares  spécimens  de  notre  architecture 
nationale  aux  premières  heures  de  la  Renaissance.  M.  Lex  a  su 
mettre  en  lumière  Torigine  de  la  maison  de  bois,  les  vicissitudes 
que  Tédifice  a  dû  subir  depuis  trois  siècles,  et  la  Section  des  Beaux- 
Arts  est  heureuse  d'avoir  eu  la  communication  de  cette  brève 
monographie. 

M.  Veuclin,  correspondant  du  Comité  à  Bernay,  fait  une  lecture 
sur  quelques  artistes  nomades  au  dix-huitième  siècle.  Cette  étude 
renferme  de  très  curieuses  notes  sur  les  machinistes  et  montreurs 
de  tableaux  dans  les  foires  normandes,  notamment  à  la  célèbre 
foire  de  Guibray.  Ces  notes  sont  puisées  à  des  sources  tout  à  fait 
inconnues  jusqu'à  ce  jour.  Le  mémoire  de  M.  Veuclin  n*a  d'autre 
défaut  que  sa  brièveté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  l'abbé  Bouillet, 
membre  de  la  Société  française  d*archéologie  à  Caen,  intitulée 
Contribution  à  l'histoire  de  VArt  des  rocailleurs.  C'est  à  l'invita- 
tion de  M.  de  Montaiglon,  président  de  séance  à  la  session  de  1892, 
que  M.  Bouillet  a  voulu  répondre.  Il  Ta  fait  avec  une  variété  d'in- 
formations qui  donne  un  grand  charme  à  sa  lecture.  Les  détails 
les  plus  curieux  et  les  plus  inattendus  ont  été  groupés  par  l'auteur. 


SEANCE    DU   5   AVRIL*  21 

On  n'écrira  pas  sur  les  rocailleur^  sans  chercher  Tlndicalion  d*une 
soarce  dans  le  travail  succinct  de  \I.  Douillet. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Denais  (Joseph),  membre  de  la  So- 
ciété d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  à  Angers,  sur  une  Vierge 
angevine  de  Vépoque  de  Louis  XIII,  attribuée  à  Pierre  Biardeau. 
L'étude  de  M.  Denais  est  une  page  de  critique  comparative  appuyée 
sur  des  documents  d*une  réelle  autorité.  L'auteur  s'applique  à 
faire  honneur  au  sculpteur  Biardeau  d'une  statue  qui  n'est  pas 
sans  relation  avec  des  sculptures  indiscutables  du  maître  angevin. 
Les  conclusions  de  M.  Denais  méritent  d'être  pesées  par  ceux 
mêmes  que  l'écrivain  n'aura  pas  absolument  convaincus.  A  défaut 
de  certitude  absolue,  de  sérieuses  probabilités  plaident  en  faveur 
de  la  thèse  soutenue  par  le  délégué  de  la  Société  d'Agriculture 
d'Angers. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Roserot,  correspondant  du  Comité  à 
Chaumont,  qui  donne  lecture  de  son  étude  sur  le  Mausolée  du  car- 
dinal de  Fleury,  Deux  maquettes  d'Eme  Bouchardon,  découvertes 
par  M.  Roserot,  une  correspondance  inédite  relative  à  ces  ma- 
quettes, ont  permis  au  correspondant  du  Comité  d'écrire  un  très 
intéressant  chapitre  de  la  vie  de  Bouchardon,  chapitre  entièrement 
nouveau.  Les  lecteurs  du  compte  rendu  de  la  dix-septième  session 
seront  heureux  de  retrouver  ces  pages  dans  la  publication  de  l'État, 
mais  ce  fragment  ne  les  détournera  pas  de  lire  l'histoire  complète 
de  Bouchardon  que  prépare  M.  Roserot.  Les  biographes  (fe  sculp- 
teurs français  sont  assez  rares  pour  que  la  critique  ait  le  devoir  de 
signaler  leurs  études  désintéressées. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Braquehaye, 
correspondant  du  Comité  à  Bordeaux,  sur  les  Maîtres  des  grottes 
des  ducs  d'Épernon,  Jean  Joullain,  sieur  de  Labarre.  Ce  travail 
est  une  suite  aux  études  déjà  communiquées  sur  le  château  de 
Cadillac,  par  M.  Braquehaye.  Le  sujet  spécial  traité  cette  année 
par  le  correspondant  du  Comité  a  été  choisi  à  l'invitation  de  M.  de 
Monlaiglon,  comme  Va  été  le  mémoire  de  M.  l'abbé  Bouiilet  cité 
plus  haut.  Toutefois,  aux  artisans  des  grottes  M.  Braquehaye  a  joint 
»  fontainiers  de  Cadillac.  Les  documents  mis  au  jour  par  l'auteur 
it  leur  portée. 

M.  Vbuclin,  correspondant  du  Comité  à  Bernay,  a  la  parole 
>ur  lire  ses  Mates  sur  quelques  artistes  français  ayant  vécu  en 
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Russie  sotts  Pierre  le  Grand  ou  Catherine  II.  Le  titre  modeste 
ca  travail  ne  doit  pas  faire  illusion  sur  le  caraclère  de  l'étiide 
M.  Veuclio,  qui  reurerme  ud  nombre  appréciable  de  noms  ne 
veani  et  de  documents  inédits.  La  grande  émigration  de  nos  artis 
en  Russie  paraissait  avoir  été  complètement  écrite  :  M.  Venc 
nous  montre  qu'il  restait  encore  à  glaner  sur  ce  sujet  intéressai 

La  parole  est  donnée  à  H.  le  chanoine  MuLLEi,  membre 
comité  archéologique  de  Senlis,  pour  sa  lecture  sur  les  Ariii, 
architectes,  peintres,  tombiers  de  l'ancien  diocèse  de  Senlis, 
quinzième  au  dix-septième  siècle.  Sous  ce  litre,  M.  Maller  a  drei 
un  ahecedario  régional  plein  d'intërël.  Nous  serions  heureux 
voir  établie  dans  toutes  les  provinces  une  nomenclature  du  mèi 
caractère.  Ces  relevés  biographiques  sont  d'une  grande  utilité. 

La  communication  de  H.  MoioitJA  (Jules),  correspondant 
Comité  à  Montauban,  a  pour  titre  le  peintre  décorateur  Je 
Valette-Penot.  C'est  une  monographie  de  peintre  provincial  <\ 
H.  lUomméja  présente  à  la  section.  Les  événements  de  la  vie 
Valelte-Penot  ne  manquent  pas  de  variété,  ce  qui  permet  à  l'aulf 
d'écrire  plus  d'une  page  humoristique  sur  son  modèle. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  M.  MaaiOHNKAl),  memi 
non  résidant  du  Comité  à  Bordeaux,  sur  Jean-Baptiste-Clau 
Robin,  peintre  dn  Roi  (1734-1818).  Ce  mémoire  renferme  u 
étude  très  complète  sur  nu  artiste  habile  qui  n'est  plus  guère  cou 
de  nos  jours.  Robin,  peintre  fertile,  a  brossé  le  plafond  du  Grai 
TbéAtre  de  Bordeaux,  construit  par  Victor  Louis.  11  appartenai 
l'historien  de  l'arcbitecle  Louis  de  parler  avec  autorité  du  collai 
rateur  très  entendu  que  Louis  s'était  choisi  pour  la  décoration 
l'édifice  qu'il  venait  d'élever. 

La  parole  est  donnée  h.  M.  Advikllb  (Victor),  correspondant 
Comité  à  Arras,  sur  le  sculpteur  Antoine  TatehauU,  de  Soi 
Quentin.  Les  pièces  exhumées  par  M.  Advielle  permettront  ii 
doute  de  reconstituer  l'histoire  de  l'artiste  picard.  Dèsanjourd'h 
gr&ce  à  la  mise  an  jour  des  documents  découverts,  Tatebault  n' 
déjà  plus  tout  à  fait  inconnu. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  cinq  ben 
dix  minutes. 

Demain  jeudi,  à  deux  heures,  suite  des  communications  sous 
présidence  de  M.  de  Fourcaud. 
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Séance  du  jeudi  6  avrU. 

Pr£s1DENCB  de  h.  L.  DE  FOURGAUD. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  trois  quart»,  sous  la  prési- 
dence de  M.  L.  DE  FouRGAUD,  membre  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts,  assisté  de  MM.  L.  Crost  et  Henry  JouiN. 

Ontre  les  délégués,  assistent  à  ]a  séance  : 

MM.  KiCyPFEN,  directeur  des  Musées  nationaux;  Henry  Havard, 
inspecteur  des  Beaux-Arts  ;  Destarlb,  inspecteur  de  TÉcoIc  natio- 
nale des  Beaux-Arts;  Marcou,  archiviste  de  la  Commission  des 
monuments  historiques. 

M.  le  président  invite  M.  Foucart,  correspondant  du  Comité  à 
Valenciennes»  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice*présidence  et 
prononce  Tallocution  suivante  : 

a 

«  Messieurs» 

«  En  vos  recherches  constantes  sur  le  passé  des  Arts,  il  n'est  rien 
qui  vous  demeure,  je  ne  dis  pas  étranger,  mais  seulement  indiffé- 
rent. Vous  vous  attachez  aussi  bien  à  Tœuvre  du  céramiste,  du 
verrier,  de  l'émailleur,  de  rivoirier,du  tapissier,  deTornemaniste, 
qu'à  celle  de  Tarchitecte,  du  statuaire,  du  peintre  et  du  graveur. 
Vous  savez  dégager  la  somme  d'art  que  chaque  production  ren- 
ferme et  faire  la  part  de  tous  les  artistes,  en  dehors  des  vaines 
classifications.  Bien  des  ouvrages  dont  vous  vous  occupez  avec  une 
légitime  passion  appartiennent  à  la  catégorie  de  ce  qu'on  nomme  à 
présent  les  Arts  industriels.  Comment  se  fait-il  que  ces  Arts  utiles, 
honorés  jadis  et  admirés  sans  réticence,  ces  humbles  Arts  toujours 
fièrement  cultivés,  aient  tant  de  peine  à  se  relever,  aujourd'hui, 
de  théoriques  anathèmes  ?  C'est  qu'on  a  coutume  de  mal  poser  les 
questions.  Et  je  veux,  en  cette  courte  causerie,  grouper  simplement 
des  faits  et  des  souvenirs  rétablissant  la  vérité  des  choses ,  pour  vous 
confirmer,  tout  au  moins,  dans  votre  large  bonne  foi  de  chercheurs 
sincères,  exempts  de  parti  pris. 

(<  On  ne  perd  pas  son  temps  quand  on  interroge  l'histoire  :  ce 
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qui  doit  être  se  déduit  fort  souvent  de  ce  qui  fut.  Les  industries 
d*Art,  répondant  aux  conditions  mêmes  de  la  vie  privée  et  de  la  vie 
générale,  ont  le  privilège  d*être  indispensables  en  tout  état  de 
civilisation.  Elles  ont  devancé  les  Arts  de  haute  expression  aux 
époques  primitives;  elles  se  perpétuent  aux  époques  de  crise; 
elles  possèdent  une  force  d'expansion  singulière,  jamais  entravée. 
Les  envahisseurs  germains  de  la  Gaule,  Franks  et  Burgondes,  Visi- 
goths  et  Normands,  n*ont  pas,  assurément,  grandes  ressources 
supérieures,  mais  ils  se  prévalent  d*arlisans  adroits,  de  batteurs  de 
fer,  d*enlailleurs  de  bois,  de  potiers,  de  fabricants  de  plaques  et 
de  boucles  de  ceintures,  d'ornemanistes,  enfin,  qui  imposent  à  la 
matière  des  caprices  bizarres  et  dont  le  goût  ne  sera  point  sans 
action  sur  Tavenir.  A  Byzance,  TArt  en  vient  à  ne  plus  s'exercer 
que  sous  la  forme  architecturale  et  sous  la  forme  industrielle.  On 
exporte  à  profusion  de  la  grande  ville  du  Bosphore  des  meubles, 
des  reliquaires,  des  ivoires,  des  orfèvreries,  des  miniatures,  des 
pièces  de  toute  sorte  où  s'épanouit  le  style  ornemental.  Ces  objets 
et  les  similaires  des  ateliers  syriens,  importés  couramment  en 
pays  gaulois,  y  réveillent  le  génie  artiste  endormi  ou  engourdi,  et, 
d'ailleurs,  en  enfance.  Nous  voyons,  au  cours  du  onzième  siècle, 
les  sculpteurs  romans  transposer,  sur  les  faces  des  chapiteaux,  des 
données  authentiquement  orientales  empruntées  aux  tissus  ou  aux 
ivoires  et  rattachées  aux  conceptions  chrétiennes  par  un  symbo- 
lisme monastique  d'une  extraordinaire  subtilité.  Que  dis-je?  C*est 
de  la  transposition  d'un  Christ  bénissant  de  triptyque,  œuvre  d*Art 
industriel  au  premier  chef,  que  se  dégage,  à  Vézelay,  la  statuaire 
moderne,  car  d*une  figure  de  quelques  centimètres  de  proportion 
on  fait,  par  interprétation  consciente  et  avec  une  observation  mani- 
feste du  réel,  une  figure  colossale.  Si  l'industrie  gréco-orientale 
dite  byzantine  n'avait  pas  été  si  féconde,  il  eut  manqué  à  notre 
Renaissance  du  douzième  siècle  un  élément  constitutif. 

tt  En  d'autres  périodes,  nous  constatons  de  même  la  puissance 
expansive  des  arts  industriels  et  leur  influence,  tantôt  bonne  et 
tantôt  mauvaise,  sur  ce  qu'on  appelle  les  «  Beaux-Arts  ».  Ainsi, 
durant  le  siècle  de  Charles  V,  le  goût  flamand  a  pour  véhicules 
quantités  d'ouvrages  de  bois  ou  de  métal  :  ustensiles,  statuettes, 
objets  mobiliers  et  plaques  tombales  en  bronze,  complètement 
ornées  en  Flandre,  sauf  l'espace  réservé  aux  inscriptions  person- 
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nelles  et  locales.  Ln  peu  plus  tard,  c'est  Fllalie  qui  fait  pénétrer 
partout  des  figurines  et  des  groupes  d*une  grâce  un  peu  mièvre. 
Mais  nous  n^avons  pas  à  juger  ici  la  qualité  intrinsèque  des  monu- 
ments; il  nous  suffit  de  montrer  dans  la  production  des  Arts  somp- 
tuaires  un  des  plus  actifs  agents  de  transmission  des  idées  d'Art, 
même  à  longue  distance.  Et  si  Ton  en  voulait  une  preuve  encore, 
je  n'aurais  qu'à  invoquer,  par  exemple,  Tétonnanle  et  récente 
transformation  du  décor  céramique  sous  Tinspiration  des  Japonais. 
L'action  de  la  Chine  et  du  Japon  s^est,  du  reste,  étendue  à  presque 
toutes  les  conceptions  décoratives  réalisées  par  les  divers  métiers 
en  accord  avec  les  différentes  matières.  Aucune  intervention  n*a 
été,  sans  contredit,  plus  novatrice.  Même,  par  une  curieuse  série 
de  coups  et  de  contre-coups,  les  créations  de  TExIrôme-Orient, 
chimériques  et  pratiques,  décelant  un  si  vif  amour  de  la  nature  et 
une  telle  recherche  de  Texpression  par  le  détail  familier,  ont 
ramené  nombre  d'esprits  au  sens  de  nos  origines.  Cen^estpointlà, 
je  pense,  un  trait  à  dédaigner. 

tt  Pendant  le  moyen  âge,  la  hiérarchie  esthétique  est  si  bien 
ignorée  que  chaque  artiste  exécute  également  tout  ce  qui  ressortit 
à  sa  technique.  Un  buchier  taille  en  plein  bois  les  ornements  d'un 
coffre  ou  d'une  crédence  et  des  sujets  héroïques,  plaisants,  pro- 
fanes ou  sacrés.  L^imagier  sculpte  un  chapiteau,  un  médaillon, 
une  archivolte,  une  tombe,  un  retable,  avec  autant  de  motifs  meu- 
blants qn^il  enfant,  tirés  de  la  géométrie  ou  de  la  flore.  A  l'orfèvre 
on  demande  de  merveilleux  reliquaires,  des  calices  et  des  osten- 
soirs éblouissants,  des  chaînes  d'or,  des  couronnes,  des  bijoux  et 
de  la  vaisselle  ordinaire.  Un  peintre  comme  Jehan  Perréal  peint 
des  compositions  religieuses,  des  portraits,  des  bannières,  des  car- 
tons de  tapisserie,  des  panneaux  de  décoration  pour  des  fôtes 
publiques,  et  jusqu'à  des  portes  d'armoire.  Ainsi  des  autres  gens 
de  métiers.  La  différence  entre  les  artistes  naît  de  leur  talent  et 
du  crédit  dont  ils  jouissent,  jamais  d'une  étroite  spécialité  d'objets 
et  de  sujets. 

tt  On  ne  connaît,  dans  l'intérieur  des  corporations,  qu'une  seule 
distinction  respectable  :  celle  des  maîtres  et  des  apprentis.  Il  est 
entendu  que  toutes  les  corporations  se  valent.  Par  suite,  les  rois 
attachent  à  leur  personne  et  au  même  tilre,  sinon  pour  la  même 
utilité,  des  imagiers,  des  armuriers,  des  orfèvres,  des  brodeurs... 
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La  mnlliplicîlé,  quelqnerois  même  l'élraDgeté  des  services  qn'on 
alleod  d'eux  n'empéchenl  pas  qu'on  les  honore.  Raymond  da 
Temple,  le  maître  des  œuvres  de  Charles  V,  est  qualîGé  de 
••  maçon  »  et  gratifié  du  noble  litre  da  »  sergent  d'armes  du 
Roi  T .  Au  chAleau  de  Mehuu-sur-Yëvre,  le  dnc  Jean  de  Berry 
traite  en  commensaui  et  en  amis  Guy  de  Dammarlin,  son  arcbi-- 
lecte,  André  Beauneveu,  de  ValeDcienues,  peintre  et  sculpteur  de 
génie,  et  Jehan  Fouquet,  de  Melun,  une  des  gloires  de  la  peinture 
de  France.  On  ne  sait  même  si  Claus  Sluter,  l'incomparable  sta- 
tuaire de  Philippe  le  Hardi,  ne  s'est  pas  rencontré  avec  eux,  à 
Melun,  lorsque  le  duc  de  Bourgogne  l'y  a  dépéché  pour  voir  les 
cbels-d'œuvre  de  Beauneveu. 

-  u  Avant  le  triomphe  de  certaines  idées  classiques,  qui  a  boule- 
versé tant  de  notions,  la  simplicité  des  artistes  est  frappante  jus- 
qu'en Italie.  En  1421,  d'après  Vasari,  l'Art  s'appliquait  à  toute 
chose,  et  les  maîtres  répondaient  à  toute  demande,  sans  nulle 
morgue.  Peu  à  peu  changent  les  mœurs.  Cependant,  au  seizième 
siècle,  Benvenulo  Cellini,  déjà  très  glorieux,  et  malgré  sa  nais- 
sance, ses  prétentions  et  ses  fréquentations  illustres,  lient  boutique 
au  Marché-Neuf  de  Florence  et  demeure,  en  personne,  k  la  dispo- 
sition de  ses  clients.  En  France,  gr&ce  à  la  franchise  des  habi- 
tudes, la  bonhomie  des  rapports  se  consflrve  longtemps  entre 
artistes  de  toute  catégorie,  et  d'artistes  à  grands  seigneurs.  Je  ne 
parle  que  pour  mémoire  de  la  rare  candeur  avec  laquelle  nn  maître 
comme  Clonet  vaque  sui  plus  humbles  offices  de  sa  charge  de 
peintre  du  Roi,  décorant  un  coffre  ou  une  bannière  du  même  pin- 
ceau qu'il  touche  un  fin  portrait;  moulant  de  ses  mains,  quelques 
heures  après  la  mort  de  Henri  II,  la  tête  royale,  et  réglant  la  pompe 
des  funérailles.  La  fière  estime  où  on  le  tient  ne  le  détourne  point 
de  vivre  en  petit  bourgeois,  comme  ses  pairs,  U  faut  noter  que 
l'Ecole  italienne  du  chAteau  de  Fontainebleau,  en  dépit  de  ses  ten- 
dances aristocratiques,  est  trop  préoccupée  de  l'ornement  pour 
dédaigner  les  ornemanistes.  La  peinture  sur  verre,  au  seizième 
siècle,  est  baptisée  *  industrie  de  pourtraicture  s,  ce  qui  montre 
suffisamment  à  quel  point  elle  est  prisée.  En  Bernard  Palïssy,  que 
ses  contemporains  se  plaisent  à  nommer  familièrement  a  maître 
Bernard»,  la  poterie  se  voit  glorifiée  aux  yeux  de  tous.  Comment 
ne  pas  rappeler  ici  la  visite  que  ùl  au  hou  potier  le  roi  Henri  11,  à 
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la  Bastille,  où»  vieillard  de  quatre-vingts  ans,  Ténergie  de  ses  con- 
victions huguenotes  lui  avait  valu  d'être  enfermé?  a. Mon  bon- 
a  homme,  lui  dit  le  monarque,  selon  la  version  d*Agrippa  d'Aubi- 
«  gné,  il  y  a  quarante-cinq  ans  que  vous  êtes  au  service  de  mon 
a  père  et  de  moi  ;  nous  avons  enduré  que  vous  ayez  vécu  en  votre 
ft  religion  parmi  les  feux  et  les  massacres.  Maintenant,  je  suis  tel- 
tt  lement  pressé  par  ceux  de  Guise  et  par  mon  peuple,  que  je  suis 
«  contraint  de  vous  livrer  entre  les  mains  de  mes  ennemis  et  que, 
«  demain,  vous  serez  brûlé  si  vous  ne  vous  convertissez,  v  Le 
a  bonhomme  » ,  tout  attendri  qu'il  fut  de  ce  langage,  eut  une 
sublime  réponse  :  «  Sire,  je  suis  prêt  à  donner  mon  reste  de  vie 
«  pour  rhonneur  de  Dieu.  Vous  m'avez  dit  plusieurs  Tois  que  vous 
tt  aviez  pitié  de  moi,  et,  moi,  jVi  pitié  de  vous  à  mon  tour,  car 
«  vous  avez  parlé  ainsi  :  Je  suis  contraint!  Ce  n'est  pas  là  parler 
a  en  Roi,  sire,  et  ce  sont  paroles  que  ni  vous,  ni  les  Guise,  ni 
tt  votre  peuple,  ne  pourront  jamais  me  faire  prononcer.  Je  sais 
«  mourir.  »  Ces  choses  sont  connues,  mais  elles  vaudront  toujours 
qa*on  les  redise.  On  laissa  s'éteindre  misérablement  Tauteur  naïf 
des  Rustiques Jigulines  du  Roy,  que  tout  le  monde  aimait  et  res- 
pectait. Il  compta,  rhumble  artisan  de  terre,  parmi  les  meilleurs 
esprits  de  son  temps.  Il  compte  parmi  les  plus  nobles  caracter.es 
dont  nous  ayons  mémoire. 

«  Personne  n'a  oublié  ces  termes  frappants  dont  se  servait 
Henri  IV,  fondant  des  manufactures  de  tapisserie  et  protégeant  les 
artistes  voués  aux  Arts  mobiliers  :  «  Nous  ne  pouvons  rien  faire  de 
«  mieux  pour  relever  ce  pauvre  État  que  nous  avons  trouvé  comme 
«  languissant  et  gisant,  v  II  sentait  la  nécessité  de  faire  abonder 
l'Art  dans  le  seus  de  l'utile  et  de  Taccointer  à  la  vie.  La  même 
doctrine  prévaut  aux  Gobelins,  sous  Louis  XIV,  alors  que  Colbert 
y  réunit,  autour  de  Le  Brun,  des  peintres,  des  sculpteurs,  des 
bronziers,  des  tapissiers,  des  ébénistes.  C'est  comme  une  académie 
pratique  et  très  active  des  Arts  de  l'ameublement,  dûment  reconnus 
comme  des  Arts.  La  tradition  de  Tunité  esthétique  est  encore  si 
vivace,  que  notre  éminent  confrère  M.  Paul  Mantz  mentionnait, 
naguère,  au  nombre  des  fondateurs  de  l'Académie  royale  l'ivoirier 
Jaillet,  l'émailleur  Ferrand  et  le  sculpteur  sur  bois  Dorothée  Masse. 
Il  est  parfaitement  exact  qu'ils  se  trouvent  dans  la  compagnie  un 
peu  par  hasard;  mais  encore  s'y  trouvent-ils.  On  peut  remarquer 
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i  que  Clsode  Gîllol,  peinlre  de  bambochadet  et  à'tnheaqat 
icaf  Auger,  omemaDiste  et  peintre  de  goiriaodes  d'amoar,  i 
le  que  l'architecte  «téconlear  de  ihéilre  Servandooi,  so 
DOS  acaJémicieas  quasi  par  subterfuge,  sons  le  titre  fiill 
[  de  peintres  d'histoire,  de  mjltiologie  et  d'arcUiledore.  Se 
tDt,  après  eux,  le  subterfuge  même  n'a  pins  été  admis.  Il 

désormais  des  Arts  nobles  et  des  métiers  inférienn.  D 
res  orfèvres,  comme  Claude  Ballio  et  Thomas  Germain,  d'o 
que  rang  d'ouvriers.  Pareillement  ces  magiciens  de  l'ébéni 
,  les  Cressent,  les  Boolle. 

Pourquoi  le  dix-huilième  siècle  onvre-t-il  tant  d'écoles  gr 
I  de  dessin  au  profit  des  Arts  mineurs,  s'il  les  prise  si  peu  ?  ] 
is  n'est  plus  ob  les  Poget,  où  les  CafGeri  senlptaient  di 
es  de  navires.  On  do  jurerait  pas  que  Boucher  soit  tr 
eilleox  de  ses  accointances  avec  l'Art  décoratif.  El,  toal  pr< 

Révolution,  Houdon,  qui  fait  commerce  d'épreuves  en  len 

de  tes  bustes  d'hommes  cêUhres,  n'est  pas  sûr  de  ne  se  poi: 
eren  modelant  des  candélabres.  Bien  mieux,  lorsque,  après ( 
jes  recherches,  il  monte  une  fonderie  de  bronze,  on  devii 
|ue  embarras  sous  la  fierté  de  ses  paroles  :  ■  Sistuairt 
crie-t-il,  je  sais  créer,  et  fondeur,  je  sais  exécuter  les  cré. 
ns  des  autres,  n  Son  papier  d'annonce,  vraiment  curieu: 
I,  d'ailleurs,  les  choses  sur  le  terrain  le  plus  pratique.  On 

passage  suivant  :  »  Je  puis  fondre  à  moins  de  frais  que  pei 
me,  car,  n'ayant  jamais  eu  que  mes  économies  pour  faire  w 
[lérieDces,  J'ai  appris  k  diminuer  les  dépenses  en  retranciiai 
it  le  superflu.  ■ 

Lo  paradoxe  de  rinfériorilé  des  Arts  utiles  a  pris  chei  noi 
anlptus  de  consistance  que  l'ancienne  monarchie  nationale  : 
sait  davantage  à  la  théocratie.  Je  n'examine  pas  s'il  était  fat 
la  royauté,  ayant  achevé  l'œuvre  de  l'uniBcalion  française  qi 
sa  vocation  naturelle  et  sa  raison  d'être,  tourudt  â  Tadoratic 
li  et  organisât,  philogophiiiuement,  tbéologiquement  et  soeii 
ni.  une  façon  d'idoldtrie  de  la  personne  royale.  Ce  que  ^ 

c'est  que,  parli  d'une  vue  catholique  et  d'un  rêve  païen,  I 
lement  aboutit  au  plus  singulier  des  paganismes,  à  la  divin 
1  quasi  matérielle  d'un  homme,  non  pas  symbolisant,  ma 
■liant  tout  pouvoir  et  supprimant,  par  là,  toute  responsabiliti 
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Et,  certes,  rien  n^était  si  contraire  à  la  nature  d'un  pays  où,  juste- 
ment, on  n*a\rait  fait  les  communes,  par  si  grand  héroïsme,  que 
pour  conquérir  une  part  de  responsabilité  dans  ses  propres 
affaires.  Mais,  de  telles  évolutions  une  fois  commencées,  il  faut  en 
épuiser  les  conséquences.  En  matière  sociale»  tout  s*enchaine  et  se 
déduit.  L'esthétique  se  met  d'elle-même  au  ton  qui  convient. 

«  On  attend  de  la  Révolution  qu'elle  coupe  court  à  cet  état  de 
choses.  En  fait,  elle  ne  peut  qu'envisager  la  tradition  classique  sous 
un  angle  différent  sans  rompre  avec  elle.  Toute  transformation 
s'accomplit  par  de  longs  ^cheminements.  L'unique  souci  de  Louis 
David  est  de  ressusciter  l'antiquité  sous  des  formes  statuaires.  Les 
artistes  sont  mal  venus  à  s'adonner  à  ce  qu'on  nomme  plus  dédai- 
gneusement que  jamais  «  les  métiers  « .  Lisez,  pour  vous  en  con- 
vaincre, le  Pausanias  français  de  1806.  En  tête  du  nouveau 
Credo  s'affiche  le  mépris  de  l'ornement  et  de  l'ornemanisme. 
David  n'a  consenti  à  fournir  des  dessins  à  l'ébéniste  Jacob  qu'afin 
de  meubler  son  atelier  dans  l'intérêt  de  ses  tableaux.  Ses  sièges 
massifs,  en  bois  d'acajou  sombre,  parés  de  coussins  de  laine  rouge 
à  palmeties  noires  brodées  près  des  coutures,  sont  copiés  sur  des 
vases  étrusques.  A  la  place  des  anciennes  et  moelleuses  bergères 
on  voit,  chez  lui,  une  chaise  curule  en  bronze,  décorée  de  griffes 
à  ses  pieds  et  de  têtes  de  lion  an  sommet  de  ses  branches  croisées 
en  X;  un  grand  siège  à  dossier  en  acajou,  très  lourd,  plaqué  de 
bronzes  dorés  et  garni  à  la  façon  des  petite  sièges;  un  lit  de  repos 
assorti,  »  le  tout  fidèlement  imité  de  Tantique  v.  Voilà  l'idéal 
offert  ou  plutôt  imposé  d'office  aux  Arts  familiers.  Entre  l'Art  et 
l'industrie,  ce  n'est  pas  un  fossé  qui  s'est  creusé;  c'est  un  abime. 
Mais  la  liberté,  qui  s*euipare  des  mœurs,  rendra  peu  à  peu  aux 
imaginations  l'indépendance,  et  Tabime  sera  comblé. 

«  Vous  faites.  Messieurs,  à  chaque  production  sa  part,  à  chaque 
artiste  sa  place,  à  chaque  caractère  sa  justice,  sans  vous  souvenir 
de  préjugés  dont  quelques-uns  durent  encore.  C'est  là  l'une  des 
plus  frappantes  utilités  de  vos  travaux.  Vous  démontrez  l'unité  de 
l'Art  comme  le  vieux  philosophe  démontrait  le  mouvement  en 
marchant  et  continuant  sa  marche.  L'avilissement  des  Arts  dits 
industriels  avait  suivi  le  progrès  de  l'ancien  régime;  leuf  renais- 
sance suit  le  progrès  de  la  démocratie,  qui  a  été  longue  à  s'établir 
et  qui  est  longue  à  se  régler,  mais  dont  le  triomphe  est  indiscu- 
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table.  L^Art  est  à  toat  le  inonde  au  siècle  des  égalités;  chacun  en 
prend  ce  qa*il  en  peut  prendre.  On  s'égare  lorsqu'on  prétend  que 
Félégance  généraliaée»  substituée  à  la  vulgarité  et  à  la  laideur 
jusque  dans  les  objets  d'usage,  peut  tarir  la  source  des  chefs- 
d'œuvre  et  abaisser  les  tendaiiees.  Que  n'avance-t-on,  semblable- 
ment,  que  Taisance  plus  répandue  espèche  les  grandes  fortunes 
de  s'édifier  !  En  noire  société  renouvelée,  constituée  sur  le  droit 
individuel  et  sur  le  travail»  le  rapprochement  des  chneSk  la  circu- 
lation de  l'argent,  la  facilité  des  déplacements,  nnstroction 
publique  ardemment  propagée,  ont  suscité  partout  des  besoins  die 
raffinement  auxquels  la  science  a  fourni  les  moyens  de  satisfaire. 
Simplification  des  procédés,  invention  de  précieuses  machines, 
diminution  des  frais  de  tout  ordre,  rien  n*a  manqué.  Au  goût  de 
Tœuvre d'Art,  platonique,  hélas I  chez  lopins  grand  nombre,  s'ad- 
joint le  goût  des  choses  à  la  portée  de  tous,  où  un  pea  d'art  est 
entré.  On  ne  souhaite  pas  être  entouré  de  pièces  de  musée  :  on  a 
le  légitime  désir  de  recevoir  de  tout  ce  qui  encadre  la  vie  des 
impressions  harmonieuses,  des  suggestions  de  quelque  attrait. 
Aussi  nos  maîtres  des  arts  somptuaires  ont-ils  devant  eux  la  route 
libre.  Ce  n'est  pas  un  artisan  grossier  qui  peut  mettre  en  accord 
avec  la  sensibilité  nouvelle  une  tenture,  un  meuble,  un  vase  orne- 
mental, un  bijou,  un  ustensile.  Des  hommes  comme  vous,  Mes- 
sieurs, étudieront,  un  jour,  ce  qui  se  produit  parmi  nous,  ainsi  que 
vous  étudiez,  à  Cette  heure,  ce  qui  nous  vient  des  aïeiix.  Leurs 
travaux  compléteront  les  vôtres,  faisant  toujours  mieux  com- 
prendre l'enchaînement  des  influences  et  toujours  mieux  aimer  le 
génie  français.  Et  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  encore  un  mot. 
Vos  successeurs,  en  constatant  l'immense  et  général  effort  du  dix- 
neuvième  siècle,  ne  pourront  s'abstenir  de  proclamer  que  notre 
temps  a  réellement  consommé  l'affranchissement  de  l'âme  fran- 
çaise. Le  dix-neuvième  siècle  n'aura  pas  seulement  beaucoup  pré- 
paré; il  aura  beaucoup  donné.  » 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  de  M.  Jacqcot 
(Albert),  correspondant  du  Comité  à  Nancy,  sur  les  peintres  lor- 
rains Jean  Girardet  et  Gilles  dit  Provençal,  Cette  étude  met  en 
lumière  le  peintre  en  titre  du  roi  Stanislas.  Girardet  a  formé  de 
nombreux  élèves.  Gilles  dit  Provençal  n'était  pas  suffisamment 
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coDnu  en  dehors  de  la  Lorraine.  M.  Jacquot  a  donc  bien  fait  de 
consacrer  quelques  pages  puisées  à  bonne  source  aux  deux  maîtres 
provinciaux  qui  viennent  d'être  nommés.  D*heurenses  découvertes 
faites  par  le  correspondant  du  Comité  à  Nancy  donnent  une  saveur 
particulière  à  sa  monographie  et  dénotent  les  efforts  très  louables 
de  Tauteur  pour  faire  apprécier  Tun  après  Tautre  les  artistes  dont 
s^honore  la  Lorraine. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Gceblin,  secrétaire  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Picardie»  à  Amiens,  sur  la  Façade  du  théâtre 
d'Amiens;  les  sculpteurs  Carpentier  père  etJUs.  La  monographie 
de  H.  Guerlin  renferme  plus  qu*une  description  de  la  façade  du 
théAtre.  Ce  n*est  rien  moins  que  Thistoire  circonstanciée  de  la  fon- 
dation du  théâtre  d^Amiens  et  de  son  architecture  entière.  La  part 
importante  prise  par  les  Carpentier  à  la  parure  du  monument  a 
déterminé  H.  Guerlin  à  rechercher  dans  les  archives  de  sa  région 
tontes  les  pièces  authentiques  se  rattachant  à  ces  artistes.  La  partie 
du  mémoire  relative  à  Carpentier  père  et  fils  est  absolument 
inédite  et  d*un  réel  intérêt. 

M.  ScRiBB,  membre  du  Comité  de  V/nventaire  des  richesses 
d'Art  à  Romorantin,  a  la  parole  pour  lire  devant  la  section  le 
Testament  de  Léonard  de  Vinci.  Cette  lecture  est  faite  d*après 
une  copie  du  précieux  document,  dicté  en  1519  par  le  peintre  de 
la  Cène.  Des  commentaires»  des  annotations  qui  demeurent  incom- 
plets en  ce  moment,  ajouteront,  dans  le  compte  rendu  de  la  ses- 
sion, à  Tintérêt  du  texte  lu  par  M.  Scribe.  Il  n'a  pas  dépendu  de 
M.  Scribe  que  sa  communication  fut  reportée  à  la  session  de  1894. 
Le  Comité  Ta  retenue  pour  1893.  Comme  compensation  à  Tabsence 
momentanée  d'éclaircissements  sur  le  testament  de  Léonard, 
H.  Scribe  a  été  autorisé  à  donner  lecture  d'une  très  courte  note 
de  Léonard  sur  V Aviation.  Le  su^et  n'appartient  à  la  section  des 
Beaux-Arts  que  par  son  auteur.  Tout  ce  qui  émane  de  Léonard  de 
Vinci  est  précieux  pour  les  artistes. 

H.  Léon  Vidal,  professeur  à  TÉcole  nationale  des  Arts  décora- 
tifs et  délégué  de  la  Société  de  Statistique  de  Marseille,  a  la  parole, 
à  titre  exceptionnel,  non  pour  une  communication  sur  un  sujet 
nouveau,  —  ce  qui  serait  contraire  au  règlement,  puisque  toute 
étude  doit  être  préalablement  soumise  au  Comité  dans  les  délais 
indiqués,  —  mais  pour  ajouter  quelques  renseignements  à  des 
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mémoires  anciennemeni  lus  par  H.  Vidal.  11  s*agit  des  applica- 
tions les  plus  récentes  de  la  photographie  aux  objets  polychromes. 
C'est  avec  un  vif  intérêt  que  Tassistance  entend  M.  Vidal  sur  un 
sujet  qui  lui  est  depuis  longtemps  si  familier.  Les  détails  tech- 
niques dans  lesquels  entre  Torateur  sont  d*une  parfaite  clarté. 
M.  le  président  invite  H.  Vidal  à  rédiger  sa  communication,  qui 
prendra  place  au  compte  rendu  delà  session  de  1893. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Vignat  (G.),  vice-président  de  la 
Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  sur  les 
Anciennes  Sialles  de  la  cathédrale  d'Orléans.  C'est  à  Taide  des 
marchés  passés  par  le  Chapitre  Hvec  le  sculpteur  sur  bois  De 
Gonllon,  que  M.  Vignat  a  reconstitué  Thistoire  de  ces  remar- 
quables sculptures.  Des  légendes  de  toute  sorte  avaient  cours 
sur  Torigine  de  ces  stalles.  M.  Vignat,  pièces  en  main,  a  fait 
bonne  justice  des  récits  fantaisistes  dont  s'étaient  contentés  ses 
prédécesseurs.  Désormais  tout  est  dit  avec  précision  sur  les  stalles 
d*Orléans. 

M.  FoucAAT  (Paul),  correspondant  du  Comité  à  Valenciennes,  a 
la  parole  sur  les  Peintures  de  Martin  de  Vos,  à  Valenciennes,  A 
vrai  dire,  les  tableaux  de  Martin  de  Vos  dont  on  a  voulu  parler 
M.  Foucart  ne  sont  que  le  point  de  départ  d*un  chapitre  d'histoire. 
Les  relations  du  peintre  d'Anvers  avec  la  ville  de  Valenciennes 
sont  exposées  d'une  manière  très  précise  à  l'aide  de  documents 
retrouvés  dans  les  archives  locales.  Marié  à  Valenciennes,  Martin 
de  Vos  était  désigne  au  choix  des  Valenciennois  pour  les  peintures 
que  les  communautés  ou  corporations  désiraient  acquérir. 
M.  Foucart  entre  dans  le  détail  de  deux  commandes  importantes 
faites  à  Martin  de  Vos,  et  suit  à  travers  les  siècles  les  peintures  en 
question,  qui  de  nos  jours  sont  conservées  au  Musée  de  Valen- 
ciennes. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Steim  (Henri),  correspondant  du 
Comité  à  Fontainebleau,  sur  Un  artiste  français  en  Pologne  au 
seizième  siècle.  Il  s'agit,  dans  le  mémoire  de  M.  Stein,  d'un  cer- 
tain Pierre  Rémy,  orfèvre  émailleur,  qui  pourrait  ôtre  un  fils  de 
Pierre  Reymond,  Témailleur  limousin.  L'altération  du  nom  ne 
serait  pas  un  obstacle  à  l'établissement  de  cette  identité.  Si  le  tra- 
vail de  M.  Stein  ne  produit  pas  dans  l'esprit  de  Tauditoire  une  con- 
viction absolue,  il  dissipe  tout  au  moins  plus  d'une  incertitude  et 
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oriente  les  recherches   des   historiens  de  rémaillerie   vers  une 
direction  nouvelle. 

M.  GiKOUX  (Charles),  correspondant  du  Comité  à  Toulon,  a  écrit 
la  Vie  du  chevalier  Volav^e,  et  il  a  parlé  incidemment  des 
peintres  de  ce  nom.  Ils  sont  nombreux.  M.  Ginoux  les  connaît  tous, 
et  il  a  su  dire  leur  valeur.  Le  plus  illustre  est  le  chevalier, 
homme  d'esprit  et  peintre  de  mérite.  Le  mémoire  de  M.  Ginoux 
est  plus  qu*une  monographie,  c'est  un  chapitre  de  Thi^toire  géné- 
rale des  peintres  français,  et  non  le  moins  original. 

M.  Jadard  (Henri),  correspondant  du  Comité  à  Reims,  a  la 
parole  sur  la  Chalcographie  du  cartulairc  de  Reims,  Sous  ce  titre, 
Al.  Jadard  donne  la  nomenclature  et  la  description  d'un  certain 
nombre  de  planches  gravées,  conservées  à  la  bibliothèque  de 
Reims.  L'exemple  est  bon,  et  nous  souhaitons  vivement  qu'il  se 
généralise.  Les  cuivres  dont  s'est  occupé  M.  Jadard  se  rattachent  à 
des  traditions  locales.  A  ce  titre,  ils  doivent  être  conservés  avec 
soin. 

M.  Deligkièbes,  d'Abbeville;  M.  Gauthier,  de  Besançon; 
M.  FoRESTiÊ,  de  Montauban  ;  M.  Foucart,  de  l  alenciennes,  à 
l'appui  de  la  communication  de  M.  Jadart,  entrent  dans  des  détails 
intéressants  sur  la  disparition  des  cuivres  gravés  dans  leurs  régions. 
M.  le  président  les  invite  à  faire  de  leurs  observations  verbales  le 
sujet  de  communications  écrites  à  des  sessions  ultérieures. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Jaury  (L.),  correspondant  du  Comité 
à  Orléans,  pour  sa  communication  sur  l'École  gratuite  de  dessin 
de  la  ville  d'Orléans.  L'origine  et  le  fonctionnement  de  cette 
école,  fondée  à  la  veille  de  la  Révolution,  sont  l'objet  de  pages 
très  étudiées  sous  la  plume  de  M.  Jarry.  Naturellement,  la  pre- 
mière période  d'activité  pour  l'École  orléanaise  fut  courte.  L'insti- 
tution ne  périt  pas.  Elle  refleurit  en  ce  siècle,  et  M.  Jarry  se  pro- 
pose de  donner  une  suite  au  travail  qu'il  lit  aujourd'hui  à  la  sec- 
tion, mais  dès  maintenant  le  chapitre  le  plus  difficile  à  rédiger  est 
fait,  et  bien  fait. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Delignières  (Emile),  correspondant 
lu  Comité  à  Abbeville,  sur  une  Statuette  en  argent  de  Notre- 
Dame  du  Vœu,  à  Eu  (dix'se])tième  siècle).  L'œuvre  dont  il  s'agit 
'^ans  le  court  et  substantiel  mémoire  de  M.  Delignières  est  due  à 
orfèvre  Avril,  qui  a  pu  avoir  pour  collaborateur  le  jeune  Anguier. 
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Les  pièces  d'orfèvrerie  du  règne  de  Louis  XIII  soi 
rares.  Il  convient  de  savoir  <jrè  à  M.  DcligDÎères 
communication. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  communication  é 
(Jules),  correspondant  du  Comité  à  Desançon,  sut 
de  VArt  en  Franche-Comté  au  seizième  siècle.  Ci 
difficile  lorsqu'on  écrit  l'histoire,  c'est  de  précis 
Qu'il  s'agisse  d'un  peuple  ou  d'une  École,  le  trava 
ne  diffère  pas.  M.  Gauthier  a  su  nommer  les  peînlr 
étrangers  a  la  Franche-Comté  qui  vinrent  travaillei 
Ttncc  antérieurement  au  seizième  siècle.  Les  hai 
nui  firent  accueil  à  ces  meitrps,  les  églises,  les  pati 
décorés  à  Ddie,  à  Gray,  à  Salins,  à  Besançon,  ne 
par  l'écrivain,  dont  l'élude  est  un  chapitre  très  ati 
toire  de  l'Art  dans  l'est  de  la  France. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levé 
trois  quarts. 

Demain  vendredi,  à  deux  heures,  suite  des  cou 
lecture  du  Rapport  général  sur  les  travaux  de  la  si 
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Séance  du  vendredi  7  avril. 
Présidence  du  \I.  Henrv  Havahd. 

La  séance  est  ouirerle  à  une  heure  trois  quarls,  sous  la  prési- 
itence  <le  \f.  Henry  Havard,  inspecteur  des  Beaux-Arts,  assisté  de 
!li!II.  L.  CnosT  et  Henry  Jouin. 

Outre  les  délégués,  assistent  à  lu  séance  MVI.  Kaehppeu,  direc- 
teur des  Musées  nultonaui,  et  L.  de  Fourcauo,  membre  du  Comité 
lies  Sociétés  des  Beaui-Arls. 

Sur  l'incilation  de  M.  le  président,  M.  Henry  Jouin  donne  lec- 
ture du  procès- verbal  de  la  séance  du  G  avril. 

M.  le  président  invite  ensuite  M.  Rouan,  correspondant  du 
Comité  à  Embrun,  à  prendre  place  au  fauteuil  de  la  vice-prési- 
dence et  prononce  l'allocution  suivante  : 


>  Messibdrs, 

a  En  déclarant  ouverte  celte  quatrième  séance  qui  va  clore  la 
dix-septième  réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départe- 
ments, je  ne  puis  me  défendre  d'un  mouvement  de  bien  vive  satis- 
faction, mêlé,  je  l'avoue,  d'une  pointe  de  fierté.  Et  je  serais  bien 
surpris  si  le  sentiment  un  peu  complexe  que  j'éprouve  n'était  pas 
partagé  par  Ions  ceux  de  nos  collaborateurs  qui  curent,  comme 
moi,  [honneur  de  figurer  dans  votre  Comité  parmi  les  ouvriers  de 
la  première  heure. 

>  Vous  avez  écouté  avec  l'attention  la  plus  soutenue  les  impor- 
tants mémoires  dont  la  lecture  a  occupé  les  séances  précédentes; 
ceux  dont  on  va  vous  donner  connaissance  ne  leur  sont  pas  infé- 
rieurs comme  valeur  et  comme  intérêt.  En  les  relisant  dans  le 
recueil  que  nous  pnljlions  chaque  année,  vous  serez,  j'en  suis 
sûr,  heureux  et  charmés  de  voir  tant  de  points  curieux  de 
noire  histoire  artistique  élucidés,  et  vous  partagerez,  je  n'en 
doute  pas,  ce  léger  scnliment  d'orgueil  dont  je  parlais  jt  l'in- 
stant, si  vous-  voulez  bien,  celte  lecture  faite,  vous  reporter  aux 
débuts  de  noire  institution  et  contempler  le  chemin  si  heureuse- 


ment  r.l  si  r;ipi(lcmcnl  pnrcouru  en  un  si  pclit  nombre  «1 
«  Nostlchuls.  en  oITct,  furent  bien  modestes,  et  les  plus 
d'cnlrc  nous  se  demanda ieni  si  notre  iasl'rlulion  pourrai 
répondre  dignement  à  k  pensée  généreuse  qui  lui  avait  < 
jour. 

o  Notre  première  session  ne  compta  que  dix  mémoires 
ment  réunis,  traitant  pour  la  plupart  <le  sujets  d'un  intéH 
daire.  La  session  que  nous  allons  clore  nous  aura  pe 
prendre  connaissance  de.  prés  de  quarante  monographies, 
toutes  d'une  importance  majeure,  choisies  avec  soin  i 
nombre  double  d'envois.  Il  snflil,  au  surplus.  Messieurs, 
parer  les  maigres  plaquettes  des  années  1877  et  1878  anx 
volumes  de  ces  années  dernières,  pour  se  rendre  compte 
vail  majjislral  que  nous  avons  accompli. 

u  Ce  succès  persistant  en  un  temps  oit  l'âme  des  plus 
assombrje  par  le  spectacle  de  tant  de  défaillances,  ne  peut  i 
de  nous  donner  une  ferme  confiance  dans  l'avenir.  Je  ne  s 
en  effet,  de  plus  édilîant,  de  plus  réconfortant  que  ce  dév 
si  désintéressé  dont  vous  faites  preuve,  que  votre  infatigal 
cité  à  poursuivre  le  but  élevé  qui  vous  est  assigné,  sans 
d'autre  récompense  à  vos  travaux  que  l'honneur  de  comn 
à  un  auditoire  choisi  vos  Iteureuses  découvertes. 

■  Ce  spectacle,  qui  nous  charme  et  nous  réconforte, 
même  si  surprenant  qu'il  a  quelque  peu  troublé  certain 
prévenus.  Il  a  donné  naissance  a  d'étranges  souprons  et  k 
k  l'emploi  de  quelque  sortilège.  On  a  prétendu  que  Ter 
ment  dont  vous  faites  preuve,  que  ce  dévouement  à  la 
dont,  chaque  année,  vous  nous  apportez  de  si  nombreux  e 
chants  témoignages,  n'était  pas  naturel,  et  que  quelque  mj 
serpent  devait  se  cacher  sous  cette  herbe  fleurie. 

■  Ahl  Messieurs,  il  n'est  pas  un  d'entre  vous  qui  ne 
quoi  se  réduisent  ces  singuliers  maléfices,  ces  machinalio 
breuses,  et  combien  de  pareilles  suppositions  sont  tén 
Toute  notre  force,  en  effet,  jaillit  de  l'estime  réciproque  < 
avons  puisée  dans  un  travail  commun.  Tout  notre  succès 
de  ta  confiance  absolue  qu'a  su  vous  inspirer  votre  Comii 
profond  respect  qu'il  professe  pour  vos  laborieux  efTorts. 

"  Notre  groupe  n'est  pas  le  seul  a  poursuivre  un  but  r 
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proresseur  s'atlanle  doucement  dnns  les  méaiitlres  dorés  tic 
vénitienne,  et  la  cinquifinie  et  dernière  année  de  ce  cours  e 
sacrée  k  l'Art  hollandais  et  flamand. 

u  Ainsi,  en  ces  cinq  ans,  pas  un  mol  n'esl  prononcé  conc 
notre  Art  national.  L'Art  Trançais  est  tenu  par  cet  eoscigneme 
eici  comme  nul  et  non  avenu.  En  vain  a-t-il,  pendant  tout  le 
&ge,  couvert  noire  sol  d'une  floraison  spontanée  de  merv 
édifices.  En  vain  a-t-il,  pour  le  ravissement  de  nos  jeux,  < 
nos  manuscrits  de  miniatures  incomparables;  en  vain,  de| 
seizième  siècle,  nos  peintres,  nos  arcbilectes,  nos  sculpte» 
ils  wnquis  en  Europe  le  premier  rang  et  imposé  à  leurs 
leur  Idéal  et  leurs  Styles.  De  tout  cela  il  n'est  pas  prononcé  i 
devant  cette  jeunesse  studieuse,  et  nos  futurs  grands  artiste 
vent  dire  adieu  à  celte  chère  maison  sans  qu'on  leur  ait  appr 
existe  un  Art  français,  fans  qu'on  leur  ait  même  parlé  d< 
Académie  de  peinture  et  de  sculpture  dont  la  louchante  soll 
veille,  depuis  deux  siècles  et  demi,  sur  leur  instruction,  el 
bien  compté  dans  ses  rangs  quelques  hommes  de  génie. 

«  Notez  que  je  n'entends  point  faire  ici  le  procès  de  l'I 
éminent,  hier  encore  lilulatre  de  la  chaire  d'esthétique,  qu 
ce  programme.  Bien  que  son  esprit,  essentiellement  syslém. 
se  soit  toujours  montré  très  épris  des  séduisants  paradoxes, 
convaincu  qu'il  n'y  avait  dans  celte  omission  étrange  aucune 
lion  de  dénigrement.  Il  ne  dédaigna  pas  l'Art  français;  il  t'i 
Distraitement  il  passa  à  cûlé  de  tant  de  glorieux  chefs-d 
dont  la  contemplation  nous  émeut  et  nous  charme  sans  le: 
sans  même  se  douter  qu'ils  existaient. 

a  Le  curieux,  c'est  que  personne  n'ait  songé  à  lui  signs 
oubli.  Il  est  vrai  que  tant  d'autres  avant  lui  avaient  agi  de  i 
car  c'est  encore  là  un  fait  qui  nous  est  tout  spécial.  It  n'est  f 
Ecole  étrangère  qui  n'ait  eu  ses  généalogistes  conscienciet 
historiens  enthousiastes.  La  plupart  des  mailres  élrangei's  oi 
contré  dans  leur  pays,  et  souvent  dans  leur  entourage,  A< 
graphes  émus  qui,  pour  l'édification  de  la  postérité,  ont  no 
par  jour  leurs  actions  importantes  et  dressé  la  liste  de  leurso 

"  Seul  notre  pays  a  échappé  à  celle  règle  générale.  Ln 
n'a  point  eu  de  Vasari.  Elle  n'a  pas  eu  non  plusdeKarel  Van  AI 
de  Sandrart,  d'Houlirakcn.  I/htstoirc  de   notre  Art  natioi 
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cominencé  à  préoccuper  dos  écrivains  que  lorsque  le  recul  élait 
déjà  trop  grand,  lorsque  la  distance  ne  nous  permettait  plus  de 
distinguer  les  traits  de  ceux  qu^on  voulait  nous  faire  connaître; 
lorsque  les  œui/res  mutilées,  Incomplètes,  avaient  été  impitoyable- 
ment détruites  ou  follement  dispersées. 

a  Cest  ce  qui  rend,  Messieurs,  la  tâche  qui  vous  est  assignée 
singulièrement  difficile,  mais  c*est  ce  qui  doit  la  rendre  aussi  par- 
ticulièrement passionnante,  et  permettez-moi  d'ajouter  que  ce 
grand  travail  n'est  certes  pas  au-dessus  de  vos  forces. 

a  Chaque  année,  grâce  à  une  moisson  nouvelle  de  documents 
précieux,  cette  histoire  qu'il  nous  faut  refaire  prend  corps  et  se 
développe.  Les  points  de  repère  se  font  de  plus  en  plus  nombreux; 
les  pages  obscures  s'éclairent,  et  le  rayonnement  de  cette  douce  et 
réconfortante  lumière  caresse  ces  grandes  figures,  hier  encore 
ignorées  ou  méconnues,  qui  peu  à  peu  émergent  de  Tombre. 

«  Dans  vingt  ans,  grâce  à  vos  incessants  efforts,  il  sera  enfin  pos- 
sible d'édifier  sur  des  bases  certaines  Thistoire  raisonnée  de  l'Art 
français.  Heureux  ceux  qui  assisteront  à  ce  grand  acte  de  justice; 
mais  combien  de  nous  n'auront  pas  la  joie  de  contempler  celfo 
légitime  apothéose! 

a  Si  j'en  juge  par  ceux  qui  nous  ont  déjà  dit  un  définitif  adieu, 
beaucoup  de  vos  anciens  manqueront  alors  à  l'appel.  Mais  ne 
soyons  pas  égoïstes.  N'est-ce  rien  que  de  préparer  la  victoire,  m/^me 
lorsque  l'on  tombe  au  matin  du  combat?  Nos  arrière-neveux  nous 
devront  une  des  satisfactions  les  plus  hautes,  une  des  joies  les  plus 
nobles  et  les  plus  pures  qu*on  puisse  ambitionner.  Ils  verront  la 
justice  définitive  rendue  à  un  pays  que,  comme  nous,  ils  aimeront 
de  toutes  leurs  forces  et  auquel,  comme  nous,  ils  seront  fiers  de 
devoir  le  jour. 

a  Telle  est.  Messieurs,  la  généreuse  pensée  qui  nous  soutiendra 
dans  cette  lutte  entreprise  contre  l'indifférence  et  l'oubli.  Puisons 
en  elle  la  volonté  inébranlable  de  persévérer  dans  la  voie  que  nous 
avons  ouverte,  et  poursuivons  notre  chemin  sans  nous  laisser  émou- 
voir par  le  découragement,  par  la  désespérance.  Les  grands  tra- 
vaux, ceux  qui  durent,  ceux  qui  restent,  doivent  être  entrepris  en 
dehors  de  toutes  préoccupations  personnelles.  C'est  réduire  singu- 
lièrement l'étendue  et  la  portée  d'une  œuvre  que  de  prétendre  l'en- 
fermer dans  les  limites  étroites  de  notre  fragile  existence,  et  comme 
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une  Goix  éloquente  le  proclamait  sur  la  tombe  de  Bersol,  » 
vie  n'est  que  d'Rn  înilanl,  encore  permet-elle  d'entreprendr 
choses  éternelles  n . 

L'ordre  da  jour  appelle  la  communication  de  M.  Koua» 
correspoDdanl  du  Comité  ù  Embrun,  intitulée  les  Armoiries  c 
dérces  comme  mocijs  de  décoration  au  moyen  âge.  Ce  méir 
appuyé  de  nombreux  dessins,  ne  laisse  pas  d'être  intéressanl 
exemples  mis  en  lumière  par  M.  Roman  appartiennent  invari 
ment  au  Dauphiné.  L'auteur  a  relevé  et  décrit  avec  soin  les  ai 
ries  peintes  ou  sculptées  dans  des  motifs  d'ornement  sur  des 
(ices  d'une  même  région.  Il  serait  désirable  que  cet  eiempj 
suivi  dans  toutes  nos  provinces. 

M.  CosTE  (\'uma),  membre  du  Cercle  musical  à  Aix,  est  in 
lire  ses  Doeuments  inédits  sur  le  mouvement  artistique  à  A: 
quinzième  et  au  seizième  siècle.  Les  pièces  tirées  par  M. 
des  archives  locales  et  plus  particulièrement  des  études  dei 
laires  jettent  un  jour  imprévu  sur  l'origine  d'œuvres  d'art  ir 
tantes.  Elles  révèlent  en  même  temps  le  nom  de  maint  a 
ignoré  jusqu'à  ce  jour.  Le  mémoire  de  M.  Cosie  est  le  déb 
communications  que  l'auteur  voudra  présenter  à  la  Section  si 
artistes  provençaux  des  seizième  et  dli-septième  siècles. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Déchelette,  correspondant  du  C 
à  Roanne,  pour  sa  lecture  sur  le  Musée  de  Roanne  et  ses  t 
d'Art.  C'est  une  monographie  très  sobre,  d'une  grande  clarté 
M.  Décbelelte  a  voulu  écrire  sans  doute  pour  l'encouragemei 
fondateurs  ou  conservateurs  de  Musées  de  province.  Les  difBi 
surmontées  par  les  créateurs  de  la  collection  roannaise,  la  le 
avec  laquelle  s'est  développée  cette  collection  méritaient  < 
les  signalAt.  ilprês  avoir  entendu  M.  Déchelette,  les  hoi 
d'initiative  se  sentiront  armés  contre  tous  les  obstacles 
mener  à  bien  la  fondation  d'un  Musée  et  assurer  son  déveb 
ment. 

La  parole  est  donnée  à  \l.  Biais  (Emile),  correspondant  di 
mité  à  Angouléme,  sur  la  chapelle  Saint-Gelais  (seizième  si 
Cette  chapelle  d'une  richesse  incomparable,  élevée  pour  ser 
tombeau  à  Octavien  de  Saint-Gelais,  évèque  d'Angouléme  et 
distingué,  a  été  détruite  en  rti  siècle.    M.  Biais  a  su  rect 
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VOUS  savez  remplir  clm({iiG  année.  Pliiloslralc  n'csl  pi 
vous  (jn'iin  ciilique  sans  soufUe,  sans  inspiration,  sa 
s'afjît  bien,  vraiment,  d'une  jalerie!  Qu'esl-ce  f|Ui 
(lemauilc?Lcs  maiires  dont  vous  vous  f)(es  iai\s  les  liisli 
laires,  les  temples,  les  palais,  les  tliéâlres,  les  écoles, 
les  Itililiothèques  que  vous  relevez  tic  toutes  parts  J'une 
et  résolue,  rapprochés,  groupés  sut*  un  même  point 
synclironismes  plus  réels  qu'ils  ne  le  paraissent,  serait 
tion,  la  ricliesse  d'uoe  grande  cité.  Oui,  Messieurs, 
variété  de  vos  éludes,  l'importance  de  vos  déconv 
trame  solide  et  hrillanle  dont  il  nous  est  donné  d'adi 
lorsque  vous  voulez  bien  nous  initier  à  vos  travau: 
tableau  varié  d'une  magniliccnce  incomparable,  et  les 
litués  par  vous  rendraient  jalouse  une  capitale.  Au  sut 
fais  juges  de  votre  œuvre  en  1893. 

IL  Le  renom  d'une  ville  lui  vient  en  partie  du  peuple 
Or,  ce  qui  bonore  un  peuple,  ce  sont  les  bommcs  à 
les  natures  supérieures  qui  sortent  du  ranr[  et  consti 
nous  appelons  l'élite  d'une  nalion.  Certes,  Thom 
Samuel  Uernard,  les  Cotelle,  le  chevalier  Volaire,  Je 
Claude  Robin,  Valettc-Pénol  et  tant  d'autres  encore 
parlé  à  celle  tribune,  forment  vraiment  une  élite.  B 
ce  que  furent,  à  des  degrés  divers,  ces  maîtres  ptiisf 
plemenl  habiles? 

u  L'astronome  Kepler  prétend  qn'il  n'existe  pas 
taire.  Dans  les  sphères  immobiles  où  lui  apparaisseï 
fixes,  dans  le  monde  mobile  oii  les  planètes  développer 
radieuse,  aucune  n'est  isolée.  On  en  peut  dire  autant 
de  valeur.  Il  est  rare  que  le  talent  se  révèle  k  titre 
exception  dans  une  famille.  Interrogez  M,  Cliarvet, 
résidant  du  Comité  à  Lyon.  La  vie  de  Thomas  Ulan 
et  arcbite^lc  du  dix-septième  siècle,  a  tenté  M.  Charv 
premiers  pas,  alors  qu'il  n'était  attiré  que  par  nn  i 
confrère  a  rencontré  soudainement  trois  artistes  du  n 
chel,  c'est-à-dire  Louis,  Louis-Gabriel  et  un  dessin, 
venr  dont  le  prénom  ne  nous  est  connu  que  par  une  li 
Cn   homme  qui  sait  son  monde,  U.  Churvet  honon 
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courtois  chacun  de  ces  trois  artistes,  mais  il  a  bientôt  discerné  le 
maître  de  son  choix.  Avec  quelle  sûreté  d'informations  il  engage 
Tentretien!  Thomas  Blanchet  connaît  moins  bien,  je  le  gage,  sa 
propre  histoire  que  ne  la  possède  M.  Charvet.  Ce  Thomas  Blanchet 
a  d  ailleurs  ses  lettres  de  noblesse.  Il  est  Parisien,  il  a  vu  Rome,  et 
Nicolas  Poussin  a  bien  voulu  Tadmeltre  au  nombre  de  ses  audi- 
teurs lorsqu'à  la  nuit  tombante  il  gravissait  les  pentes  du  Pincio  en 
devisant  des  grandes  lois  de  TArt.  Claude  Gellée,  Dughet,  Le 
Maire,  Jacques  Courtois,  TAIgarde,  Jean  Miel,  Filippo  Lauri, 
Allegrîni,  à  des  dates  différentes,  ont  été  vus  faisant  cortège  au 
peintre  français,  au  cours  de  ces  promenades  instructives  où 
Poussin  n'est  pas  sans  ressemblance  avec  Platon  discourant, 
entouré  de  disciples,  dans  les  jardins  d'Académus.  Thomas  Blan- 
chet a  connu  Le  Brun  chez  Poussin.  Tous  deux  rentrent  en  France. 
Chemin  faisant.  Le  Brun,  en  traversant  Lyon,  peint  le  portrait  de 
Pantheau,  puis  il  vient  fonder  PAcadémie  de  peinture  et  ouvrir 
rÉcole  dont  en  ce  moment  même.  Messieurs,  vous  êtes  les  hôtes. 
Blanchet  se  rapprochera  de  Le  Brun  par  plus  d*un  point.  On  le 
verra  tenter  d'ouvrir  une  école  iPArt  à  Lyon  ;  il  sera  peintre  d'his- 
toire dans  son  May  de  Notre-Dame,  décorateur  dans  ses  vastes 
compositions  de  Phôtel  de  ville  de  Lyon,  et  architecte  chez  les 
Bénédictines  et  les  Carmélites  de  celle  ville.  Qu'il  s'agisse  d*un 
escalier  monumental,  d'un  mausolée,  dés  retombées  d'une  voûte 
à  orner  de  statues  ou  de  pilastres,  Blanchet  est  l'artiste  fertile  que 
rien  n'effraye.  Entre  temps,  il  remplace  Pantheau  comme  peintre 
attitré  de  la  ville.  Cette  fonction  l'oblige  à  faire  des  portraits 
d'échevins  ou  de  notables.  Notable,  il  Pétait  lui-même  par  son 
talent;  aussi  voulut-il  peindre  son  propre  portrait.  M.  Charvet  nous 
dit  que  Blanchet  mit  ce  projet  à  exécution  en  ]i686.  11  avait  alors 
soiiante-douze  ans,  ce  qui  ne  Pempêchâ  pas  de  se  donner  l'aspect 
d'un  homme  de  vingt-cinq  ans.  A  notre  avis,  cette  pointe  de  coquet- 
terie n'a  rien  de  déplaisant.  Elle  trahit  l'homme  demeuré  jeune 
d'esprit,  sinon  de  visage. 

a  Encore  une  demeure  d'artiste  dans  laquelle  il  était  nécessaire 

de  bien  établir  Tidentité  des  personnes.  Colelle,  le -père  et  le  fils, 

e  doivent  pas  être  confondus.   AL    Lhuillier,   correspondant  du 

Comité  à  Melun,  s'y  oppose,  et  comme  toute  décision  est  ordinai- 
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rcment  accompagnée  de  considérants  qui  en  motivent  le  sens  et  en 
justifient  ]a  portée,  c^est  un  mémoire  que  vous  présente  M.  lihuil- 
lier  à  Tappui  de  sa  thèse.  Cette  étude  n*a  rien  d'inutile.  Les  deux. 
Cotelle  ont  manqué  de  prudence  en  dictant  leurs  actes  d'état  civil. 
Le  père  et  le  fils  ne  se  sont-ils  pas  avisés  de  prendre  le  même 
prénom!  C'était  courir  au-devant  des  mésaventures.  Ajoutez  à  cela 
que  ces  peintres  estimables  se  sont  appliqués  à  ne  pas  sedislinguer 
par  une  personnalité  nettement  accusée.  Tous  deux  sont  pleins  de 
réserve  et  de  modestie  dans  leurs  tableaux.  La  tâche  que  s'impo- 
sait M.  Lhuillief  devenait  délicate.  Elle  ne  Ta  ni  troublé  ni  retenu. 
Désormais  nous  savons  où  réside  Jean  Cotelle  le  père,  né  à  Meaux 
en  1607  et  mort  en  1676;  nous  le  distinguerons  de  Jean,  son  fils, 
né  en  1642  et  décédé  en  1708.  Jean  V'  fut  dessinateur  d'orne- 
ments, graveur  et  peintre.  Il  prit  le  titre  de  peintre  du  Roi,  fut 
occupé  au  Louvre,  aux  Tuileries,  à  Fontainebleau,  et  lors  de  la 
jonction  laborieuse  non  moins  qu'éphémère  de  la  maîtrise  avec 
TAcadcmie,  Jean  I*'  eut  le  bon  sens  d'adhérer  spontanément  pour 
son  compte  personnel  à  la  charte  libératrice  qui  honore  si  haute- 
tement  les  académiciens  de  1650.  Jean  II  pouvait  avoir  alors  huit 
ou  neuf  ans.  L'exemple  que  lui  donnait  son  père  ne  fut  pas  perdu, 
car  il  n'avait  pas  atteint  sa  trentième  année  qu'il  entrait  a  l'Aca- 
démie comme  miniaturiste.  Est-ce  subterfuge  de  sa  part?  Jean  H, 
académicien,  peintre  du  Roi,  se  marie  en  1674,  et  sur  son  acte  de 
mariage,  l'artiste  se  dit  âgé  de  vingt-huit  ans,  alors  qu'il  en  avait 
trente-deux.  Mariette,  qui  n'est  pas  toujours  bienveillant,  qualifie 
Jean  H  Cotelle  »  un  mauvais  peintre  n .  AI.  de  Montaiglon  veut  bien 
admettre  que  Mariette  ait  raison,  mais  il  apporte  un  correctif  au 
premier  jugement  :  u  Ce  mauvais  peintre,  écrit-il,  dont  on  a  de  si 
curieuses  vues  des  fontaines  de  Versailles!  »  Mauvais  peintre,  soit; 
mais  je  ne  le  plains  guère.  M.  Lhuillier  l'a  fait  revivre  dans  des 
pages  excellentes  qui  seraient  la  fortune  de  maîtres  bien  doués. 

tt  Samuel  Bernard,  dont  M.  Victor  de  Swarte,  correspondant  du 
Comité  à  Melun ,  s'est  fait  l'historiographe,  fut  l'un  des  fondateurs 
de  l'Académie  de  peinture.  Fils  d'artiste,  père  d'un  financier 
célèbre,  Samuel  Bernard  porte  un  nom  qui  tôt  ou  tard  devait  lui 
valoir  l'honneur,  toujours  enviable,  d'une  biographie  circon- 
stanciée dans  laquelle  trouveraient  place  non  seulement  les  événe- 
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ments  de  sa  vie,  Ténumération  et  la  critique  de  ses  ouvrages,  mais 
encore  le  tableau  de  sa  descendance,  les  fastes  de  Topulente 
dynastie  dont  il  est  la  souche.  M.  de  Swarte  a  voulu  répondre  à 
ce  vaste  prograipine.  Il  a  dit  Tcxode  douloureux  de  Samuel,  le 
peintre,  chassé  de  TAcadémie  qu'il  avait  fondée,  pour  cette  seule 
raison  qu'il  était  protestant.  L'abjuration  de  Tartiste  dans  l'église 
de  Saint-Sulpice,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  et  sa  réintégration 
parmi  ses  confrères,  sont  également  rappelées.  Ses  travaux,  les 
portraits  peints  ou  gravés  d'après  lui  et  son  fils  le  financier,  la 
description  de  l'hôtel  quasi  royal  de  la  rue  du  Bac,  décoré  par  les 
soins  du  banquier  de  Louis  XIV,  les  fêtes  plus  que  princières 
données  à  l'occasion  du  mariage  de  Bonne-Félicité  Bernard,  fille 
du  banquier,  mariée  à  l'âge  de  seize  ans  avec  Mathieu-François 
Mole,  premier  président  du  Parlement  de  Paris,  sont  l'objet  de 
pages  attachantes  et  do  vive  allure  sous  la  plume  de  votre  confrère. 
Un  dernier  document  s^ajoute  à  cette  notice  déjà  très  complète, 
c'est  l'arbre  généalogique  des  Bernard,  depuis  Taîeul  du  premier 
Samuel  jusqu'aux  Dupin  de  Chenonceaux,  parmi  lesquels  figure 
George  Sand.  Ici,  je  m'arrête.  Cette  pièce  me  rend  perplexe.  Le 
duc  de  Buckingham,  ayant  été  bafoué  avec  talent  par  le  poète 
Dryden,  fit  en  sorte  de  rencontrer  le  satirique.  Et  on  raconte  qu'il 
lui  donna  trois  coups  de  bâton  pour  sa  hardiesse,  puis  il  lui  fit 
présent  d'une  bourse  d*or  pour  son  esprit.  Si  le  financier  rencon- 
trait demain  M.  de  Swarte,  nul  doute  qu'il  ne  lui  oOTrit  une  bourse 
d'or;  mais  sans  user  du  procédé  sommaire  de  Buckingham,  ne 
trouverait-il  point  indiscrètes  certaines  informations  de  This- 
torien  ? 

a  Les  étymologistes  prétendent  que  le  nom  de  Girardet  dérive 
d'un  mot  germanique  synonyme  de  javelot.  Vous  avez  entendu 
M.  Jacquot,  correspondant  du  Comité  à  Nancy.  Vous  vous  sou- 
venez de  son  étude  sur  Jean  Girardet,  peintre  en  titre  du  roi  Sta- 
nislas. Est-il  un  artiste  plus  pondéré  au  service  d'un  prince  moins 
belliqueux?  En  fait  de  javelot,  Girardet  serait  le  telum  imbelle  du 
poète.  Mais  n'en  pensons  pas  de  mal.  Girardet  a  été  un  éducateur. 
Il  a  formé  dans  l'étude  du  dessin  plus  de  cent  cinquante  jeunes 
hommes.  Portraitiste,  peintre  d'histoire,  décorateur,  Girardet 
honore  sa  province.  II  fut,  en  outre,  le  continuateur  de  son  maître 
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Cluude  Charles,  et  M.  Jacquot  nous  nppretid  <|uc  ce  rùle  de 
nuateiir  île  Cliarlea  est  également  l'apanage  de  Gilles  dit  Proi 
C'est  pourquoi  les  léles  accolées  de  Girardet  et  de  Provença 
ont  été  présentées  dans  un  même  cadre,  je  pourrais  dire  si 
inéme  médaille,  par  votre  confrère.  AI.  Jacijuot  est  parven 
sans  peine  à  retrouver  une  œuvre  importante  de  Provençal 
le  portait  du  peintre  Cliarl es-Louis  Cliéron  entouré  de  sa  fa 
Les  portraits  d'artistes  peints  ou  sculptés  ont  droit  à  tous  U 
pecls.  Aussi  proclamerons-nous  sans  peine  le  médaillon  di 
vençal  de  boa  aspect  et  bien  modelé. 

u  Ne  nous  y  trompons  pas.  L'histoire  n'est  qu'une  recliG 
perpétuelle.  Etre  l'homonyme  d'un  grand  homme  est  un  ma 
Celle  coïncidence  est  une  source  de  désastres.  Nous  connaisgt 
Waticau,  de  Lille,  qu'il  ne  faut  pas  conTondre  avec  le  seul, 
Walteau.  A  Santa-Maiia  in  Cariynano,  à  Gênes,  une  statue  1 
de  suint  Ilurlhélemy  se  dresse  sous  la  coupole.  Elle  n'a  guère 
de  deux  siècles  de  date.  Claude  David  l'a  sculptée.  Or,  non 
ment  les  guides  afllrment  aux  visiteurs  que  ce  marbre  es 
œuvre  de  David  d'Angers,  mais  les  photographes  n'ont  pas 
d'inscrire  ce  nom  d'artiste,  en  belles  capitales,  au  pied  des  ép 
qu'ils  débitent  par  centaines.  Claude  David  le  Pranc-Comloi 
plus  connu.  Son  homonyme  l'écIipse,  et,  certes,  David  d'i 
n'a  rien  à  gagner  à  l'usurpation  fortuite  et  bien  immérilci 
on  le  charge.  M.  Itouillon- Lan  dais,  membre  non  résida 
Comité  à  Marseille,  a-l-il  eu  connaissance  de  ces  confusioi 
le  suppose,  car  il  nous  envoie  toutes  les  pièces  pouvant  s< 
fixer  l'identité  d'un  autre  David.  Cclui-lù  est  peintre.  Ses  pr 
sont  Joseph-ilntoinc,  et  on  l'appelle  communément  David  di 
seillc.  On  prétend  que  sa  manière  est  quelque  peu  dilTérci 
celle  de  Jacques-Louis  David.  11  doit  y  avoir  du  vrai  da 
on  dit. 

a  AL  le  marquis  de  Chenneviéres,  dans  ses  Peintres  p 
ciaux  de  l'ancienne  France,  nous  avait  prévenus  :  les 
d'Antoine  Kivalz  dont  il  convient  de  retenir  les  noms  si 
appelés  Labarthe,  Laberie,  Ambroisc  Crozat,  Suhleyras  e( 
du  maître,  le  chevalier  Itivalz.  Or,  M.  Momméja,  correspond 
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Comité,  à  MonlaubûD,  nous  présente  le  peintre  Ji'ah  Valette-Penot, 
élève  de  Rivalz.  Valette-Penot  a-t-il  été  un  disciple  studieux? 
Combien  d'années  voulot-il  consacrer  à  son  éducation  chez  le 
maître  toulousain?  Questions  insolubles.  L*^  Montalbanais,  né 
en  1710,  reparait  dans  sa  ville  natale  en  1750,  après  avoir  fait 
le  voyage  d'Italie.  Ses  tableaux  sont  nombreux,  mais  les  amateurs 
ne  se  montrent  pas  friands  de  les  posséder.  Valette-Penot  n'a  pas 
du  travailler  avec  ardeur  chez  Rivalz.  D'ailleurs,  son  assiduité 
chez  un  pareil  maître  ne  serait  pas  décisive.  M.  de  Chennevières 
écrit  que  les  Rivalz  se  sont  noyés  dans  leur  banalité.  Naufrage  peu 
rassurant  pour  leurs  élèves.  Mais  ce  qui  nest  pas  banal,  c'est 
rhumour  du  récit  à  travers  lequel  M.  Hlomméja  fait  apparaître 
Valette-Penot  qui  devait  importer  à  Montauban  l'industrie  des 
tentures  dites  tapisseries  de  Bergamc.  Cette  nouvelle  phase  de  la 
vie  de  Valette-Penot  fut  pour  lui  le  signal  du  succès,  presque  de 
la  fortune;  mais  son  historien  n'est  p^s  moins  heureux  lorsquMl 
trace  le  tableau  des  vaines  tentatives  de  son  modèle  que  lorsqu'il 
raconte  ses  jours  de  prospérité. 

a  Un  homme  qui  n'a  pas  connu  les  amertumes  de  rinsuccès,  ce 
fut  le  chevalier    Volaire,   dont    M.  Ginoux,   correspondant  du 
Comité,  à  Toulon,  a  reconstitué  la  biographie  curieuse.  Étrange 
nature  que  celle  de  ce  peintre.  Joseph  Vernet  le  &t  son  collabora- 
teur et  Tenlraîna  de  ville  en  ville  lorsqu'il  entreprit  la  série  des 
Ports  de  France,  Tout  autre  que  Volaire  eût  trouvé  dans  ce 
labeur  le  secret  d'une  irrésistible  vocation.  Mais   Volaire   avait 
Tàme  tragique.  Les  trombes  et  les  cyclones  l'auraient  peut-être 
séduit;  les  flots  domptés  par  le  môle,  la  darse,  le  chenal,  et  bai- 
gnant de  leur  nappe  limpide  le  granit  d'une  jetée,  l'ennuyèrent. 
11  quitta  la  France,  courut  à  Naples  et  se  mit  au  service  du  Vésuve. 
Il  en  devint  le  Premier  Peintre.  Et,  à  rencontre  des  courtisans 
ordinaires,  l'artiste  n'aima  son  maître  que  les  jours  où,  dans  sa 
colère,  il  6t  tout  trembler  autour  de  lui.  Volaire  est  un  violent. 
II  lui  faut  l'incendie,  les  cratères  déchirés,  les  laves  incandes- 
(^ntes  promenant  leurs  coulées  capricieuses  vers  Pompéi  ou  Torre 
tel  Greco.  C'était  un  besoin.  On  dit  même  que  Vohiire  eût  inventé 
38  éruptions  si  le  Vésuve  eût  trop  tardé  à  se  mettre  en  courroux 
our  plaire  à  son  peintre.  Le  rouge  et  le  noir  occupent  une  large 
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place  sut-  la  palclte  <1c  Volaire,  mais  il  mëlail  à  la  briqtia 
bitume  dont  il  faisait  u^age  une  forte  dose  d'esprit.  M.  ( 
rent)  justice  ù  ce  peinlrc  singulier  sans  omettre  tie  parler  d 
Volaire,  son  aïeul  (1660-1721),  de  Jacques,  son  père  (1685- 
de  François-Alexis,  son  oncle  (1699-1775),  lie  Marie-An 
cousine  germaine  (1730-1806),  d'André,  son  cousin  (1768- 
qui  tous  ont  tenu  le  pinceau,  non  sans  succès.  Qu'en  dite 
Messieurs?  Cette  famille  d'artistes  méritait  vraiment  d'âtr 
en  belle  lumière.  M.  Ginoux,  compatriote  des  Volaire  et  | 
de  mérite,  a  parlé  d'eux  tous  en  termes  très  justes. 

H  niais,  si  je  ne  fuis  erreur,  voilà  déjà  que  la  place  publi 
la  ville  dont  je  parlais  tout  à  l'heure  est  peuplée  d'homme 
nents.  J'y  vois  Thomas  Blancliet,  Samuel  Bernard,  les  C 
Girardet,  Gilles  dit  Provençal,  Valette-Penot  el  les  Volaire 
un  angle  et  quelque  peu  k  l'écart,  David  de  Marseille  s'eni 
avec  Tatebault.  C'est  M.  Advielle,  correspondant  du  Cou 
Arras,  qui  appelle  notre  attention  sur  Antoine  Tatebault, 
sculpteur  à  Sa  in  (-(Quentin,  en  1651.  J'interroge  mes  souvei 
queslionne  mes  voisins,  je  ne  puis  rien  vous  dire  sur  Tatebi 
ce  n'est  que  sa  signature,  tracée  d'une  main  très  ferme,  est  i 
pa<jnée  d'une  télé  d'an<)e  ailée,  esquissée  en  trois  (rails  de  | 
Germain  Pilon,  sculpipur  du  Roi,  faisait  suivre  son  nom  du 
signe.  TalebauU  nurait-îl  sculpté  dans  sa  province  picai 
groupe  des  Trois  Grâces,  dont  le  marbre  échapperait 
recherches?  Je  le  souhaite  pour  lui. 

*  Quels  sont  les  artistes  qui  là-bas  s'éloignent  de  la  fi 
semblent  se  diriger  vers  les  portes  de  la  ville?  J'ai  peini 
recunnailre,  mais  M.  Stein  et  M.  Veaclin  viennent  à  mon  ari 

"  t/n  artiste  français  en  Pologne  au  seizième  siècle,  tel 
litre  du  curieux  mémoire  de  M.  Henri  Stein,  correspond 
Comité,  à  Fontainebleau.  Des  pièces  d'archives  mises  au  jo 
M.  Lepszy  permettent  d'affirmer  qu'un  orfèvre  français  r 
Pierre  Remy  a  séjourné  d'abord  à  \urcmberg,  puis  à  Cr. 
de  1558  à  1574.  En  ce  temps-là,  les  noms  propres  étaient  : 
à  toutes  les  tortures.  C'est  ainsi  que  l'èmailleur  limousin 
Reymond  signe,  selon  sa  fantaisie,  Reymô,  Remon,  Rexn 
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Reyman.  De  son  côlê,  Remy  ne  se  fait  pas  faute  d^user  de  tontes 
les  variantes  que  lui  suggère  son  caprice.  Pierre  Remy,  orfèvre, 
se  révèle  à  nous  comme  émailleur,  et  e^est  à  son  exemple,  à  ses 
travaux,  à  ses  élèves,  car  il  tient  atelier,  que  la  ville  de  Cracovie 
serait  redevable  d*avoir  connu  et  apprécié  une  branche  de  Tindus- 
Irie  d'art  qui  jusqu'alors  n'avait  pas  été  en  honneur  dans  ses  murs. 
H.  Stein  s'est  demandé  si  Reymond  et  Remy  n'étaient  pas  un 
môme  personnage.  Des  émaux  de  Reymond,  datés  de  1558,  ont 
été  signalés  à  Nuremberg  en  cette  même  année.  La  coïncidence 
décide  M.  Siein  à  entrer  de  plain-pied  chez  Remy  et  à  lui  faire 
compliment  des  émaux  signés  Reymond.  Mais  Limoges  réclame. 
On  a  la  certitude  que  Reymond  n'a  pas  déserté  le  Limousin,  si  ce 
n'est  furtivement,  entre  1555  et  1581.  Le  problème  se  complique. 
Toutefois,  regardons-y  de  très  près.  Reymond  s'est  marié  en  1530. 
On  lui  connaît  une  fille,  un  fils  et  un  petit-fils.  M.  Stein  suppose 
que  l'un  des  fils  de  Reymond  nous  échappe,  qu'il  s'est. appelé 
Pierre  comme  son  père  et  qu'il  convient  de  voir  dans  l'orfèvre 
émailleur  de  Cracovie  non  pas  le  père,  mais  le  fils.  Ce  qui  donne 
raison  ou  tout  au  moins  créance  à  votre  confrère,  c'est  Tinéga- 
lité  de  valeur  des  émaux  qui  nous  sont  connus  sous  le  mono- 
gramme P..  R.  que  l'on  traduit  généralement  Pierre  Reymond, 
sans  chercher  si  l'émailleur  de  ce  nom  ne  s'est  pas  continué  dans 
un  fils  de  talent  moindre  que  le  sien.  Ce  qui  importe,  disait  Fon- 
tenelle,  ce  n'est  pas  d'écrire  un  livre,  mais  de  poser  un  problème 
nouveau,  intéressant,  et  dont  la  solution  occupe  notre  esprit  pen- 
dant longtemps.  M.  Stein  a  posé  le  problème.  Fontenelle  serait 
content  de  lui. 

a  Peintres,  sculpteurs,  architectes,  tapissiers,  graveurs,  ils  sont 
légion  les  artistes  que  vous  a  nommés  M.  Veuclin,  correspondant 
du  Comité,  à  Bernay.  La  Russie  les  attire.  Pierre  le  Grand  ou 
Catherine  les  retiennent  à  leur  cour.  Dussieux,  dans  ses  Artistes 
français  à  tétranger,  a  signalé  plus  d'un  des  praticiens  dont 
s'occupe  M.  Veuclin;  mais  votre  confrère  a  su  continuer  la  trame, 
ajouter  à  l'ouvrage  de  son  devancier.  Or,  il  est  un  axiome  bien 
connu,  formulé,  je  crois,  par  Antoine  de  la  Salle,  l'écrivain  caus- 
tique du  quinzième  siècle  :  «  Celui  qui  commence  un  livre  n'est 
a  que  l'écolier  de  celui  qui  le  lermine.  »    L'éloge  n'est  pas  à 
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déàùgaer.  TodI  le  inonde  s'honorerait  d'avoir  an  bon 
Dauieux  pour  son  disciple. 

«  Dès  lors  que  nous  a?ODS  quille  la  ville  à  la  suite 
qui  vont  hravemeol  à  Nuremberg  on  à  Pélensbouri),  i 
nous  si  les  environs  ne  renferment  rien  de  curieux. 
pierres,  H.  Lhnillier,  H.  l'abbè  Bouîllet,  M,  Braqueh 
élre  oos  guides  dans  la  zone  suburbaine.  Plus  d'un  châ 
l'atlenlion. 

o  Laharpe  prétend  que  le  monologue  de  Figaro,  l'u 
ceaux  les  plus  applaudis  de  la  pièce  de  Beaumarchais, 
cage,  et,  d'après  Laharpe,  loul  placage  est  inexcusabli 
doule  que  Laharpe  n'avait  pas  vu  le  château  de  Carrou 
décrit  par  Mme  Despierres,  correspondant  du  Comité, 
Carrouges  date  de  loin,  mais  d'importants  travaux  fun 
dans  celle  demeure  sous  Louis  Xlll.  C'était  l'heure  i 
toutefois,  ne  nous  montrons  paï  exclusifs.  Les  on 
menuiserie  en  placage  ont  parfois  une  alluro  de  h 
alleslent  le  plus  souvent  la  dextérité  du  sculpteur.  T 
ouvrages  qui  décorent  la  chapelle  du  château  de  Cai 
ne  peut  se  méprendre  sur  la  date  de  leur  exécutior 
retour,  ils  infligent  à  Laharpe  un  démenti.  Au  surp 
ajoute  à  la  valeur  du  mémoire  de  Mme  Despierres,  c'e: 
ferme  les  commandes  authentiques  faites  par  le  ch&te 
ronges  il  y  a  plus  de  deux  cents  ans.  L'architecte  se  n< 
rice  Gabriel,  le  serrurier  d'urt,  IsaacGesIin,  lessculptei 
Grosîl  et  François  Aboi,  le  peintre,  Jean  Pilrouil,  l'orf 
Augier.  Tous  ou  presque  tous  sont  des  artistes  d'Ai 
Sées,  de  Carrouges.  La  biographie  générale  de  nos  e 
vî&ciaui  s'enrichit  chaque  année  des  notes  les  plus 
gr&ce  k  Mme  Despierrei. 

a  Victor  Cousin  a  fait  aimer  Mme  do  Sablé.  Saint-Si 
méchamment  de  Mme  de  Vtllars.  C'en  est  assez  pou 
souhaitions  de  connaJIre  le  portrait  de  ces  deux  femme: 
lier,  correspondant  du  Comité,  à  lUelun,  est  en  mesure 
notre  curiosité.  L'ancien  ch&teau  de  Nangis,  dont  1 
point  de  secrets  pour  votre  confrère,  contient  huit  pi 
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toriques,  faible  vestige  (rune  galerie  plus  somptueuse  au  dernier 
siècle.  Et  précisément,  la  marquise  de  Sablé  et  la  marquise  de 
Villars  sont  au  nombre  des  personnages  représentés  dans  cette 
collection  réduite.  Les  portraits  sont  anciens,  authentiques,  de 
bon  style,  mais  atteints  par  le  temps.  Qu'importe!  retenons  le 
conseil  que  nous  donne  M.  Lhuillier.  Entrons  dans  Tantique 
demeure  des  Nangis.  Mme  de  Sablé  est  femme  à  nous  en  faire  les 
honneurs.  C*est  une  personne  de  quarante  ans,  ce  qui  permet  de 
penser  que  son  portrait  date  de  1639.  La  marquise  de  Villars  est 
plus  jeune  sous  le  pinceau  qui  a  tenté  de  fixer  sa  physionomie 
mobile  et  enjouée.  Elle  a  vingt-cinq  ans.  Elle  aurait  posé  vers 
1649.  On  pressent,  devant  ce  type  de  jeune  femme,  ce  que  dira 
Saint-Simon  de  la  marquise  âgée  de  quatre-vingt-six  ans  :  «  Elle 
a  était  salée,  plaisante,  méchante;  elle  s^émerveillait  plus  que 
tt  personne  de  Ténorme  fortune  de  son  fils.  «  Ce  fils.  Messieurs, 
vous  le  connaissez  :  il  l>attit  le  prince  Eugène  à  Denain  et  facilita 
la  paix  dTtrecht. 

tt  On  ne  conçoit  guère  un  château  du  dix-septième  siècle,  voire 
même  du  seizième,  sans  grottes  artificielles.  H.  Tabbé  Bonillet, 
membre  de  la  Société  française  d*archéologie,  à  Caen,  a  voulu 
nous  rappeler  que  les  rocailles  ont  leur  place  dans  le  parc  des 
princes  et  des  grands.  Fontainebleau,  Meudon,  Beaumesnil  et 
mainte  autre  résidence  ont  eu  leurs  grottes.  Dominique  Florentin, 
Jean  Le  Roux  dit  Picart,  pour  ne  citer  que  des  maîtres  connus,  se 
sont  occupés  do  ce  genre  d'ouvrages.  Ronsard,  dans  ses  églogues, 
a  chanté  ces  mystérieux  abris.  L'étude  de  M.  Bouillet  protégera 
désormais  contre  l'oubli  les  fragiles  monuments  dont  nos  aïeux 
faisaient  grand  cas  et  que  nous  aurions  tort  de  dédaigner.  La 
mode,  sans  doute,  n'est  plus  à  ces  constructions  légères,  pré- 
cieuses, si  Ton  veut;  mais  qu'est-ce  que  la  mode?  Un  vent  qui 
passe  et  dont  le  courant  ne  résiste  pas  au  vent  contraire. 

«(  Les  grottes  semblent  destinées  à  entretenir  la  fraîcheur. 
Ajoutez  à  la  grotte  creusée  dans  le  rocher  une  nappe  d'eau,  et 
vous  avez  la  grotte  idéale.  M.  Braquehaye,  correspondant  du 
Comité,  à  Bordeaux,  vous  a  parlé  des  jardins  de  Cadillac.  Le  duc 
d*Epernon,  homme  de  faste  et  de  goût,  a  cherché  la  perfection  en 
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toute  chose.  Aussi  les  fontainiers  de  Cadillac  méritaieiil-ils  d'être 
placés  au  même  rang  que  les  rocailleurs  du  célèbre  duc.  M.  Bra- 
quehaye,  qui  volontiers  revient  sur  Cadillac  lorsqu'il  prend  la 
plume,  nous  a  présenté  un  a  coin  de  parc  n  tout  à  fait  digne  d*un 
paysagiste  expérimenté. 

a  M.  Lex  s'impatiente.  Notre  correspondant  à  Màcon  trouve  que 
nous  faisons  Técole  buissonnière.  Assez  parlé  des  châteaux  élevés 
hors  les  murs.  Rentrons  dans  la  ville.  Il  est  temps.  N'esl-ce  pas 
au  cœur  même  de  la  cité  que  nous  trouverons  les  plus  amples 
sujets  d'étude?  La  Maison  de  Bois  de  Màcon  est  un  exemple  de  la 
richesse  ancienne  des  rues  étroites,  des  places  sans  grande  appa- 
rence. C'est  sur  la  place  aux  Herbes  que  se  dresse  la  Maison  de 
Bois.  Ni  pignon  ni  auvent.  Aucune  trace  de  courbes  ogivales. 
Mais  pour  être  rectilignes  les  montants  sculptés  du  premier  étage 
ne  sont  ni  moins  riches,  ni  moins  élégants  dans  leur  parure  sobre 
que  s'ils  avaient  été  surchargés  d'ornements.  La  Maison  de  Bois 
date  de  Taurore  de  notre  Renaissance.  Elle  a  tout  le  charme  d'un 
rayon  matinal. 

a  Les  armoiries  n'ont  de  seureté  non  plus  que  les  surnoms.  » 
C'est  une  sentence  de  Montaigne.  M.  Roman»  correspondant  du 
Comité,  à  Grenoble,  s'est  senti  attiré  vers  l'art  héraldique,  mais  le 
mot  de  Montaigne  a  été  pour  lui  une  sauvegarde.  Votre  confrère 
a  étudié  les  armes  parlantes  au  point  de  vue  spécial  et  très  curieux 
de  la  décoration  des  monuments.  Observées  sous  cet  aspect,  les 
armoiries  acquièrent  une  précision,  une  sûreté;  elles  présentent 
des  motifs'  d'une  élégance  et  d*une  variété  que  Montaigne  n'a  pas 
soupçonnées.  Les  peintures  héraldiques  de  l'ancienne  tour  carrée 
du  hameau  des  Loives  de  Montfalcon,  non  loin  de  Saint-Antoine 
en  Viennois  (Isère),  celles  du  palais  archiépiscopal  d'Embrun, 
décrites  avec  soin>  avec  goût,  et,  ce  qui  vaut  plus  encore,  avec 
compétence,  démontrent  le  parti  que  les  décorateurs  du  passé  ont 
su  tirer  de  ces  symboles  ingénieux. 

tt  Les  armoiries  peuvent  être  sculptées  à  l'extérieur  d'un  édifice. 
Si  c'est  le  pinceau  qui  les  reproduit,  elles  orneront  les  voussures 
d'un  plafond,  les  retombées  d'une  voûte,  le  fronton  d'une  baie  à 
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e  parlais  toul  a  l'heure  de  la  Maison  du  PoÈle  :  c' 
du  poète  qu'il  faut  dire  en  face  de  la  chapelle  S 
lée  par  M.  Biais,  correspondant  du  Comité,  à  A 
chapelle  '  autant  belle  et  riche  qu'il  en  fut  au  ri 
nce  »,  selon  le  mot  de  l'annaliste  Corlieu,  fut  < 
e  sépulture  d'Octavîen  de  Saint-Gelais.  poète  aini 
e  d'Angoulëme,  à  Irenle-six  ans,  en  1502.  Corlit 
ré.  Le  monument  fut  de  toute  liRliesse.  M.  Uiais  en 
afiirœalîons  viennent  à  point  avant  la  fin  de  noir 
siècle,  qui  a  vu  consommer  la  ruine  de  ce  morce 
e  du  seizième  siècle.  Un  artiste  renommé  de  n 
lis  cette  faute  de  détruire  une  œuvre  exquise.  Il  a 
I  d'Octavicn  de  Saint-Gelais,  le  poète  applaudi 
neur.  M.  Biais  s'est  ému,  et  en  quelques  pagei 
^es,  enthousiastes,  il  a  réparé  les  henres  d'oubli  d 
lie  talent,  il  a  relevé  sur  ses  décombres  le  tombea 
ia  splendeur  ancienne. 


.0.  Vierge  angevine  dont  s'est  occupé  M.  Denaîs,  t 
:iélé  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  d'Angers,  n'e: 
)raine  de  la  construction  de  la  ciiapelle  Saint-d 
us  récenle  de  cent  ans.  Mais  aurait-elle  été  dépli 
le  de  l'autel  qui  surmontait  In  tombe  de  l'évéque 
f  Non.  Le  style  de  cette  sculpture  est  original  ;  l'a 
é  de  la  nalure  plus  que  de  la  tradition.  L'auteui 
nm?  Serail-ce  fiiardeau?  M.  Densis  incline  à  le  ci 
tons  l'encourager  dans  celte  attribution.  Mais 
es  du  sculpteur  angevin  contemporain  de  Louis 
les  :  celle  du  château  de  La  Barre,  celle  aujour 
e  à  l'Ecole  des  hautes  éludes  à  Angers.  Dans  ces  àt 
le  de  la  Vierge  est  plus  heureui,  plus  fin,  plus  i 
st  dans  le  groupe  dont  M.  Denais  vons  a  fait  la  d 
rérité,  l'Enfant  Jésus  est  presque  sans  lacune  dai 
;s.  Est-ce  une  preuve  ou  simplement  une  coînci 
'  Viclor  Cousin  prétend  que  le  doule  a  parfois  £ 
ne  et  son  utilité  :  réfléchissons,  dans  la  circonsl 
du  philosnphe. 
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tt  C*C8k  également  au  règne  de  Louis  XIII  que  se  raltaclient  la 
statuette  en  argent  de  Notre-Dame  du  Vœu  et  le  retable  de  Moucby, 
objet  de  Tétude  de  M,  Delignières,  correspondant  du  Comité,  à 
Abbeville.  La  statuette  est  signée  a  Jacques  Avril,  1637  « .  Sans  être 
d*un  slylc  très  élevé,  Tœuvre  est  curieuse,  et  la  rareté  des  pièces 
d'orfèvrerie  du  dix-septième  siècle  ajoute  à  son  prix.  Au  surplus, 
M.  Delignières  a  possédé  toutes  les  parties  de  son  sujet.  Non  seu- 
lement il  sait  le  nom  de  Tartiste  qui  a  façonné  ce  joyau,  mais  il 
vous  a  dit  à  quelle  occasion  il  fut  exécuté.  La  peste  sévissait  sur  la 
ville  d'Eu,  en  Normandie,  et  c*est  alors  que  le  maire  et  les  notables 
de  la  cité  firent  placer  cet  ex  voto  sur  un  retable  sculpté  dans  Téglise 
de  Notre-Dame.  La  Vierge  tient  PEnfant  sur  son  bras  gauche,  et  sa 
main  droite  supporte  une  sorte  de  plan  en  relief  de  la  ville  d*Eu»  où 
se  voient  les  principaux  monuments,  ainsi  que  les  habitants  affolés 
par  le  fléau.  Depuis  lors,  le  retable  a  été  séparé  de  la  statuette  à 
laquelle  il  servait  d*appui.  On  le  retrouve  h  Mouchy.  Mais  M.  Deli- 
gnières a  rapproché  les  deux  pièces.  Il  en  a  dit  le  caractère  et  Tin- 
térét.  Peut-être  votre  confrère  a-t-il  apporté  à  J'histoire  de  TArt 
un  contingent  inattendu.  Dans  Téloge  de  AI ichel  Anguier,  lu  devant 
l'Académie  de  peinture  le  1 6  mai  1690  par  Guillet  de  Saint-Georges, 
il  est  parlé  d'un  sculpteur  qui  employa  Anguier,  alors  âgé  de  qua- 
torze ans,  a  aux  ouvrages  quon  faisait  pour  Tautel  de  la  congré- 
gation des  Pères  Jésuites  de  la  ville  d'Eu» .  Ceci  se  passait  vers  1628. 
Guillet  ne  nomme  pas  ce  premier  maître  d'Anguier.  Ne  serait-ce 
point  Jacques  Avril,  Pauteur  de  la  statuette  de  Notre-Dame  du 
Vœu? 

■  Mme  de  Sévigné  se  sert  d*unc  expression  bizarre.  Elle  écrit 
quelque  part  :  »  Vous  voulez  faire  des  chefs-d*œuvre  où  jamais  car- 
rosse n'a  passé,  cela  me  trouble.  »La  noble  dame  ne  pouvait  pré- 
voir rheureuse  rencontre  que  M.  Léon  Giron,  membre  non  rési- 
dant du  Comité,  au  Puy,  vient  de  faire  d'une  page  remarquable, 
sinon  d'un  chef-d'œuvre  de  Sigalon,  dans  une  ville  bien  peu  con- 
nue de  la  Haute-Loire.  Dire  que  jamais  carrosse  n'a  passé  à  Vssin- 
jeaux  serait  peut-être  excessif;  mais  carrosse  de  critique,  n'en 
doutons  pas.   Le  Christ  en  croix  de  Sigalon,  exposé  en  1831, 
pprécié  par  Gustave  Planche,  très  digne  d'être  loué  par  tous,  est 
ne  commande  de  la  liste  civile.  Le  Louvre  aurait  abrité  cette  toile 
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sans  l'inlerveulioD  de  quelque  personnage  influent  q 
pour  sa  ré<[ioD  l'œuvre  nouvelle  du  peintre  de  Locuste  i 
Fâcheuse  aventure  !  La  peinture  est  vi<{oureusc;  certai 
le  groupe  des  saintes  femmes,  notamment,  revêtent  uni 
intense.  Les  gestes  ont  de  l'ampleur.  Les  amis  de  Cai 
historiens  de  Sigalon  devront  faire  à  l'avenir  le  vuyi 
geaux.  M.  Giron  n'fst  qu'un  précurseur  :  il  sera  suivi, 
savons  gré  de  nous  avoir  montré  la  route. 

u  Un  poète  oriental  raconte  qu'un  sage  traversant, 
midi,  la  rue  de  la  Médressé,  à  Bagdad,  fut  distrait  de  se 
les  feux  d'une  aigrette  de  diamants  exposée,  dans  son  é 
à  la  devanture  d'un  joaillier.  Le  marchand  s'aperçut  de 
du  sage.  Flairant  un  acheteur,  il  quitta  son  comptoir 
cha  :  <i  Etranger,  dit-il  au  passant  en  lui  mettant  i'aigi 
main,  admire  ce  joyau.  II  a  brillé  sur  le  front  de  Saladi 
victorieux  qui  a  triomphé  du  calife  Adhed-Ledinilla 
défaite  attendait  sous  tes  murs  de  Alossoul.  Un  pdtre  a 
le  sal)le  celte  œuvre  rare.  Elle  sera  tienne  si  lu  veux 
prix  !  n  Le  sage  contempla,  silencieux,  durant  quelqui 
l'aigrette  historique;  puis,  la  rendant  au  joaillier  avei 
où  perçait  le  doute  :  ■  lin  peu  de  lumière  et  beaucoup 
dit<il.  Puis  il  reprit  sa  marche,  et  on  le  vil  s'acbem 
portes  de  la  ville.  "  Un  peu  de  lumière  et  beaucoup 
telle  est  la  devise  que  pourrait  adopter  l'historien.  Le  i 
dad  avait  raison.  L'assurance  du  joaillier  ne  suffît  po 
vaincre. 

u  J'emprunte  ces  lignes  à  un  chapitre  sans  prétenlii 
a  quelques  années  sur  les  anciennes  statics  de  la  cathi 
léans.  M.  Vigual,  vice-président  de  la  Société  historiq): 
logique  de  l'Orléanais,  vient  précisément  de  fixer  la  g< 
curieuses  boiseries.  Heureux  M.  lignai!  il  a  eu  sous 
marchés,  les  contrats,  les  plans  des  stalles  dont  il  s'osi 
rien.  Son  devancier  n'avait  eu  que  des  légendes,  il  a 
le  peu  de  créance  qu'il  accordait  à  ces  fantaisies,  m; 
nommé  ni  Jules  Hardouin-Mansart,  ni  Jacques  Gabi 
Fibardel,  menuisier  d'Orléans,  tandis  que  M.  lignai ei 
détails  les  plus  nets  sur  ces  artistes  ou  artisans.  Félicil 
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résultat  obtenu  par  votre  confrère.  Les  fines  sculptures  deDes({ouI- 
Ions  00  Du  GouHon  qui  décorent  les  stalles  d'Orléans  sont  dignes 
à  fous  égards  de  Tétude  approfondie  et  serrée  de  M.  l  ignat.  «  Un 
peu  de  lumière  et  beaucoup  d'ombre» ,  avait  écrit  modestement  le 
le  premier  historiographe  des  stalles.  &I.  lignât  a  le  droit  d'y  met- 
tre plus  d'assurance.  L'épigraphe  de  son  mémoire  pourrait  êlre 
cette  devise  d'un  aéronaute  fameui  :  a  Plus  haut  que  les  cimes,  en 
plein  ciel.  » 

tt  Pigalle  n*entrait  jamais  dans  l'atelier  de  Bouchardon  sans  être 
découragé  poi^r  quelques  jours.  Il  est  vraiment  regrettable  que 
nous  n'ayons  pas  été  les  contemporains  de  Pigalle.  Nous  l'aurions 
invité  à  prendre  place  au  milieu  de  nous;  et  loin  de  sortir  décou- 
ragé de  cet  Hémicycle,  il  se  fut  senti  fortifié  par  votre  exemple. 
N'est-ce  pas  lui  qui  disait  encore  en  parlant  de  Bouchardon  :  «  Je 
ferai  ce  qu'il  m'a  prescrit,  parce  qu'il  m'a  donné  son  démon,  mais 
il  ne  m'a  pas  donné  son  pouce  m  ?  Le  démon  de  Bouchardon  n'ha- 
bite plus  Pâme  de  Pigalle.  Il  est  passé  dans  celle  de  M.  Roserot, 
correspondant  du  Comité,  à  Chaumont.  Lettres  et  croquis,  M.  Ro- 
serot  a  su  découvrir  les  pièces  les  plus  authentiques  portant  l'em- 
preinte du  pouce  de  Bouchardon.  Il  s'agit  du  mausolée  du  cardi- 
nal de  Fleury.  Nous  sommes  en  1743.  L'œuvre  est  importante. 
Lemoyne,  La  Datte,  Vinache,  Adam  le  cadet,  entrent  en  lice  pour 
exécuter  ce  monument.  Bouchardon  se  place  auprès  d'eux.  Ses 
maquettes  en  cire  rouge  paraîtront  tout  à  l'heure  au  Salon,  mais 
préalablement  on  a  transporté  les  projets  à  Versailles,  où  Louis  XV 
et  sa  cour  constituent  une  sorte  de  jury.  Qui  aura  la  commande? 
Gabriel,  consulté  par  le  Roi,  donne  la  palme  à  Bouchardon.  Le 
Dauphin,  le  duc  de  Chétillon,  se  joignent  à  Gabriel  et,  sans  tarder, 
un  ami  du  statuaire,  présent  à  Versailles,  écrit  une  lettre  exquise  à 
Bouchardon.  L'esprit  déborde  et  le  cœur  aussi  dans  cette  lettre 
«  anonyme  »  mais  qui  pourrait  bien  être  du  comte  de  Caylus. 
a  Tous  vos  rivaux  sont  ici,  écrit  Pami  de  Bouchardon,  mais  ils 
feraient  mieux  de  s'en  aller.  M.  La  Datle  voulut  me  tirer  les  vers 
du  nez,  et  je  lui  ai  répondu  en  homme  de  cour,  c'est-à-dire  le  con- 

raire  de  ma  pensée.  »  Voilà  qui  est  sincère.  Retenons  encore  ce 
jDot  caractéristique  écrit  au-dessous  du  cachet  :  a  On  donnera 

[)sols  au  porteur  si  la  leltre  est  rendue  avant  onze  heures.  »  Le 
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bonheur  ne  sait  pnsadendrc.Ces  10  sols  p 
niessii(]cr.  Maisje  vous  entends.  Celte  lettrt 
(Ion;  elle  n'émane  pas  de  lui.  Quelle  Jm 
mettre  en  cloute  l'esprit  du  sciilpteurt  Vi 
écoulé  la  lecture  de  M.  Roserot.  No  vous  : 
page  digne  de  Diderot,  voire  de  Iteaun 
Itouchardon  s'exprime  ainsi  :  "  Avoir  à 
réflexions...  Avoir  <lcl)Onrsé  trente-cinq  ai 
tant  en  France  qu'en  Halle...  Avoir  délxi 
vail...  Avoir  déboursé  quatre  mois  de  crai 
pas  même  dormi  tout  ce  temps. ..Total,  21 
réte.  Messieurs.  L'étude  de  M.  Roserot  pci 
de  l'histoire  de  l'Art,  mais  elle  met  en  < 
l'esprit  enjoué  d'un  grand  artiste,  l'un  de: 
attachant  de  notre  Ecole  de  sculpture  au  d 

s  Que  vous  en  semble?  Deui  Vierges, 
stalles,  un  mausolée,  une  chapelle,  voiU 
dancc,  la  parure  d'un  temple.  M.  Jarry  nou 
école,  MM.  Guerlin  et  Marionneau  sous  l 
MM.  Déchelelle  et  Foucart  dans  le  vestibu 
de  répondre  à  leur  appel. 

u  C'est  le  23  novembre  1786  que  s'oui 
grande  salle  de  l'HOtel  ite  ville  d'Orléans 
peinture,  sculpture,  architecture  et  autret 
sio.  M.  Jarry,  correspondant  du  Comité,  j 
l'origine  de  celle  inatttuLion  que  l'on  peut 
Au  quinzième,  au  seizième  siècle,  l'Orléa 
de  ses  industries  d'Art.  Au  dix-septième,  I 
le  goiit  s'allère.  Au  dix-huitième,  c'est  I 
des  traditions  heureuses  qui  avaient  fait  le 
vince.  Le  sommeil  d'une  ville  implique 
dans  le  befTroi.  Desfriches,  de  Bizemont,  1 
les  veilleurs  de  l'Art  à  Orléans.  C'est  k  en 
d'avoir  constitué  la  Sociélé  de  l'Ecole  aci 
leur  région  d'un  centre  d'études  qui  dès 
une  légitime  popularité.  Le  maire,  les  éch< 
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répondirent  par  leur  sollicitude  aux  efforts  des  fondateurs.  Dès 
Tannée  1788,  la  dispense  militaire  fut  inscrite  au  proGt  de  six 
élèves  choisis  parmi  les  plus  méritants  de  TEcole  d'Orléans.  Des- 
camps, directeur  de  TÉcole  de  Rouen,  conseillait  Desfriches  et  Bar- 
din,  en  homme  d*expérience  qu'il  était.  Le  succès  ne  pouvait  man- 
quer à  tant  de  volontés  groupées  pour  le  bien.  Mais  une  crise  était 
proche.  La  période  initiale  de  TÉcoIe  d'Orléans  fut  courte.  M.  Jarry, 
qui  Ta  racontée  avec  autant  d*amour  que  de  savoir,  ne  s'en  tiendra' 
pas  à  ce  chapitre.  Il  nous  dira,  soyez-en  sûrs,  à  la  session  pro- 
chaine, ce  que  fut  l'institution  fondée  par  Desfriches,  depuis  le 
début  du  siècle  jusqu'à  ce  jour. 

tt  Vous  avez  entendu  comme  moi  la  lecture  des  Affiches  de  Picar- 
die, du  29  janvier  1780.  Il  y  est  dit  que  a  Terpsichore  et  Thalie, 
Calliope  et  Melpomène  tiennent  des  cassolettes  dans  lesquelles  doit 
fumer  Tencens  à  l'entrée  du  temple  du  dieu  des  Arts  « .  M.  Guer- 
lin,  secrétaire  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  à  Amiens, 
nous  a  donné  Texplication  de  celte  phrase  pompeuse.  II  s'agit  ici 
des  groupes  en  haut  relief  sculptés  par  Carpentier  père  et  iils  sur 
la  façade  du  théâtre  d'Amiens.  L'effet  de  ces  groupes  n'est  pas  sans 
grandeur.  Les  parements  unis  sur  lesquels  se  détachent  ces  sculp- 
tures aux  profils  sévères  forment  un  contraste  heureux  avec  les 
reliefs.  Des  lyres,  des  trépieds,  des  cassolettes,  des  trophées,  des 
guirlandes,  distribués  sans  profusion,  sans  ressauts,  complètent  la 
décoration  du  monument  dont  M.  Guerlin  s'est  fait  le  patient  histo- 
rien. Il  y  a  lieu  de  le  féliciter  de  son  labeur.  Les  Carpentier 
maniaient  le  ciseau  d'une  main  légère  et  savante.  D'autre  part,  la 
façade  du  théâtre  d'Amiens  est  un  spécimen  plein  de  grâce  de  Tar- 
chitecture  civile  sous  Louis  XVI. 

«  Cela  n'est  pas  de  mon  gibier  ^ ,  disait  Montaigne  lorsqu'on  le 

prenait  à  partie  sur  une  question  qu'il  n'avait  pas  approfondie. 

H.  Marionneau,  membre  non  résidant  du  Comité,  à  Bordeaux,  celui 

d'entre  nous  qui  serait  le  plus  apte  à  bien  parler  de  Montaigne,  a 

ris  pour  sujet  de  l'étude  qu'il  vous  a  lue  un  peintre  du  dernier  siècle, 

^an-Baptiste-Claude  Robin.  Parisien  d'origine,  Kobin  s'est  dispersé, 

dais  son  pinceau  le  fit  un  jour  compatriote  de  Montaigne,  et  sa 

[>mptitude,  son  impétuosité  à  peindre  le  plafond  du  théâtre  de 
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Bordeaux  prouvent  que  la  patience  n'était  pas  de  son  gibier.  En 
eOet,  le  théâtre  élevé  par  Victor  Louis  n'avait  pas  encore  de  toiture 
que  déjà  Robin  peignait  à  la  détrempe  la  coupole  du  monument. 
Robin  avait  du  monde.  Ses  lettres  l'attestent.  Aussi  Bachaumontne 
se  (it-il  point  faute  d'exalter  la  peinture  de  son  ami;  Lemire  voulut 
graver  cette  composition.  Mais  ni  le  récit  trop  flatteur  de  Bacliau- 
mont,  ni  la  planche  de  Lemire  ne  remplaceront  le  travail  de  M.  Ma- 
rionneau.  Robin,  sous  la  plume  de  votre  confrère,  nous  appïirait 
au  point.  La  statuette  est  en  pied,  bien  modelée,  preste  d'allure  et 
distinguée.  Agréé  à  TAcadéinic  de  peinture,  Robin  n'eut  pas  la 
patience  de  se  faire  élire  aciadémicien.  C'était  à  prévoir. 

u  Vous  vous  souvenez,  Messieurs,  de  la  méthode  de  composition 
de  Paul  Manuce,  le  commentateur  de  Cicéron.  Manuce  laissait  un 
espace  de  quatre  doigts  entre  chaque  ligne  de  ses  manuscrits  afin 
de  pouvoir  intercaler  à  Taise  un  mot,  une  locution,  un  tour  de 
phrase  que  la  réflexion  lui  suggérait  et  qu'il  estimait  plus  justes 
que  son  premier  texte.  Si  j'ai  bien  entendu  le  mémoire  de  M.  Dé- 
chelette,  correspondant  du  Comité,  à  Roanne,  certains  conserva- 
teurs de  Musées  de  province  ont  adopté  le  système  de  Manuce.  lis 
sont  toujours  prêts  aux  intercalations,  mais  leur  premier  texte  ne 
subit  point  de  ratures.  Ils  ajoutent  sans  éliminer.  A  cela  rien  de 
surprenant.  Les  Musées  de  nos  départements  n'ont  pas  encore  un 
siècle.  Celui  de  Roanne  date  de  1794f,  mais  son  installation  fut  pré- 
caire. Un  Roannais  généreux,  M.  Fleury  Mulsant,  à  une  époque 
plus  récente,  légua  sa  collection  de  fragments  gallo-romains  à  sa 
ville.  En  1874,  l'hôtel  de  ville  abrila  sous  son  toit  la  collection 
municipale,  et  un  budget  modeste  fut  assuré  au  Musée.  En  1880, 
rÉlat  fit  don  de  plusieurs  toiles,  et  M.  Déebelette  nous  apprend  qae 
la  famille  de  Bonnassieux  se  propose  de  répartir  les  modèles  ori- 
ginaux du  sculpteur  de  Notre-Dame  de  France  et  de  V Amour  cou- 
pant ses  ailes  entre  les  Musées  de  Lyon,  de  Saint-Etienne,  de 
Hontbrison  et  de  Roanne.  M.  Déebelette  applaudit  à  ces  libéra- 
lités prochaines,  ce  qui  prouve  bien  qu'on  a  su  prévoir  au  Musée 
de  Roanne  les  développements  éventuels.  Pour  ne  citer  que  les 
sculpteurs,  Foyatier,  Guillaume  Bonnet,  Claude  Fontenelle,  De- 
lorme,  Bonnassieux  ont  droit  d'asile  à  Roanne.  Ils  y  sont  chez  eux, 
ou  tout  au  moins  dans  leur  province.  Une  ville  française  se  fait 
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honneur  en  recherchant  les  ouvrages  des  maîtres  qui,  durant  toute 
une  vie  de  haut  labeur  et  de  désintéressement,  ont  accru  le  renom 
de  leur  province  natale. 

tt  Les  livres  nous  avaient  appris  que  Martin  de  Vos  était  un  pein- 
tre d'Anvers.  M.  Paul  Foucart,  correspondant  du  Comité,  à  Valen- 
ciennes,  dérange  quelque  peu  les  notions  acquises.  Martin  de  Vos 
appartient  à  la  France.  C'est  un  Valenciennois...  par  alliance. 
]V'avait-il  pas  épousé,  vers  1561,  Jeanne  Le  Boucq,  nièce  de  Marie 
Le  Boucq,  femme  de  Michel  Herlin,  gouverneur  de  Valenciennes, 
de  tragique  mémoire?  Lorsqu*en  1593  les  chaussetiers,  qui  dans 
la  procession  annuelle  du  8  septembre  marchaient  sous  la  bannière 
de  sainte  Anne,  demandèrent  à  Martin  de  Vos  le  tableau  d'autel  de 
la  Circoncision;  lorsque,  six  ans  plus  tard,  la  paroisse  Notre-Dame 
de  la  Chaussée  voulut  conGer  à  larliste  Texécution  d'une  Adora" 
tion  des  Mages  moyennant  100  florins  de  20  patars  chacun,  soyez 
sûrs  que  les  Valenciennois  voyaient  dans  le  maître  de  leur  choix 
un  demi-compatriote  non  moins  qu'un  peintre  de  talent.  Des  deux 
œuvres  dont  nous  parlons  ici,  V Adoration  des  Mages  est  la  plus 
achevée.  Martin  de  Vos  n*est  pas  coloriste ,  la  perspective  aérienne 
lui  échappe;  mais,  en  revanche,  la  finesse,  la  distinction,  la  grâce, 
répandent  un  grand  charme  sur  ses  tableaux.  On  les  peut  voir  de 
nos  jours  au  Musée  de  Valenciennes.  Alfred  Michiels,  mort  récem- 
ment, nous  révèle  que  Martin  de  Vos  avait  coutume  de  placer  dans 
ses  compositions  son  propre  portrait  et  celui  de  sa  femme  Jeanne 
Le  Boucq,  »  type  achevé  de  la  beauté  du  Nord,  calme  et  intelli- 
gente, mais  enveloppée  d'une  sorte  de  brume  y» .  Ce  détail  est  à 
retenir.  On  chercherait  en  vain  sur  les  toiles  de  Prud'hon  le  profil 
de  sa  femme,  et  pour  cause I  Martin  de  Vos  eut  un  foyer  sans 
orages.  Ses  œuvres  le  prouvent. 

«Je  me  hâte.  Messieurs;  mais  il  est  difficile,  convenez-en,  de 

fendre  rapidement  un  groupe  d'hommes  aimables  et  instruits  qui 

tous  vous  retiennent  un  instant.  Cette  ville  idéale  que  vous  avez 

mdée,  construite,  peuplée  et  dotée  de  tontes  richesses,  pouviez- 

rous  la  concevoir  sans  une  bibliothèque?  Évidemment  non.  Je 

onstate  même  que  vous  avez  mis  non  moins  d'empressement  que 

e  logique  à  constituer  les  divers  dépôts  de  science  et  d'art  que 
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réclamait  le  monument.  Sept  «l'entre  vous  se  sont  ri 
Ihier  et  Costa  ont  assumé  le  soin  de  fonder  le  d 
imprimés;  M.  Quarré-Reyboiirhoo,  celui  des  cslan 
la  chalcographie;  MM.  Muller,  Veuclin  et  Scribe, 

»  C'est  bien  un  livre  digne  en  tous  points  de  pre 
)a  section  des  imprimés  d'une  riche  bibliothèque 
germel'étudedeH.  Gauthier,  rorrespoodant  du  Cou 
Ce  mémoire  a  pour  litre  Us  Initiateurs  de  fArten 
au  seizièntK  siècle.  Interrogez  les  géographes.  Ils  i 
bien  malaisément  on  parvient  k  reconnaître  la  soi 
M.  Gauthier  ne  parait  pas  avoir  éprouvé  de  peine 
de  l'École  fraDccomloise  sous  le  ciseau  de  sculpti 
de  peintres  parisiens  ou  bourguignons  au  (]ua 
quinzième  siècle.  Mais  c'est  en  1531  que  Jean-Bi 
Florentin,  et  Conrad  Meyi,  Flamand,  travaillent  ai 
tombeau  de  Philibert  du  Cbalon,  à  I^us-le-Sauniei 
temps,  Christian  Gerofz,  verrier  gantois,  travaille 
Le  Rapt,  de  Dijon,  construit  l'église  de  Gray.  Et 
calcaire  jurassique,  le  marbre  noir  ou  l'albâtre 
Poligny  que  l'on  met  en  œuvre.  Perrenot  de  G 
Gauthiot,  stimulent  ces  maîtres  de  toute  origine,  i 
François  Landry,  de  Salins,  Claude  Arnoui,  dit  I 
se  lèvent  et  prennent  la  télé  du  cortège  inintcrroi 
comtois  qui  se  prolonge  depuis  le  seizième  siè< 
jours, 

B  M.  Numa  Coste,  membre  du  Cercle  musical, 
vous.  Messieurs,  pour  la  première  foin.  Faisons  f^ 
confrère.  Il  n'entre  pas  les  mains  vides  dans  cclt 
place  dès  te  premier  mot  de  sou  étude  sous  le  pal 
de  M.  le  marquis  de  Chennevières,  membre  de 
ancien  directeur  des  Beaux-Arts  et  l'auteur  des  / 
eiaux  de  l'ancienne  France.  C'est  à  Aii  que  travE 
flaire,  il  furète,  il  découvre  et  compose.  Le  mi 
Pierre  Soqueli,  sculpteur  aixois,  pour  l'exécution 
et  d'une  Pieta  en  pierre  de  Calissanc;  les  actes 
peiutres  avignonnais  Simon  Masclelli  et  Jean  Mo 
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ments  nouveaux  sur  Josse  Liferin»  peintre  originaire  du  Hainaut, 
qu'est-ce  que  cela,  Messieurs,  sinon  le  tribut  deux  fois  précieux 
versé  par  les  études  des  notaires  de  la  Provence  dans  le  trésor  com- 
mun de  rhistoire  de  TArt?  M.  Coste  aura  provoqué  cet  impôt 
inattendu.  Demandons-lui  de  poursuivre  son  œuvre  de  persuasion 
auprès  des  notaires  qui  Tentourent.  M.  Coste  s^esl  arrêté  dans  ses 
recherches  à  Tépoque  de  la  Renaissance.  Il  voudra  continuer  ses 
heureuses  lectures;  il  nous  fera  ses  conGdents  à  la  session  pro- 
chaine,  et  nous  applaudirons  à  sa  persévérance. 

«  Le  sous-titre  du  mémoire  de  M.  Quarré-Reybourbon»  membre 
de  la  Commission  historique  du  Nord,  est  à  chercher.  Je  vous  pro- 
j)Ose  ce  vers  des  Précieuses  ridicules  : 

Au  voleur»  au  voleur,  au  voleur,  au  voleur  ! 

«  Il  va  de  soi  que,  si  nous  proférons  avec  énergie  cet  alexandrin, 
nous  ameuterons  la  force  armée.  Ce  sera  le  cas  de  lui  désigner  le 
faussaire  qui  s*est  permis  de  peindre  sur  vélin  FËntrée  de  Philippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  et  de  la  duchesse  sa  femme  dans  la  ville 
de  Lille,  en  imitant  avec  un  rare  talent  le  style,  les  tonalités,  les 
ornements,  l'écriture  des  miniaturistes  du  quinzième  siècle.  Cette 
page,  acquise  de  bonne  foi  comme  une  œuvre  ancienne,  date  d'hier. 
Un  spécialiste  bien  connu,  consulté  par  M.  Quarré-Reybourbon,  a 
constaté  que  les  ors  avaient  été  composés  diaprés  une  méthode 
mise  au  jour  en  1890.  Le  délit  est  flagrant.  M.  Quarré  a  ouvert 
une  enquête  et  rédigé  Tacte  d'accusation.  Le  faussaire  n'est  pas 
encore  sous  les  verrous,  mais  la  miniature  de  mauvais  aloi  est 
déposée  par  M.  Quarré-Reybourbon  au  cabinet  des  estampes,  je 
veux  dire  dans  le  compte  rendu  de  votre  dix-septième  session,  où 
elle  restera  comme  pièce  à  conviction.  En  attendant,  votre  jury 
condamne  par  contumace  le  faux  enlumineur  qui,  nous  dit-on,  a 
fiiit  nombre  de  dupes.  . 

a  Reims  possède  des  richesses.  M.  Jadart,  correspondant  du 
mité,  à  Reims,  est  le  conservateur  adjoint  de  ces  trésors,  et  il  a 

ilu  vous  les  faire  apprécier.  Ce  sont  les  cuivres  gravés  d'anciens 
»n8,  de  vues,  de  monuments  et  de  portraits  se  rattachant  à  This- 
're  régionale.  Hugues  Picart,  graveur  châlonnais;  Edme  Moreau 
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et  Jean  Colin,  graveurs  rémois,  oufrent  la  mt 
suit,  et  Adolphe  Varin  ferme  le  groupe  iolime  i 
nois  dont  M.  Jadart  garde  les  planches  originali 
M.  Jadart  aâiroil  te  renom  des  maifres  qui  les 
donne  en  même  temps  un  exemple  excelleu 
curieuse  :  la  gravure  est  un  art  très  apprécié; 
malie  inexplicable,  si  on  recherche  l'estampi 
cuivre  ou  l'acier.  C'est  par  milliers  que  les  plant 
les  greniers  des  musées,  chez  les  éditeurs,  en  i 
jette  aux  vieux  fers.  Les  bibliothécaires  sont 
soucieux  de  la  conservation  des  planches  grai 
fournil  la  preuve.  Souhaitons  qu'il  trouve  en 
d'imitateurs  et  que  bientôt  louies  les  bibliothi 
les  musées  aient  leur  dépAI  chalcographique  aa 
soigneusement  décrit. 

■  S'il  Y  a  quelque  ouvrage  qui  demande  d'él 
compagnie  et  non  par  une  personne,  c'est  un  di 
pensait  l'Académie  française  en  1740.  A  un  sièc 
M.  le  chanoine  MuUer,  membre  du  Comité  arcl 
lis,  pense  autrement  que  l'Académie.  A  lui  seu 
UD  dictionnaire  des  artistes,  architectes,  peinli 
deurs,  appartenant  à  l'ancien  diocèse  de  Senlis  < 
Dans  sa  réserve,  M.  Muller  donne  le  titre  i'Esi 
la  fois  utile  et  intéressant.  Des  Chambige,  des  I 
se  rencontrent  parmi  les  architectes  que  cite 
François  parmi  les  <>  faiseurs  d'imaiges  i ,  et  Ni 
nombre  des  sculpteurs.  L'écueil  d'un  dictiom 
jamais  achevé,  mais  tous  les  fragments  en  sont  I 

■  Avec  M.  Muller  nous  sommes  entrés  dans  ! 
manuscrits.  Les  notes  de  M.  l'enclin  a  sur 
nomades  au  dix-buitième  siècle  «  se  rattacheo 
d'écrits.  Ces  artistes  vont  de  ville  en  ville.  Ces 
machiniste,  bourgeois  d'Amiens,  qui  produit 
fameuse  foire  de  Guibray,  son  horloge  merveill 
le  drame  de  la  Passion;  c'est  un  montreur  de 
cnlées  et  d'oiseaux  mécaniques  qui  chantent  a 
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Pandaly,  Grieser,  Launay,  Ardaex,  a  originaire  du  Liban  »,  — 
cette  origine  ne  me  rassure  pas»  —  qui  tous  rivalisent  dans  Texhi- 
bîtion  d'automates  à  déconcerter  Vaucanspn.  M.  Veuclin  a  eu  rai- 
son de  consacrer  trois  pages  à  ces  industriels  oubliés.  Sont-ce  des 
artistes  ?  Pope,  le  poète  anglais,  était  bossu.  Sa  verve  mordante 
n*est  ignorée  de  personne.  Il  Texerçait  aux  dépens  de  tous.  On  ne 
pénétrait  pas  dans  son  cabinet  sans  essuyer  quelque  épigramme. 
Cependant,  de  temps  à  autre,  Pope  se  montrait  aimable.  Certains 
de  ses  visiteurs  obtenaient  grâce.  On  lui  demanda  la  raison  de 
cette  bienveillance  intermittente.  «  Je  suis  toujours  gracieux, 
a  répondit-il,  pour  ceux  qui  prennent  soin  de  se  tenir  bien  en 
a  face  de  moi  pendant  la  durée  de  leur  visite  :  ceux-là  n*ont 
a  pas  vu  ma  bosse.  Quant  à  ceux  qui  me  dévisagent  de  profil,  je 
«  n*ai  nulle  pitié  pour  eux.  n  Plusieurs  des  nomades  dont  vous  a 
parlé  M.  Veuclin  paraissent,  à  l'exemple  de  Pope,  être  affligés  de 
quelque  lacune,  mais  M.  Veuclin,  en  homme  bien  élevé,  ne  les  a 
vus  que  de  face.  Je  l'approuve. 

«  Baudard,  La  Feuillée,  Roger,  Girard  dit  le  Provençal,  de  la 
Noê,  sculpteurs,  et  trente  autres  maîtres  de  tout  ordre  sont  Qiis  en 
lumière  par  M.  Veuclin  dans  une  nouvelle  étude  sur  les  Artistes 
normands  ignorés  ou  peu  connus.  Ce  travail  est  le  second  chapitre, 
le  second  fascicule  d*un  dictionnaire  biographique  dont  vous  avez 
approuvé  le  début  à  la  session  de  1892.  Ces  sortes  de  nomenclatures 
régionales  peuvent  être  considérées  comme  les  pages  d'un  même 
livre  que  vous  avez  ébauché,  Messieurs,  depuis  dix-sept  ans  et  qui 
vous  fait  honneur.  Encourageons  M.  Veuclin  dans  ses  perquisitions 
patientes;  et  l'exemple  étant  la  meilleure  des  leçons,  marchons, 
si  vous  le  voulez  bien,  du  même  pas  dans  toutes  les  régions. 

a  Une  dernière  pièce  doit  entrer  dans  le  fonds  des  manuscrits; 
c'est  une  pièce  capitale.  M.  Scribe,  membre  duComitéde  V Inventaire 
des  richesses  d'Art,  à  Romorantin,  est  sur  la  piste  de  ce  document, 
et  tout  porte  à  croire  qu'il  vous  l'offrira  sans  trop  de  retard.  Il  ne 
s'agit  de  rien  moins  que  du  testament  original  de  Léonard  de  Vinci. 
La  pièce  date  du  23  avril  1518.  Elle  fut  dressée  au  lieu  ditle  CloUx, 
^rès  d'Amboise,  en  présence  de  Jean-Guillaume  Boureau,  notaire 
*oyal  au  bailliage.  Peu  après,  le  2  mai  1519,  —  l'année  commen* 
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çant  à  Pâques,  —  mourait  au  .même  lieu,  à  l'dge  i 
sns,  l'illuslre  peintre  de  la  Cène.  Le  l"juin  suivat 
Meizi,  élève  de  Léonard,  qui  avait  assisté  son  mailj 
momenls,  adressait  à  userGîuliano  efratclli  di  mae 
une  expédition  notariée  du  testament  de  leur  frëj 
paraît  probable  que  lUelzi  a  dû  traduire  en  italien 
à  Milan,  le  texte  original,  qui  vraisemblablement 
en  français.  M.  l'abbé  Bossebœuf,  l'historiographe 
Clos-Lucé,  —  tel  est  le  nom  moderne  du  lieu  dit  I 
de  cet  avis;  une  question  se  pose.MeIzi,  traducteur 
du  même  coup  abréviateur?  On  pouvait  le  craindi 
de  Metzi  a  été  conservée  dans  les  papiers  de  la  fa 
Le  comte  Bindo  Nero,  écrit  Kl.  Dossebœuf,  prit  cop 
siècle,  entre  les  mains  de  M.  Vinci,  préleur  de 
texte  de  Melzi,  et  en  1804  Carlo  Amoretti,  biblioth 
brosienne,  donna  place  à  ce  document  dans  ses  Afi 
sur  Léonard.  Of,  comme  il  n'est  question  dans  h 
jour  par  Amoretti  que  de  legs  faits  par  le  peintre  i 
à  sa  famille,  le  doute  subsistait  sur  le  caractère 
Melzi.  Celui-ci  avait-il  fait  une  expédition  conform 
du  testament?  La  lecture  du  texte  original  devai 
résoudre  la  question.  Où  cherclier  ce  teste?  Chez 
de  Guillaume  Uoureau,  notaire  royal.  Mais  l'étude  H 
rait  impénétrable.  M,  l'abbé  Cbevalier,  l'auteur  d 
lent  sur  Chenonceaux;  M.  de  Montaiglon,  M.  de 
avaient  échoué  dans  leurs  tentatives.  Aucun  d'eux 
à  lire  le  testament  de  Léonard.  M.  Scribe  n'a  pas  e 
l'original  de  1518,  mais  il  a  découvert,  dans  l'étudi 
copie  du  dii-septiéme  siècle.  Premier  succès.  C( 
pas  parfaite.  Le  lecteur  de  la  minute  s'est  rend 
quelques  fautes.  N'en  jurions  pas.  Il  ressort  tout  au 
pièce  de  seconde  main,  déjà  ancienne  et  très  dig 
que  lUelzi  n'avait  pas  abrégé  le  testament  de  son  i 
l'avait  transcrit.  C'est  un  point  acquis.  Le  copiste  d 
siècle,  en  effet,  n'a  pas  pu  se  faire,  dans  des  supp 
thctiques,  lé  complice  d'un  devancier  dont  le  texte  ] 
ses  yeux.  Cela  dît,  oii  est  la  perle  rare,  le  diamant 
vous  souhaitez  d'avoir  dans  votre  main?  Où  cherchi 
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retraite,  et  celui-ci  meurt  découragé  en  1694.  Mai 
tioDS,  les  procès  saiveni  leur  cours,  et  Clérion  se  vc 
l'exécution  de  ses  plans  jusqu 'eu  1711.  Trois  ans  pi 
■ait  de  vivre.  U.  Parrocel  a  été  le  narrateur  co 
informé  de  ces  faits  doulonreuz.  Les  futurs  historiei 
lui  devront  de  connaître  en  détail  les  projets  magnil 
pour  l'omement  d'une  grande  cité. 

>  Encore  quelques  mots,  et  j'aurai  passé  devant 
complète  de  vos  lectures  au  cours  de  la  présente  i 
n'est  pas  votre  logique,  Messieurs?  Une  ville  siopi 
suppose  paraîtrait  monotone  et  vide  sans  les  fêtes,  li 
triomphes,  tes  entrées  solennelles,  parure  vivante  et 
ne  remplacent  pas  les  palais.  U.  le  chanoine  Deh 
pondant  du  Comité  à  Lille,  s'est  souvenu  des  belle 
dont  la  tradition  s'est  perpétuée  dans  les  Flandre 
mettre  une  pensée  de  découragement,  c'est  d'une  i 
joyeuse  qu'il  nous  jette  le  vers  de  l'Enéide  : 

m  naOri  reditus,  expectaH^a  trvtmpM. 

■  Aussitôt  il  nous  retrace  l'entrée  de  Cbarles-Qui 
15  mai  I5I6,  le  cortège  éclatant  et  jeune  des  Soci 
qui,  le  3  août  1561,  sur  l'invitation  des  peintres  F 
et  Martin  de  Vos,  du  sculpteur  Corneille  Floris, 
Haecht,  pénétrèrent  dans  Anvers  avec  leurs  chars  sod 
emblèmes  symboliques,  leurs  bannières  aux  vives  c 
c'est  le  cardinal-inlant ,  Ferdinand  d'Autriche,  g4 
Pajfs-Bas;  ce  sont  les  Incas,  François  1'%  Guillanm 
lippe  le  Bon,  que  M.  Defaaisnes  surprend  au  mi 
marches  imposantes  dans  les  rues  d'Anvers,  de  Va 
Cambrai,  de  Lille,  de  Douai.  Le  plus  récent  de  ces 
celui  du  9  octobre  1892,  donné  en  soovenir  du  siège 
soutenu  par  la  ville  de  Lille  il  y  a  cent  ans.  Les  è 
belle  journée,  rehaussée  par  la  présence  du  chef  < 
présents  â  tous,  mais  nos  neveux  seraient  exposés 
naître.  M.  Dehaisnes,  l'un  des  organisateurs  de  la  fi 
dn  9  octobre,  en  a  rappelé  devant  vous  la  pompe,  le 
leur  locale;  aussi,  dans  un  siècle,  les  promoteurs 
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centenaire  trouverent-ils  au  compte  rendu  de  votre  dix-septième 
session  tons  les  éléments  de  leur  programme. 

a  Cette  fois.  Messieurs,  je  crois  n^avoir  plus  rien  à  dire.  —  Je 
me  trompe.  Dans  les  cités  anciennes,  quand  les  triomphateurs 
avaient  franchi  les  portes  du  Sénat,  la  foule,  ivre  d*acclamations, 
se  livrait  à  la  joie  sur  les  places  publiques,  mais  les  sages  cher- 
chaient de  préférence  Tatmosphère  sereine  et  fortifiante  de  Fallée 
des  Tombeaux.  Faisons  comme  les  sages.  Aussi  bien,  deux  places 
sont  demeurées  vides  au  milieu  de  vous,  deux  tertres  fraîchement 
remués  hors  de  cette  enceinte  m^avertissent  de  Tabsence  d*Auguste 
Castan  et  d'Achille  Durieux,  Tun  et  l'auti'e  membres  non  résidants 
de  votre  Comité. 

«  Auguste  Castan  avait  pris  rang  parmi  vous  à  la  session  de 
1879.  Ses  études  sur  les  Briot,  le  portrait  du  président  Richar-. 
dot  au  Husée  du  Louvre,  le  Saint  Ildefonse  de  Rubens,  larchi- 
tecte  Paris,  pour  ne  citer  que  les  plus  anciennes,  ont  été  lues  devant 
vous.  Vous  vous  souvenez.  Messieurs,  de  la  sûreté  d'informations, 
de  la  dialectique  serrée,  parfois  subtile  à  force  d'ingéniosité,  du 
stjle  sobre  et  clair  qui  distinguaient  les  écrits  de  cet  homme  émi- 
nent.  Correspondant  de  Tlnstitut,  conservateur  de  la  Bibliothèque 
de  Besançon,  auteur  de  nombreux  ouvrages,  Castan  prenait  part 
aux  travaux  de  la  Section  d*histoire,  de  la  Section  d'archéologie, 
en  même  temps  qu'il  vous  apportait  sa  collaboration.  L'an  passé, 
ses  devoirs  professionnels  l'empêchèrent  de  mettre  la  dernière 
main,  en  temps  voulu,  à  une  communication  qu'il  vous  destinait» 
et  le  11  juin,  au  soir,  dans  les  salons  de  M.  le  Ministre,  il  présen- 
tait ses  excuses  à  l'un  des  membres  de  votre  bureau,  regrettant 
vivement  de  n'avoir  pu  prendre  la  parole  à  cette  tribune  au  cours 
de  la  seizième  session.  Mais,  ajoutait-il,  dès  le  lendemain  il  ren- 
trerait à  Besançon,  et  ses  premiers  moments  seraient  consacrés  à 
Tëtude  qu*il  avait  ébauchée,  et  qu'il  viendrait  lire  en  1893.  Deux 
semaines  plus  tard,  le  28  juin,  Auguste  Castan  tombait  frappé  de 
mort,  la  plume  à  la  main. 

a  Achille  Durieux  a  également  débuté  dans  vos  rangs  en  1879. 
Laborieux,  modeste,  n'ayant  à  sa  portée  que  des  archives  réduites, 
il  n^a  cessé  d'en  tirer  de  solides  publications  qui  honorent  les  in- 
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stitulions  et  les  hommes  que  la  ville  de  Cambra 
bien  connaître.  C'était  avec  une  sorte  d'économ 
extraire  chaque  année  de  ses  notes  accumulées  u 
locale- dont  il  vous  réservait  la  primeur.  Nul  plu: 
façait  volontiers  dans  votre  assemblée.  Sa  réser 
timidité.  Mais  ses  concilojens  rendaient  justice  à 
parfaite  droiture.  En  mai  1892,  il  fut  élu  au  Con: 
Cambrai.  Ëa  juin,  le  dernier  jour  de  votre  sessioi 
de  l'Instruction  publique,  sur  la  proposition  du  Co 
des  Beaux-Arts,  le  nommait  chevalier  de  la  Lé 
Personne  ne  fut  surpris  du  choix  de  M,  le  Miois 
ce  n'est  Durieuz  lui-même.  Sa  joie  fui  do  courli 
assidu  de  vos  confrères,  l'homme  bonnéte  et  di 
aimions  à  serrer  la  main  chaque  année,  dans  ci 
mort  le  29  juillet. 

E  Ce  n'est  pas  sans  un  vif  regret  que  nous  saine 
fois  deux  collaborateurs ,  deux  amis,  Auguste  C 
Durienx. 

u  Ce  devoir  rempli,  votre  rapporteur  n'a  plus  t 
rendez-vous  dans  ce  même  lieu  en  1894.  Vous  s< 
sais,  car  il  ne  vous  suffît  pas  d'avoir  restitué  des  n 
que  des  Iraditions,  rappelé  le  mérite,  les  œuvn 
d'faommes  illustres,  de  maîtres  aimables  ou  sévèn 
gloire  d'une  grande  cité.  Qu'est-ce  qu'une  cité  en 
El  c'est  bien  la  pairie  française  que  vous  avez  h  c 
dont  le  renom,  les  trésors  vous  sont  chers. 

■  La  jeunesse  athénienne,  écrit  Plutarque,  au 
d'Aleibiade,  avait  coutume  de  se  rendre  au  pri 
temple  d'Agraule,  construit  au  pied  de  la  citadell 
bommes  faisaient  serment  de  ne  reconnaître  de  b 
qu'au  delà  des  blés,  des  orges,  des  vignes  et  des  c 

«  Ce  serment,  Messieurs,  vous  le  faites  à  toute  I 
année,  au  retour  du  printemps,  vous  en  apportez 
témoignage.  N'acons-nous  pas  entendu  à  cette  Iril: 
du  Nord  et  du  Midi,  c'esl-à-dire  des  régions  où  croi 
blé,  la  vigne  et  l'olivier?  Je  ne  rappelle  pas  les  orali 
la  France,  dont  l'exempte,  la  persévérance,  le  tait 
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au  besoin  le  zèle  de  leurs  collègues  qui  vivent  sur  les  frontières. 
Mais  avec  vous,  Messieurs,  nulle  crainte  n'est  permise.  Les  bords 
de  TAttique,  je  veux  dire  de  la  France  observée  dans  ses  maîtres, 
ses  fondations  brillantes,  ses  monuments,  ses  cbefs-d'œuvre,  seront 
toujours,  grâce  à  votre  labeur,  les  limites  mêmes  du  territoire  natio- 
nal. On  ne  peut  donc  que  vous  féliciter.  Une  seule  session  vous 
aura  sufG  pour  éclipser  Tœuvre  de  Philo^trate,  et  s'il  advenait 
qu*un  jourPlutarqne  se  trouvât  parmi  vos  auditeurs,  il  saluerait 
en  vous,  n'en  doutez  pas,  les  descendants,  les  émules  des  Athé- 
niens du  temps  d'Alcibiade  dans  ce  qu'ils  eurent  de  généreux  et  de 
patriotique.  Maintenez  donc,  Messieurs,  et  creusez  sans  relâche  le 
sillon  de  Térudition^  de  l'histoire  de  l'Art  et  de  la  critique  par  delà 
les  blés,  les  orges,  les  vignes  et  les  oliviers.  » 


Séance  générale  du  samedi  8  avril. 

PRÉSIDENCE   DE   If.    POINCARÉ. 

Le  samedi  8  avril  a  eu  lieu,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  la 
nouvelle  Sorbonne,  sous  la  présidence  de  M.  Poincaré,  Ministre 
de  rinstruclion  publique,  des  Beaux-Arts  et  des  Cultes,  l'assem- 
blée générale  qui  clôt  chaque  année  le  Congrès  des  Sociétés  savantes 
et  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  de  Paris  et  des  départements. 

Le  Ministre  est  arrivé  à  deux  heures,  accompagné  de  M.  Georges 
Patelle,  chef  de  son  cabinet. 

Assisté  de  M.  de  Saint-Ahroman,  chef  du  !•'  bureau  de  la  direc- 
tion du  secrétariat  et  de  la  comptabilité,  il  a  été  reçu  par  M.  Gréard, 
de  l'Académie  française,  vice-recteur  de  TAcadémie  de  Paris,  par 
les  hauts  fonctionnaires  de  l'Université  et  par  MM.  les  membres  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

M.  PoiNCARÉ  a  pris  place  sur  Testrade,  ayant  à  sa  droite  : 
MM.  Léopold  Delisle,  membre  de  Tlnstitut,  administrateur  géné- 
ral de  la  Bibliothèque  nationale,  président  de  la  Section  d'histoire 
't  de  philologie  du  Comité;  Faye,  membre  de  l'Institut,  président 
iU  Bureau  des  longitudes;  Robert  de  Lasteyrie,  membre  de  Tln- 
?titnt,  secrétaire  de  la  Section  d'archéologie;  Ch.  Tranchant,  vice- 
résidént  de  la  Section  des  sciences  économiques  et  sociales;  à  sa 
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jauche,  MM.  Alphonse  MiLHE-EnvâRDS ,  membt 
lirecteur  du  Muséum  d'histoire  oatarelle,  vice-prés 
tOD  des  sciences;  Mascait,  membre  de  l'Inslitu 
Sureaa  central  méléorologique,  vice-président  de 
iciences;  Fouquë,  membre  de  l'Instilnt,  professeui 
France,  membre  du  Comité  ;  Buisson,  directeur  de 
srimaireau  ministère  de  l'inslructioii  publique. 

MM.  Georges  Pbrbot,  Georges  I'èrin,  Gbantdi 
PbibdbL,  Roujon,  directeur  des  Beaux-Arts;  Glass 
DuHdV,  directeur  des  Cultes;  Servois,  Paul  Me 
iCaEupFEN,  Havbt,  Brdel,  Aulaid,  Oppeit,  coloF 
Aargbl,  etc.,  ont  également  pris  place  sur  l'eslradi 

Aux  premiers  rangs  de  l'hèmicfcle  on  remarqua 
loDiN,  JosT,  Duraft,  DuFiiy,  Marot,  Fiingnkt,  Coutu 

.ET,  GiDEL,  KORTZ,  FoDRTEAD,  PLA^Ç0N,  DaLIUIEB,  1 
jHAPDis,  Albert  Ddrand,  marquis  de  Croizier,  Di 
locteur  BÉRiLl^N,  Léon  Maître,  Eugène  Gibbrt, 
l^éon  MoRBL,  Vermeille,  Dbapeyron,  Couard-Luvs, 
uENnsa,  chanoine  Arbellot,  Bélisaibb-Ledain,  J 
laron  J.  de  Guebne,  Emile  Bellog,  André,  Lièvre, 
:iÈBES,  Charles  Rdblle,  abbé  Gdichakd,  F.  de  K 
$ABATTIER,  docteur  Lbd£,  comte  de  Harsy,  Vinci 
Bbongniart,  Baguenault  de  Pucbesse,  Eugène  Ai 
*OTTiEB,  Chablieh-Tabub,  Maxe-Werlv,  Sebé-Depo: 
fernand  Bonaivoiit,  Charles  Lucas,  Lbtobt,  etc. 

La  musique  de  la  Garde  républicaine  prétait 
lette  cérémonie. 

M.  le  Ministre  a  ouvert  la  séance  et  donné  la  par 
eur  Haut,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Hn 
laturelle,  secrétaire  de  la  Section  de  géographie  hi 
:riplive  du  Comité,  qui  a  la  le  discours  d'usage. 

M.  le  Ministre  a  pris  ensuite  la  parole  en  ces  ter 

■  Mbssibcbs, 

'  C'est  une  bonne  fortune  pour  le  nouveau  Minig 
iîon  publique  que  d'avoir,  au  lendemain  même  de 
l'honneur  inattendu  de  présider  cette  séance  solen 
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voir,  presque  avant  d'entrer  en  fonction,  assister  à  cette  grande 
consultation  de  la  science  française. 

«.En  terminant  la  lecture  de  la  remarquable  étude  que  vous 
venez  d'applaudir»  M.  le  docteur  Hamy  a  bien  voulu  rappeler  Içs 
preuves  d'intérêt  que  le  Muséum  a  reçues  des  pouvoirs  publics. 
'  La  sollicitude  du  Gouvernement  n'est  pas  moins  vive,  Messieurs, 
à  l'endroit  de  l'œuvre  que  poursuivent,  avec  tant  de  bonheur  et 
tant  d'éclat,  les  Sociétés  savantes  et  les  Sociétés  des  Beaux-Arts. 

c  Œuvre  féconde  et  diverse,  née  dans  le  travail  et  grandie  dans 
la  liberté. 

a  Vos  Sociétés  sont  libres.  Messieurs,  et  c'est  le  secret  de  leur 
force  et  de  leur  prospérité.  La  tutelle  bienfaisante  du  Comité  des 
travaux  historiqueii»  et  scientîGques  ne  gène  pas  leur  indépendance. 

L'Administration  ne  prétend  pas  diriger  leurs  efforts;  elle  s*en 
tient  au  rôle  de  conseillère  discrète  et  dévouée.  C'est  vous-mêmes 
qui  vous  chargez  tous  les  ans  de  grouper,  par  la  réunion  pério- 
dique de  vos  congrès,  les  résultats  épars  de  vos  recherches  labo- 
rieuses et  d'apporter  dans  la  variété  de  vos  études  la  méthode  et 
l'unité. 

«Vous  donnez  ainsi  à  l'activité  intellectuelle  du  pays  la  spon* 
tanéité  et  l'harmonie  qui  sont  les  conditions  essentielles  du  pro- 
grès. Vous  entretenez,  dans  la  France  entière,  des  foyers  dont  la 
chaleur  se  répand  partout,  mais  dont  les  rayons  ne  laissent  jamais 
de  converger  au  centre.  Vos  moyens  sont  multiples;  votre  but  est 
commun,  et  cette  science  dont  vous  professez  le  culte,  la  science 
moderne,  scrupuleuse  et  persévérante  dans  l'analyse,  prudente  et 
réfléchie  dans  la  synthèse,  vous  n'avez  tous  d'autre  ambition  que 
de  la  mettre,  toujours  plus  riche  et  mieux  outillée,  au  service  de 
la  Patrie. 

«  Le  nombre  de  vos  Sociétés  ne  cesse  guère  de  s'accroître.  Les 
publications  en  sont  de  jour  en  jour  plus  étendues.  Aux  adhésions 
anciennes  s'ajoutent  constamment  des  recrues  nouvelles.  De  tous 
côtés  s'aiguise  la  curiosité  scientiflque.  Les  investigations  se  font 
de  plus  en  plus  ardentes  et  les  trouvailles  de  plus  en  plus  pré- 
yeuses. 

c  Aux  études  historiques  et  archéologiques,  qui  formaient  le 
programme  initial  de  M.  Guizot,  se  sont  jointes,  avec  un  empres- 
lement  jaloux,  les  sciences  naturelles,  mathématiques,  géogra- 
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phiques,  économiques,  sociales.  Dans  chacune  de  ces  science^,  le 
champ  d'observation  s'est  élargi. 

a  Vous  me  permettrez,  Messieurs,  de  tous  rappeler  notamment 
que,  depuis  quelque  temps  déjà,  le  Comité  des  travaux  historiques 
ne  borne  plus  ses  recherches  à  la  période  antérieure  à  1789.  Les 
Sociétés  savantes  n'ont  plus  à  craindre,  si  elles  s'avisent  de  dépas- 
ser cette  date,  qu'on  les  accuse  de  témérité.  II  semble  que  le 
temps  écoulé  depuis  la  Révolution  ait  enfin  calmé  les  passions  qui 
ont  si  souvent  jeté  dans  l'excès  des  jugements  contraires  les  histo- 
riens comme  les  hommes  politiques.  Des  travailleurs  impartiaux' 
se  sont  levés  de  toutes  parts,  qui  ont  entrepris  l'étude  sincère  et 
sereine  des  textes  et  des  faits. 

.  tt  Vous  ne  manquerez  pas.  Messieurs,  de^  reconnaître  que 
l'Administration  s'est  vaillamment  mise  à  la  disposition  de  ces 
chercheurs;  Les  archivistes  étaient  tous  engagés  dans  la  publica- 
tion des  inventaires  des  fonds  antérieurs  à  1790;  il  était  impos- 
sible d'abandonner  cette  besogne.  Ils  ont  accepté  un  surcroit  de 
travail  pour  arriver  à  mettre  de  l'ordre  dans  les  registres  et  liasses 
compris  entre  1790  et  l'an  VIII.  Sans  interrompre  le  dépouille- 
ment des  documents  anciens,  dont  le  catalogue  est  arrivé  à  son 
trois  cent  septième  volume,  on  a  dans  tous  les  départements  mis 
sur  le  chantier  le  classement  des  dossiers  révolutionnaires.  Vous 
.savez  qu'ils  se  divisent  en  deux  séries  :  les  pièces  de  l'Administra- 
tion et  les  papiers  des  domaines  nationaux.  A  la  fin  de  1892, 
seize  départements  avaient  terminé  l'inventaire  de  ces  deux  séries, 
treize  celui  de  la  première,  et  deux  le  répertoire  de  la  seconde. 
Des  exemplaires  de  ces  catalogues  seront  déposés  aux  Archives 
nationales,  et  le  public  pourra  consulter,  à  Paris,  la  collection 
tout  entière. 

a  Je  ne  m'eflraye  pas.  Messieurs,  de  ces  études  nouvelles;  je 
vous  en  félicite  et  je  m'en  réjouis.  Je  sais  dans  quel  esprit  de  jus- 
tice et  de  vérité  vous  les  poursuivrez  ;  je  sais  que  si  vous  rencontrez 
çà  et  là  sur  votre  chemin  quelques  légendes  qui  aient  défiguré 
l'histoire  générale  ou  régionale  de  la  France,  vous  n'hésiterez  pas 
à  les  détruire,  alors  même  qu'elles  auraient  flatté  vos  sentiments 
intimes  et  que  vous  ne  les  verriez  pas  disparaître  sans  désenchante- 
ment. Et  je  sais  aussi  qu'en  scrutant  les  origines  de  notre  démo- 
cratie, vous  nous  apprendrez  à  tous  à  la  mieux  connaître  et,  par 
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conséquent,  à  la  mieux  aimer.  Vous  nous  donnerez  des  raisons 
nouvelles  d'avoir  foi  dans  les  destinées  de  notre  pays  ;  vous  nous 
montrerez  qu'en  se  développant  Tâme  nationale  ne  s'est  pas  alté- 
rée, qu'elle  a  conservé  sa  substance  intime  à  travers  les  siècles, 
que  le  présent,,  loin  d'exclure  le  passé,  le  contient  tout  entier  et 
que  le  peuple  le  plus  digne  d'espérer  est  celui  qui  sait  le  mieux 
respecter  ses  souvenirs. 

«  Messieurs  les  représentants  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  votre 
dix-septième  session  aura  été  une  dés  plus  brillantes.  Elle  a  fourni 
des  renseignements  inédits  sur  des  monuments  français  des  quatre 
derniers  siècles,  sur  des  œuvres  découvertes  dans  des  collections 
particulières,  sur  certains  points  demeurés  obscurs  de  la  vie  de 
maîtres  illustres.  Elle  a,  en  un  mot,  ajouté  un  chapitre  éloquent  à 
rhistoire  de  l'Art  français. 

«  Pourquoi  faut-il,  Messieurs,  que  cette  fêle  de  la  science  libre 
soit  assombrie,  cette  année,  par  des  regrets  cruels  et  par  des 
pertes  irréparables? 

a  L'auteur  de  celte  admirable  Histoire  de  Duguesclin, 
M.  Siméon  Luce,  est  mort.  11  est  mort  avant  d'avoir  pu  donner  la 
seconde  édition,  si  impatiemment  attendue,  de  son  Histoire  de  la 
Jacquerie;  il  est  mort  avant  d'avoir  pu  achever  la  publication  des 
Chroniques  de  Froissart. 

a  Ce  grand  érudit  était  un  grand  patriote.  Et  peut-être  scra-t-il 
permis  au  Ministre  de  l'Instruction  publique,  qui  représente, 
comme  député,  la  ville  de  Vaucouleurs,  de  rendre  un  hommage 
particulièrement  attristé  à  celui  dont  la  dévotion  inquiète  s'atta*» 
chait  si  ardemment  à  tous  les  souvenirs  de  Jeanne  la  Lorraine. 

tt  Votre  Section  des  Sciences  économiques  a  perdu  M.  Courcelle* 
Seneuil,  et  votre  Section  des  Sciences  M.  l'amiral  Mouchez.  Tous 
deux  prenaient  une  part  active  à  vos  travaux.  Que  l'on  soit  l'adver- 
saire ou  le  partisan  des  théories  sociales  et  financières  de  M.  Cour- 
celle-Seneuil,  on  ne  peut  que  proclamer  la  haute  valeur  de  son 
esprit,  la  fermeté  de  ses  convictions,  et  reconnaître  en  lui  un  des 
défenseurs  les  plus  énergiques  des  droits  individuels.  M.  l'amiral 
touchez  avait  l'âme  du  marin  et  l'intelligence  du  savant.  Il  vous 

lit  voué,  Messieurs,  sa  volonté,  sa  science  et  sa  bonté,  et  vous 
'^ntirez  longtemps  le  vide  qu'il  laisse  parmi  vous. 

«  L'immortalité,  écrivait  Renan  dans  la  préface  de  VAvenir  de 
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meCf  c'est  de  travailler  à  une  œu 
is  retours  dont  sa  raison  diverse 
it6t  :  ■  La  scîeDce  peut-elle  £ire  | 
il  se  hâtait,  deux  lignes  plus  I 
:  affirmation  rëconfortante  :  ■  Se 
i,  qu'aucune  erreur  ne  se  fonde 
lenl  esprit  de  semer,  par  méga 
I  erreurs  parmi  tant  de  vérités,  ( 
er  du  soin  de  faire  le  départ.  Mai 

I  y  est  entré  de  son  vivant. 

e  me  hasarderai  pas,  Messieurs,  i 
le  figure  oii  les  nuances  sont  si  d 
.  Ce  n'est  pas  le  lieu,  du  reste,  di 
Je  n'ai  guère  le  droit  ici  que  è 
!S.  Il  était  membre  de  la  Section 
e  et  de  la  Commission  de  l'Afriq 
avec  une  attention  souriante  e 

II  y  a  quatre  ans,  c'est  lui  qui 
de  votre  Congrès,  et  quel  dîscoi 
nez  !  L'n  chef-d'œuvre  de  grâce 
is  la  mémoire  ces  pages  émues 
I  savante  de  la  province,  sur  h 
r  les  facilités  que  donnent  aux  ti 
i  «  des  chênaies  et  des  ruissea 
ison  qu'il  rêvait  dans  les  faubo 
ngue  salle  de  travail  garnie  de  li 
roses  du  Bengale;  un  jardin  au 
lislraire  un  moment  avec  ses  fle 
I  » .  Mais  il  s'empressait  d'ajonlei 
nt,  qu'il  ne  pensait  pas  que  la  ci 
;.  ■  Tout  ce  qui  est,  disait-il, 
musement,  sensations  religieusi 
!sse,  peut  revêtir  une  forme  lo 
omme  l'esprit  humain,  comme  la 
|ue  vous  avez  en  fait.  Messieurs, 
avaus  et  qui  résument  et  préciseï 
ilisatioQ. 

rais  voulu.  Messieurs,  que  le  G 
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naître  aujourd'hui  les  bienfaits  de  cette  œuvre  et  les  mérites  de 
ceux  qui  Taceomplissent  par  une  attribution  plus  large  de  récom- 
penses. Celles  que  je  vous  apporte  sont  malheureusement  très 
limitées.  Il  n*a  pas  dépendu  du  Gouvernement  de  les  étendre 
davantage. 

«  Vous  connaissez  tous.  Messieurs»  M.  Errington  de  la  Croix. 
Ingénieur  civil  des  mines,  il  a  été  chargé  de  nombreuses  missions 
scientifiques  en  Algérie,  en  Tunisie  et  dans  la  presqu'île  de 
Malacca.  II  a  rapporté  de  ses  séjours  répétés  dans  cette  dernière 
région  d'importantes  collections  dont  il  a  enrichi  les  Musées  de 
rÉtat.  Le  Musée  du  Trocadéro  lui  doit  plusieurs  séries  fort  com* 
plètes  qui  représentent  Tethnologie  malaise;  et  je  suis  sûr  que 
M.  le  docteur  Hamy,  qui  nous  a  tant  intéressés  tout  à  Theure  en 
nous  parlant  du  Muséum,  ne  me  démentira  pas  si  je  dis  que  cet 
établissement  n*a  pas  été  moins  bien  partagé  dans  les  générosités 
de  H.  de  la  Croix.  Les  travaux  cartographiques  et  géographiques 
de  ce  savant  et  ses  nombreuses  publications,  ne  peuvent  que  le 
rendre  plus  digne  encore  de  la  distinction  pour  laquelle  Ta  pro- 
posé le  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 

a  En  remettant  aussi,  au  nom  de  M.  le  Président  de  la  Répu- 
blique, la  croix  de  la  Légion  d'honneur  à  M.  le  docteur  Lemoine, 
je  ne  doute  pas.  Messieurs,  que  je  répondrai  au  sentiment  général 
de  cette  assemblée.  A  ses  titres  de  professeur  et  de  médecin,  M.  le 
docteur  Lemoine  joint  ceux  de  membre  des  Sociétés  de  géologie, 
de  botanique  et  de  zoologie  de  France.  Vous  connaissez  les 
mémoires  qu'il  a  composés  sur  la  faune  fossile  des  terrains  ter- 
tiaires des  environs  de  Reims,  Depuis  vingt  ans  il  est  un  des  hôtes 
les  plus  assidus  de  ce  Congrès,  où  il  vous  a  fait,  à  maintes  reprises, 
des  communications  pleines  d'intérêt. 

«  Le  Comité  des  travaux  historiques  a  vivement  recommandé  au 
Gouvernement  M.  Léon  Palustre,  Tarchéologue  distingué  qui  a 
consacré  sa  vie  à  l'étude  des  monuments  français  et  dont  vous  avez 
tons  admiré  le  beau  livre  sur  la  Renaissance.  M.  Léon  Palustre  a 
Tintention  de  continuer  cette  œuvre  magistrale,  et  tous  ceux  qui 
int  le  souci  de  l'Art  ne  peuvent  que  s'en  féliciter.  En  dehors  de 
ve  grand  travail,  M.  Palustre  a  publié  nombre  d'autres  ouvrages 
d'érudition  artistique  et  il  a  pris  une  part  exceptionnellement  utile 
à  la  direction  du  Bulletin  monumental.  Le  gouvernement  de  la 
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République,  eD  accueillant  les  proposilions  de  vi 
rendu  ud  hommage  impartial  et  mérité  aui  sertici 
M.  Léon  Palustre. 

••  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  à  MM.  les  re| 
Sociétés  des  Beaux-Arts  le  concours  que  M.  Henry  . 
de  donner  à  leurs  travaux.  11  a  publié  tout  rëcemroc 
ce  titre  ;  F  Art  et  la  province,  Miistorique  complet  c 
rapports  annuels  qu'il  rédige  à  l'issue  des  sessions  o 
contribué  i  la  prospérité  de  la  Section  des  Beaux-Ai 
breux  volumes  qu'il  a  écrits  sur  l'Art  français  lémi 
fonctionnaire,  si  attaché  à  ses  devoirs  professionnels 
temps  un  artiste  subtil  el  délicat.  Le  Comité  de 
Beaux-Arts  l'a  présenté  à  l'unanimité  au  choix  de  i 
prédécesseur ,  el  je  suis  heureux  qu'il  me  soit  donni 
cette  distinction  si  légitime. 

H  J'aurai,  d'ailleurs,  plaisir  1  vous  donner  lec 
instant,  de  la  liste  des  autres  récompenses.  Je  rép< 
trop  courte  au  gré  du  Gouvernement.  Mais  commen 
Messieurs,  tous  les  mérites?  Ils  sont  aussi  variés  qui 
On  n'est  jamais  sûr  de  ne  pas  commettre  d'oubli, 
nerez  indulgemment  ces  oublis  à  un  mihistre  nouv 
ministres  passent;  le  talent  reste,  et  la  science  d 
avex  le  talent.  Messieurs,  vous  avez  la  science.  C'est 
sur  el  le  plus  enviable. 

"  Écoles  de  travail  libre  et  éclairé,  vos  Sociétés 
suite  inévitable  et  naturelle,  des  écoles  de  baute 
esprits  nourris  et  les  intelligences  saines  préparent  le 
et  les  caractères  élevés.  A  une  époque  où  les  inté 
sont  souvent  trop  éveillés  et  trop  exigeants,  vous  don 
salutaire  du  labeur  opiniâtre  et  de  l'absolu  dcsintéi 
vous  qui  avez  tant  fait  pour  la  recherche  de  nos  viei 
nationales,  vous  n'avez  pas  moins  fait  pour  les  cône 
qu'elles  ont  de  plus  fier  et  de  plus  pur  et  pour  augmf 
tage  intangible  d'honneur  el.de  prnbité,  qui  est  la 
France  et  de  la  République.  ■ 

M.  le  Ministre  a  donné  ensuite  lecture  du  décret 
ministériels  conférant  des  distinctions  dans  l'ordre 
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RECHERCHES  SUR  LA  VIE  ET  LES  OEUVRES 

DB 

THOMAS   BLANCHET 

PEINTRE   ET   ARCHITECTE 

On  connaît  (rois  ou  quatre  artistes  da  nom  de  Blanchet  :  les 
deux  frères  Thomas  et  Louis,  plus  Louis^Gabriel  et  un  1 
(Jacques,  Jean  ou  Joseph),  qui  aurait  dessiné,  sculpté  ou  gravé 
un  mausolée  à  Venise  en  1655.  Louis-Gabriel,  s'il  fut  parent  de 
Thomas  et  de  Louis,  n*était  pas  leur  fils,  attendu  que  dans  une 
délibération  consulaire  de  Lyon,  en  date  du  21  octobre  1689,  il 
fut  expliqué  qu'on  délivrait  mandat  de  payement  à  Paul  Bertaud, 
voyer  de  la  ville,  et  à  Louise  Baïley  son  épouse,  veuve  de  Louis 
Blanchet,  son  premier  mari,  pour  demoiselle  i/am  A/ancA^/^  fille 
de  celui-ci  et  nièce  de  Thomas,  une  somme  de  260  livres  en  sa 
qualité  d'héritière  d'un  arrêté  de  compte  des  ouvrages  de  ce  der- 
nier, faits  pour  la  ville,  de  1680  à  1689'. 

Il  y  aura  donc  à  séparer  les  œuvres  de  ces  quatre  artistes. 

Selon  les  plus  autorisés  biographes,  Thomas  serait  Parisien*; 
nous  partageons  cette  opinion  ;  toutefois  d*autres  '  le  réclament,, 
ainsi  que  son  frère  Louis,  comme  Lyonnais;  ils  ne  le  furent  proba- 
blement que  d'adoption,  ayant  passé  la  plus  grande  partie  de  leur 
carrière  à  Lyon. 

1  Document  n^  I. 

*  UiNBSTRiBR,  Saworart,  Glapasson,  d'Argbnvillb,  Bréghot  du  Lut  et  PiRl- 
>,  Jal,  Bbllibr  db  la  Gmavignbrib,  Charles  Blanc,  etc. 
Dr  Bombourg,  Bauchal,  lequel  estime  que  probablement  Thomas  eut  pour  père 
D  Blanchet,  architecte  et  sculpteur,  qui  aurait  donné,  vers  1525,  les  plans  de 

jlise  de  rhôtel-Dieu  de  Lyon  (selon  Boitbl);  les  dates  ne  paraissent  pas  pou- 

r  permettre  cette  conjecture. 
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AvanI  de  nous  occuper  de  Thomas  Blaneket,  i 
ce  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  les  trois  autrei 


La  date  de  la  naissance  de  Louis  est  inconnue; 
BOD  frère.  Il  avait  épousé  Louise  Balley  ou  Balle 
Si  décembre  1671,  un  Gis  qui  fut  baptisé  sous  le 
mas,  ayant  en  Thomas  son  oncle  pour  parrain  ',  e 
dont  il  a  été  question  plus  baut  :  nous  ne  posséd 
deux  enfants;  Thomas II  devait  être  mort  en  168! 
rita  pas  de  son  oncle  et  parrain.  On  a  vu  aussi  c 
avait  épousé  en  secondes  noces  Paul  Bertaud,  vo 
Lyon;  ce  personnage  remplaça  dans  ses  foncii 
1676,  Ferdinand  Seguin  et  y  resta  jusqu'en  1 
ayant  donné  sa  démission,  il  fut  remplacé  par  C 

Nous  n'avons  trouvé  désigné  exactement  qu'u 
Louis  :  la  Sainte  Trinité,  qui  était  à  l'église  dt 
baye  des  Dames  de  Saint-Pierre,  à  Lyon,  Clapassi 
y  a  des  tableaux  de  lui  dans  d'autres  églises  de  la 
doivent  être  confondus  dans  les  descriptions  ai 
frère  Thomas,  lequel,  très  probablement,  il 
Jravaux. 


T)a  peut  voir  à  la  Bibliothèque  nationale  une 
'd'une  asseï  bonne  exécution  représentant  le  m. 
1655,  &  Venise,  dans  l'église  de  San  Giobbe,  p 
d'Argenson,  à  son  père,  qui  fui  comme  lui 
France  dans  cette  ville;  à  l'angle  inférieur  à  dri 
malheureusement  trop  rogné,  on  lit  le  nom  de  /. 

■  Documeol  d"  II. 

■  Noai  ne  mvod*  ai  ce  CUude  était  ou  non  Ù\t  du  ptéeiA 
noble  CItudc  Berlaud  de  L&  Vaure,  écajrer,  conieillcr  en  li 
■ecriUire  du  Roi,  elc;  it  paraît  avoir  joui  d'une  graude 
COiUlraire  lur  le  rempart  d'Ainaf  un  magnifique  hAlet  qui 
Mnpiacé,  le  14  jolUet  1733,  comme  vojrer,  par  ion  fili,  Gai| 
du  Rat.  ioleDdaal  Aet  roHifiettioiu,  etc. 
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le  dessinateur,  le  sculpteur  ou  le  graveur  du  mausolée?  Nous  n'en 
savons  rien  '.  Cependant  la  dale  de  1655,  qui  se  trouve  à  peu  près 
celle  où  Thomas  quitta  Tllalie  pour  rentrer  en  France,  pourrait 
faire  conjecturer  qu'il  n'a  peut-être  pas  toujours  signé  Thomas, 
ou  qu'il  avait  un  autre  prénom,  Jacques,  Jean  ou  Joseph.  Voilà 
encore  de  la  besogne  pour  les  chercheurs  de  Tavenir. 


Nous  sommes  un  peu  plus  fixé  sur  la  personnalité  de  Louis- 
Gabriel;  il  est  né  à  Paris  en  1705,  et  remporta,  en  1727,  le 
second  prix  de  peinture  au  concours  pour  [Rome  sur  un  sujet  qui 
était  le  Serpent  d'airain.  Il  entra  à  l'Académie  de  France  à  Rome, 
en  1728;  Nicolas  Wleughels,  directeur,  écrivait  de  lui,  le  24  jan* 
vier  1732  :  a  Celui-ci  doit  partir  au  printemps;  c'est  un  sujet  très 
tt  commun  qui  n'a  cependant  pas  perdu  son  temps  ici  *.  »  Cet 
artiste,  parait-il,  ne  quitta  pas  Rome  et  y  passa  sa  vie;  Lalande, 
de  son  côté,  dit,  au  contraire,  qu'il  dessinait  fort  bien',  et  nous 
sommes  de  son  avis.  Nous  donnons  à  la  fin  de  cette  notice  la  des* 
cription  des  œuvres  qu'il  a  laissées. 

Il  est  mort  à  Rome  en  1772,  année  de  son  dernier  ouvrage*. 


TfloUAS  Blanchet  est  né  à  Paris  en  1614,  étant  mort  en  1689» 
âgé  de  soixante  et  quinze  ans  suivant  les  registres  dé  la  paroisse  de 
Saint-Pierre  et  Saint-Saturnin  de  Lyon  ';  néanmoins  on  sait  qu'il 
ne  faut  pas  toujours  attribuer  un  crédit  absolu  aux  déclarations 
faites  dans  ces  circonstances  par  des  témoins  qui  ne  sont  pas  des 
parents,  ainsi  que  dans  le  cas  qui  nous  occupe.  C'est  pourquoi  il  ne 
serait  pas  impossible  que  la  date  de  1617,  généralement  admise, 
fût  exacte,  mais  celle  de  1629  donnée  par  Dussieux,  sous  nous 

1  Voir  la  description  de  cette  estampe  à  la  suite  de  celle  des  œuvres  de  T.  Blan* 
chef.  FussLi  Tait  de  cet  artiste  un  graveur. 

'  Lettres  de  Nicolas  Wlenghels,  directeur  de  T Académie  de  France  à  Rome. 
{Académie  de  France  à  Rome,  par  Lbcot  db  la  Marche.) 

s  Voyage  en  Italie» 

*  FuSSLI. 

*  Doenment  ifi  III. 
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ne  savona  quelle  antorilé,  est,  comme  on  le  va 

11  épousa  il  Lyon,  le  28  mars  1668,  Anne  dk  l 
h  cause  d'une  irrégularité  de  dispenses  le  marîagi 
vêlé  le  i  juillet  1672';  cette  femme,  qui  éfa 
bizarre,  fui  le  malheur  de  la  vie  de  l'artiste  ;  il  si 
pas  né  d'enfants  de  celle  union. 

Il  8,  parsit-il,  habité  ou  possédé  le  cbâleau  de 
Lyon'. 

Il  est  mort  à  Lyon  le  21  juin  1689,  à  onze  beu 
son  logement  à  l'Hôtel  de  ville  et  fui  accompagne 
par  le  prévftt  des  marcbanda  Gaspard  Barailhon 
iaud,  vojfer;  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  t 
bter  pour  lui  h  Paris  un  service  funèbre,  le  30  du 

Il  fut  remplacé  le  8  janvier  1690,  comme  peini 
Pierre-Paul  Sevin,  artiste  d'un  talent  absolumem 
ce  genre  d'Arl,  lequel  ne  larda  pas  du  reste  à  i 
1  septembre  suivant,  Paul  Mignard^  Sis  de  Nieo 
succéda. 

Nous  connaissons  quatre  portraits  de  Thomas  £ 

Le  premier  a  été  dessiné  et  gravé  par  luî-m£n 
un  peu  timide,  en  1686;  il  s'est  représenté  âgé 
trente  ans  avec  une  physionomie  très  expressive*. 

Le  second,  de  Richard  Collin,  qui  figure  dans 
rart  de  1683,  et  par  conséquent  conlemporaiti 
homme  âgé  d'environ  quarante  ans  avec  une  figu 
mais  sérieuse  *. 

'  Document  d"  IV. 

'  Voir  Château  de  Chaponost,  ancien  manoir  du  peintre 
décoration  de  tes  façades  «xicuties  en  1834,  par  J.  Poli.k 
graphie  de  l.onii  l*erriii,  à  Lyoa,  Jn-rol.  (collectioa  Ctute,  à 
ville  de  Ljon,  au  Lycée,  n°  830). 

'  Noua  avoDi  réuni  des  doc  urne  nls  eiceuivement  nombreu 
■ur  It  vie  et  sar  les  ouvraçiea  de  ce  aioriulier  perionoage,  q 
delsiuleur  d'îlluilratioDS  qu'un  peinlre  vérilable.  Nom  aton 
_leDt  i  lei  publier,  de  crainte  de  paraître  lui  donner  une  in 
flalUil  lui-même  sans  doulc,  mais  qu'il  ne  mcrite  guère;  po 
le  lie  heurGuiemeat  aui  œuvres  d'une  vinglaine  de  graveurs 

*  Voir  la  deieriplian  de  celle  pièce  au  Catalogue  de  l'teuvre 

*  Le  personnage  esl  repréieulé  en  buste,  dans  un  ovale  i 
nicbe,  de  trois  quarts  à  •jtiucbe,  le  corps  de  même,  regarda 
longs  et  bouclés,  »anpçoa  de  moustiches  ;  babillé  d'un  juatau 
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plus  tard  des.  plus  utiles  à  rAcadémie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture'. 

Mais  André  Sacchi  (peintre  d*histoire  et  de  portraits  romain)  lui 
conseilla  avec  raison  de  préférer  les  grandes  compositions  décora* 
tives,  auxquelles  le  portaient  son  tempérament  et  ses  études,  et 
dans  lesquelles  il  a,  en  eflct,  excellé. 

Nous  ne  connaissons  pas  exactement  la  date  à  laquelle  il  rentra 
en  France  et  se  rendit  à  Lyon  :  cependant  il  parait  qu'il  s'y  trou- 
vait depuis  peu  lorsqu'il  se  présenta  à  lui  un  moyen  unique  en 
son  genre  de  montrer  ce  qu'il  savait  faire. 

On  y  achevait,  en  1655,  l'Hôtel  de  ville,  ce  magnifique  monu- 
ment dont  les  Lyonnais  sont  à  juste  titre  très  fiers,  et  l'administra- 
tion consulaire  n'avait  sous  la  main,  parait-il,  que  son  peintre 
ordinaire  Germain  Panihot.  L'occupation  spéciale  de  cet  officier 
consistait  à  peindre  les  portraits  du  Roi  régnant,  des  gouverneurs 
qui  se  succédaient,  du  prévôt  des  marchands  et  échevins  en  exer- 
cice, pour  être  placés  soit  dans  un  recueil  spécial,  soit  à  l'Hôtel  de 
ville,  soit  à  leur  être  donnés,  à  raison  de  600  livres  de  gages  par 
an,  plus  le  logement  dans  l'Hôtel.  Toutes  ces  œuvres,  qui  seraient 
pourtant  de  si  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  l'Art,  furent  détruites 
le  9  septembre  1792  dans  l'autodafé  des  titres  de  noblesse  et  des 
blasons.  Peut-être  en  subsiste-t-il  encore  dans  les  familles  qui  ont 
eu  des  ancêtres  dans  la  magistrature  consulaire  dépuis  1675  jus- 
qu'à 1689  en  ce  qui  concerne  Blanchet;  toutefois  il  serait  bien  dif- 
ficile de  les  y  rechercher. 

Germain  Panthot*^  qui  avait  succédé  en  1637  à  Horace  Le 
Blanc  (lequel  commence  la  liste  de  ces  officiers  et  avait  désigné 
Panthot  au  consulat  pour  le  remplacer),  se  trouvait  peintre  sans 
doute  assez  habile  pour  exécuter  tous  ces  portraits,  dont  le  plus 


'  Poussin  quitta,  en  1640,  Rome,  où  il  était  venu  en  1624,  et  y  refoorna 
en  1642;  il  y  mourut  en  1665.  Lebrun  a  séjourné  à  Rome  de  1642  à  1646.  En 
conséquence,  Blanchet  a  pu  voir  Poussin  de  1642  à  1655,  et  Lebrun  de  1642 
à  1646.  En  1646,  Lebrun  avait  vingt-sept  ans  et  Blanchet  trente-deux. 

*  Mort  le  20  octobre  1675,  âgé  de  soixante-quinze  ans,  à  THôtel  de  ville,  où  il 
avait  conservé  son  logement,  malgré  sa  démission.  Le  logement  du  peintre  de  la 
ville  se  composa,  depuis  1666,  d'une  chambre  de  plain-pied  avec  la  grande 
cour,  placée  à  l'extrémité  de  la  galerie,  côté  sud;  de  deux  cabinets  attenants,  avec 
chambres  placées  en  entresol  au-dessus.  Il  est  impossible  à  présent  de  retrouver 
ces  dispositions. 
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^and  nombre  en  miniature»  mais  absolument  incapable  pour 
entreprendre  ces  grandes  machines  que  nous  allons  détailler;  il 
avait»  selon  Sandrart  et  d^Argenville,  connu  Blanchet  à  Rome  et 
était  ami  de  Lebrun  '.  Il  se  pourrait  même  que  Panthot,  qui  dési'n 
rait  être  chargé  de  ces  travaux  importants  de  décoration,  se  fût 
rendu  dans  cette  ville,  avec  ou  sans  mission  spéciale,  pour  y  cher-, 
xber  des  collaborateurs  habiles  parmi  les  Français  qui  y  faisaient 
leurs  études.  Quoi  qu*il  en  soit,  Panthot  s'associa  Blanchet. 

Camille  de  Neuville  de  Villeroy,  abbé  d*Ainay  et  archevêque  de 
Lyon,  ainsi  que  le  maréchal  son  frère,  gouverneur  de  la  ville, 
ayant  vu  et  approuvé  une  esquisse'  que  Panthot  avait  préparée  de 
concert  avec  Blanchet,  ce  fut  pour  Tadministration  municipale 
•une  des  raisons  les  plus  probantes*  d'accepter  ces  offres,  et  on 
passa  avec  eux  le  même  jour,  9  mars  1655^,  moyennant 
12,000  livres  et  30  pistoles  d'étrennes,  un  marché  pour  décorer  la 
voûte  de  la  salle  principale  de  Tédifice.  Un  second  marché  inter- 
vint, le  25  juin  1658,  pour  les  murs  de  la  même  salle  moyennant 
8,000  livres  et  20  louis  d*or  d'étrennes*.  Le  travail  ne  fut  terminé 
que  vers  1668;  les  deux  peintres  reçurent  encore  à  ce  moment,  en 
outre  des  sommes  précédentes,  4,000  livres  pour  des  travaux  d'art 
parmi  lesquels  se  trouvaient  un  grand  portrait  du  Roi  à  cheval, 
posé  sur  la  cheminée  de  la  grande  salle,  plus  deux  Christs  en 
-croix,  «au  naturel  »,  Tnn  pour  la  chambre  du  Consulat,  l'autre 
pour  celle  du  conseil  a  de  la  Conservation*  » . 

C'était  une  entreprise,  considérable  et  peu  commune  pour  un 
artiste  que  de  peindre  sur  place  la  voûte  d'une  salle  de  26  mètres 
de  longueur  sur  12", 50  de  largeur,  produisant,  avec  le  dévelop- 
pement que  pouvaient  donner  les  courbés  formant  ce  qu'on  nomme 
la  voûte  à  canne,  une  superficie  de  plus  de  300  mètres  carrés, 
plus  les  murailles. 

Il  semble  que  Blanchet  y  parvint  avec  succès,  si  on  en  croit 

'  Lebrun  6t  pour  Panthot,  à  son  retour  d*Italie,  le  tableau  du  grand  autel  de 
Téglise  Saint-Paul,  à  Lyon,  représentant  Notre-Dame  de  Pitié.  (Glapasson.) 
'  Document  n**  V,  et  vfi  i  du  Catalogue  de  l'asuvre  de  Blanchet. 
'  Un  peintre  de  Namur  du  nom  de  Bouvry  ou  Bouverie  avait  été  proposé  pour 
*e  plafond.  (Registre  AA  98  des  délibérations  consulaires.) 
«  Docoment  n«  VL 
^  Document  n»  VIL 
«  N«*  10,  il  et  12  dn  GaUlogne  de  FcBuvre  de  Blanchet. 
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ses  contemporains,  car,  malheureusement ,  Tonvrage  fut  détruit 
bientôt  après,  en  1674»  par  un  incendie;  il  n^en  reste  que  des  des- 
criptions dans  le  genre  ampoulé  de  cette  époque  et  Tesquisse  dont 
nous  avons  parlé'. 

Ce  travail  n'était  pas  terminé  que»  le  27  novembre  1659*,  Blaur- 
chet  passait»  toujours  avec  son  acolyte  Panthot,  un  nouveau  mar> 
ché  pour  les  peintures  de  la  salle  du  Consulat;  on  nommait  ainsi 
celle  qui  servait  aux  réunions  journalières  du  prévôt  des  mar- 
chands et  des  échevins;  elle  fut  choisie  dans  une  bonne  exposition 
en  plein  midi  sur  la  grande  cour,  et  devint  Tobjet  jaloux  des  pré- 
férences et  des  soins  des  magistrats.  Elle  existe  encore  surtout 
avec  les  dispositions  décoratives  du  plafond;  quelques  change- 
ments ont  été  apportés  à  son  installation  dans  les  travaux  de  res- 
tauration générale  entrepris  en  ]857^  Elle  peut  être  considérée 


>  N«>  i  et  2  du  Catalogue  de  l'œuvre  de  Blanchet. 

'  Document  n^  VIII, 

'  L'administralioD  municipale,  même  d*une  ville  de  l'importance  de  Lyon,  était, 
à  cette  époque,  directe  et  des  plus  simpUGées  ;  malgré  la  somptuosité  de  l'édifice 
pour  les  services  et  pour  les  logements,  il  n'existait  pas  ce  qu'on  nomme  à  pré- 
sent les  bureaux.  Il  n'y  avait,  pour  principaux  officiers,  qu'un  secrétaire,  un 
voyer,  un  receveur,  et  pas  de  commis.  Aussi  les  échevins  siégeaient,  à  des  jourt 
déterminés,  dans  la  salle  dont  nous  nous  occupons,  et  y  recevaient,  installés  sur 
un  parquet,  largement  éclairés  par  les  grandes  fenêtres  et  chauffés  par  une 
immense  cheminée,  le  public,  qui  n'avait  qu'un  carrelage  sous  les  pieds  et  qui 
était  séparé  par  une  barre  d'appui;  il  y  accédait  par  une  grande  porte  donnant 
sur  un  vestibule  spécial  ou  se  tenaient  les  huissiers,  qu'on  nommait  à  Lyon  «  les 
mandeurs  du  consulat  • .  Aussi  la  cheminée  se  trouvait,  non  dans  l'axe  latéral  de 
la  salle,  mais  au  milieu  de  l'espace  réservé  aux  magistrats,  auxquels  une  petite 
porte,  placée  en  dedans  de  la  barre,  bien  entendu,  et  à  côté  de  la  cheminée, 
permettait  d'entrer  et  de  sortir  librement,  en  descendant  par  un  escalier  dérobé 
à  Tentresol  au-dessous.  C'est  pourquoi,  à  présent  que  la  restauration  en  salou 
de  1857  a  fait  régulariser  le  parquet  et  disparaître  les  traces  de  la  barre,  de 
l'escalier,  ainsi  que  de  la  petite  porte,  en  la  remplaçant  par  une  boiserie  symé- 
trique à  celle  de  la  salle,  on  ne  comprend  plus  rien  à  cette  cheminée,  placée 
irrégulièrement.  Le  secrétaire  dont  nous  avons  parlé  assistait  les  magistrats  et 
consignait  immédiatement,  sur  des  registres  qui  nous  sont  restés,  pour  toute  écri- 
ture, les  résolutions  relatives  à  chaque  affaire  et  les  mandats  de  payement  qui 
avaient  été  arrêtés.  C'était  aussi  clair  que  rapide  et  pratique.  Cette  salie  servit  au 
tribunal  révolutionnaire;  les  accusés,  placés  sur  un  tabouret  à  côté  des  juges, 
pénétraient  par  la  petite  porte,  laquelle  communiquait  ainsi,  à  l'aide  de  l'escalier 
dérobé,  avec  les  caves  du  soubossemeot,  qui  furent  alors  transformées  en  prison 
et  conservèrent  cette  destination  jusqu'un  peu  avant  les  travaux  dont  nous  avons 
parlé;  le  public  et  la  garde  stationnaient  eu  dehors  de  la  barre.  Ces  souvenirs 
personnels  ont  une  importance  iiistorique  qui  nous  a  déterminé  à  les  raconter . 
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comme  une  des  plus  riches  et  des  mieux  réussies  deTédiGce;  la 
peinture  de  Blanchet,  qui  se  détache  avec  des  tons  un  peu  sombres 
au  centre  d*un  large  et  profond  ressaut  décoré  de  panneaux  et  de 
rosaces,  en  forme  une  des  parties  les  plus  intéressantes*. 

Le  7  janvier  1660,  le  Consulat  apura  les  comptes  de  Panthoi-et 
de  Blanchet  à  25,532  livres  tant  pour  marchés  que  pour  étrennes. 

11  intervint  le  30  août  1661,  toujours  avec  les  mêmes  artistes, 
un  nouveau  marché  pour  la  décoration  du  grand  escalier  soit  en 
coloris  pour  la  voûte  à  canne,  soit  en  grisaille  pour  la  partie  au- 
dessous  des  marches,  moyennant  la  somme  de  15,000  livres  tour- 
nois plus  50  louis  d'or  d*étrennes*.  Malheureusement  cette  non- 
Telle  et  grande  page,  déjà  en  fort  mauvais  état  en  1745  lorsque 
d'Argenville  en  parlait,  est  devenue,  malgré  de  prétendues  restau* 
râlions  successives,  à  peu  prés  indéchiffrable.  La  porte  qui  y  don- 
nait accès  sous  le  portique  de  THôtel  n'étant  pas  garnie  autrefois, 
comme  à  présent,  de  boiseries,  les  brouillards  légendaires  de 
Lyon  n*ont  pas  eu  de  peine  à  exercer  leur  action  destructive  contre 
ces  parois  entièrement  peintes  à  Thuile'. 

X^ous  n*en  avons  pas  fini  avec  THôtel  de  ville,  car  nous  nous 
trouvons  précisément  à  une  époque  caractérisée  de  la  grandeur  et 
de  la  prospérité  du  règne  de  Louis  XIV,  lequel  venait  de  signer  le 
traité  d'Aix-la-Chapelle;  l'Administration  municipale  de  Lyon  ne 
pouvait  donc  que  continuer  sa  luxueuse  installation;  Blanchet 
achevait  le  plafond  de  la  grande  salle;  son  talent  ne  faisait  que 
grandir  grâce  à  rexpérience  que  devaient  lui  procurer  d'aussi 
importants  travaux.  II  restait  encore  deux  salles  à  décorer,  celle 
dite  «  de  la  Conservation  ^j,  et  celle  dite  «  de  la  Nomination  n. 
On  n'oubliera  pas  que  Lyon  est  la  ville  où  fut,  peut-être,  créée 
la  première  juridiction  spéciale  que  Ton  nomme  à  présent  le 
Tribunal  de  commerce,  laquelle  on  nommait  alors  de  la  Conserva- 
tion^. Nous  n'avons  pas  trouvé  de  marché  pour  cette  salle,  mais 

I  Voir  les  n"  3  à  B  et  17  du  Catalogue  de  l'œuvre  de  Blanchet  pour  la  descrip- 
tion du  tableau. 
*  Document  n**  IX. 
Voir  les  b*>*  7  et  8  du  Catalogne  de  fœuvre  de  Blanchet  pour  la  description 
tableau. 

Celte  juridiction  fut  remise,  en  1655,  au  corps  consulaire,  pour  être  exercée 

le  prévôt  des  marchands  et  les  quatre  échevins,  avec  six  autres  bourgeois  ou 

rchands,  parmi  lesquels  il  y  avait  toujours  un  ancien  échevin  qui  était  avocati 
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Seulement  un  mémoire  du  31  décembre  1669  de  Panthot  et  Blan-- 
thet  qui  fait  monter  la  dépense  totale  à  5,820  livres,  le  grand 
tabldau  étant  compté  pour  1,800  livres  et  les  quatre  médaillons 
d*angle  pour  600  livres.  C*est  une  composition  d*an  grand  carac- 
tère quoique  tourmentée'  ;  elle  est  un  peu  inférieure  à  celle  de  la 
salle  de  la  «  Nomination  n ,  qui  servait  à  Télection  du  prévôt  des 
marchands  et  des  échevins,  pour  laquelle  il  fut  passé,  le  9  juin 
1671,  moyennant  7,500  livres,  un  marché'  dans  lequel,  cette 
fois  comme  pour  le  grand  escalier,  il  n*est  question  que  de  Tes- 
quisse  sur  toile  a  de  la  main  et  de  Tinvention  du  sieur  Blanchei  »  . 
On  peut  considérer  son  tableau  comme  le  meilleur  de  ses  ouvrages 
et  pouvant  rivaliser,  sans  conteste,  avec  tout  ce  que  les  premiers 
maîtres  du  temps  ont  produit'. 

Sans  doute  il  n^a  pas  travaillé  tout  seul  à  des  peintures  aussi  con- 
sidérables :  d'abord  il  était  probablement  aidé  de  son  frère  Louis; 
ensuite  on  cite  un  peintre  du  nom  de  Ramhaud  qui  aurait  été 
aussi  payé  avec  lui  et  avec  Panthot. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  tout  le  mérite  de  Tœuvre 
revient  uniquement  à  Thomas  Blanchet. 

Nous  devons,  avant  de  poursuivre,  signaler  dans  Tordre  de  la 
peinture  décorative  de  cet  artiste  les  tableaux  qui  décoraient  Tan- 
cien  Palais  de  justice  de  Lyon,  dont  nous  n'avons  pas  trouvé 
encore  la  date,  et  qui,  après  avoir  été  enlevés  pendant  sa  recon- 
struction en  1835,  y  furent  replacés,  savoir  :  deux  dans  les  pla- 
fonds des  salles  d'audience  de  la  Cour  d'appel,  et  les  autres  dans 
diverses  salles^. 

Il  nous  faut  revenir  à  présent  un  peu  en  arrière,  à  Tannée  1663, 
et  signaler  un  tableau  que  Tartiste  exécuta  pour  le  mai  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  l'Enlèvement  de  saint  Philippe,  diacre,  après 


un  avocat  ou  procureur  du  Roi,  un  greffier  en  chef,  le  secrétaire  de  la  ville  et 
du  commerce,  un  greffier,  un  commis  greffier  et  trois  huissiers  audienciers,  dool 
deux  étaient  aussi  jurés  crieurs. 

1  Voir  le  no  13  du  Catalogue  de  l'œuvre  de  Blanchet  pour  la  description  du 
tableau. 

'  Document  n^  X. 

'  Voir  les  n°*  14  et  18  du  Catalogue  de  l'œuvre  de  Bknchet  pour  la  description 

du  tableau. 

^  Voir  les  n«'  19  à  26  du  Catalogue  de  l'œuvre  de  Blanchet  pour  les  deicrip^ 
tions. 
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avoir  baptisé  l'eunuque  de  la  reine  de  Candace,  lequel  fut  pré- 
senté par  les  deux  orfèvres  Guillaume  Maurice  et  Mare  Trouvé. 
Le  mai  de  Notre-Dame  était  ainsi  nommé  parce  qu*il  était  offert 
le  premier  jour  du  mois  de  mai  ;  ces  tableaux,  qui  furent  exécutés 
entre  1630  et  1707»  étaient  destinés  à  décorer  la  nef  de  Téglise 
méti'opolitaine  et  devaient  représenter  tous  les  actes  des  Apôtres. 

Ils  ne  constituaient  pas  des  ex-voto;  c'était  une  offrande  gra- 
cieuse^  en  don  gratuit  et  libre,  que  faisaient,  à  leurs  propres  frais 
et  sans  le  concours  de  leurs  collègues,  les  deux  premiers  digni- 
taires de  la  confrérie  royale  de  Sainte-Anne  et  Saint-Marcel,  qui  se 
recrutaient  exclusivement  parmi  la  corporation  des  orfèvres  de 
Paris. 

Il  nous  semble  que  cette  commande,  des  plus  honorables  pour 
notre  artiste,  implique  en  quelque  sorte  sa  naissance  à  Paris;  car 
elle  n*a  pu  lui  être  confiée  que  par  Tintervention  de  parents, 
d'amis  ou  de  protecteurs  de  cette  ville,  à  cause  de  son  éloigne- 
ment.  Il  a  du  Texécuter  à  Lyon,  où  il  était  retenu  alors  par  les 
travaux  importants  que  nous  avons  signalés  plus  haut^  En  1667, 
îl  donna  les  dessins,  qui  furent  gravés  par  F.  Cars  et  par 
J.-J.  Thourneyser,  d'une  brochure  publiée  ensuite  d*une  fête 
donnée  au  collège  de  la  Trinité  à  Lyon,  le  5  juin*. 

Un  peu  plus  tard,  vers  1673,  il  s'occupa  de  décorer  la  chapelle 
dite  des  Messieurs,  sous  le  vocable  de  l'Assomption,  dans  le  même 
établissement,  laquelle  existe  encore,  quoique  fort  détériorée,  ser- 
vant de  salle  de  gymnastique;  on  n'y  voyait  pas  moins  de  treize> 
tableaux  religieux  peints  par  lui,  lesquels  ont  tous  disparu'.  Il  ne 
subsiste  d'intéressant  que  le  retable  de  l'autel  et  la  tribune.  Ce 
retable  est  formé  de  deux  colonnes  en  pierre  polie  d'ordonnance 
corinthienne,  portées  sur  des  piédestaux  de  marbre  noir  et  rou- 
geâtre  :  ces  colonnes  supportent  un  fronton  arrondi  et  brisé  au 
droit  du  ressaut  qu  elles  déterminent  dans  l'entablement.  Des 
figures  de  chérubins  en  grand  relief  couronnent  Fencadrement 
cintré  parle  haut,  où  se  trouvait  un  tableau  représentant  l'Assomp- 
tion, qui  a  disparu.  La  tribune,  en  pierre  noire  polie,  dont  le 

*  Voir  le  n*  9  da  Catalogue  de  l'œuvre  de  Blanchet  pour  la  description. 

*  Voir  les  vP*  122  à  135  du  Catalogue  de  l'œuvre  de  Blaachet  pour  la  des- 
iption. 

'  Docoment  n"  XI. 


ir.. 
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déçsin;  aiàsi  que. celui  de  la  porte  d*entrée  sur  ]a  rue,  nous  paraît 
d*nne  autre  main  que  celle  de  Blanchet,  est  intéressante  par  sa 
composition  originale  et  élégante.  Les  peintures  à  la  détrempe,  en 
grisailles  suf  fond  bleu  imitant  la  sculpture,  de  la  voûte,  furent 
exécutées  par  le  peintre  Làbhé. 

Il  parait  que  Blanchet  donna  aussi,  à  une  date  que  nous  n^avons 
pas  trouvé^,  pour  Téglise  du  même  collège,  le  dessin  de  Tordon- 
nance  ionique  qui  décore  les  tribunes  régnant  au-dessus  des  cha- 
pelles, lesquelles  ne  sç  présentaient  auparavant  que  par  une  arcade 
surbaissée.  C'est  cette  ordonnance  ionique  que  Jean  Delamonce 
utilisa  en  1700,  en  retendant,  pour  former  la  tribune,  vers  Tentrée. 
Un  artiste  du  nom  de  Beauregard^  qualiGé  élève  de  Blanchet^  a 
fourni  les  dessins  des  retables  d'un  certain  nombre  de  ces  chapelles  * . 

On  a  attribué  à  Blanchet  une  part  dans  les  peintures  à  fresque 
qui  furent  appliquées  en  1662  contre  les  murs  de  la  cour  princi- 
pale de  cet  établissement.  Nous  estimons  qu*il  n'en  eut  que  la 
haute  direction;  elles  furent  exécutées  par  les  peintres  Dupuy, 
François  Sevin  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  son  fils  Pierre-' 
Paul  Sevin)  ei  son  frère,  dont  on  n*a  pas  le  prénom,  Givernois  et 
Pierre  Valeton.  On  n'en  a  conservé  aucun  dessin  et  elles  ont  été 
détruites;  mais  le  P.  Ménestrier,  lequel  en  avait  été  probablement 
l'inspirateur,  en  a  laissé  la  description  dans  une  brochure  qui 
porte  le  titre  emphatique  :  le  Temple  de  la  Sagesse  ouvert  à  tous 
les  peuples.  Dessein  des  peintures  de  la  grande  cour  du  collège 
de  la  Sainte-Trinité. 

L'année  1674  fut  pour  Blanchet  une  époque  où  il  éprouva  le 
plus  grand  chagrin  qui  puisse  survenir  à  un  artiste  :  un  incendie 
épouvantable  détruisit  complètement,  le  13  septembre,  la  grande 
salle  de  l'Hôtel  de  ville  de  Lyon  qu'il  venait  de  décorer,  et  la 
moitié  du  tableau  de  la  salle  de  la  Nomination.  En  quelques  heures 
disparurent  les  remarquables  ouvrages  qui  avaient  coûté  tant 
d'argent  à  l'Administration  municipale  et  tant  d*e{forts  aux  peintres 
et  aux  architectes.  Blanchet  ne  repeignit  pas  la  grande  salle,  mais 
restaura  si  bien  le  plafond  de  la  salle  de  la  Nomination  qu*il  est 
resté  aussi  clair  et  aussi  beau  que  s'il  venait  d'être  achevé.  Selc 

-  (Voir,  sur  le  collège  de  Lyon,  notre  Biographie  d'Etienne  Martellant^ 
1874,  p.  154  à  164,  et  notre  mémoire  sur  les  Delamonce,  lu  à  la  réunion  i' 
Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  en  1892. 
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Sandrart,  il  semble  avoir  aussi  refait  le  portrait  do  Roi  achevai. 
.  Cependant  le  vieux  Panthot  se  décida  à  laisser,  le  11  octobre 
1675,  à  son  habile  associé  les  fonctions  de  peintre  en  titre  de  la 
ville  et  ne  tarda  pas  à  mourir  le  20  du  même  mois;  Blanchet  est 
qualifié  dans  sa  nomination  de  «  peintre  et  architecte  9 . 

C'est  à  Tannée  suivante  que  se  rattache  une  affaire  des  plus 
intéressantes  dont  nous  avons  déjà  entretenu  d'une  manière  suc- 
cincte la  réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  les  24  avril  1878  et 
16  avril  1879,  sous  le  titre  d'Origines  de  renseignement  du  dessin 
à  Lyon, 

En  effet,  Blanchet  tenta  d*y  fonder,  en  1676,  une  école  acadé- 
mique de  dessin,  institution  qui  ne  fut  réalisée  qu'un  siècle  plus 
tard;  s*il  eût  réussi,  cette  école  eût  été  la  première  organisée  en 
province.  Ce  qui  est  curieux  dans  cette  affaire  avortée,  c*est  qu'on 
est  en  droit  de  croire  que  c'est  précisément  Tiniliative  de  Blanchet 
et  de  Coysevox  qui  a,  en  quelque  sorte,  provoqué  les  lettres 
patentes  instituant  les  écoles  académiques  de  dessin  de  province  et 
fixant  leur  règlement  de  novembre  1676,  enregistrées  au  Parle- 
ment le  22  décembre  de  la  même  année  ',  puisque  la  démarche 
des  deux  Lyonnais  auprès  de  TAcadémie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture  eut  lieu  dès  le  11  avril. 

A  cette  date,  les  peintres  Lebrun  et  Blanchard  ayant  expliqué  à 
la  Compagnie  que  Blanchet  leur  avait  écrit,  de  Lyon,  qu'il  désirait 
établir  avec  Coysevox  *  une  académie  de  peinture  et  de  sculpture 
dans  cette  ville,  où  ils  voulaient  tous  les  deux  fixer  leur  résidence, 
et  qu'ils  demandaient  à  TAcadémie  royale  de  les  favoriser,  celle-ci 
y  consentit  et  nomma  immédiatement  Coysevox  adjoint  à  profes- 
seur pour  y  enseigner. 

Blanchet  ne  tarda  pas  à  demander  aussi  à  être  reçu  académicien, 
et  ce  titre  lui  fut  conféré,  ainsi  que  celui  de  professeur,  par  délibé- 
ration du  30  mai.  Mais  l'affaire  de  la  création  de  Técole  souffrait 
quelques  difficultés;  car,  en  môme  temps  que  l'Académie  donnait 


1  Documents  n<»  XII  et  XIII. 

"  Voir,  pour  cette  partie  de  la  vie  de  Coysevox,  Antoine  Coysevox,  sa  vie,  son 
^e  et  ses  contemporains,  par  Henry  Jouiiv.  Paris,  Didier,  1883,  p.  37  à  39 
!65,  pour  le  procès-verbal  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  sculpture 
Il  avril  1676,  où  il  est  question  de  la  nomination  de  Coysevox  comme  adjoint 
'ofesseor. 


^ 
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à  Tartiste  les  meilleurs  gages  de  son  intérêt,  elle  décidait  de  prier 
Lebrun  de  prendre  les  ordres  de  Colbert  pour  cette  grande  inno- 
vation. Le  24  juillet,  Lebrun  rendit  compte  de  ses  démarches;  la 
proposition  de  lettres  pour  rétablissement  des  académies  de  pro- 
vince était  entre  les  mains  du  minisire;  le  20  novembre,  le  Roi 
ayant  donné  son  approbation,  on  présentait  à  l'Académie  les  rëgle^ 
ments  pour  les  signer.  Les  lettres  et  les  règlements  ne  furent  pro- 
mulgués, comme  nous  Tavons  dit,  qu^en  décembre. 

L'Académie,  se  trouvant  désormais  autorisée,  commit,  par  déli- 
bération du  2  Janvier  1677,  Blanchet  et  Coy^evoo:  à  rétablissement 
de  Técole,  et  même  CoysevoXj  qui  fut  alors  promu  professeurs 
présenta  à  la  Compagnie,  dans  la  même  séance,  les  lettres  de 
remerciement  de  Tadministration  municipale  de  Lyon,  auxquelles 
le  secrétaire  fut  chargé  de  répondre. 

Nous  n'avons  pas,  jusqu'à  présent,  trouvé  trace  de  cette  lettre  à 
Lyon;  si  les  démarches  qui  ont  été  entreprises  dans  cette  ville  par 
Blanchet  et  Coysevox  s'y  sont  réalisées,  Técole  n'a  pu  avoir  qu'une 
existence  obscure  et  précaire,  puisqu'il  n'en  est  plus  question  nulle 
part  qu^aprës  la  mort  de  Blanchet  par  une  allusion  aux  lettres 
patentes  qu'il  aurait  obtenues  dans  ce  but  '.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
n'en  revient  pas  moins,  comme  on  le  voit,  à  nos  deux  artistes, 
l'honneur  d'avoir  provoqué  le  mouvement  en  faveur  d'écoles  de 
Beaux-Arts  provinciales,  dès  le  troisième  tiers  du  dix-septième 

siècle. 

Le  17  décembre  1677,  Blanchet  faisait  acte  d'architecte  pour  la 
ville  de  Lyon,  en  assistant  à  la  visite  qui  était  opérée,  en  conséquence 
de  l'incendie  du  beffroi  de  l'Hôtel  de  ville,  de  la  stabilité  duquel 
l'administration  municipale  était  inquiète,  avec  Paul  Bertaud, 
voyer  de  la  ville,  Claude  Chana  et  Philibert  Lacombe,  maîtres 
maçons.  A  la  suite  de  cette  visite,  on  fit  préparer  deux  projets  de 
délibération  non  datés,  dans  le  premier  desquels  on  déclarait  faire 
choix  de  Thomas  Blanchet  pour  restaurer  l'édiGce,  comme  étant 


1  Document  n"*  XIV. 

*  Le  seul  document  qui  fasse  foi  de  cette  affaire  à  Lyon  est  Ja  délibéralîoB 
consulaire  du  14  octobre  1689,  à  propos  de  la  nomination  de  Pierre-Paul  Set 
comme  peintre  de  la  ville,  expliquant  que  Thomas  Bauchet  avait  obtenu  d 
lettres  du  Roi  et  l'approbation  du  peintre  Lebrun  pour  cette  institution.  (Registi 
consulaires,  BB.  246,  f^  120  à  122.) 
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le  plos  Capable  de  conduire  une  telle  entreprise  à  perfection.  Il  ne 
fat  donné  suite  à  ce  projet  qu*après  la  mort  de  Blanchet. 

Entre  temps,  il  poursuivait  ses  démarches  pour  régler  sa  position 
d^académîcien  ;  d*abord  on  communiqua  à  TAcadémie,  le  II  juillet 
1676,  ses  remerciements  de  Tavoir  reçu,  non  seulement  à  ce  titre, 
mais  encore  comme  professeur,  et  sa  demande  de  la  mesure  que 
devait  avoir  son  tableau  de  réception  ;  puis  on  décida  le  24  de  la 
lui  envoyer.  Ce  fut  seulement  le  27  septembre  1681  que  Ton  put 
annoncer  Tarrivée  de  ce  tribut;  c'était  :  Minerve  apparaissant  à 
Cadmus,  après  que  celui-ci  a  défait  le  dragon,  pour  lui  ordonner 
ce  qu'il  doit  faire  ' . 

En  1682,  Blanchet  se  rendit  à  Paris,  et,  le  27  février,  PAcadé- 
mie,  délibérant  Sur  ce  qu'il  habitait  Lyon  et  avait  déposé  sou 
tableau,  mais  n'avait  pas  encore  pris  séance,  «  en  considération  du 

s  soin  qu'il  voulait  prendre  de  Festablissement  d'une  école  acadé-  \ 

a  miqne  en  la  ville  de  Lyon  »,  lui  assigna  le  lendemain  28,  jour 
où  il  assista  à  la  séance  et  prêta  le  serment  d'usage. 

Le  29  avril  suivant,  étant  encore  à  Paris,  il  était  parrain,  en 
Téglise  de  Saint-Sauveur,  de  Félix-Thomas,  fils  de  Gabriel  Blan- 
chard, avec  le  titre  de  «  peintre  ordinaire  du  Roy  et  professeur  à 
tt  FAcadémie  royale  de  peinture  et  d«  sculpture  '  »  » 

Déjà,  en  1870  et  en  1876,  nous  annoncions,  dans  notre  biogra- 
phie les  de  Royers  de  la  Valfenière,  à  propos  de  l'histoire  et  de 
la  description  du  monastère  royal  des  Dames  de  Saint-Pierre ,  à 
Lyon,  et  dans  nos  Recherches  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  quelques 
artistes,  à  propos  du  réfectoire  du  même  édifice,  que  nous  prépa* 
rions  sur  Thomas  Blanchet,  qui  y  avait  travaillé  aussi,  une  notice 
où  nous  examinerions  ses  autres  travaux  :  c'est  celle  que  nous 
sommes  heureux  de  présenter  aujourd'hui.  En  conséquence,  nous 
y  ajouterons,  en  ce  qui  concerne  ce. célèbre  monastère,  devenu 
palais  des  Beaux-Arts  de  Lyon,  de  nouveaux  détails,  et  aux  docu- 
ments, les  curieux  marchés  que  nous  avions  copiés  alors,  mais  que 
nous  nous  étions  borné  à  analyser  (sauf  les  quittances  du  peintre 
Cretey),  lesquels  étaient  à  ce  moment  tout  à  fait  inconnus. 

*  on  ne  savait  encore  rien  sur  l'histoire  de  la  construction  de 

iT  le  no  15  da  Catalogue  des  œafres  dé  Blanchet  pour  la  description. 
,  p.  223. 
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cet  édifice;  le  nom  de  son  illustre  architecte  restait  estropié;  on  ne 
connaissait  ni  sa  famille  d'architectes,  ni  aucune  de  leurs  autres 
œuvres;  il  n'avait  été  question  que  dans  les  anciennes  descriptions 
du  nom  de  Blanchei.  Tout  ceci  soit  dit,  de  notre  part,  non  par  un 
sot  amour-propre,  mais  seulement  pour  sauvegarder  la  légitime 
priorité  de  nos  recherches. 

Donc,  les  religieuses  Bénédictines  du  monastère  royal  de  Saint- 
Pierre  terminaient  à  peine  la  magnifique  demeure  dont  elles  avaient 
demandé  les  plans  à  François  II  de  Royers  de  la  Valfenière  en 
1659;  l'ancien  édifice,  dont  certaines  parties  pouvaient  remonter 
^^  .       au  neuvième  siècle,  avait  disparu,  sauf  Téglise,  appartenant  pour 

r  la  plus  grande  partie  au  douzième. 

i:  Cependant,  de  la  Valfenière  était  niort  en  1667,  sans  avoir  pu 

'l  voir  le  monastère  terminé  ;  car,  par  nécessité  de  conserver  provi- 

r  soirement  des  portions  des  anciens  bâtiments  pour  Thabitation  des 

^  '  religieuses,  on  ne  construisait  les  quatre  ailes  que  les  unes  après 

l  les  autres.  De  cette  manière,  celle  contiguë  à  Téglise,  où  étalent 

l'\  projetés  le  grand  escalier  et  le  réfectoire,  se  trouva  la  dernière 

>  mise  en  train  en  1679.  Blanchet  fut  alors  chargé  de  la  partie  déco- 

rative, dont  Tensemble  architectural  était  déterminé  déjà  par  les 
plans  de  la  Valfenière^  ainsi  que  les  nouveaux  aménagements  de 
Téglise. 
'  Celle-ci  ne  se  composait  alors  que  d'une  seule  nef  précédée  d'un 

porche  avec  clocher;  le  chœur  des  religieuses  était  en  tribune 
au-dessus  des  premières  travées  en  partant  de  Tentrée;  aussi  de  la 
Valfenière  et  Blanchet  combinèrent  le  grand  escalier  de  manière 
que,  d'un  palier  de  la  rampe,  on  pût  arriver  à  cette  tribune  à 
l'aide  d'un  passage  jeté  par  une  voûte  sur  la  cour  qui  sépare  l'église 
du  monastère.  Ces  dispositions  ont  été  détruites  dès  le  dix-huitième 
siècle,  et  la  porte  ménagée  sur  le  grand  escalier  a  été  murée. 

On  procéda  à  un  remaniement  complet  de  Tabside  de  Téglise, 
laquelle,  moins  élevée  que  la  nef,  se  trouvait  placée  alors  à  peu 
près  à  l'endroit  où  commence  actuellement  le  sanctuaire;  au-dessus 
de  Tarcade  qui  ouvrait  cette  abside  sur  la  nef  se  trouvaient»  avant 
ces  travaux,  une  rosace  et  deux  fenêtres.  Blanchet  décora  c 
abside  nouvelle  à  la  moderne»  suivant  un  parti  qui  se  composai 
pilastres  ioniques,  en  stuc  et  en  marbre  de  couleur,  couronner 
un  entablement  à  ressauts  au-dessus  duquel  étaient  de  petits  a. 
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alternés  avec  des  vases  ou  cassolettes.  Six  consoles  supportaient  six 
grandes  figures  de  cinq  pieds  six  pouces  de  hauteur  représentant» 
savoir  :  les  deux  plus  près  de  Tautel,  des  anges  tenant  des  chande- 
liers, et  les  quatre  antres»  les  Vertus  cardinales.  Les  pilastres  lais- 
saient entre  eux  cinq  encadrements»  dont  quatre  reçurent  des 
tableaux  représentant  des  événemenis  de  la  vie  de  saint  Pierre»  et» 
au  milieu»  un  plus  grand  destiné  à  un  tableau  ayant  pour  sujet  la 
Cène  de  Jésus-Christ.  Au-dessus  de  ce  tableau  se  voyait  un  grand 
enfoncement  en  forme  de  grotte,  assez  élevé  pour  être  aperçu  de 
Féglise,  et  dans  lequel  était  une  sculpture  représentant  Saint 
Pierre  aux  liens;  deux  anges  volants  soulevaient  les  rideaux  qui 
encadraient  ce  motif. 

Blanchet  se  réserva  Texécution  de  ces  cinq  tableaux»  qui  lui 
furent  payés  chacun  trente  louis  d'or,  soit  »  pour  les  cinq ,  six  cent 
cinquante  livres  '. 


L*ensemble  de  la  décoration  en  relief  fut  confié  aux  sculpteurs 
Nicolas  Bidau  '^  Simon  Lacroix  et  Emmanuel  Vaigneuxj  Bidau 


entrant  dans  Tentreprise  pour  une  moitié  et  les  deux  autres  pour 
Fautre  moitié  ;  ils  reçurent  pour  ce  travail  quatre  mille  sept  cent 
cinquante  livres»  plus  cinquante  pieds  de  marbre  jaspé  '. 

.eumeol  n'*  XV,  el  n^  64  à  68  du  Catalogue  des  œuvres  de  Blanchet. 
.i  probablement  en  1622,  mort  à  Lyon  le  17  novembre  1692.  (Voir  les 
-ieuri  de  Ly<m,  par  Natalis  Rondot.) 

arcbé  du  9  mars  1675,  minutes  Rougeault,  aux  Archives  du  Rhône,  H.  4180 

il54,  expéditions;  le  devis  est  à  ce  dernier  registre. 
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Lacroix  et  Vaigneux  avaient  d'abord  entrepris  le  Satni  Pierre 
aux  liens j  avec  Tauge  et  les  soldats,  moyennant  quinze  cents 
livres  '  ;  ils  y  renoncèrent  *  probablement,  n'ayant  exécuté  qu'une 
partie,  et  Bidau  acheva  ce  travail  pour  six  cents  livres. 

Il  fut  nécessaire  d'exhausser  les  murs  de  Tabside»  de  reconstruire 
l'arc  doubleau,  d'établir  un  arc-boutant  et  de  refaire  en  tuf  la  voûte 
en  coquille;  les  travaux  de  maçonnerie  furent  exécutés  par  Nicolas 
Rey,  maître  maçon,  et  ceux  de  charpente  par  Marc  Cottin,  char- 
pentier. 

Il  est  bien  expliqué  dans  les  marchés  que  ces  travaux  se  feront 
conformément  aux  modèles  et  panneaux  préparés  par  a  le  sieur 
»  Blanchet,  peintre  du  Roy  et  de  Messieurs  les  prévost  des  mar- 
a  chauds  et  esckevins  de  Lyon  » . 

II  ne  subsiste  plus  rien  de  ces  travaux,  de  ces  sculptures  et  de 
ces  peintures;  Tabbesse  Anne  de  Melun  (1738-1772)  ayant  fait 
transporter  le  chœur  des  religieuses  derrière  Tabside  par  Tarchi- 
tecte  DegerandOj  ou  démolit  celui  formant  tribune  sur  la  nef,  on 
ouvrit  une  arcade  à  remplacement  du  tableau  de  la  Cène  de  Blan^ 
chetj  lequel  fut  transporté  à  Téglise  de  Décines^  dépendant  du 
monastère.  On  enleva  également  le  Saint  Pierre  aux  liens  de 
Bidau,  lequel  fut  entreposé  au  bas  du  grand  escalier,  d'où  il  a  dis- 
Iparu,  nous  ne  savons  à  quelle  date.  Cette  sculpture  fut  remplacée 
par  un  tableau  représentant  le  même  sujet  de  Claude  Spierre, 
donné  par  le  maréchal  de  Villeroy  '. 

La  superbe  décoration  de  Blanchet  entraîna  la  reconstruction  do 
maitre-autel,  qui  fut  opérée  avec  une  magnificence  exceptionnelle. 
Le  nouveau ,  établi  en  marbres  de  couleur,  comportait  un  panneau 
de  cinq  pieds  deux  pouces  de  longueur  sur  vingt-deux  pouces  et 
demi  de  hauteur,  dans  lequel  était  un  bas-relief  en  argent  repré- 
sentant l'Adoration  des  pasteurs,  lequel  fut  exécuté  par  Martin 
Villettej  orfèvre  de  Lyon  *,  sur  les  dessins  de  Blanchet.  Le  taber- 

I  Marché  du  25  janvier  1676,  actes  Rougeault. 

*  Acte  du  18  septembre  1676,  actes  Rougeault. 

'  On  embellit  Téglise  avec  un  ordre  ionique  qui  prolongeait  dans  la  nef  celoi 
de  Blanchet.  Plus  tard,  après  la  suppression  du  monastère,  on  démolit  compl'" 
ment  l'abside  pour  en  reconstruire  une  autre  plus  loin ,  afin  d'allonger  Véi 
telle  qu'on  la  voit  à  présent,  avec  l'emplacement  du  chœur  des  religieuses  ef 
«acristies  placées  au-dessous. 

^  Document  n*^  XVI. 
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nacle,  en  bronze  doré  \  était  orné  de  figures  mobiles  en  argent 
par  Torfèvre  de  Lyon  Amable  Sermet*,  Quatre  de  ces  figures 
représentaient  des  enfants  :  deux  sur  le  devant  comme  termes,  et 
deux  sur  le  fronton  qui  supportaient  une  couronne  du  même  métal. 
Les  côtés  étaient  décorés  de  deux  têtes  de  chérubin ,  et  la  porte, 
représentant  l'Apparition  de  l'ange  à  saint  Pierrej  fut  exécutée 
aussi  en  argent;  le  tout  sur  les  dessins  de  Blanchet;  autel  et  taber- 
nacle n'existent  plus. 

Rentrons  dans  le  monastère  et  admirons  le  grand  et  bel  escalier, 
qui  peut  compter  parmi  les  meilleures  œuvres  d^architecture  de 
Tépoque. 

Les  marches,  très  longues  et  fort  douces,  la  rampe  ainsi  que  les 
balustres  sont  en  marbre  noir;  les  parois  sont  en  pierre  blanche  de 
Seyssel.  Sur  les  piédestaux  étaient  placées  diverses  figures  qui 
n'existent  plus;  on  voyait  sur  celui  du  départ  une  Vertu  tenant  les 
armoiries  des  de  Chaulnes,  et,  sur  les  autres,  des  statues  représen- 
tant les  Vierges  attendant  Vépoux,  ce  qu'on  nommait  dans  le 
marché  des  Vestales  antiques, 

La  porte,  actuellement  murée,  qui  donnait  accès  à  la  tribune 
formant  chœur  des  religieuses  dans  Téglise,  était  surmontée  du 
baste,  lequel  a  disparu,  de  Tabbesse  Antoinette  d'Albert  de 
Chaulnes,  exécuté  en  marbre  de  Carrare  par  Simon  GuiU 
laume  '. 

Deux  génies  à  demi  couchés  couronnent  chacun  des  frontons  deâ 
autres  portes  de  Tescalier  ;  une  riche  corniche  entoure  le  vaisseau 
et  e&ï  ressautée  au  droit  des  grands  encadrements  placés  au  centre 
des  quatre  parois  par  des  frontons  supportant  huit  Vertus  avec  leurs 
attributs;  sous  les  arcs  raccordant  la  coupole,  vers  les  angles,  se 
trouvent  quatre  Renommées.  Les  cinq  niches  actuelles  des  parois 
formaient  autant  de  fenêtres  que  Ton  pourrait  rouvrir  encore  dans 
le  cas  où  le  goût  demanderait  la  suppression,  ou  tout  au  moins 
Tatténuation  du  jour  du  ciel  ouvert  central.  Deux  des  encadrements 
devaient  contenir  des  inscriptions  ou  des  tableaux. 

Trois  marchés  très  détaillés  furent  passés,  en  1681,  pour  cette 

he  décoration  en  stuc  poli,  avec  les  sculpteurs  Nicolas  Bidau  et 

Document  n*"  XVIII. 
Document  u'*  XVII. 
Document  n*  XXII. 


104  VIE    ET   OEUVRES   DE    THOMAS   BLANCHET. 

Simon  Guillaume^  le  tout  sur  les^dessins  et  la  direction  de  Blan- 
ehet\ 

On  ne  s'occupa  du  réfectoire  qu*en  1684  :  c'est  un  grand  paral- 
lélogramme d'environ  dix  mètres  de  largeur  sur  vingt-cinq  mètres 
de  longueur,  voûté  en  trois  compartiments  d'arêtes,  dont  celui  du 
milieu,  presque  carré,  est  plus  important  que  les  deux  autres; 
sept  fenètrescintrées  Téclairent  sur  lacou r  postérieure  du  monastère. 

Blanchet  adopta  un  parti  décoratif  qui  ne  manque  pas  d'origina- 
lité, quoiqu'il  soit  compris  plutôt  en  peintre  qu'en  architecte.  Il 
disposa,  à  chaque  retombée  des  arcs  doubleaux  séparant  les  com- 
partiments d'arêtes,  un  groupe  de  trois  figures  placées  sur  des  con- 
soles et  des  niches  dans  les  trumeaux  des  fenêtres  qui  éclairent  par 
couples  les  compartiments  extrêmes.  Enfin  les  sept  fenêtres  furent 
répétées  sur  le  côté  symétrique  par  autant  d'encadrements  qui 
devaient  probablement  être  remplis  par  des  tableaux  et  qui  l'ont 
été  par  de  la  statuaire.  La  croisée  de  chacune  des  arêtes  de  la 
voûte  est  raccordée  par  de  grandes  lunettes  circulaires  ou  ovales 
entourées  d'une  large  moulure,  lesquelles  renferment  des  peintures 
à  l'huile. 

Un  soubassement  en  noyer  richement  mouluré  règne  autour  du 
vaisseau  sur  toutes  ses  parois;  les  deux  grands  demi-cercles  que 
dessine  à  chaque  extrémité  la  courbure  de  la  voûte  sont  remplis 
par  d'immenses  tableaux. 

Les  travaux  de  statuaire  en  stuc  furent  confiés  à  Simon  Guil- 
laume^av  marché  du  9  août  1684  '* 


Quant  aux  peintures,  il  nous  faut  bien  supposer  que  Blanchet, 
lequel  déjà  ne  figure  pas  au  marché  avec  Guillaume,  ou  avait  perdu 
la  confiance  de  l'abbesse,  ou  ne  put  s'en  charger  lui-même  à  cause 
de  son  Âge,  puisqu'elles  furent  exécutées  psiV Louis  Cretey  moy 

Docaraents  n^  XIX,  XX  et  XXL 
Docoment  n*  XXIL 
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nant  3,600  livres  par  marché  du  29  août  1684  '.  Notre  conjecture 
de  la  cessation  de  Tintervention  de  notre  artiste  se  justifie  égale- 
ment par  les  changements  que  Guillaume  a  opérés  dans  les  pro- 
jets de  Blanchet;  les  encadrements  symétriques  aux  fenêtres  ont 
été  remplis  par  de  la  statuaire. 

Aussi  les  quatre  niches  couronnées  par  des  bustes,  ainsi  que  les 
statues  qui  les  garnissent,  puis  les  groupes  placés  à  la  retombée  des 
arcs  doubleauz,  sont  d*un  bon  dessin  comme  composition  et  d'un 
grand  caractère  décoratif  comme  statuaire,  difl*érant  d^une  manière 
évidente  avec  la  facture  des  motifs  que  Guillaume  a  placés  dans  les 
encadrements  où  devait  figurer  de  la  peinture.  Même  il  apparaît 
que  cette  statuaire,  composée  de  cinquante  personnages  environ,  ne 
garnissait  pas  assez  ail  gré  des  religieuses,  puisqu*on  ajouta  de  nou- 
veaux ornements  par  le  marché  du  29  juillet  1685  *. 

Cependant,  si  Blanchet  se  ralentissait  dans  ses  travaux  de  pein- 
ture, il  continuait  à  fournir  des  dessins  d'architecture,  car  il  entre- 
prit, de  1685  à  1687,  la  direction  du  mausolée  de  Nicolas  de  NeU" 
ville,  duc  de  Villeroy,  pair  et  maréchal  de  France,  gouverneur  de 
Lyon,  avec  le  %c\ï\if{e\iv  Nicolas BidaUj  à  Téglise  du  monastère  des 
Carmélites  de  Lyon  fondé  par  la  marquise  d'Halincourt,  dame 
d'honneur  à^ Anne  d* Autriche*.  L'église  de  ce  monastère,  dont  la 
façade  et  la  chapelle  de  Villeroy  furent  construites  sur  les  dessins 
de  François  II  d'Orhay  en  1680,  contenait  déjà  les  mausolées  de 
himarquise  d^HaUncourt,  placé  le  plus  près  de  1  autel,  et  celui  de 
son  mari,  au  fond  de  la  chapelle,  exécutés  par  Jacob  Richier  ^. 

Blanchet  avait  aussi  donné  les  dessins  du  grand  autel  selon  Tor- 

*  Nous  n'avoDS'pas  rencontré  le  teite  du  marche  relatif  à  ces  peintures;  mais 
nous  avons  déjà  publié  les  quitlances  de  Cretey  des  21  août  1685  et  26  décembre 
1686,  qui  s'y  rapportent,  dans  la  description  de  ce  réfectoire  que  nous  avons  faite 
en  1876.  (Recherches  sur  la  oie  et  les  ouvrages  de  quelques  artistes,  p.  12  à  15.) 

*  Document  n^  XXIII. 

'  Jacqueline  de  Harlay,  qoi  avait  été  mariée,  en  1596,  à  Charles  de  Neuville, 
marquis  d'Halincourt,  gouverneur  de  Lyon.  L'église,  bàlie  aux  frais  de  Nicolas 
de  Neuville,  premier  maréchal  de  Villeroy,  qui  coûta  60,000  écus,  commencée 
en  1668,  fut  achevée  en  1670,  sauf  la  façade. 

^  Le  portail  de  d'Orbay  se  composait  de  deux  ordonnances  dorique  et  ionique  ; 

•dessus  du  grand  vitrail  était  un  groupe  de  sculpture  représentant  la  Sainte 

erge  tenant  Jésus-Christ  dans  ses  bras,  un  des  bons  ouvrages  de  Nicolas 

idau.  Une  ordonnance  corinthienne,  plus  petite  que  celle  de  la  nef,  décorait  la 

napelle  de  Villeroy.  Cette  église  a  été  démolie  en  1822;  il  subsiste  du  monastère 

escalier  grandiose  et  des  tracés  du  cloître. 
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donnance  corinthienne  de  la  nef  en  y  ajoutant  seulement  deux 
colonnes  de  marbre  de  Savoie  qui  faisaient  un  avant-corps  et  dont 
les  bases  et  les  chapiteaux  étaient  dorés;  au-dessus  du  fronton  qui 
terminait  cet  avant-corps,  on  voyait  le  prophète  ÉUe  enlevé  dans 
un  char  sur  des  nuées  et  laissant  tomber  son  manteau  entre  les 
mains  de  son  disciple  Elisée,  dont  la  figure  était  placée  dans  une 
des  niches  à  côté  de  Taulel  en  symétrie  avec  celle  de  Sainte  Thé- 
rèse,  dans  Tautre  niche;  ces  figures  étaient  de  Bidau  \ 

Quant  au  mausolée  du  maréchal  de  Villeroy,  il  se  composait  d'un 
socle  de  portor  soutenant  un  sarcophage,  également  en  portor,  sur 
lequel  était  la  statue  en  marbre  blanc  du  personnage  à  genoux  avec 
le  costume  de  TOrdre  du  Saint-Esprit.  Deux  grandes  figures,  aussi 
en  marbre,  représentant  Tune  la  Prudence  et  l'autre  la  Religion^ 
raccompagnaient;  cet  ouvrage  était  adossé  à  une  arcade  feinte 
terminée  par  les  armes  de  la  famille  de  Villeroy  *. 

Le  sanctuaire  et  le  chœur  de  Téglise  de  la  Platière  à  Lyon, 
laquelle  n*existe  plus,  ont  été  décorés  fSLV  Blanchet  à  une  date  que 
nous  n'avons  pas  retrouvée;  il  donna  également  les  dessins  de  la 
tribune  soutenant  les  orgues  de  Téglise  des  Célestins  de  la  même 
ville,  laquelle  a  été  démolie,  tribune  dont  les  sculptures  étaient  de 
la  main  d*un  MimereV. 

Le  temps  et  les  hommes  ont  été  bien  durs  pour  les  œuvres  de 
Thomas  Blanchet ;  il  semble  que  tout  ait  concouru  à  faire  disparaî- 
tre son  souvenir.  En  architecture  il  ne  subsiste  de  lui  que  le  grand 
escalier  et  le  réfectoire  du  monastère  des  Dames  de  Saint-Pierre  à 
Lyon;  si  un  certain  nombre  de  ses  peintures  décoratives  nous  sont 
parvenues,  environ  soixante  de  ses  tableaux  d'églises  ou  de  chapelles 
ont  été  détruits,  transportés  ailleurs,  et  sont  tombés  ainsi  dans  le 
rang  de  ceux  qu'on  nomme  ^^  inconnus  ))  dans  les  Musées  ou  que 
Ton  attribue  à  quelque  maître  bolonais!  On  en  trouvera  la  liste 
détaillée  dans  le  catalogue  de  ses  œuvres. 

Deux  cependant  de  ce  genre  se  voient  encore  à  Lyon  :  la  Nativité 


'  Le  tableau  de  l'autel  représentant  la  Descente  de  croix  avait  été  commencé 
par  un  élève  de  Lebrun,  mais  entièrement  retouché  par  lui;  le  tabernacle,  avec 
Ogures  en  bronze  doré,  venu  de  Rome,  était  du  dessin  de  Bernin. 

*  Voir  Clapasson,  de  Bombourg,  d'ëxpilly,  F.-Z.  Gollombet,  J.-J.  Grisard,  etc. 

'  Jacques  Mimerel  le  père  est  mort  en  1663,  et  Louis,  son  fils,  en  1696;  ce 
dernier  assista,  en  1692,  aux  funérailles  de  Nicolus  Bidau.  (Les  Sculpteurs  dk 


I 


VIE    ET   OEUVRES    DE    THOMAS    BLANGHET.  107 

à  Téglise  paroissiale  de  Saint-Polycarpe,  et  Notre-Dame  de  Pitié  k 
l'église  du  grand  Hôtel-Dieu,  et  ils  sont  des  plus  remarquables 
comme  dessin  et  comme  composition. 

Nous  n'avons  pas  réussi  à  nous  renseigner  exactement  sur  cer- 
taines œuvres  dont  il  est  fait  mention  dans  divers  auteurs. 

Sandrart  parle  de  peintures  que  Blanchet  rapporta  d'Italie  et 
que  Ton  voyait  de  son  temps,  c'est-à-dire  en  1683,  dans  la  biblio- 
thèque du  seigneur  Chomel  à  Lyon  \  ainsi  que  de  la  salle  à  manger 
qu'il  aurait  décorée  dans  la  môme  ville  pour  un  seigneur  Charles. 

Pemetti  explique  en  1767,  dans  les  Lyonnais  dignes  de  mé- 
moire, qu'entre  u  les  monuments  multipliés  qu'il  a  laissés  de  son 
«  habileté,  la  maison  de  M.  Delafrasse  de  Seynas  *  en  renferme 
tt  le  plus;  ils  ne  pouvoieut  être  confiés  à  personne  plus  capable 
«  d'en  sentir  le  prix  qu'à  M.  de  Seynas  de  Sury,  amateur  des 
a  Beaux-Arts  et  peintre  lui-même  '  »  • 

Le  beau  plafond,  représentant  Un  char,  des  Nymphes  et  des  Bac- 
chantes j  qui  existe  encore,  quoique  masqué  par  des  travaux  récents, 
dans  un  salon  de  la  maison  du  quai  de  l'Archevêché,  n"22,  à  Lyon, 
pourrait  être  considéré  à  notre  avis  comme  l'une  de  ces  peintures. 

Divers  graveurs  ont  travaillé  d'après  Blanchet,  surtout  Jean- 
Jacques  Thurneysen  ou  Thourneyser  *,  qui  a  séjourné  à  Lyon  et  à 
Bourg  en  Bresse,  puis  s'est  rendu  à  Turin  et  enfin,  en  1695,  à 
Vienne,  Jean-Francois  Cars  et  ensuite  Antoine  Masson  *. 

D'Argenville  a  dit  que  son  tableau  du  mai  de  Notre-Dame  aurait 
été  gravé  par  Tardieu  (frohablemenï  Nicolas- Henri)  ;  nos  recher- 
cher pour  rencontrer  cette  estampe  n'ont  pas  encore  abouti. 

Le  nombre  de  ses  dessins  qui  nous  est  parvenu  est  peu  impor- 
tant; il  paraîtrait  du  reste  qu'il  n'en  a  pas  beaucoup  laissé.  D'ha- 
bitude il  en  arrêtait  le  trait  à  la  plume  et  les  mêlait  d'un  lavis 

Lyon,  par  Matalis  Ronoot.)  Glapasson  dit  que  ces  sculptures  sont  de  François 
Mimerel;  Jacques  ou  Louis  avaient  peut-être  cet  autre  prénom. 

>  Il  y  avait  à  cette  époque  à  Lyon  Noël  Ghomelf  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Vincent,  et  Pierre  Chomel,  prêtre,  ancien  conseiller  au  Parlement  de  Paris. 

'  Au  coin  de  la  rue,  vers  Sainte-Marie.  (Clapasson.) 

'  K  Ce  qu'il  a  fait  de  meilleur  est  le  plat  fond  du  salon  qui  donne  sur  la  ter- 
ft  rasse,  oà  il  a  représenté  les  quatre  éléments  par  des  sujets  tirés  de  la  Fable, 
c  On  voit  aussi  dans  le  même  endroit  plusieurs  portraits  des  plus  belles  dames  de 
t  la  vHle  en  ce  temps-là,  parmi  lesquels  il  y  en  a  de  Blanchet.  ■  (Clapasson.) 

*  Kék  Bftle  en  1636,  mort  dans  la  même  ville  en  1718. 

^  Né  à  Loory  (Loiret),  mort  le  30  mai  1700, 
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d*encre  de  la  Chine  avec  un  pea  de  sanguine;  d*autres  étaient 
tracés  avec  le  pinceau,  puis  lavés  au  bistre  et  recouverts  de  grosses 
tailles  faîtes  à  la  plume  en  différents  sens;  il  faisait  ses  études  à 
la  sanguine  relevée  de  blanc  de  craie  avec  des  hachures  croisées. 

Nous  n*avons  pas  besoin  d'insister  sur  Thistoire  bourgeoise  des 
100,000  livres  de  couleurs  qui  aurait  été  mise  en  question  pour 
indemniser  Blanchet  de  ses  travaux  à  THôtel  de  ville  de  Lyon, 
que  Ton  a  rééditée  à  plusieurs  reprises  '  ;  nous  avons  pu  constater 
ifu*il  fut  payé,  sinon  à  un  prix  élevé,  du  moins  très  régulièrement 
par  une  administration  municipale  laquelle,  malgré  les  difficultés 
de  son  temps,  s*est  montrée  jalouse  de  créer  des  œuvres  d*Art  qui 
excitent  encore  notre  admiration.  Ces  trois  salles  sont  de  ces  mo- 
dèles plus  difficiles  à  égaler  et  à  surpasser  que  Ton  ne  croît,  à 
cause  de  leur  sage  richesse,  de  leur  belle  couleur  et  de  leur  grand 
style.  Nos  peintres  modernes,  auxquels  depuis  quelque  temps  les 
occasions  de  composer  des  tableaux  de  plafonds  ne  font  guère  dé- 
faut, s'y  montrent  constamment  inférieurs  à  leurs  ancêtres  du  dix- 
septième  siècle,  dont  ils  s'efforcent  vainement  de  s'approprier  les 
méthodes  tout  en  les  critiquant. 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  Thomas  Blanchet  est  mort  à 
Lyon  le  21  juin  1689,  et  l'Académie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture  fit  célébrer  pour  lui  à  Paris  un  service  funèbre  le  30  du 
même  mois;  déjà  M.  de  Saint-Georges  avait  lu,  le  4*  juin,  à  l'Aca- 
démie un  discours  sur  le  tableau  de  réception  de  Blanchet  *. 

Un  caractère  aimable  et  une  grande  vivacité  d'esprit,  qui  le  fai- 
saient fort  rechercher  dans  la  société,  malgré  des  chagrins  d'inté- 
rieur, contribuèrent,  paraît-il,  autant  que  son  talent,  à  répandre 
Blanchet  dans  le  monde  qui  l'entourait  et  à  lui  assurer,  comme  on 
l'a  vu,  des  travaux  importants. 

Ses  contemporains  le  tenaient,  ajuste  titre,  en  grande  estime; 
Sandrart  et  d'Argenville,  qui  étaient  bien  en  mesure  de  refléter 
l'opinion,  puisqu'ils  avaient  pu  voir  toutes  les  œuvres  de  l'artiste 


1  D'Argenvillb  ,  Journal  des  arts,  des  sciences  et  de  la  littérature  (Paris, 
10  nivôse  an  X)  ;  Charles  Blanc,  etc. 

'  t  Monsieur  de  Saint-George  a  lu  le  discours  qu'il  a  fait  sur  le  tableau  de 
t  réception  de  Mons'  Blanchet,  représentant  Cadmus  qui,  ayant  défaict  le  Dragon, 
t  reçoit  les  ordres  de  Minerve,  ce  qui  a  servi  de  sujet  à  l'entretien.  •  {Procès- 
verbaux,  t.  III,  p.  8.) 
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OQ  en  avoir  entendu  parler,  paraissent  des  juges  compétents  et 
impartiaux.  On  reconnaissait  en  lui  la  facilité  des  idées  du  style,  le 
don  d*heuréuses  convenances,  des  expressions  touchantes,  la  richesse 
de  la  composition ,  des  draperies  bien  jetées,  des  tètes  variées  et  une 
belle  couleur.  En  même  temps,  on  ne  pouvait  s*empécher  de  regretter 
que  la  vivacité  de  son  tempérament  eût  trop  souvent  empêché  qu*il 
ne  fût  aussi  correct  de  dessin  qu'on  aurait  pu  le  désirer. 

Sans  placer  Blanchet  au  premier  rang  parmi  les  peintres  et 
parmi  les  architectes  français,  nous  ne  pouvons  que  ratifier  ce  ju« 
gement  et  que  signaler  particulièrement  ses  œuvres,  trop  peu  con- 
nues, à  tous  les  amateurs  de  TArt. 

L.  Cbârvet, 

Membre  non  résidant  du  Comité  des 
Sociétés  des  Beaax-Arts  des  départe- 
ments, à  Lyon. 


CATALOGUE    DES    OEUVRES   DE 

THOMAS  BLANCHET 

PEINTURES 

1 .  —  Esquisse  de  la  voûte  de  la  grande  salle  de  V Hôtel  de  ville 
de  Lyon, 

H.  6",68.  —  L.  1",53. 

Mentionnée  dans  la  délibération  consulaire  du  9  mars  1655  et  dans  le 
marché  à  la  même  date  (documents  V  et  VI)  ;  conservée  dans  la  salle  du 
Consolai  &  T Hôtel  de  ville  de  Lyon  (Expilly).  Notice  du  musée  de  Lyon  de 
1808,  par  Artaud.  Inventaire  des  objets  £art  du  musée  de  Lyon  (1813- 
1818),  par  Artaud.  Notices  du  musée  de  Lyon  de  1817  et  de  1820.  Trans- 
portée aux  archives  de  la  ville  de  Lyon,  puis,  en  1870,  de  nouveau  au 
musée  de  Lyon,  où  elle  fait  partie  des  collections,  n**337. 

2.  —  Peintures  de  la  grande  salle  de  VHôtel  de  ville  de  Lyon 
(incendiée  le  13  septembre  1674). 

Largeur  de  la  salle  :  12'",50.  —  Longueur  :  26  mètres. 

Cette  salle  était  voûtée  dans  la  forme  dite  à  canne,  c'est-à-dire  avec  des 
oussures  sur  les  quatre  côtés  se  raccordant  avec  une  partie  horizontale 
lu  centre. 
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Le  peintre  s^était  donné  pour  sujet  :  le  Temple  cT Auguste  bâti  à  Lyon 
par  les  soixante  nations  gauloises,  £n  conséquence,  la  voussure  était 
décorée  avec  une  ordonnance  composée  de  figures  en  grisaille^  nues  pour 
la  plupart,  en  forme  de  «  termes  »,  censées  représenter  chacune  de  ces 
nations,  supportant  un  entablement  dorique.  Au  centre,  dans  la  partie 
horizontale,  était  jetée  une  ordonnance  ionique  formant  comme  un  por- 
tique ouvert,  au  centre  duquel  le  Soleil  était  représenté  sous  Timage  d*un 
jeune  homme  assis  sur  un  lion  et  accompagné  de  figures  ailées  qui  ver- 
saient de  Teau  de  leurs  urnes  ou  les  richesses  de  leur  corne  d*abondance. 
C*était  une  allusion  à  Louis  XIV  sous  la  forme  du  Soleil  au  signe  zodiacal 
du  Lion;  les  autres  signes,  personnifiés  par  des  figures  allégoriques, étaient 
représentés  entre  les  a  termes  »,  ainsi  que  les  armoiries  de  la  ville,  dû 
Roi,  du  maréchal  de  Villeroy  *  et  de  son  frère,  supportées  par  des  «  vertus  » 
ou  des  génies.  Entre  les  images  de  ces  signes  étaient  des  camaïeux  de 
bronze  représentant  les  occupations  les  plus  ordinaires  de  chaque  mois. 
Aux  extrémités  de  la  partie  horizontale,  séparée  du  portique  ionique 
central  par  des  arcs  doubleanx  feints  remplis  chacun  par  deux  tableaux 
allégoriques  en  coloris,  se  voyaient  deux  tableaux,  de  la  dimension  de  la 
voussure  en  hauteur  et  encadrés  par  de  Tarchitecture,  représentant,  Fun 
la  Fondation  ou  le  rétablissement  de  Lyon,  par  Plangus,  et  Tautre  la 
Réunion  de  la  ville  de  Lyon  à  la  couronne  de  France,  par  Louis  le  Hutin. 

Dans  les  parois  verticales  de  la  salle,  sous  la  corniche,  étaient  quatre 
tableaux  représentant  les  principales  actions  d* Alexandre  le  Grand,  par 
allusion  à  Tempereur  Auguste,  héros  que  Louis  XIV,  quoique  jeune  encore, 
affectait  d^imiter  en  y  réunissant  la  gloire  d^Alexandre.  On  voyait  en  outre 
dans  le  pourtour  de  ces  parois  les  portraits  a  au  naturel  sur  d'anciens 
originaux  »  des  treize  Louis,  aievx  de  Louis  XIV^  avec  des  devises  : 
Louis  m,  Louis  IV  d^  Outremer,  Louis  Vie  Fainéant,  Louis  VI,  Louis  VII, 
Louis  VIII,  saint  Louis,  Louis  le  Hutin,  Louis  XI  et  Louis  XIL  Voir 
Tesquisse  n«  l,  et  V  la  description  parle  P.  Claude-François  Ménestrier  à 
la  fin  de  l'Eloge  historique  de  la  ville  de  Lyon,  Lyon ,  B.  Coral,  1669, 
p.  16  à  41.  2<»  Basilica  Lugdunensis,  sive  Domus  consularis  descripta  ab 
JoANNE  DE  BissiÈRES  joc.  Jesu»  Lugduni,  1661,  Guill.  Barbier,  1661,  in>fol. 

3.  —  Tableau  du  plafond  de  la  salle  du  Consulat  à  l'Hôtel  de 
ville  de  Lyon. 

Toile.  H.  5",60.  —  L.  4  mètres. 

Au  centre,  la  ville  de  Lyon,  assise  sur  les  nuages,  donne  la  main  droite 
à  Mercure  qui  descend  du  haut  de  la  composition  et  qui  lui  remet  un 

1  L'auteur  a  fait  et  conserve  une  aquarelle  de  l'une  de  ces  armoiries,  d'après 
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globe  d*or  représentant  le  monde,  dont  toutes  les  parties  contribuent  à  son 
commerce  ;'une  corne  d'abondance  est  sur  ses  genoux  ;  de  la  main  gauche 
elle  montre  un  lion  accroupi  à  ses  pieds;  à  côté  sont  la  Justice  et  la 
Noblesse  consulaire,  et  au-dessous,  la  Force,  FÉloquence,  le  Change  et 
Tlndustrie;  quatre  amours  tiennent  le  plan  de  la  ville  de  Lyon  représenté 
sur  une  tablette  :  des  génies  s'élancent  en  dedans  en  sonnant  de  la  trom- 
pette. Belle  composition  très  bien  conservée.  Document  n*  VIH.  Voir  la 
description  par  le  P.  Claude-Antoine  Ménestrieb  à  la  fin  de  F  Eloge  hislth- 
Tique  de  la  ville  de  Lyon,  Lyon,  B.  Corai,  1669,  p.  43  à  44,  et  Batilica 
Lugdunensis  du  P.  dk  Bussièrbs.  Ce  tableau  a  été  gravé  dans  la  Monogra^ 
phie  de  t Hôtel  de  ville  de  Lyon^  par  A.  Dbsjardins. 

Il  y  avait  dans  la  même  salle  trois  autres  tableaux  de  Blanchei  : 

4.  —  Sur  la  cheminée  :  le  Temps,  le  Conseil  et  la  Prudence. 

5.  —  Contre  les  murs  :  W Alliance  du  Consulat  et  de  la  No- 
blesse. 

6.  —  Un  lion  conduit  par  la  Noblesse. 
Ces  tableaux  ont  tous  disparu. 

Description  par  le  P.  Ménestrier,  comme  ci-dessus,  p.  43;  Basilica 
Lugdunensis, 

7.  —  Esquisse  des  peintures  du  grand  escalier  de  V Hôtel  de 
ville  de  Lyon. 

Document  n*  IK.  Le  numéro  3  de  la  Notice  du  musée  de  Lyon  en  1817 
et  en  1820.  La  commission  des  musées  de  Lyon  constatait  avec  regret, 
dans  sa  séance  du  25  novembre  1861,  que  cette  esquisse  n'avait  pas  été 
retrouvée.  Nous  ne  l'avons  jamais  vue,  et  nous  ne  savons  ce  qu'elle  est 
devenue. 

8.  —  Peintures  du  grand  escalier  de  l'Hôtel  de  ville  de  Lyon, 
àThuile  contre  toutes  les  parois.  Vaisseau  de  ll'",70  de  largeur  sur 
13  mètres  de  longueur. 

Le  peintre  8*est  donné  pour  programme  la  représentation  de  l'incendie 
de  la  ville  de  Lyon  sous  Néron,  événement  que  Sénèque  a  caractérisé  par 
cette  phrase  :  Una  nox  interjuit  inter  Vrbem  maximam  et  nullam,  11  a 
cherché  à  exprimer  que  cette  ville,  sujette  comme  tonte  chose  humaine  à 

l'esquisse  conservée  au  Masée  de  Lyon .  Elle  se  trouve  reproduite  ci-contre.  — 
Voir  planche  I. 
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des  désastres,  a  su  constamment  s'en  relever  avec  persévérance.  Entre  les 
deux  fenêtres  sur  la  cour  se  trouvait,  comme  point  initial  du  sinistre,  la 
foudre  et  les  trois  Parques  (cette  partie  de  la  peinture  n'existe  plus). 
L'incendie  est  représenté  contre  la  paroi  à  gauche  en  entrant  ;  on  y  voit  : 
les  Furies  avec  les  tisons  allumés;  le  désespoir  des  habitants;  le  Rhône 
et  la  Saône  effrayés  du  désastre;  le  temple  de  Rome  et  d'Auguste  qui 
s'enflamme;  Minerve  cherche  à  le  garantir  en  mettant  les  Furies  en  fuite 
pendant  que  Mercure  presse  sur  une  nue  pour  en  faire  jaillir  les  eaux  qui 
peuvent  éteindre  l'incendie;  Vénus,  accompagnée  de  ses  pigeons  et  des 
amours,  reste  comme  interdite  à  la  vue  du  désastre.  Contre  la  paroi  op- 
posée, les  marchands,  des  paysans  et  des  étrangers  venant  à  Lyon  le 
lendemain,  n'y  trouvent  plus  que  des  ruines. 

La  grande  voûte  à  canne  résume  le  drame.  Au  centre,  l'Amour  supplie 
Jupiter  et  Junon  d'arrêter  la  violence  du  feu  qui  consume  le  temple; 
Jupiter  indique  que  c'est  le  Destin  qui  est  coupable,  et  Junon  reste  indiffé- 
rente; les  autres  dieux  semblent  s'entretenir  du  désastre.  Une  trace 
claire,  représentant  la  voie  lactée,  avec  la  Gloire  dans  l'éloignement,  pré- 
sage le  rétablissement  de  la  grandeur  de  la  ville.  Sous  les  parties  arrondies 
de  la  voûte  sont  les  quatre  parties  du  monde.  Des  lions  et  des  guirlandes 
en  grisaille  décorent  le  dessous  de  la  rampe;  sur  une  tablette  au-dessus 
d'une  niche  cette  inscription  :  peint  en  l'année  1670,  et  au-dessus  d'une 
autre  :  rétabli  en  l'année  17&9. 

Toute  cette  décoration  est  excessivement  détériorée. 

Il  y  avait  au-dessus  du  second  palier,  selon  Clapasson,  une  inscription 
pour  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne  «  dont  l'embellissement  faisait 
connaître  le  bon  goût  de  Blanchet  qui  étoit  en  même  temps  habile  peintre 
et  architecte  très  entendu  » . 

Voir  la  description  faite  par  le  P.  Claude-François  Ménestrier  à  la  fin 
de  l'Eloge  historique  de  la  ville  de  Lyon,  Lyon,  B.  Coral,  1669,  p.  8  à  16. 
Basilica  Lugdunensis  du  P.  de  Bussières. 

«  Les  figures  en  sont  colossales,  d'une  désinvolture  puissante,  d'nne 
élégance  mâle  et  légèrement  maniérée  ;  les  formes  pleines  et  rondes. 
(Charles  Blanc,  Histoire  des  peintres  de  toutes  les  écoles.) 


9.  —  L'Enlèvement  de  saint  Philippe  après  avoir  baptisé 
T eunuque  de  Candace,  reine  d'Ethiopie. 
Toile.  H.'4-,20.  —  L.  3-,30. 
Signé  :  T.  Blanchet  pinxit  1663. 
Au-dessous  :  G.  Morisse. 

V.  Trouvé. 
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'  Mai  de  Notre-Dame  de  Paris  offert  en  1663  par  Guillaume  Morice  et 
haac  Trouvé  au  nom  de  la  confrérie  des  orfèvres  de  Paris,  donné  au 
Louvre  par  le  chapitre  métropolitain  en  1862.  Gravé  par  Tardieu,  selon 

d'ARGENVILLE. 

Figures  plus  grandes  que  nature.  Au  centre,  TEunuque  mulfttre  est 
debout^  Tair  étonné;  derrière  lui,  à  droite,  un  cheval  et  divers  person- 
nages ;  &  sa  gauche,  une  négresse  qui  lui  présente  des  draperies  rouges.' 

Le  saint  est  ravi  en  Tair,  dans  le  haut  de  la  toile  à  gauche,  regardant  le 
ciel  que  lui  montre  un  ange  dé  grande  dimension  qui  occupe,  à  droite, 
une  place  presque  autant  importante.  Au  fond,  un  paysage  avec  un  pal- 
mier. 

«  Un  des  plus  beaux  tableaux  de  la  série  »,  Charles  Blanc.  (Hiitoire 
des  peintres  de  toutes  les  écoles,) 

K  C*est  une  grande  composition  dans  le  goût  italien  de  Tépoque.  Le 
a  coloris  en  est  clair  et  brillant;  mais  les  figures  nous  paraissent  lourdes 
a  et  sans  agrément.  »  (Frédéric  Reiset,  Appendice  à  la  deuxième  partie  de 
la  notice  sur  Us  dessins,  cartons,  pastels,  miniatures  et  émaux  du  musée 
du  Louvre,  1883,  p.  267.) 

10.  —  Portrait  équestre  de  Louis  XIV. 

Pour  la  cheminée  de  la  grande  salle  de  THôtel  de  ville  de 
Lyon. 

Compte  de  1668.  Cet  ouvrage  a  été  probablement  détruit  dans  Tincendie 
dn  13  septembre  1674;  toutefois  il  semblerait,  d'après  Sandrart,  qu'il 
aurait  été  refait  par  Tartiste.  Il  n'existe  plus. 

11.  —  Le  Christ  en  croix. 

Poar  la  salle  da  Consulat  à  V Hôtel  de  ville  de  Lyon. 

Compte  de  1668.  Monographie  de  l* Hôtel  de  ville  de  Lyon^  par  A.  Des- 
JABDINS.  Il  se  pourrait  que  ce  Christ  soit  celui  qui  se  voit  à  présent  dans 
la  4*  chambre  de  la  Cour  d'appel  de  Lyon;  pour  ce  motif  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  le  porter  deux  fois  :  si  c'est  la  toile  qui  nous  occupe. 
H.  2-,30;  L.  1«,40.  Belle  expression. 

12.  —  Le  Christ  en  croix. 

npte  de  1668  :  pour  la  salle  du  conseil  de  la  Conservation  à  l'Hôtel 
wille  de  Lyon, 
fut  placé  en  1857  dans  la  salle  d'audience  du  conseil  de  préfecture 
hône;  il  est  resté  à  l'Hôtel  de  ville  après  le  transfert  des  services  dans 
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le  nouvel  hdUl  de  préfecture,  mais  il  ne  Ggure  plus  dt 
tioD.  ■  Trti  eitimé  ■ ,  selon  d'AuiEii ville. 

13.  —  Tabletm  du  plafond  de  la  s<dle  de  \ 
VHôtel  de  ville  de  Lyon. 

Toile.  H.  6-,60.  —  L.  4-,75,  coin»  arrondis  a 
loQs  aui  angle*  :  l'.TS  de  diamèlre. 

Uae  figure  soilàe  tenant  de  la  main  droite  ua  scepi 
U  main  gauche  une  lampe  ardente;  an  devant  est  uni 
ronnée  tenant  un  glaive  d'une  main  et  de  l'autre  un 
est  un  soleil  qui,  par  ses  rayons,  foudroie  les  vices, 
la  Fraude,  le  Mensonge  et  l'Envie;  des  génies,  qui  lit 
des  palmes  et  des  miroirs,  accompagnent  celte  gram 
Rage,  toujours  prêle  à  se  repaître  du  sang  humain, 
la  main.  Aux  quatre  coins,  dans  des  médaillons,  la 
l'Abondance  et  l'Agriculture.  Composition  mi  peu  ton 
hel  effet  de  coloris. 

14.  —  Tableau  du  plafond  de  la  salle  de  la  A 
tel  de  ville  de  Lyon. 

Toile.  H.  8  mètre*.  —  L.  5',30,  coin*  arro; 
cbaqae  c6té. 

Une  figure  couronnée,  assise  au-dessus  d'un  lion, 
la  main  droite  et  de  l'autre  un  lis;  elle  est  au  centre 
ronne  de  feuillage  avec  laquelle  se  groupent  des  figu 
représentent  les  vertus  cardinales;  le  peintre,  par  u 
gorie,  a  placé  en  bas  de  ce  tableau  une  femme  deboi 
de  gloire  et  tenant  un  cercle  d'or  ;  A  ses  pieds  parais 
Fable  et  Saturne  qui  dévore  ses  enfants. 

Cette  composition  remarquable,  qui  a  été  réparée 
l'incendie  de  1674,  doit  être  considérée  comme  son  oei 

■  L'aisance,  le  naturel  et  k  grAce  de  l'Ecole  fran^ 

■  la  science  académique  des  Bolonais  et  heureuseme 

■  dessin  est  ferme;  les  raccourcis  en  sont  justes  e(  s 

■  l'on  s'en  aperçoit  à  peine.  Rien  de  tourmenté  dans  lei 
«  de  forcé  dans  les  gestes.  Cela  est  bien  supérieur  ft  i 
<■  Mignara  et  moins  lourd  que  les  plafonds  de  Lebrut 

■  rappelle  La  Hire.  Les  draperies  sonl  d'un  bean  cboii 
<  de  plis  que  celle  de  Poiuiin;  les  conlenrs  en  sont  b 

'  Voir  ci-conire,  planche  II. 
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«  et  harmonisées  par  quelque  fine  transition  partout  où  elles  sont  vives. 
«  Quoique  ce  grand  morceau  soit  peint  à  Thuile,  il  a  encore  tout  le  blond, 
«  tonte  la  transparence  d*une  fresque;  Téclat  en  est  tempéré  et  la  per- 
«  spective  aérienne  le  creuse  et  Tagrandit  ;  les  figures  des  plans  éloignés 
m  s*effacent  dans  une  vaguesse  qui  fait  penser  à  Lesiteur.  Çà  et  là  ressor- 
«  tent  quelques  têtes  charmantes,  morbides  et  toutes  françaises.  »  (Charles 
a  Blabc»  Histoire  des  peintres  de  toutes  les  Ecoles.)  I 

15.  —  Cadsnus  ayant  tué  le  Dragon,  Minerve  lui  ordonne  d^en 
semer  les  dénis. 

Toile.  H.  l-,35.  —  L.  2-,16.  —  Fig.  de  0-,65. 

Au  premier  rang,  un  peu  à  gauche,  Gadmus  debout,  vêtu  en  guerrier 
et  le  casque  en  tête,  tournant  le  dos  au  spectateur  et  tenant  son  épée, 
reçoit  les  ordres  de  Minerve  placée  au  second  plan,  coiffée  de  cheveux 
blonds,  vêtue  en  déesse  et  montée  sur  un  char  traîné  par  un  dragon  ailé» 
laquelle  indique  soit  le  dragon,  soit  deux  taureaux  énormes  jetant  du  feu 
par  les  naseaux  placés  à  droite  au  premier  plan  ;  à  gauche,  toujours  sur 
le  même  plan,  des  soldats  à  pied  et  à  cheval.  Au  troisième  plan  à  droite, 
placé  sur  une  élévation  située  derrière  un  mur  crénelé,  un  roi,  vêtu  de 
rouge  et  tenant  un  sceptre  de  la  main  gauche,  parait  donner  des  ordres  à 
une  foule  de  personnages.  Au  quatrième  plan,  les  édifices  de  Thèbes,  de 
style  romain,  en  construction. 

Tableau  de  réception  à  TAcadémie  royale  de  peinture  et  de  sculpture, 
le  30  mars  1676,  lequel  ne  fut  envoyé  qu'en  1681.  D'abord  au  musée  du 
Louvre,  actuellement  à  TÉcole  nationale  et  spéciale  des  Beaux-Arts  de 
Paris,  n«  2606. 

Belle  couleur,  dessin  lourd  et  médiocre  ;  le  sujet  est  rendu  d'une  manière 
si  compliquée  et  si  obscure  que  Fou  est  en  droit  de  se  demander  s'il  n'y  a 
pas  erreur  dans  l'attribution  de  cette  toile  par  les  étiquettes. 

16.  —  Portrait  de  Henri  IV. 

Placé  sur  la  cheminée  de  la  salle  de  la  Nomination  à  l'Hôtel  de  ville  de 
Lyon  (Exfilly).  c  Le  plus  beau  portrait  qu'il  ait  fait  » ,  selon  d'ABOENViLLi. 
N*existe  plus. 

17.  18.  —  «En  1842  on  découvrit  dans  les  combles  de  THôtel 
de  ville  de  Lyon  deux  esquisses  de  Blanchet  (lesquelles  n*étant  pas 
celles  du  grand  escalier  ou  de  la  voûte  de  la  grande  salle,  sont  pro- 
bablement celles  de  la  salle  du  Consulat  et  de  la  salle  de  la  Nomi- 
nation, annexées  aux  marchés  des  27  novembre  1659  et  9  juin 
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1671 ,  selon  les  documents  n**  VIII  et  X,  dont  il  pei^ 
du  plafond),  u  Le  maire  Terme  les  fit  porler  à  Boi 
directeur  de  l'École  royale  des  Beaux-Arls)  ;  malgré  1 
riat  (conservateur  de  Musée),  ces  esquisses  furent  i 
Dumas  (qui  fut  directeur  du  Musée  d'Arles,  puis 
l'École  nationale  des  Ucaux-Arts  de  Lyon),  lequel  les  i 
riat  (commission  du  Musée  de  Lyon,  25  novembre  1 
Ces  esquisscE  n'ont  pas  été. retrouvées. 

19.  —  La  Justice. 

Toile  octogone  allongé.  H.  V,5b.  —  L.  4  mètres 

Due  femme,  portant  une  couronne  de  feuillage  et  teaai 

la  main  droite,  est  portée  sur  les  nuages;  elle  h  à  sa  il 

femme  v£tue  à  l'antique,  el  à  sa  gauche  un  auge  ou  un  gé 

ailes.  Bonne  composition;  en  mauvab  état  et  poussée  au 

Salle  d'audience  de  la  2*  chambre  de  is  Cour  d'appel  di 

C'est  un  des  tableaux  de  la  salle  des  audiences  de  l'ancie 

en  avait  (rois  (voir  les  numéros  suivants]  ;  celui-ci  était  au 

tréa  (d'Aroknville).  ■  Dans  une  espèce  de  gloire,  la  la 

■  autres  6gures  ;  il  est  parfaitement  bien  peînt  ».  (Clams! 

Ce  tableau  fut  enlevé  en  1835,  pendant  la  reconstrni 

provisoirement  à  l'hôtel  de  préfecture. 

20.  —  L'Équité. 

Toile  octogone  allongé.  H.  4°, 50.  —  L.  4  mètres 
.  Une  femme,  portée  sur  des  nuages,  tient  un  crible  à  1 
sépare  le  boa  grain  du  mauvais;  à  sa  gauche,  une  ligure 
sa  droite,  le  Temps,  avec  de  grandes  ailes.  Bonne  compoi 
vais  état  et  poussée  au  noir. 

Salle  d'audience  de  la  4*  chambre  de  la  Cour  d'appel  de 
des  appels  correctionnels). 

Était  précédemment  l'un  des  tableaux  de  la  salle  de 
Tancien  Palais  de  Lyon,  oik  il  y  en  avait  trois.  (Voir  le  n° 

VILLI,  EXPILLV,  Cla?ASSON. 

Ce  tableau  fut  enlevé  en  1835,  pendant  la  reconstruc 
provisoirement  &  l'hôtel  de  préfecture. 

21 .  —  LeZ'  tableau  de  la  saile  des  audiences  de  l' 
de  Lyon. 

Toile.  H.  l-,80.  —  L.  2",30. 
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En-  mauvais  état,  dans  le  garde-meable  du  Palais  de  jastice  de  Lyon. 
(Voir  les  n«- 19  et  20.) 

A  droite,  un  roi,  assis  à  une  table  sur  laquelle  sont  des  figures  pla- 
cées sur  un  plat  d*argent,  et  ayant  son  conseiller  à  côté  de  lui.  En  -face 
est  un  guerrier,  au  gest.e  étonné,  entouré  de  soldats.  La  galerie  d^uri 
palais  dans  le  fond  ayant  vue  sur  une  ville  dans  le  lointain. 

22.  —  Le  Maure  d^icole  de  Falisques  ramené  à  coups  de  verges 
par  ses  élèves  sur  l'ordre  de  Camille  (épisode  da  Thistoire  ro- 
maine). Dessin  médiocre;  belle  couleur»  ainsi  que  les  numéros  23 
à  26. 

Toile.  H.  l-,20.  —  L.  2  mètres. 

Dans  la.  chambre  du  conseil  de  la  4^  chambre  de  la  Cour  d*appel  de 
Lyon. 

Probablement  F  un  des  tableaux  emblématiques  qui,  selon  d*Argenville, 
représentaient  plusieurs  célèbres  jugements  et  étaient  précédemment  dans 
la  chambre  criminelle  de  Tancien  Palais. 

Ce  tableau  fat  enlevé  pendant  la  reconstruction  du  Palais,  en  1835,  et 
entreposé  provisoirement  à  Thôtel  de  préfecture. 

23.  —  Dévouement JUiaL 
Toile.  H.  l-,20.  —  L.  2  mètres. 

Un  bourreau  arrache  un  œil  à  un  jeune  homme,  pendant  qu'un  vieil* 
lard,  père  de  ce  dernier,  est  assis  à  sa  droite,  ayant  subi  le  môme  sup- 
plice. 

Salon  du  concierge  de  la  Cour  d^appel  de  Lyon. 

Probablement  Tun  des  tableaux  emblématiques  qui,  selon  d'Argenvillb^ 
représentaient  plusieurs  célèbres  jugements  et  étaient  précédemment  dans 
la  chambre  criminelle  de  Tancien  Palais  de  Lyon. 

Ce  tableau  fut  enlevé  pendant  la  reconstruction  du  Palais,  en  1835,  et 
entreposé  provisoirement  à  Thôlel  de  préfecture. 

24.  —  V Incorruptibilité  de  la  Justice. 
Toile.  H.  l-,20.  —  L.  2  mètres. 

Au  centre,  un  personnage,  debout,  repousse  un  personnage  qui  lui 
offre,  à  sa  droite,  un  vase  plein  de  pièces  d*or,  tandis  qu'il  accueille  d'un 
'  ^e  un  autre  personnage,  placé  à  gauche,  dont  l'attitude  calme  et  con- 
te témoigne  de  son  bon  droit. 

ntichambre  du  cabinet  du  premier  président  de  la  Cour  d'appel  de 
>n. 
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Probablement  Tun  des  tableaux  emblématiques  qui,  selon  d^Abobv^ixb, 
représentaient  plusieurs  célèbres  jugements  et  étaient  précédemment  dans 
la  chambre  criminelle  de  Tancien  Palais  de  Lyon« 

Ce  tableau  fut  enlevé  pendant  la  reconstruction  du  Palais,  en  1835,  et 
entreposé  provisoirement  à  Fhôtel  de  préfecture. 

25.  —  ^Invocation  à  la  Justice. 
Toile.  H.  l-,20.  —  L.  l-,80. 

Une  femme  éplorée  réclamant  justice  à  un  personnage  assis  sur  one 
estrade,  pour  son  mari  et  pour  ses  deux  enfants,  qui  gisent  morts  aa 
pied  de  ce  dernier. 

Dans  la  chambre  du  conseil  de  la  4*  chambre  de  la  Cour  d*appel  de 
Lyon. 

Probablement  Tun  des  tableaux  emblématiques  qui,  selon  d^ Argehvillb  ^ 
représentaient  plusieurs  célèbres  jugements  et  étaient  précédemment  dans 
la  chambre  criminelle  de  Tancien  Palais  de  Lyon. 

Ce  tableau  fut  enlevé  pendant  la  reconstruction,  en  1835,  et  déposé 
provisoirement  à  Phôtel  de  préfecture. 

26.  —  Le  Droit  prime  la  Force. 
Toile.  H.  1»,50.  —  L.  1  mètre. 

En  face,  un  guerrier  vêtu  à  Tantique  et  coiffé  d^un  casque;  une  femme 
s*avance,  tenant  un  crible  dans  ses  deux  mains;  à  sa  droite,  un  enfant 
nu  tient  un  flambeau  qu'il  affecte  de  tenir  au-dessous  de  ce  crible'. 

Antichambre  du  cabinet  du  premier  président  de  la  Cour  d'appel  de 
Lyon. 

Probablement  Tun  des  tableaux  emblématiques  qui,  selon  d'Argenville, 
représentaient  plusieurs  célèbres  jugements  et  étaient  précédemment  dans 
la  chambre  criminelle  de  Tancien  Palais  de  Lyon. 

Ce  tableau  fut  enlevé  pendant  la  reconstruction,  en  1835,  et  déposé 
provisoirement  à  Thôtel  de  préfecture. 

27.  —  ttDans  le  mois  de  décembre  1686,  la  cour  des  aydes  avait 
n  reçu  un  paquet,  venu  de  Lyon,  contenant  le  dessin  projeté  par 
((  Blanchbt,  peintre  de  la  même  ville,  d'un  tableau  pour  la  grande 
tt  salle  d'audience.  Blanchet  ëtoit  réputé  pour  le  dessin  et  pour  le 
tt  coloris  (roriginal  de  cet  extrait  est  écrit  de  la  main  de  SouUer, 


1  Noas  devons  la  description  des  tableaux  19  à  S6  à  M.  A.  Vaches,  avocat 
bâtonnier  de  Tordre  des  avocats  de  Lyon. 
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«  ancien  procureur,  décédé  archiviste  de  la  cour  royale  dellontpel- 
«  lier,  sur  un  volume  de  la  Vie  du  sieur  Bourdois  par  Poitevin, 
tt  déposé  à  la  bibliothèque  de  cette  ville.  »  [Archives  de  VArtJran^ 
fasV^  t.  III,  p.  123.) 

Il  serait  possible  que  le  tableau  qui  décore  actuellement  le  plafond  de 
la  première  chambre  de  la  cour  d* appel  du  Palais  de  justice  de  Montpel- 
lier, lequel  provient  de  Fancienne  salle  d^audience  de  la  cour  des  aides, 
fût  sinon  Tœuvre  de Blanchet,  du  moins  Fexécution  de  son  esquisse;  il  ne 
saurait  être  du  peintre  Vien,  ainsi  qu*on  Ta  écrit  dans  certain  Guide  de 
France,  d'après  nous  ne  savons  quelle  autorité,  puisque  ce  dernier  artiste 
appartient  an  dix-huitième  siècle  et  que  le  tableau  fut  placé  Jans  la  salle 
d'audience  de  la  cour  des  aides  en  juillet  1687,  ainsi  qu*il  résulte  d*une 
curieuse  pièce  des  archives  de  THérault,  que  nous  donnons  aux  pièces 
justificatives  sous  le  numéro  XXIV;  c'est  une  sorte  d'idée  de  ce  qu'aurait 
dû  représenter  le  tableau,  suivant  la  pensée  de  quelque  magistrat  de  cette 
juridiction. 

Voici  la  description  du  tableau  (lequel  a  dû  être  probablement  restauré): 
Toile.  H.  6",50.  —  L.  2",50,  coins  arrondis  en  dedans. 

Une  femme,  assise  sur  les  nuages,  montre  une  épée  à  deux  autres 
femmes  debout  à  sa  gauche;  au-dessous,  à  sa  droite,  cinq  personnages 
suppliants.  Deux  petits  génies  supportent  un  écusson  ovale  aux  armes  de 
la  province  de  Languedoc,  avec  une  banderole  chargée  d'une  inscription. 
Au-dessus  du  groupe  et  au  sommet  du  tableau,  un  génie,  ailé  et  armé 
d'un  bouclier,  tient  une  couronne,  de  la  main  droite,  sur  la  tête  de  la 
figure  principale.  Au-dessous,  un  homme  (Hercule?),  vêtu  d'une  peau  et 
armé  d'une  massue,  met  en  fuite  les  Vices  et  les  Furies. 

Belle  couleur,  composition  tout  à  fait  dans  la  manière  de  Blanchet 

28.  —  La  Nativité  de  Jésus^Christ. 

Toile.  H.  5", 20.  —  L.  2'",80,  la  partie  supérieure  arrondie. 

Dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  de  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Polycarpe,  à  Lyon  ^  Ce  tableau  était  autrefois  au-dessus  du  grand  autel, 
dont  le  même  artiste  avait  fourni  le  dessin  du  tabernacle. 

Le  tableau  se  compose  de  deux  zones  à  peu  près  égales;  en  bas,  la 
sainte  Vierge,  assise  au  premier  plan  et  un  peu  à  gauche,  tient  l'Enfant 
sur  ses  genoux;  il  est  couché  et  regarde  à  gauche;  saint  Joseph,  à  genoux 
à  droite,  soulève  les  langes  et  regarde  avec  un  air  de  surprise;  un  rayon 

AocîeDne  église  des  prêtres  de  l'Oratoire,  congrégation  qui  fut  appelée  à 
0  en  1616  ;  la  façade  a  été  faite  en  1760,  sur  les  dessins  de  Toussaint  Loyer, 
.e  de  Souftlot. 
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bre  plus  intense  éclaire  celte  partie  de  U  composition.  Au  deuiiëme 
es  bergers  apportent  des  provisions;  en  haut,  des  anges  et  des 
Ds  environnés  de  nuages  descendent  du  ciel.  Au  fond,  la  silhouette 
ind  escalier.  Beau  coloris,  dessin  correct. 

'Jiet  avait  donné  aussi  pour  celle  église  le  dessin  d'nne  stalne  de 
kritt  agonUant  eiéculée  par  Simon  Guillaume,  qui  le  trouvait 
qualribme  chapelle  à  gauche.  Clafassdn,  Eifiu-v,  Cochabd. 

—  Notre-Dame  de  Pitié. 
e.  H.  2-,50,  —  L.  l-,50. 

hlean,  qui  était  dans  la  seconde  chapelle  à  gauche  de  rfglîse  An 
lAlel-Dieude  Lyon,  esté  présent  dans  la  troisième  chapelle  à  droite 
int,  contre  la  paroi  de  gauche*.  Dedobbouhg,  Clapasson,  Expilly. 
irist  est  élendu  en  travers  au  premier  plan,  la  iBle  à  gauche,  son- 
ar la  salnle  Vierge  agenouillée  et  placée  un  peu  en  arrière  et  i 
tu  deuxième  plan  adroite,  des  personnages;  dans  le  fond  àgauclie, 
de  la  croîi  el  un  fragment  d'échelle;  au  dernier  plan,  la  ville  de 
•m.  Bon  dessin,  belle  compoiilion,  colons  un  peu  éleioi.  ■  Ce 
s  une  de  ses  moindres  productions  » ,  dit  Clapasson. 

—  Plafond  en  trois  compartiments. 

un  salon,  au  deuxième  étage  d'une  maison  quai  de  rArchevécbé, 
I  Lyon,  ayant  appartenu  à  une  famille  de  la  Madeleine, 
lar,  des  nymphes,  des  bacchantes  et  des  amours, 
uvrage,  que  nous  avons  pu  voir  il  y  a  quelques  années,  est  actuel- 
masqué  par  un  faux  plafond. 

—  Apothéose  de  César. 

•e  du  Mutée  de  Lyon,  par  Abtiud,  pour  1808.  Le  n*  21  de  la 
lu  mfime  Musée,  par  le  même,  en  1bl7.  Porlé  ft  l'Inventaire  du 
'Art  du  Musée  de  Lyon  (1813  à  1818),  par  Abtaud.  Notice  du 
le  Lyon  en  1820. 
ne  savons  ce  que  ce  tableau  (que  nous  n'avons  jamais  vu)  est 

—  Camille  de  Neuville  de  ViUeroy. 

Rome  le  22  août  1606,  mort  à  Lyon  le  3  juin  1693,  lieutenant 
du  Lyonnais,  Porei  et  Beaujolais,  archevêque  de  Lyon  eu  16"" 

lise  a  élé  coDstraite  en  163T  par  Guillaume  Duisellet,  inatira  anliite< 
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Aatrefoîs  dans  le  vestibule  de  la  chapelle  des  Pénitents  du  Confalon  *. 
Clapas$ov,  Expilly. 

Le  n«  20  de  la  Notice  du  Musée  de  Lyon  en  1817  et  en  1820.  Porté  à 
Y  Inventaire  des  objets  d*  Art  du  Musée  de  Lyon  (1813-1818),  par  Artaud. 
Actuellement  au  dépôt  des  tableaux  du  Musée  de  Lyon.  «  Le  peintre  s*y 
est  surpassé,  car,  outre  la  parfaite  ressemblance,  Fart  et  le  goût  s*y 
distinguent  en  tous  sens  » ,  dit  Glapasson.  a  Beau  tableau  » ,  selon  d*Ar- 

GBNVILLE. 

■  1 

33.  —  Notre-'Dame  des  Sept-Douleurs. 

H.  0-,39.  —  L.  0-,49. 

Signé  : 

Musée  de  Lyon,  n*  336. 

Don  de  M.  Marins  Lavergne,  en  1858. 

34  à  37.  —  Jésus-Christ  au  jardin  des  Oliviers,  la  Cène,  la 
Flagellation,  la  Résurrection. 

Tableaux  formant  retable  à  la  chapelle  des  Pénitents  du  Confalon,  à 
Lyon.  (Clapasson,  Debombourg,  Expilly.)  Clapasson  parle  de  cinq  tableaux 
et  explique  que  «  celui  de  la  Cène  est  ce  qu*il  y  a  de  mieux;  les  autres 
sont  de  ses  œuvrages  négligés  n. 

Ces  peintures  ont  disparu.  (Voir  Tarlicle  32  et  la  note.) 

38.  — Naissance  de  Jésus-Christ. 

Premier  tableau  en  entrant  dans  la  chapelle  des  Pénitents  du  Confalon, 
à  Lyon.  (Clapasson,  Expilly.)  Ce  doit  être  V Adoration  des  bergers  à  la 
crèche,  selon  d*Argenville,  tableau  aussi  à  considérer  par  sa  beauté  que 
par  la  «  singularité  de  sa  composition  » .  «  Quoique  ce  ne  soit  pas  un  de 
a  ses  meilleurs  ouvrages,  la  singularité  de  la  composition  mérite  cepen- 
«  dant  d*étre  remarquée  » ,  dit  Clapasson. 

et  sculptenr,  avec  François  Renau  et  Pierre  Boumao,  maîtres  joiaçons;  elle  fut 
achevée  en  1650. 

>  Cette  confrérie,  établie  à  Lyon  en  1418,  se  fit  agréger  à  rarchîconfrérie  de 
Rome  en  1576  ;  Henri  III  8*y  fit  recevoir  à  son  retour  de  Pologne  ;  on  y  suspendit 
deux  couronnes  en  sa  mémoire,  et  la  confrérie  reçut  le  titre  de  Royale.  La  cha- 
pelle était  richement  décorée  :  les  tableaux  de  La  Fosse  et  Cretey,  d'abord  réservés 
•*'»"r  le  Musée  de  Lyon  et  T École  de  dessin,  sont  à  présent  à  Téglise  de  Saint- 
re.  Par  décret  du  15  avril  1805,  la  ville  fut  autorisée  à  acheter  le  terrain  et 
chapelle,  qui  avaient  été  vendus  nationalement,  pour  y  construire  une  halle 
grains.  Cette  halle,  transformée  pins  tard  en  mont-de-piété,  vient  d'être 
«A|ie  pour  l'ouverture  d'une  rue. 
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Ce  tableau  a  disparu  (voir  Farticle  32  et  la  note)  ;  c*était  peut-être  le 
cinquième  tableau  cité  par  Clapasson  qui  aura  été  changé  de  place. 

39  à  49.  —  Onze  tableaux  à  la  cbapelle  des  Pénitents  dn  Saint- 
Crucifix  de  Saint-Marcel  à  Lyon  \  représentant  des  Traits  de  la  vie 
de  JéstiS'Chrisl, 

tt  Ils  sont  presque  tous  de  sa  manière  «  négligée  »,  dit  Clapasson. 
tt  Us  ne  sont  pas  de  sa  meilleure  manière  »,  dit  Expilly.  Notes  et  docU" 
ments,  par  Péricaud. 

La  cbapelle  a  été  démolie  et  les  tableaux  ont  disparu. 

50  à  62.  —  V Assomption,  grand  tableau  du  Te\s\Ae\  Saint  Jean 
Vévangéliste  et  Saint  Joseph,  à  droite  et  à  gauche  du  retable; 
huit  tableaux  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge,  dont  une  Nativité  et  la 
Mort  de  la  sainte  Vierge  (  «  ce  dernier  surtout  est  d^une  grande 
beauté  »  selon  Clapasson)^  contre  les  parois,  deux  tableaux  sur  la 
tribune;  dans  la  chapelle  dite  des  Messieurs,  sous  le  vocable  de 
PAssomption,  è  Tancien  collège  de  la  Trinité  à  Lyon,  actuellement 
lycée  Ampère  ".  (Clapasson,  Expilly.) 

Cette  chapelle,  dépouillée  de  ses  ornements  et  des  tableaux  de  Blanchet^ 
existe  encore  et  sert  de  salle  de  gymnastique  au  lycée.  Nous  ne  savons  où 
les  tableaux  ont  été  transportés. 

63.  —  Saint  Luc. 

Ce  tableau  se  trouvait  anciennement  dans  la  chapelle  qui  était  celle  des 
maîtres  peintres  à  Téglise  des  Cordeliers  de  Saint-Bonaventare,  à  Lyon  '. 
(Clapasson,  Expilly.)  Dans  Tlnventaire  désignatif  de  divers  tableaux  qoi 
furent  mis  en  réserve  par  Cogell  et  Jayet,  destinés  soit  au  Musée,  soit  i 

^  Cette  coufrérie  fut  établie  en  1590  par  le  cardinal  Gajetan,  légat  en  France  ; 
la  chapelle,  qui  menaçait  ruine,  fut  rebâtie  en  1633. 

'  Voir  la  Notice  et  le  document  n^*  XI.  Glapasson  dit  :  t  Chaque  tableau  est 
«  accompagné  de  deux  figures  d'adolescents  de  marbre  feint  et  de  génies  qui  se 
I  jouent  au-dessus  de  la  corniche  ;  quoique  ces  figures  soient  de  bon  goût  et  bien 
c  exéculées  pour  la  plupart,  on  les  trouve  d'une  forme  trop  gigantesque  ;  on 
c  blâme  aussi  avec  raison  la  multiplicité  des  devises  placées  au-dessous  des 
c  tableaux f  mais  on  doit  faire  attention  que  si  le  goût  des  devises  a  passé  aujour- 
•  d'hui,  il  a  été  un  temps  où  elles  étaient  fort  de  mode,  t 

'  Le  monastère  des  Cordeliers  a  été  fondé  en  1220  par  Humbert  de  Grolée, 
sénéchal  de  Lyon;  il  est  devenu  célèbre  par  le  séjour  et  la  mort  de  saint  Bona* 
venture;  il  n'en  subsiste  que  l'église,  devenue  paroissiale. 
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rÉcole  de  dessin  de  Lyon,  le  24  nivôse  an  V  (ceUe  pièce  est  à  la  collec- 
tion Coste,  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  au  Lycée,  n«  1477),  on 
trouve  Saint  Luc  peignant  la  Vierge  de  Blanehet.  H.  7  pouces; 
L.  5  pouces. 

£st-ce  le  même  tableau?  néanmoins  nous  ne  Pavons  pas  retrouvé. 

64  à  68.  —  JésuS'Christ  qui  donne  les  cle/s  à  saint  Pierre; 
Saint  Pierre  qui  marche  sur  les  eaux; 
Reniement  de  saint  Pierre; 
Crucifiement  de  saint  Pierre^  dans  le  refable  ; 
La  Cène,  sur  Tautel;  à  Téglise  du  monastère  des  Dames  de 
Saint-Pierre,  actuellement  paroissiale,  à  Lyon. 

Il  est  bien  expliqué,  dans  le  marché  du  17  novembre  1676  (document 
n*  XV),  que  quatre  tableaux  représentant  des  Événements  prineipaux.de 
la  vie  de  saint  Pierre  seraient  placés  dans  des  cadres  réservés  à  cet  effet 
dans  le  retable,  plus  un  cinquième  représentant  la  Cène,  qui  serait  placé 
sar  Fautel,  an-dessous  de  la  Prison  de  saint  Pierre  (ce  saint  Pierre  dans 
sa  prison  était  une  sculpture  par  Bidau),  Cependant  d*Arqenville  dit,  dans 
sa  Notice  sur  T,  Blanchet,  que  son  tableau,  lequel  était  dans  Tovale  et 
représentait  la  Prison  de  saint  Pierre,  était  estimé  le  plus  beau;  proba- 
blement il  confond  avec  un  tableau  du  même  sujet  par  Claude  Spierre, 
qui  remplaça  plus  tard  la  sculpture  de  Bidau,  lors  des  travaux  d*un  nou- 
veau remaniement  de  Féglise  sous  Tabbesse  Anne  de  Melun,  après  1738. 
La  Cène  de  Blanchet  fut  alors  emportée  à  Téglise  de  Décines,  qui  dépen- 
dait de  Tabbaye,  où  nous  ne  Tavons  pas  retrouvée.  Les  quatre  autres 
tableaux  ont  aussi  disparu. 

69.  —  Nativité  de  la  sainte  Vierge. 

Dans  la  chapelle  des  maîtres  futainiers,  à  Téglise  du  monastère  des 
Dames  de  Saint-Pierre,  à  Lyon.  {Lyon  ancien  et  moderne,  1. 1,  p.  85.)  Ce 
tableau  a  disparu. 

70  à  76.  —  Cinq  petits  tableaux  dans  le  sanctuaire  et  deux  dans 
le  chœur,  représentant  la  Purification  de  la  sainte  Vierge  et  la 
Mort  de  la  sainte  Vierge,  à  Tèglise  de  Notre-Dame  de  la  Platiëre  à 
Lyon  ^  (ExpiLLY.) 

L*ég1ise  n*existe  plus;  les  tableaux  ont  disparu. 

*  L'église  collégiale,  prieuré  et  paroisse  de  Notre*Dame  de  la  Platière,  ancienne 
hapelle  remontant  &  un  temps  reculé,  fut  donnée,  à  la  lin  dn  onsième  siècle , 
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78.  —  Le  Martyre  de  saint  Irénée  et  la  Mort  de  saî 
Tableaux  îles  antels,  lous  le  jubé,  à  l'église  paroissiale  < 
Juside  Lyon  '.  (Expillv.) 
ubé  n'existe  plus;  nous  n'avons  pas  retrouvé  les  tableaux. 

\  84.  —  La  Multiplication  du  point  >"  fo°<l  du  cbœur; 
F emtne adultère t  du  calé  de  l'évangile; 
Aveugles  guéris,  du  cAlé  de  l'épitre  ; 
us-Christ  qui  appelle  à  lui  les  petits  enfants,  derrière 
i  (Clapasson,  d'Argenville,  Expillt)  : 

s'en  faut  de  beaucoup  •,  dit  ClAPASson,  ■  que  les  quatre  tableai 
n  voit  ici  de  ce  peintre  soient  de  ses  meilleurs  ouvrages  :  on  pr 
lui  de  la  Femme  adultère.  > 

Bon  Pasteur,  dans  la  4'  chapelle  k  droite  ; 
nte  Anne,  sur  l'autel  de  la  chapelle  de  la  croisée  A  gauch 
ExpiLLY  à  l'église  paroissiale  de  Saint-Nizier,  à  Lyon  *. 
3  ces  tableaux  n'ont  pas  été  retrouvés. 

—  Assomption  de  la  sainte  Vierge. 

s  la  chapelle  de  la  maison  des  marchands  fabricants  de  Lyon,  r 
>ominique'.  (Deioubol'bo,  Clafasson,  Ekfillv.) 


iDoiaci  de  Suat-Ruf;  c'eat  celle  où  Bluchel  avait  foarni  des  deuiai  p« 
lutire  et  s'était  marié. 

le  égliie,  qui  fiait  ea  mtme  temps  collégiale,  fut  d'abord  eanstrulte 
dea  farltûcalioDa;  afint  été  détruite  par  les  ctivioislei  en  156S,  on 
ruiait  an  dedans  de  la  ville,  où  elle  est  encore.  La  façade  e)t  du  destin 
>elaitiotKe. 

cienne  collégiale,  qui  fut  d'abord  un  lieu  aouterraia  sotia  l'ioTocation  de 
l/ierge,  et  lur  letjuel  oo  bitil,  au  quatrième  aiècle,  une  éjjlîte  dédiée  a 
ipAlrei  aaict  Polbin  et  sm  quarante-aept  compagnons,  marljra;  le  aie 
liscopal  y  Tut  loagtemps.  Elle  passa  >oua  le  lilre  de  Salnl-X'iiîer  au  siiiéi 
>1  fut  recontiruite  au  quatoniéme  et  au  leiiième  siècle. 
:le  chapelle,  qui  ae  trouvait,  par  une  disposition  particulière,  en  méi 
CDnlijjuè  k  l'égliae  des  Jacobins  et  y  aoait  une  grande  ouverture,  n'eiii 
a  façade  de  la  maison  des  marcbaada  fabricants,  aur  la  rue  Saiut-Don 
existe  encore,  avec  anc  inscription  sur  la  porte  d'entrée.  Les  Jacobiua 
cains  vinrent  i  Ljon  en  1S18;  la  Dation  florentine,  très  nombreuse  dl 
ille,  y  Gl  coDslruire  nue  belle  chapelle,  qui  fat  démolie,  ainsi  que  l'églti 
7.  he  monaatère,  reconilmtt  au  dii-baitième  siècle  (lequel  avait  précis 
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Procàs-Terbal  du  27  mai  1790,  ensuite  de  la  suppression  des  couvents, 
en  date  du  13  février.  Nous  n^ ayons  pas  retrouvé  ce  tableau.  Clapassos 
dit  :  «  Quoique  ce  ne  soit  pas  un  des  ouvrages  qu*il  ait  travaillé  avec  le 
pins  de  soîn,  on  y  trouve  cependant  a  des  traits  de  inaltre.  » 


86  à  90.  — Cinq  tableaux,  dont  one  Adoration  des  Rois  mages ^ 
aax  Missionnaires  de  Saint-Joseph '. 

La  décoration  da  tabernacle  était  du  dessin  du  même  artiste  (Clapasson, 
ExpaLv)  ;  Téglise  n*existe  plus;  les  tableaux  ont  disparu.  Selon  Clapasson, 
P Adoration  des  Rois  mages  étall  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Blanckety 
surtout  par  rapport  à  Teffet  des  lumières;  «  les  quatres  autres  sont  assez 
médiocres  v,  ajoute-4-il. 

91  à  92.  —  Saint  Benoit  qui  reçoit  le  viatique. 

•  * 

«  Tout  est  digne  d'attention  dans  ce  bel  ouvrage  ;  on  y  remarque  une 
•  composition  bien  entendue»  un  dessin  savant,  des  expressions  touchantes  ; 
«  Tart  du  clair-obscur  y  est  habilement  ménagé  et  le  ton  des  couleurs 
a  tout  à  fait  dans  la  belle  nature  n ,  dit  Clapasson.  «  Le  plus  bel  ouvrage 
qn*il  ait  fait  n,  selon  d'Argknville ,  au  maître  autel;  Nativité  de  JésuS'» 
Christ  sur  un  petit  autel  i  droite  (Expilly)  ;  à  l'église  du  prieuré  des  Filles 
de  Saint-Benoit,  sur  le  quai  Saint-Vincent,  à  Lyon  *.  Cette  église  n* existe 
plus;  les  tableaux  ont  disparu. 

93.  —  Tableau  de  Fautel  dans  la  chapelle  de  Saint-François  de 
Sales  à  Tèglise  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie,  à  Lyon  '•  (Clapas- 
son, d'Argenville  et  Expilly.)  La  chapelle  et  Je  monastère  n'exis- 
tent plus;  le  tableau  a  disparu. 

94.  —  Diverses  peintures,  dont  un  plafond  de  salon,  représen- 
tant les  Quatre  Éléments  par  des  sujets  tirés  de  la  Fable,  dans  la 


ment  une  entrée  particnlière  par  la  maison  des  marchands  fabricants),  a  servi 
d'hétel  de  préfecture  du  Rhéne  depuis  1818  jusqu*à  sa  démolition,  en  1858. 
'  D*abord  assemblés  par  Jacques  Gretenet,  chirurgien  de  Lyon,  pour  faire  dee 
issions  dans  les  campagnes,  ils  furent  établis  en  conr^régation  en  KUîl. 
*  Ce  prieuré  fut  fondé  en  1658;  la  maison  fut  rebâtie  en  1684;  une  partie  du 
lonastére  esi  consacrée  aux  dépôts  de  Tintendance  militaire. 
'  Fondée  en.  1614,  pen  de  temps  après  Tinstitution  de  l'ordre;  saint  François 
Sales  est  mort  dans  cette  maison,  qui  ne  fut  démolie  qu'en  1843. 
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maison  de  M.  ^^  la  Frasse  de  Seynas  (au  coin  de  la  rue  vers 
Sainte-Marie  de  Bellecour),  à  Lyon'.  (Clapasson.} 

Noas  ne  savons  si  ces  peintures  existent  encore. 

Divers  portraits  de  dames  de  Lyon  dans  la  maison  précédente. 
(Clapasson.) 

Même  observation. 

95.  —  JésuS'Christ  consolateur. 

Tableau  reproduit  par  une  gravure  de  /.-/.  Thoumeyser  en  1664. 
Voir  le  n^  148  de  ce  catalogue.  Nous  ne  savons  où  était  cette  toile  ni  ce 
qu*elle  est  devenue. 

96. — Z>aAen<Mnin^«.  Attribution. 
ToUe.  H.  1-,15.  —  L.  l-,42. 

Elle  est  assise  et  de  grandeur  naturelle. 

Catalogue  de  la  vente  Dommartin,  à  Lyon,  n«  1171. 


L^ancien  archivisle  de  Tlsère,  Pilot  db  Thorky,  dans  sa  Notice  sur 
téglUe  de  Saint-André  de  Grenoble  (1851),  attribue  à  7*.  Blanchet  un 
tableau  votif  qui  s'y  voit  encore,  dans  le  transept  à  droite. 

11  est  signé  :  HoR  Blangus  Lugduny  fecit.  1621. 

Par  conséquent,  il  doit  être  d^ Horace  Le  Blanc. 


DESSINS  ET  GRAVURES. 

97.  —  L'Assomption  de  la  sainte  Vierge. 
H.  0-,338.  —  L.  0-,257. 

Elle  est  agenouillée  sur  les  nuages,  que  soutiennent  trois  anges. 

A  la  sanguine,  lavé  de  sanguine  et  rehaussé  de  blanc  sur  papier  gris. 
Collection  Mariette,  au  Musée  du  Louvre,  n«  23779.  (N"»  653  de  la  Notice 
de  F.  Reiset.) 


I  L'extérieur  de  cette  maison  avait  été  peint  avec  art  par  un  élève  de  Blanchet 
et  sur  ses  dessins,  dit  Clapasson. 


irmi 
«ai 


hén 

i  U 


m  a 

Inip 
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Cette  composition,  très  simple,  n*a  aucun  rapport  avec  le  tableau  de 
réception  n«  15.  .     . 

> 

104.  —  Sujet  allégorique, 
H.  0-,308.  —  L.  0-,411. 

Deux  femmes  debout,  dont  Tune,  i  gauche,  est  coiffée  d*une  couronne 
murale  avec  une  étoile  au-dessus,  semblent  vouloir  s^accueillir  récipro- 
quement; au-dessus,  Mercure  plaoe  dane  les  airs.  Au  fond,  une  ville, 
qui  parait  être  celle  de  Lyon,  contre  une  colline,  avec  un  pont  au  premier 
plan,  qui  parait  être  Tançien  pont  de  la  Guillotière;  au  sommet  de  la  ville 
un  amphithéâtre;  à  gauche,  au  deuxième  plan,  des  personnages. 

A  la  plume,  lavé  et  rehaussé  de  crayon  blanc.  Collection  Mariette,  an 
Musée  du  Louvre,  n»  23786. 

105.  —  Une  femme,  debout ,  portant  la  main  à  la  bouche. 
H.  0-,391.  — L.  0'',272. 

Aux  crayons  rouge  et  blanc.  Collection  Mariette,  au  Musée  du  Louvre, 
n»  23787. 

r 

106.  —  Étude  de  Satyre  et  de  Satyresse. 
H.  0-,411.  —  L.  0-,335. 

Tous  deux  couchés  et  paraissant  destinés  à  faire  partie  d* une  décoration 
architecturale. 

Aux  crayons  noir  et  blanc  sur  papier  gris.  Collection  Mariette,  an 
Musée  du  Louvre,  n«  23788.  (N<»  654  de  la  Notice  F.  Reiset.) 

107.  —  La  Matrone  d^Éphèse. 
H.  0-,103.  —  L.  0-,164. 

Trois  flgures.  A  droite,  une  femme  assise  et  accoudée;  au  fond,  le  gibet 
A  la  plume.  Musée  du  Louvre,  n<>  23789. 

108.  —  MarSj  Vénus  et  l' Amour,  assis  au  pied  d'un  rocher. 
H.  0M58.  —  L.  0-,185. 

A  gauche,  sur  le  second  plan,  un  amour  tient  deux  chevaux  par  la  bride. 
A  la  plume;  en  bas,  hors  du  dessin  :  T,  Blancket  F,  Lug,  Musée  da 
Louvre,  n»  23790. 

109. — Un  jeune  Aomm^^debout,6tant8on  bonnet,penché  en  avant. 
H.  0»,340.  —  L.  0-,217. 
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A  la  sanguine;  signé  en  bas  à  droite  :  Blanehet.  Musée  du  Louvre, 
n»  23791. 

110.  —  Moise  sauvé  des  eaux  est  présenté  à  lajille  de  Pharaon. 
H.  0-,098.  — L.  0-,138. 

Dessin  mis  au  carreau,  à  la  plume,  sur  esquisse  i  la  sanguine;  signé 
en  bas,  à  gauche  :  Thomas  Blanchet  in  etfedt  Lugduni.  Musée  du  Louvre, 
!!•  23792. 

111.  —  Mort  d'un  homme. 
H.  0-,240.  — L.  0-,188. 

A  côté  du  lit  se  trouve  un  moine  tenant  la  croix  à  la  main;  un  autre 
moine  est  au  pied  du  lit.  Dans  les  airs,  la  sainte  Vierge,  à  genoux,  prie 
le  Père  éternel. 

Dessin  mis  au  carreau,  à  la  piume,  lavé  d^encre  de  la  Chine,  rehaussé 
de  blanc,  sur  papier  gris.  Musée  du  Louvre,  n*  23793.  Attribution. 

112.  —  L^ Adoration  des  bergers. 
H.  0-,130.  —  L.  0-,182. 

La  sainte  Vierge,  assise  dans  le  fond  à  droite,  sur  un  lit  élevé,  tient 
TEnfant  Jésus  dans  ses  bras;  des  anges  sont  à  gauche. 
A  la  plume.  Musée  du  Louvre,  n*  23794. 

m.  — Plafond. 

H.  0-,211.— L.0-.432. 

Dans  le  médaillon  du  centre,  une  apothéose. 

A  la  plume,  lavé  de  différentes  couleurs.  Musée  du  Louvre,  n**  23795. 
Attribution. 

114.  —  Un  roi  debout. 
H.  0-,273.  —  L.  0-,195. 

11  donne  sa  bourse  à  deux  pauvres,  à  genoux  à  droite. 
A  la  plume,  lavé  d*encre  de  la  Chine,  rehaussé  de  blanc,  sur  papier 
bistre.  Musée  du  Louvre,  n^  23796.  Attribution. 

115.  —  Rebecca  à  la  fontaine. 
H.  0-,125.  —  L.  0M69. 

Elle  est  placée  vers  la  gauche  et  fait  boire  Eiiézer  dans  un  vase. 
A  la  plume  et  à  la  sanguine,  lavé  d'encre  de  la  Chine.  Musée  du  Louvre, 
n*  23797.  Attribution. 
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116.  —  Jésu»  amené  devant  Pilote. 
H.  0-,130.  —  L.  0-,120. 

Ce  dernier  est  assis  sur  un  IrAoe,  ft  droite.  Jésus-Cfariil  esl  à  gknche, 
an  mîlieii  des  soldats. 

A  la  plume,  lavé  d'encre  de  la  Chine.  Musée  du  Louvre,  n*  23798. 
AUribntion. 

117.  —  La  sainte  FamiSe. 
H.  OMI.  —  L.  0-,123. 

La  saînle  Vierge  assise,  regardant  à  droite;  l'Enrant  Jésus  sur  ses 
genoux  et  dans  ses  bras;  à  droite  et  su  troisième  plan,  un  personnage 
qui  semble  porter  un  petit  vaisseau;  i  gauche  et  au  premier  plan,  une 
femme  avec  un  voile  sar  la  lete,  lournant  le  dos  au  spectateur. 

Dessin  à  Is  mine,  sur  papier  teinté,  probablement  d'après  on  maître 
italien.  Maiée  de  Rennes,  provenant  de  la  collection  du  président  de 
Robien.  Attribution. 

118.  —  Camille  de  Neuville  de  ViUeroy  (né  à  Rome  te  22  sont 
1606,  mort  à  Lyon  le  3  juin  1693],  lieutenant  général  au  gouver- 
nement du  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais,  archevêque  de  Lyon 
en  1653. 

H.  0-,42.  —  L.  0",34. 

N-  Mignardpinx.  T.  Blancketdel.  TkoumeyserJecillG12.  Lag. 

Le  personnage  esl  de  face,  h  mi-corps,  dans  un  ovale  de  feuilles,  avec 
les  armes  de  Villeroj  en  bas  et  divers  attributs  (BtBLioiBËQiE  NAnoNALs). 
Nicoîat  Mignard,  né  le  7  février  1606,  étant  mort  à  Paris  le  20  mars 
1668,  le  dessin  de  Blanchet  et  la  gravure  de  Thourneyscr  sont  postérieurs 
à  l'exécution  du  portrait. 

Belle  pièce  qui  fait  l'éloge  des  trois  artistes.  Blanchel  avait  fait  aussi 
un  autre  portrait  du  même  personnage  (voir  le  n°  32),  qui  lui  avait  fait 
composer  les  dessins  du  tombeau  de  son  frbre,  dans  l'église  des  Carmé- 
lites de  Lyon.  (Voir  la  Notice.) 

1 19.  —  Frontispice. 

Au  verso  de  l'Eloge  historique  de  la  ville  de  Lyon,  par  le 
P.  Claude-François  MÈnbstrieb.  Lyon.  B.  GoraJ,  1669. 
H.  0-,224.  — L.  0-,165. 
Signé  :  T.  Blanchit,  in.  La  gravure  est  de  sa  main. 
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Nfeuf  anges  en  l'air  présentent  cinq  écussons  aux  armes  des  membres 
da  consulat  de  Lyon  pour  1568.  La  ville  de  Lyon,  figurée  par  une  femme 
coifTée  de  la  couronne  murale,  assise  à  gauche,  montrant  les  écussons  de 
la  main  gauche  et  tenant  une  plume  de  la  main  droite;  le  lion,  symbole 
de  la  ville,  est  à  son  côté.  Elle  s*appuîe  sur  une  espèce  de  bouclier  offrant 
trois  écussons  des  armes  du  consulat  pour  1669,  contre  lequel  est 
appuyée  une  médaille  aux  armes  de  deux  échevins.  En  haut,  les  armes 
de  France  et  celles  de  Villeroy  sont  appliquées  contre  une  portion  d*édi- 
fice  qui  parait  être  Thôtel  de  ville  de  Lyon.  (Robert-Dumbsnil,  t.  VI, 
p.  253.) 

120.  —  Thomas  Blanchet. 

H.  0-,13.  —  L.  0-,088  :  Tovale  de  0",105  sur  0",08. 

11  est  représenté  dans  un  ovale,  en  buste,  tourné  de  profil  à  gauche; 
tête  de  trois  quarts,  regardant  de  face;  cheveux  bouclés  qui  tombent 
négligemment  sur  le  cou;  physionomie  très  expressive;  petite  mous- 
tache; regard  vif;  Agé  de  vingt-cinq  à  trente  ans. 

Au  bas,  un  album  sur  lequel  rien  n^ était  gravé,  mais  où  on  lit  en  écri- 
ture du  temps  :  Portrait  de  Monsieur  Thomas  Blanchet,  très  excellent 
peintre  graveur,  par  hU^mesme.  1686,  à  Lyon. 

Bibliothèque  nationale.  Donné  par  Richard  Fleury,  peintre  à  Lyon, 
janvier  1849. 

Pièce  très  curieuse  et  peut-être  unique. 

121.  —  «  Il  existe  en  France  des  copies  d*après  six  des  cartons 
a  que  Raphaël  avait  exécutés  pour  les  tapisseries  du  Vatican,  les- 
«  quelles  furent  peintes  du  temps  de  Louis  XIV  par  Mignardj 
a  BouUogne,  Blanchet  et  autres  et  qui  devaient  servir  à  Texécution 
a  de  six  tapisseries  à  la  Manufacture  royale  des  Gobelins.  La  cathé- 
tt  drale  de  Meaux  doit  posséder  encore  six  copies  qui  lui  furent 
a  données  ou  seulement  prêtées  par  Marie  Leszinska.  Voyez 
«  StuttgarterKunsblatt  de  septembre  1S30.JI  [Passavant,  Raphaël 
d'Urhin  et  son  père,  édition  revue  et  annotée  par  Paul  Lacroix, 
t.  II,  page  210.) 

122.  —  Dans  la  brochure  :  Lyon  rebâti  ou  le  destin  forcé.  Tra^ 
gédie  représentée  par  les  rhétoriciens  du  collège  de  la  Très 
Sainte  Trinité,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  le  5  de  juin  1667.  En 
la  réception  solemnelle  de  Messieurs  les  prévost  des  marchands 
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et  eschevins  en  qualité  de  fondateurs.  A  Lyon,  chez  Jacques 
Canier,  rue  Confort,  devant  le  Pélican.  M.DG.LXVII. 

Page  13.  Représentation  d'une  médaille  frappée  en  mémoire  de  cette  fête. 

L'Éternité;  figure  de  femme  assise  sur  un  globe,  regardant  à  gauche, 
tenant  un  phénix  de  la  main  droite  tendue  et  s* appuyant  sur  un  batoa  de 
la  main  gauche.  Légende  :  Lvdis.  soleun.  agi.  a.    rhetorir.  lvgd.   in. 

THEATRI.  COLL.  SANGT.  TRDtflTATIS.  SOG.  lESY.  QVINTA.  IVLII.  HDCLXVII.  ExergUC  : 
^TENIT.  VRB.  REPARA.  IN.  GRATIAU. 

Diamètre  O^.OSO.  —Signé  au  bas  :  T.  Blan.  in.  I.L  Th.  f. 

123.  —  Revers. 

Cinq  écussons  ronds  aux  armoiries  des  prévôt  des  marchands  et  éche- 
vins  disposés  de  manière  que  celui  du  prévôt  soit  au  milieu  et  à  laisser 
des  espaces  entre  eux.  Dans  Tespace  du  haut  :  Lvd.  xiv.  fra.  et.  nav. 
RE.  CE.  AD.  av.  pa.  0.  V.  ARBiTRf.  Dans  Pcspace  à  la  suite  à  droite  :  N.  de 
VUiLEROY.  PA.  E.  UA.  FR.  E.  T.  RE.  6VB.  ET.  PR.  LVGD.  A  la  Suite  et  en  bas  : 
Ca.  fratris.  ar.  go.  et  pro.  LVGD.  F.  PR.  III.  RE.  OR.  GOM.  Dans  le  dernier 
espace  :  Fr.  dvgve.  eq.  pra.  c.  om.  gons.  lib.  svpp.  hag.  bon. 

Diamètre  O^jOSO.  —  Signé  au  bas  if.  Cars.f. 

124f.  —  A  la  suite  diverses  devises  : 

I.  Dans  une  banderole  en  haut  :  Vtrivsqvc.  arbitbr,  orbis.  Au  centre 
du  cartouche,  un  soleil  rayonnant. 

T.  Blanchet,  in.  I.L  Thoumeyser  fc. 
L.  0M03.  —  H.  0»,074. 

125.  —  IL  Pr^evnt.  venient  qve  minore. 

Dans  le  cartouche,  un  soleil  qui  s* incline  à  gauche,  quelques  étoiles 
apparaissent. 

/./.  Th.fs. 

126.  —  IIL  Et  progvl  et  prope. 

Au  centre  du  cartouche,  un  rosier. 
/•/.  Th.  ft, 

127.  —  IV.  Non  ego  maior  eram. 

Dans  le  cartouche,  un  lion  et  un  chien  accroupis. 
T.  Blanchet  in.  IJ.  Thoumeyser  ft. 
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128.  —  V.  Non  eris  ipsb  iiinor. 

Même  vignette,  sauf  la  devise. 

129.  —  VI.  QUANTVS  MERIDIE. 

Dans  le  cartouche,  un  soleil  qui  décline. 

/./.  Th,ft. 

H.  0-,08.  —  L.  0-,103. 

130.  —  VII.    TlTANI  IIONSTRAVIT   ITER. 

Dans  le  cartouche,  une  étoile  qui  apparaît  dans  le  haut  et  le  soleil  qui 
disparait  en  bas. 

/./.  Th.ft. 

H.  0-,073.  —  L.  0-,103. 

131.  —  VIII.  SOLI  DEVOTA  lOVIQUE. 
Dans  le  cartouche,  un  aigle  qui  fixe  le  soleil. 

/./.  Th.ft. 

H.  0-,078.  —  L.  0-,105. 

132.  —   IX.    QVA  PRiEIT  ILLB  SEQVOR. 

Dans  le  cartouche,  une  cloche  en  haut  et  à  gauche,  et  le  soleil  prêt  à 
disparaître  en  bas  à  droite. 

/./.  Th.  ft. 

H.  0-,094r.  —  L.  0-,113. 

133.  —  X.  Et  uaiora  feret. 

Dans  le  cartouche,  un  angle  de  bâtiment  soutenu  par  des  étais. 

/./.  Th.fc. 

H.  0-,078.  —  L.  0-,104. 

134.  —  XI.  Semper  in  alveo. 

Dans  le  cartouche,  la  mer  et  quelques  rivages. 

/./.  Th.ft. 

H.  0-,86.  —  L.  0-,  112. 
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135.  —  XII.  Médaillon  rond,  inscrit  dans  un  parallélogramme 
où  Ton  voit  un  temple  rond  avec  cinq  colonnes  auxquelles  sont 
attachés  cinq  écussons  aux  armes  du  prévôt  des  marchands  et  des 
échevins  de  Lyon  en  1667;  au-dessus  du  dôme  du  temple,  un  lion 
passant.  Légende  :  QvA  parte  labareii  ?  T.  Blanchet  in.  I.L 
Th.ft, 

H.  0-,099.  —  L.  0-,108. 

136.  —  Tète  de  la  première  page  de  la  première  partie  de 
VÉloge  historique  de  la  ville  de  Lyon,  par  le  P.  Claude-François 
MiNBSTRiER.  Lyon.  B.  Coral.  1669. 

H.  0-,064.  —  L.  0-,148. 
T.  B.  in.  C.  Lautier.  Fec. 

V Empereur  Majorin  relevant  la  ville  de  Lyon.  Ce  motif  a  été  repro- 
duit par  le  peintre  Revoil  dans  sa  composition  peinte,  détruite  en  1814, 
dont  il  reste  le  dessin  au  Masée  de  L  yon  ' . 

137.  —  Tête  de  page  de  la  troisième  partie  du  livre  précédent. 
H.  0-,062.  —  L.  0-,145. 

T.  B.  in.  C.  Lamersfec. 

Une  femme  tenant  une  lance  dans  la  main  gauche,  avec  une  étoile  sur 
le  front,  s^appuie  sur  un  personnage  assis,  aux  pieds  duquel  sont  des 
faisceaux  de  licteurs. 

138.  —  Constantin  de  Silvecane. 

Conseiller  du  Roi,  président  en  la  Cour  des  monnaies,  commissaire  en 
celle  de  Lyon,  prévôt  des  marchands  à  Lyon  en  1669  et  1670. 

H.  0-,31.  — L.  0-,23. 

T.  Blanchet  del.  1679.  /.  /.  Thourneyser  Helv.  BasiLfc.  Lug- 
duni. 

Dans  un  ovale;  il  est  de  face,  à  mi-corps  ;  tête  avec  perruque;  costume 
de  magistrat. 
Bibliothèque  nationale,  avant  la  lettre.  Hdber  et  Rosi. 

1  c  Le  4  pluviôse  an  X,  à  une  séance  extraordinaire  de  l'Athénée  de  Lyon,  en 
t  présence  du  ministre  de  l'intérieur,  du  préfet  du  Midi  et  des  principaux  savants, 
c  députés  à  la  Consulta,  on  présente  le  tableau  allégorique  de  Réveil,  qui  devra 
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139.  —  François  Dugué  de  Bagnols. 

Intendant  de  Lyon  en  1666  et  années  suivantes  (père  de  Mme  de  Cou- 
langes,  amie  et  alliée  de  Mme  deSévigné). 

H.  0-,29.  —  L.  0-,235. 

T.  Blanchet  inv,  et  advivum  pinxit.  L  /.  Thoumeyser  Helv. 
Basil,  seul,  et  itnag.  Delin.  Lugd,  1679. 

Il  est  représenté  sur  une  tapisserie  parsemée  de  fleurs  de  lis  et  sou- 
tenue par  des  génies.  Armoiries  :  c^azur  au  chevron  d'or,  accompagné  de 
trois  étoiles  de  même  posées  2  et  l  et  une  couronne  de  comte  posée  en 
àbtme. 

Bibliothèque  de  la  ville  de  Lyon  au  Lycée,  collection  Goste,  n*  14073. 

Bibliothèque  nationale.  Huber  et  Rost.  (Catalogue  de  Tœuvre  de  Thour- 
neyser.) 

140.  —  Frontispice  de  TOraison  funèbre  prononcée  aux  funé- 
railles et  inhumation  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  et  de  madame 
son  épouse,  faîte  à  Lyon  dans  Téglise  des  Carmélites,  le  jeudi 
24  janvier  1686,  par  le  P.  Joseph  David  de  TOratoire.  Lyon.  Ant. 
Jnllieron,  seul  imprimeur  ordinaire  du  Roy,  du  clergé  et  de  la 
¥Îlle,  sur  la  place  Confort. 

«  Comme  M.  Tarchevôque  de  Lyon  et  M.  le  duc  de  Villeroy  ont  voulu 
Cl  que  tout  fût  rendu  à  la  mémoire  de  cet  illustre  défunt,  aussi  le  sieur 
«  Blanchet  chargé  de  la  conduite  de  cette  pompe  funèbre  n*a  rien  obmis 
a  de  tout  ce  que  Part  et  Tindustrie  pouvoient  luy  fournir  pour  la  rendre 
c  des  plus  éclatantes.  «  Le  frontispice  représente  le  motif  suivant  décrit 
dans  Foraison  funèbre  :  a  Dans  le  milieu,  au-dessus  de  Tautel,  paroissoit 
«  une  mort  revestue  d*un  grand  drap  blanc,  couronnée  de  lauriers,  triste- 
«  ment  étendue  sur  un  tombeau,  qui  se  relevant  de  costé  gauche  et  s*ap- 
«  puyant  du  coude,  tenoit  une  grande  table  sur  laquelle  elle  escrivoit  de 
■  la  main  droite  ces  mots  dont  une  partie  est  tirée  du  29*  verset  du 
tt  37  chapitre  de  V Ecclesiaste  :  Villaregium  noliteflere  mortuum,  nam  in 
m  populo  hereditabit  honorem  et  nomen  illius  erit  vivum  in  œtemum.  n 

H.  0-,07.  —  L.  0-,15. 


XI.    M^fMI  .   J-i.  V    ,  19. 

Dessiné  par  Blanchet,  gravé  par  M.  Boulanger. 


•  être  exécuté  en  grand  pour  décorer  le  palais  du  Gouvernement.  «  {Journal 
des  arts,  des  sciences  et  de  la  littérature.  Paris,  n"*  176, 15  pluviôse  an  X,  n"  183, 
p.  199  k  201.) 
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141 .  —  Cul-de-lampe. 

Représentant  une  tête  de  mort  ailée  avec  deux  trompettes. 
H.  0-,035.  —  L.  0-,05. 
Même  oraison  fanèbre. 

142.  —  Gaspard  Charrier. 

Lieutenant  criminel  au  présidial  de  Lyon. 

H.  0-,34.  —  L.  0-,26. 

Sur  Tappui  :  Th.  Blanchet  Lugd.  pinœit.  Ant.  Masson  sculpsii. 

11  est  vu  de  face  et  tourne  la  tête  à  droite,  où  il  regarde.  Le  personnage 
est  placé  dans  une  bordure  ovale,  décorée  à  sa  base  d*un  écnsson  armorié 
d^où  partent  des  branches  d* olivier.  On  lit  sur  la  bordure  :  gaspar  char- 

RIER  EQVES  REGI  ACONS.  IN  PRABFECT.  LVGD.  PROPR/^ETOR.  «  De  tOUS  leS  por- 
traits qu'a  gravés  Masson,  il  n*en  est  aucun  où  il  y  ait  tant  de  vie  que 
dans  celuy  cy  et  il  n'est  guère  possible  d'en  donner  davantage,  n  (Abece^ 
dario  de  Mariette.)  Robert  Dumesnil,  après  avoir  dit  que  c'est  l'un  des 
chefs-d'œuvre  de  ce  graveur,  explique  que  l'on  connaît  trois  états  de  la 
planche  :  1^  la  bordure,  l'écusson  ni  ses  ornements  ne  sont  pas  finis;  la 
lettre  n'est  pas  tracée;  2*  avec  la  lettre;  le  gland  qui  descend  sons  le 
rabat  n'est  pas  divisé  en  deux  parties  ;  3<^  le  gland  est  divisé  en  deux  parties 
côte  à  côte,  et  il  est  d'ailleurs  plus  travaillé. 
Ribliothèque  nationale. 

143.  —  V Enfant  Jésus  couché  sur  la  paille. 
H.  0",13.  — L.  0-,16. 

T.  Blanchet  inv.  J.-J.  Thourneyser  hasiL  seul.  Lugd. 

Bibliothèque  nationale.  Huber  et  Rost. 

144.  —  Frontispice  de  la  Bilancia  politica  de  Boccalinij  in- 
folio. 

Blanchet  et  Thourneyser. 

Huber  et  Rost,  Gault-Saint-Germain. 

145.  —  La  sainte  Cène,  in-folio. 

T.  Blanchet  pinxit  Thourneyser  sculp\ 

Huber  et  Rost. 
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146.  —  Grande  thèse  de  philosophie. 
H.  0-,43.  —  L.  0-,625. 

T,  Blanchet  inv.  J.-J.  Thourneyser  Hel.  Basilencis  sculpsit 
Lugduni. 

Cette  thèse  était  pour  trois  frères  palatins  de  Neubourg,  du  collège 
des  Jésuites  de  Dôle;  ils  y  sont  représentés  en  pied  et  avec  leurs  armoi- 
ries. 

Belle  pièce.  Bibliothèque  nationale.  Huber  et  Rost,  Gault-Saikt-Ger- 

UAIV. 

147.  —  Thèse  philosophique,  grand  in-folio. 
Blanchet  et  Thourneyser. 

Pour  François  Amyol  SAtbigny,  sous  Tinvocation  de  saint  François  de 
Paule. 
Huber  et  Rost,  Gault-Saixt-Geruaix. 

148.  —  Venez  à  moy  vous  tous  qui  travaillés  et  qui  êtes  chargés 
et  je  vous  soulagerai... 

Gravé  par  /.-/.  Thourneyser  d'après  le  tableau  de  Blanchet,  1664. 
In-folio. 

Catalogue  de  la  collection  Cosle  (n*  935)  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Lyon  au  Lycée. 


Architecture. 

149.  —  1673.  Chapelle  de  l'Assomption  dite  des  Messieurs  au 
collège  de  la  Trinité  de  Lyon  (Document  n^'XI). 

1 50.  —  Décoration  des  tribunes  de  V église  du  collège  de  la  Tri^ 
nitéj  à  Lyon  (Clapasson). 

151.  —  1675.  Bemaniement  de  V abside  de  l'église  de  Saint- 
Pierre,  à  Lyon,  et  maitre-autel  de  la  même  église  (Documents 
n«Xl,  XII,  XVII,  X VIII). 

152  et  153.  —  Grand  escalier  et  réfectoire  du  monastère  des 
dames  Saint-PierrCj  à  Lyon  (Documents  n*'  XIX,  XX  et  XXI). 
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154.  —  1685.  Retable  et  grand  autel  de  la  chapelle  des  Car* 
milites  de  Lyon  (Clapasson,  Expillt,  Collombet,  Grisard,  etc.). 

155.  —  Mausolée  du  maréchal  de  Villeroy  dans  la  môme  cha- 
pelle (ibid,,  ibid.). 

156.  —  Sans  date.  Décoration  du  sanctuaire  de  Véglise  de  la 
Platière,  à  Lyon  (Clapasson,  Expilly). 

157.  —  Tribune  des  orgues  de  Véglise  des  Célestins,  à  Lyon 

(Clapasson,  Expilly). 

158.  — Décoration  du  sanctuaire  de  Véglise  des  prêtres  de 
Saint'Joseph,  à  Lyon  (Clapasson,  Expilly). 


Louis  Blanchet. 

1 .  —  Mystère  de  la  sainte  Trinité  j 

Dans  la  chapelle  des  enfants,  dits  du  Plâtrai  à  TégUse  Saint-Pierre,  à 
Lyon  (Clapasson). 


I.  BLANCHET. 

1.  —  Mausolée  de  Renaud  voyer  d'Argenson,  à  Téglise  de  San 
Giobbé  de  Venise. 
H.  0-,42.  —  L.  0-,49. 

Entre  deux  colonnes,  un  mausolée  forme  d'un  sarcophage  surmonté 
d*une  pyramide.  Sur  le  mausolée  est  un  génie  dormant  et  couché  sur  une 
torche  renversée;  à  côté  est  un  livre  avec  Tinscription  :  renatvs  votbrvs 
FALMivs  ARGENSON  en  quatre  lignes.  Sur  la  pyramide  : 

DEO.    OPT.    MAX. 

RENATIVS.    DE   VOYER 

B.   COMITIBVS.    DE.    PAVLMY. 

COMES   d'ARGBHSON 

CHRISTIANISSIMI.    REGIS 

AD  8ERENI88.   VBNBTORVM.   REHF. 
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LEQATVS 

PARENTIBVS.    ILLVSTRI8 

PROSAPIA.    SVBLIUIS 

FERPETVIS.    UVNERIBVS.   GLARVS. 

TEMPORANEIS.   GLARISSIUVS 

RBBVS.    QB8TIS.    INGLITVS 

VIRTVTIBVS.    ABSOLVTVS 

VENBTIIS.  DB8IDERATVS 

HIC  SITU8   EST 

ANNO   SALVT.  II.DG.LI.    ATATI8   LV 

Aa  dessous  : 

AMANTlSSmO  PATRI   RENATO   AIIANTISSIHVS  FILIVS   RENATVS 

NOMINIS  AG  LEGAGIONIS  VTINAM   ET  VIRTVTVH   MOERES 

GVU   LVGTV  GHRISTIANO   POSVIT 

SENATVS.   PIETATI  GOIIMBNDAVIT. 

En  bas  : 

MOLEM  HANG  MARUOREAH   RENATVS   DE  VOTER   DE   PAVLUT  COMES 
D*AR6ENS0N  ET  DE  ROVFFIAC  CHRISNIANISSIMI      LVD      XIV 
LEGATVS  AD  ATERNAM  PATRIS   OPTIIII  HEMORIAM   IN  iBDE 
B.    lOBI  VENBTIIS  EREXIT   ET  SERENE*'  REP.    D.D.    1655. 

Dans  Tangle  droit  inférieur,  à  moitié  coupé,  on  lit  : 

I.    BLANCHET 

CLAUDIO  P 

I   P 

Bibliothèque  nationale. 


Louis-Gabriel  Blanghet. 

I .  —  BataiUe  de  Constantin  contre  Maxence,  d'après  Mes 
Romain. 

Mesures  de  Lille,  H.  4.», 55.  — L.  9",75. 
Mesures  du  Louvre,  H.  4-,20.  —  L.  10-,82, 

Conforme  aux  gravures  qui  Tout  reproduite.  Sur  le  bouclier  posé  sur 
Fean  dans  le  bas,  au  coin,  à  droite  du  spectateur  on  lit  l*inscription  suivante  : 

PAR   LOVIS  GABRIEL  BLANCHET 
A  ROME  D*APRES  JVLES  ROMAIN,    174G. 
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Tua  submerso  Maxencio  ciristianorum  opesjbrmafœ  tunt. 
Collection  de  Louis  XV. 

Provient  du  Louvre  1204"*  et  déposé  par  TEtat  au  musée  de  Lille  en 
1849. 

2.  —  La  vision  de  Constantin  d'après  Sanzio. 
Toile.  H.  4-,30.  —  L.  4-,90. 

Signé  :  Copie  d' après  JuUs  Romain, par D  G*^  Blanchet,  1752. 

Collection  de  Louis  XV.  Aux  magasins  du  Louvre  1205"*. 

3.  —  Louis  Tolosan  de  Montfort  (P.  dernier  des  prévôts  des 
marchands  de  Lyon). 

Toile.  H.  0-,68.  —  L.  0-,55. 

Signé,  sur  une  sorte  de  bandeau  en  pierre  derrière  le  person- 
nage :  L.  G.  Blanchet pinxt  Romœ  1756. 

II  est  de  trois  quarls  en  buste,  regardant  de  face  avec  un  habit  gris 
tenant  son  chapeau  de  ses  deux  mains. 

Musée  de  Lyon  sans  numéro.  Acquis  en  1887. 

4.  —  Saint  Paul  tenant  une  épée  et  un  livre» 

Toile.  H.  0",75.  —  L.  0",61,  figure  plus  grande  que  nature. 

Signé  sur  la  garde  de  Pépée  :  L.-ff.  Blanchet  p^  1757. 
Musée  d'Avignon,  n^  47  de  la  notice  Deloye  ;  acquis  de  Tabbé  Clair  en 
1836. 

5.  —  Portraits  des  Révérends  Pères  Lesueur  et  Jacquier,  ma- 
thématiciens et  astronomes  à  Rome. 

Toile.  H.  1",38.  — L.  1  mètre,  figure  petite  nature. 

Les  deux  religieux  sont  assis  auprès  d'une  table  que  recouvre  un  tapis 
vert,  l'un  de  profil,  à  droite,  tenant  un  papier  de  la  main  droite;  l'autre, 
à  gauche  et  de  face,  la  main  gauche  sur  un  grand  livre  ouvert  placé  sur 
la  table;  lui  aussi  tient  des  papiers  de  la  mam  droite.  Sur  la  table  il  y  a 
une  écritoire  munie  de  plumes,  des  papiers  couverts  de  calculs  astrono- 
miques, et,  au  fond,  près  d'une  petite  fenêtre,  un  globe  céleste,  une 
sphère  armillaire,  des  livres,  etc.  A  gauche,  à  terre,  une  longue-vue  et 
une  enveloppe  de  lettre  sur  laquelle  on  lit  :  Aux  Révérends,  les  Très  Révé- 
rents  PP.  Lesueur  et  Jacquier,  à  Rome, 

Signé  à  droite  sur  le  dossier  de  la  chaise  :  L.-G.  Blanchet  pinxit.  Koum 
1772. 
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Collection  Cacault.  Au  musée  de  Nantes. 

Inventaire  des  richesses  (Tart  de  la  France,  par  Olivier  Mbrson. 

6.  —  Modèle  de  dessin. 
H.  0-,29.  —  L.  0-,20. 

Imitation  sanguine  :  Blanchetinv,  Felber  fecU  Dresdœ  1765,  Direetar 
Butin,  del. 

Tête  d'homme  vue  de  trois  quarts. 
Bibliothèque  nationale. 

7.  — Modèle  de  dessin. 
H.  0-,45.  —  L.  0-,325. 

Imitation  sanguine  :  L.-G.  Blanchet^  d'après  nature,  gravé  par  J.-C 
François, 

Tète  d*homme  de  face. 
Bibliothèque  nationale. 

L.  Charvet, 

Membre  noD  résidant  du  Comité  des  Sociétés 
des  Beaux-Arts,  à  Lyon 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

DOCUMENT   N''  I 

Délibération  consulaire  relative  à  la  succession  de  Thomas  Blanchet. 

tt  Du  vendredy  vingt  uniesme  octobre  mil  six  cens  quatre  vingt  et  neuf 

après  midy  en  Thostel  commun  de  la  ville  de  Lyon,  y  estan 

Les  dits  sieurs  ont  ordonné  mandement  pour  M'  Paul  Berthaud,  voyer  de 
cette  ville,  et  damoiselle  Louise  Balley,  sa  femme,  curateurs  de  dam*"* 
Marie  Blanchet,  filie  de  la  dite  dam*"*  Balley,  et  de  feu  sieur  Louis  Blan» 
chet,  son  premier  mary,  et  héritière  de  feu  sieur  Thomas  Blanchet,  son 
oncle,  peintre  ordinaire  du  Roy  et  du  Consulat,  de  la  somme  de  deux  cent 
soixante  six  livres  à  laquelle  ils  ont  ce  jourd^huy  arresté  le  compte  qui 
Jeor  a  esté  présenté  des  ouvrages  de  peintures  que  le  dit  feu  Thomas 
Blanchet  avoit  fait  de  Tordre  du  Consulat  pendant  les  années  mil  six  cent 
quatre  vingt  et  sept  et  mil  six  cent  quatre  vingt  et  huit  et  la  présente  mil 
six  cent  quatre  vingt  et  neuf,  ainsy  qu*il  apert  par  le  dit  compte,  lequel 
rapportant  avec  Textrait  de  Facte  de  la  dite  curatelle  du  vingt  huitième 
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juin  dernier  recea  Bosse,  greffier,  et  le  présent  mandement  et  quic- 
tance  '.  » 

Signé  :  Barailhon,  de  Pasturel, 

De  la  roue,  Claret, 


DOCUMENT   N»  II 

Acte  de  baptême  de  Thomas  II  Blanchet. 

tt  L*an  1672  et  le  11  janvier  a  esté  baptisé  Thomas,  fils  naturel  et 
légitime  du  sieur  Louis  Blanchet,  peintre,  et  d*^^*  Louise  Ballete,  lequel 
naquit  le  31  x^*  1671;  son  parrain  a  esté  sieur  Thomas  Blanchet, 
aussy  peintre,  la  marayne  est  d"*  Antoinette  Daurolles,  femme  du  sieur 
André  Nerman,  sergent  royal,  et  Jeanr-Baptisle  le  Tellier,  peintre  '. 

tt  Signé  :  Toinette  Daurolles, 

tt  Nerman,         T.  Blanchet, 
«  Jean-Baptiste  le  Tellier.  » 


DOCUMENT  N<»  III 

Acte  de  décès  de  Thomas  Blanchet. 

tt  Sieur  Thomas  Blanchet,  peintre  du  Roy  et  de  mess"  les  prévost  des 
marchands  et  escbevins  de  Lyon,  aagé  de  soixante  et  quinze  ans,  décédé 
hier  dans  Fhoslel  de  ville,  a  esté  inhumé  dans  Saint  Pierre  par  moy  curé 
soussigné  ce  22°^  juin  1689,  et  ont  assisté  au  convoi  messire  Gaspard 
Baraillon,  escuyer,  prévost  des  marchands  de  ceste  dite  ville,  et  s'  Paul 
Berthaud,  voyeur  de  la  ville  qui  ont  signé  *. 

tt  Signé  :  Barailhon,  Berthaud,  de  Villette,  curé.  » 


^  Registres  consulaires  de  la  ville  de  Lyon,  BB.  336,  f°  123. 

'  Registre  de  la  Platière,  n»  20  :  Baptêmes,  mariages,  décès  de  1672  à  1673, 
f*  5.  (Archives  de  la  ville  de  Lyon.) 

'  Paroisse  de  Saint-Pierre  et  Saint-Saturnin,  registre  593,  p.  132.  (Archives 
de  la  ville  de  Lyon.)  Ce  document  a  déjà  été  publié  par  If.  Natalis  Rondot  dans 
son  travail  les  Peintres  de  Lyon  (XI*  vol.  des  Réunions  des  Sociétés  des  BeauX' 
Arts  des  départements)  ;  toutefois,  il  était  indispensable  de  le  faire  figurer  une 
seconde  fois  dans  cette  notice. 
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DOCUMENT   I6«  IV 

Acte  de  mariage  de  Thomas  BlancAet. 

tt  Cejourd^huy,  4*  de  juillet  1672,  ont  compara  par  devant  nous, 
Alexandre  Pourra,  docteur  en  théologie,  chanoine  de  S'  Raf,  prieur  de 

et  curé  de  Téglise  paroissiale  de  N^  Dame  de  la  Platière» 
s'  Thomas  Blanehet,  peintre,  et  d''**  Anne  de  la  Couche,  tous  deux  de 
ceste  paroisse  de  la  Platière,  lesquels  nous  ont  dict  et  remonstré  quVn 
Tannée  mil  six  cent  soixante  hnict  et  le  28*  du  moys  de  mars  ils  auroient 
contracté  mariage  en  face  de  nostre  mère  %^  Eglise,  dans  Téglise  des 
RR.  Religieux  du  tiers  ordre  de  S'  François  au  faubourg  de  la  Guillo- 
tière,  en  vertu  de  la  dispence  des  trois  bans  par  eux  obtenus  de  feu 
Monss'  Fabbé  de  S' Just,  vicaire  général  de  Tarcbevêché  de  Lyon  en  suytte 
de  quoy  ils  auroient  vescu  ensemble  comme  mari  et  femme  ainsy  qu^il 
conste  par  acte  du  d.  jour  28  mars  1668  fait  par  frère  Apolinard  de 
Lyon,  gardien  du  couvent  du  1/3  ordre  de  S'  François,  à  ce  commis  en 
présence  de  vénérable  père  Rémi  de  Beaujeu,  maistre  des  novices  du  d. 
couvent,  et  de  s'  Louis  Blanehet  qui  ont  signé  le  d;  acte  avec  le  d.  R.  p. 
gardien  et  le  susd.  mais  comme  ils  n'ont  pas  trouvé  led.  dispence 

des  bans  contenant  le  pouvoir  donné  au  d.  R.  gardien  de  les  espouser 
en  place  de  leur  curé  et  que  Payant  obtenu  de  main  privée  de  feu  Monsg' 
Fabbé  de  S'  Just,  il  ne  s*en  peult  rien  trouver  dans  les  registres  et  que 
cela  pourroit  donner  un  jour  lieu  de  contester  la  validité  de  leur  mariage, 
ils  auroient  été  consultés  par  advocals  et  casuistes  d'obtenir  de  nouveau 
dispence  des  bans  et  à  ces  Ans  se  seroient  adressés  à  monsieur  le  révé- 
rend vicaire  général,  substitué  de  Tarchevesché,  lequel  leur  auroit  accordé 
la  dispence  des  dits  trois  bans  en  vertu  de  laquelle  ils  désirent  espouser 
de  nouveau  par  devant  nous  ou  du  moins  renouveller  leur  consentement 
a  quoy  annuant  après  avoir  veu  Tacte  du  d.  mariage  fait  par  devant  le 
d.  R.  p.  Apolinard,  gardien,  deuementde  luy  signé  et  des  tesmoings  sus- 
dits nommés  au  d.  acte  ensemble  la  dispense  nouvelle  des  d.  trois  bans 
datée  du  l"'  juillet  de  la  d.  année  signé  Morange,  vicaire  général  substi- 
tué, et  plus  bas  Regnaud,  commis  du  secrétaire  du  d.  archevêché,  deue- 
ment  scellée  du  sceau  archiépiscopal,  et  receu  d'eulx  serment  de  la  vérité 
de  leur  exposé  ensemble  le  nouveau  consentement  pour  leur  mariage, 
nous  Alexandre  Pourra,  docteur  en  théologie,  chanoine  de  S*  Ruf,  prieur 
de  et  curé  de  TEglise  paroissiale  de  N^  Dame  de  la  Pla- 

tière,  les  an  et  jour  que  dessus,  en  presence.de  Sylvestre  Dachard, 
prebstre  vicaire  de  la  d.  Eglise,  de  messire  Claude-Prançois  Perraguet, 
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prebstre,  de  messire  Claude  Colbert,  prebstre,  et  de  s'  Claude  MUi/ffiol, 
garçon  épicier  à  Lyon,  lesquels  ont  signé  le  présent  acte  avec  lesdifs 
nommés  ^ 

a  Signé  :  Anne  de  la  Couche,        T.  Blakchet, 

«  CoBBELT,       Dachard,       Pourrat,  CQré, 
tt  Perragdet,  Mitiffiot.  » 


DOCUMENT   N«  V 

Extrait  de  la  délibération  consulaire  du  9  mars  1655. 

tt  La  vouUe  de  la  salle  demeurant  nue  et  mesme  tascbée  en  divers  en- 
droicts,  ainsy  qu'on  le  voit  aujourd*huy,  ne  respondant  pas  à  la  magnifi- 
cence du  reste  de  la  dicte  salle,  où  Ton  avait  employé  toute  Tadresse  de 
Fart  dans  les  statues  et  autres  ouvrages  que  Ton  remarque  au  dessoubz 
de  la  corniche,  et  qui  font  que  la  dicte  voulle  estant  ainsy  imparfaite  des- 
plait  aux  yeux  qui  ne  peuvent  souffrir  un  si  grand  deffaut  dans  un  lieu 
aussi  magniûque,  et  partant  qu'il  serait  nécessaire  de  faire  peindre  la 
dicte  voulle  à  Thuile,  par  les  mains  les  plus  savantes  que  Ton  pourroit 
trouver,  les  dicts  sieiirs  auroient  considéré  toutes  ces  choses  et  mesme 
jugé  que  la  dicte  peinture  proposée  estait  d*une  extrême  bienséance  pour 
rendre  cette  grande  salle  entièrement  accomplie;  mais  ayant  d'ailleurs 
examiné  ce  que  pourroit  couster  l'exécution  de  ce  desseing,  ils  auroient 
arresté  de  la  suspendre  pour  quelque  temps,  vu  Testât  où  se  trouve  à  pré- 
sent réduite  cette  communaulté,  laquelle  est  surchargée  de  tant  d'aultre 
despense  qu'elle  est  obligé  de  faire  présentement  pour  s'exempter  des 
taxes  et  autres  nouveaultés  qui  lui  sont  suscitées  par  la  malice  et  l'avidité 
des  traitans,  et,  par  conséquent,  ils  auroient  renvoyé  les  susdictes  propo- 
sitions jusqu'à  quelque  autre  temps  qui  pourrait  produire  une  conjoncture 
plus  favorable. 

tt  Ms'  l'Archevesque,  lequel  avec  M'^  le  Mareschal,  son  frère,  a  esté  le 
principal  mobile  pour  l'entreprise,  le  progrès  et  l'accomplissement  de  ce 
bel  édifice,  auroient  trouvé  à  propos  et  même  invité  et  pressé  les  dicts 
sieurs,  par  diverses  fois,  de  faire  travailler  incessamment  à  la  dicte  pein- 
ture et  de  ne  point  retarder  l'entreprise  d'un  ouvrage  si  absolument  néces- 
saire pour  la  dicte  grande  salle,  en  quoi  comme  en  toutes  aultres  choses, 
le  Consulat  voulant  tesmoigner  la  déférence  qu'il  a  et  qu'il  veut  rendre 
éternellement  aux  volontez  du  dict  archevesque,  il  auroit  résolu  de  voir 

*  Registre  de  la  Platière,  n®  20  :  baptêmes,  mariages  et  décès  de  1672  à  i6T3, 
^  74  v». 
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desseÎDg  ci  devant  à  lui  présenté  par  le  sieur  Panthot,  peintre  ordinaire 
de  caste  ville,  et  mesme  approuvé  par  ledict  seigneur,  en  ayant  trouvé  le 
snbjet,  Tordre  et  la  conduite  propre  où  il  doit  estre  exécuté,  lequel  pour 
cest  effet  auroit  appelé  et  joinct  avec  luy  les  plus  grands  peintres  qu*il 
anroit  pu  rencontrer,  et  entr'autres  le  sieur  Blanchet,  venu  récentement 
dltalie  de  passer  prix  faict  de  toute  la  peinture  à  F  huile  qu^il  conviendra 
faire  dans  la  voulte  à  Cannes  de  la  grand*salle  du  nouveau  Hostel  de  ville, 
pour  le  prix  et  somme  de  12,000  livres  et  30  louis  d*or  en  estrennes,  et 
paraffé  le  dict  desseing,  ainsi  quMl  sera  plus  amplement  porté  pour  le 
prix  faict  qui  se  doit  faire  en  conséquence  du  présent  acte.  » 


DOCUMENT   fi*  VI 

1*  marché  pour  la  grande  taUe  de  V Hôtel  de  tfille  de  Lyon. 

«  Cedde  de  prif faict  passée  par  messieurs  les  pré  vos  t  des  marchans  et 
eschevins  à  sieurs  Germain  Panthot  et  Thomas  Blanchet,  du  9  mars 
1655. 

«  Pardevant  le  notaire  royal  à  Lyon  soubs*^,  et  en  présence  des  tesmoins 
après  nommez,  furent  présens  messire  Jacques  Guignard,  seigneur  de 
Bellevue,  vicomte  de  Saint  Priest,  con*'  du  Roy  en  son  con''^  président  en 
la  cour  des  aydes  du  Daulphiné,  prévost  des  marchans;  nobles  Jean  Bap' 
Farjot,  seigneur  de  S'  Hillaire,  con*'  et  m*  d'hostel  ordinaire  du  Roy, 
chevalier  et  capp"*  du  guet  de  lad.  ville,  Estienne  Cochardet,  bourgeois, 
Pierre  Mellier,  escuyer,  plus  ancien  magistrat  en  la  sen«*  et  siège  prési- 
dial  dud.  Lyon,  et  Rémond  Bererd,  aussy  bourgeois,  eschevins  de  lad. 
ville  et  comm*^  de  Lyon,  lesquels  de  leur  gré,  esd.  qualités  de  prevost  des 
marchans  et  eschevins,  en  conséquence  de  Tacte  consulaire  de  cejour- 
d*huy  et  pour  les  raisons  amplement  desduictes  en  icelluy^  ont  baillé  et 
baillent  par  ces  présentes  à  marché  et  priffaict  à  sieur  Germain  Panthot, 
m*  peintre  ordinaire  de  lad.  ville,  et  s'  Thomas  Blanchet,  aussy  m*  pein- 
tre, demeurant  à  présent  aud.  Lyon  joinct  avec  luy  présens  et  acceptans. 
Assavoir  toute  la  peinture  à  huille  qu'il  conviendra  faire  en  la  voulte  à 
cannes  de  la  grande  salle  du  nouvel  Hostel  de  ville,  a  prendre  puis  la 
corniche  audessus  dMcelle,  de  toute  la  longueur,  largeur,  haulteur  et  ron- 
deur de  lad.  voulte,  et  ce  aux  conditions  suivantes  :  sçavoir  qu*ilz  met- 
tront une  couche  d'huille  sur  toute  la  place  à  peindre,  laq"*  estant  une  fois 
sèche,  îlz  en  mettront  une  seconde,  en  sorte  que  lad.  voulte  en  soit  bien 
et  deuement  imbeue  au  gré  desd.  sieurs  prévost  des  marchans  et  esche- 
vinSy  ensuitte  de  quoy,  led.  sieurs  Panthot  et  Blanchet  mettront  à  exécu- 
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tion  avec  toutes  les  proportions  requises  le  desseing  par  eux  faict, 
paraffé  tant  par  lesd.  sieurs  prévost  des  marchans  et  eschevins  que  par 
lesd.  s**  Panthot  et  Blancket  et  par  le  n'*  royal  soubz"*,  et  travailleront  à 
lad.  peinture  en  personne,  de  leurs  propres  mains,  et  où  il  leur  seroit 
nécessaire  d*employer  d^autres  peintres  par  eux,  ils  seront  obligez  de 
prendre  de  bons  et  excellens  ouvriers,  aggrées  par  le  Consulat;  comme 
encores  seront  tenus  d*empIoyer  les  plus  belles  et  vifves  coulleurs  qui  se 
pourront  trouver  et  de  rehaulcer  les  cadres  des  tableaux  Ggarés  dans  led. 
desseing  et  autres  endroictz  marqués  en  iceliuy,  avec  de  Tor  de  ducat  en 
feuille,  sans  aucune  espargne  nuisible  à  la  beauté  de  Tœuvre,  toutes  les- 
quelles choses  et  autres  nécessaires  pour  Faccomplissement  dud.  ouvrage, 
excepté  les  eschaffaudages  et  charpentages  qu'il  conviendra,  soyt  pour 
lad.  œuvre,  soyt  pour  la  conservation  des  statues  qui  sont  dans  lad.  salle 
ou  autrement,  seront  faictes  et  fournies  par  led.  sieurs  Panlhot  et  Blan- 
chet,  lesquelz  rendront  led.  ouvrage  faict  et  parfaict  a  dits  de  peintre  ex- 
pertz  et  personnes  à  ce  cognoissant  dans  trois  années  prochaines  ;  et  ce 
moyennant  le  prix  et  somme  de  douze  mil  livres  tz.  et  trente  pistoUes 
d^estraines,  &  bon  compte  et  en  déduction  de  laquelle  somme  de  douze 
mil  livres  tz.  Lesd.  entrepreneurs  ont  cogneu  et  confessé  avoir  eu  et  receu 
comptant  desd.  sieurs  prevost  des  marchans  et  eschevins,  la  somme  de 
deux  mille  livres  tz.  en  un  mandement  consulaire  quUlz  luy  ont  cejour- 
d'huy  faict  expédier  sur  M^  Louis  Bais,  receveur  des  deniers  communs, 
dons  et  octroys  de  lad.  ville  dont  ilz  se  sont  contentés  et  contentent  et  en 
ont  quicté  et  quictent  lesd.  sieurs  prevost  des  marchans  et  échevins,  ne 
servant  néanlmoings  cette  quictance  avec  autres  qu'ilz  passeront  au  bas 
dud.  mandement,  au  proffict  dud.  sieur  Bays  pour  rallocation  en  ses 
comptes  de  lad.  somme  de  deux  mille  livres  que  pour  un  seul  et  mesme 
acquict  d'icelle;  et  le  surplus  dud.  prix  se  montrant  dix  milles  livres 
et  lesd.  trente  pistoUes  d'estraines  lesd.  sieurs  prévost  des  marchans 
et  eschevins  ont  promis  et  promettent  faire  payer  ausd.  Panthot  et  Ban- 
chet  à  mesure  qu^ilz  travaillèrent  à  lad.  œuvre  —  fin  d*icelle,  fin  de  paye- 
ment. 

tt  Ainsy  a  esté  convenu  et  accordé  entre  les  parlyes  qui  ont  promis  res- 
pectivement Tobserver  à  pcyne  de  tous  despens  dommages  et  interestz, 
obligeant  pour  ce  :  sçavoir  :  lesd.  sieurs  prevost  des  marchans  et  eschevins 
tous  les  biens  de  lad.  ville  et  comm*^,  lesd.  sieurs  Panthot  et  Blan-- 
chet  solidairement  sans  division  ny  discussion,  à  quoy  ilz  ont  renoncé  et 
renoncent^  leurs  personnes  et  biens  qu'ilz  ont  soubmis  a  toute  cours  et 
renonçant  à  tous  droitz.  Faict  et  passé  aud.  Lyon  dans  lesd.  Hostel  de 
ville  après  midy,  le  neufviesme  jour  de  mars  mil  six  cent  cinquante 
cinq.  Presens  M*  Charles  Renaud,    praticien,    et   Clément  Jasserant, 
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clerc  aad.  Lyon,  tesmoings  qui  ont  signez  avec  lesd.  siears  prévost  des 
marchans  et  eschevins  et  iesd.  sieurs  Pantkot  et  Blanehet,  soyt  scellé  ^ 

«  Signé  :  Guignard,  Farjot, 

a  COCHARDET,  MeLUBR, 

«  6.  Panthot,   t.  Blanchet,   Bererd, 
(c  Renaud,     Jasserant, 

«  Jasserant,  n'*  royal.  » 


DOCUMENT   N""  VII 

2*  marché  pour  la  grande  salle  de  l'Hôtel  de  ville  de  Lyon. 

•  Cedde  de  priffaict  pour  la  peinture  de  la  grande  salle  de  THostel  de 
ville,  passée  par  messieurs  les  prévost  des  marchans  et  eschevins  à  sieurs 
Germain  Panlhot  et  Thomas  Blanehet,  mu  peintres. 

a  Du  25-  juin  1658. 

tt  Par  devant  n**  royal  à  Lyon  soubz"'  et  en  présence  des  tesmoins  après 
nommez,  furent  présens  messire  François  de  Bâillon,  chevalier,  comte 
de  la  Salle,  baron  de  Jons,  seigneur  de  Saillans  et  autres  places,  capp"* 
lieutenant  de  la  compagnie  d^ordonnance  de  monsieur  le  comte  de  Mon- 
trevers,  prévost  des  marchans;  Pierre  Bollioud,  escuyer,  cons*'  du  Roy, 
son  premier  et  plus  ancien  ad**  en  la  sén*^*  et  siège  présidial  de  Lyon, 
Pierre  Rambaud,  aussy  escuyer,  seigneur  de  Champrenard,  Blacé^  Mar- 
sangues,  la  prévosté  de  Salles  et  autres  places,  Tun  des  gentilzhommes 
servans  de  Sa  Majesté  ;  nobles  Louis  Dugas,  seigneur  de  Bois  S*  Just, 
con'^du  Roy  esleu  en  Tesleclion  de  Lyonnois,  et  Hugues  André,  sieur  de 
Fromente,  eschevins  de  lad.  ville  et  comm'^  de  Lyon,  lesquels  de  leur  gré 
esd.  qualilez  de  prévost  des  marchans  et  eschevins  ont  baillé  et  baillent 
par  ces  présentes  à  marché  et  priffaict,  à  sieur  Germain  Panlhot, 
xn*  peintre  ordinaire  de  lad.  ville,  et  sieur  Thomas  Blanehet,  aussy 
m'  peintre,  demeurant  à  présent  aud.  Lyon,  joinct  avec  luy,  présens  et 
acceptans,  assavoir  :  toute  la  peinture  à  huille  qu^il  conviendra  faire  en 
la  grande  salle  du  nouvel  Hostel  de  ville,  a  prendre  puis  la  corniche  et  an 
dessoubz  d'icelle  de  toute  longueur,  largeur,  haulteur  et  jusques  en  bas 
de  lad.  grande  salle  et  ce  aux  conditions  suivantes  :  scavoir  quUlz  met- 
tront une  couche  d^huille  sur  toute  la  place  à  peindre,  laquelle  estant  une 
fois  sèche  ilz  en  mettront  une  seconde  en  sorte  que  lad.  salle  en  soit  bien 

'  Archives  de  la  ville  de  Lyon,  minutes  de  M*  Jacques  Jasserant,  notaire  royal, 
%•  volume,  f«  471. 
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et  deuement  imbue  an  gré  desd.  sieurs  prévost  des  marchans  et  esche- 
vins,  en  suittede  quoy  lesd.  sieurs  Panthotei  Blanchet  mettront  i  exécu- 
tion avec  toutes  les  proportions  requises  le  desseing  par  eux  faiet,  paraffé 
tant  par  lesd.  sieurs  prévost  des  marchans  et  eschevins  que  par  lesd. 
sieurs  Pantkot  et  Blanchet,  et  par  le  no**  royal  soubzi^  et  travailleront  à 
lad.  peinture  en  personne  de  leurs  propres  mains,  et  ou  il  leur  serait  né- 
cessaires d*employer  d^aultres  peintres  avec  eux,  ilz  seront  obligez  de 
prendre  de  bons  et  excellents  ouvriers  aggréés  par  le  Consulat,  comme 
encores  seront  tenus  d'employer  les  plus  belles  et  vifves  coulleurs  que  se 
pourront  trouver  et  de  rehaulcer  en  tous  les  endroits  marqués  aud.  des- 
seing avec  de  Tor  de  ducat  en  feuille,  sans  aucune  espargne  nuisible  à  la 
beauté  de  Tœuvre.  Toutes  lesquelles  choses  et  autres  nécessaires  pour 
Taccomplissement  dud.  ouvrage,  excepté  les  eschaffaudages  et  charpen- 
teries  quMl  conviendra  pour  ladicle  œuvre,  seront  faictes  et  fournies  par 
lesd.  sieurs  Panthot  et  Blanchet,  lesquels  rendront  led.  ouvrage  faict  et 
parfaict  à  dire  de  peintres  expertz,   personnes  à  ce  cognoissans  dans 
deux  ans  prochains  venans  et  ce  moyennant  les  pris  et  somme  de  huit 
mille  livres  tz.  et  vingt  louys  d*or  d*estraines  que  lesd.  s.  Panthot  et 
Blanchet  ont  cogneu  et  confessé  avoir  eu  et  receu  desd.  sieurs  prévost  des 
marchans  et  eschevins  en  un  mandement  quUIz   leur  ont  cejourd'huy 
faict  expédier  sur  M'  Béné  Bcùs,  receveur  des  deniers  communs  dons  et 
octroys  de  lad.  ville,  dont  ilz  se  sont  contentez  et  contentent  et  en  ont 
quicté  et  quictent,  ne  servant  néantmoins  ceste  quictance,  avec  autres 
qu*ilz  seront  tenus  passer  au  bas.  dud.    mandement  au  proffict  dud. 
s.  Bays,  po'  Tallocation  de  lad.  somme  en  ses  comptes,  que  pour  un  seul 
et  mesme  acquict  d'icelle.  Et  pour  lad.  somme  de  huit  mille  livres  lesd. 
sieurs  prévost  des  marchans  et  eschevins  esd.  qualitez  ont  promis  et 
promettent  la  faire  payer  ausd.  'sieurs  Panthot  et  Blanchet  à  mesure 
quUls  travailleront  à  lad.  œuvre, 'fin  d'icelle,  fin  de  payement. 

«  Ainsy  a  esté  convenu  et  accordé,  etc 

tt  Faîct  et  passé  aud.  Lyon,  dans  lesd.  Hostel  de  ville  après  midy,  le 
vingt  cinquiesme  jour  de  juin  mil  sLx  cent  cinquante  huit.  Présens 
M*  Charles  Benaud,  praticien,  et  Clément  Jasserant,  clerc,  aud.  Lyon, 
qui  ont  signez  avec  lesd.  sieurs  prévost  des  marchans  et  eschevins  et  lesd. 
sieurs  Panthot  et  Blanchet,  soyt  scellé  >. 

(c  Signé  :  La  Salle,  Rollioud-Mericet, 

tt  DuoAs,    Raubaud  de  Ghamprenard,     Hugues  André. 
a  6.  Panthot,    T.  Blaxchet,    Jasserant,     Renaud, 

«  Jasserant,  n**  royal.  » 

^  Archives  de  la  ville  de  Lyon,  minutes  de  M*  Jasserant,  3*  volume,  f*  of^ii. 
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DOCUMENT   N""  VIII 

Marché  pour  la  salU  du  consulat  de  VHôUl  de  ville  de  Lyon. 

«  Cedde  de  priffaict  pour  la  peinture  de  la  chambre  du  consulat,  passé 
par  messieurs  les  prévost  des  marchans  et  eschevins  h  sieurs  Germain 
Panthoi  et  Thomas  Blanchet,  sdH  peintres,  du  27*  novembre  1659. 

a  Pardevanl  le  no~  royal  soubz"'  et  en  présence  des  tesmoins  après 
nommez,  furent  présens  messire  François  de  Bâillon,  chevalier,  comte 
de  la  Salle,  baron  de  Jons,  seigneur  de  Saillans  et  autres  places,  capitaine 
lieutenant  de  la  compagnie  d*ordonnance  de  monsieur  le  comte  de  Mon- 
trevel,  prévost  des  marchans  et  eschevins  ;  nobles  Louis  Dugas,  seigneur 
de  Bois  Sainct  Just,  con*'  du  Roy,  esleu  en  Teslection  de  Lyonnois; 
Hugues  Andréa  sieur  de  Fromante,  Marc-Anthoine  Mazenod,  bourgeois, 
et  Charles  Rougier,  escuyer.  con**  du  Roy  en  la  sén'*  et  siège  présidial  de 
Lyon,  eschevins  de  lad.  ville  et  comm*'  de  Lyon,  lesquelz  de  leur  gré, 
esd.  qualités  de  prévost  des  marchans  et  eschevins,  ont  baillé  et  baillent 
par  ces  présentes  à  marché  et  priffaict  à  sieur  Germain  Panthot, 
m*  peintre  ordinaire  de  lad«  ville,  et  sieur  Thomas  Blanchet,  aussy 
m*  peintre,  dem'  h  présent  aud.  Lyon,  joinct  avec  lui,  présens  et  accep- 
tans.  Assavoir  de  dorer  avec  du  fin  or  à  huille  les  corniches,  consoles  et 
antres  omemens  de  sculpture  de  menuiserie  servans  pour  le  lambris  et 
platfond  que  lesd.  sieurs  font  faire,  dans  THostel  de  ville,  en  la  chambre 
du  consulat,  et  pour  ce,  auparavant  que  poser  led.  or  fin  à  huille,  lesd. 
sieurs  Panthot  et  Blanchet  feront  toutes  les  couches  d^huille,  de  peinture 
et  or,  couleurs  nécessaires  pour  la  bonté  et  la  beauté  de  Tœuvre,  confor- 
mément au  desseing  paraffé  par  le  consulat,  le  sixie*  janvier  de  la  pré- 
sente année,  et  à  ces  fins  fourniront  les  peintures,  journées  d'ouvriers  et 
généralem'  tout  ce  qu'il  conviendra,  excepté  les  eschaffaudages  qui  seront 
fournis  par  lesd.  sieurs  prévost  des  marchans  et  eschevins.  De  plus  lesd. 
sieurs  Panthot  et  Blanchet  feront  un  grand  tableau  à  huille,  sur  bonne 
toille  qui  sera  de  la  longueur  et  largeur  qu'il  conviendra  pour  servir  de 
plat  fond  aud.  lambrissage,  lequel  tableau  sera  faict  suivant  autre  des- 
seing paraffé  cejourd'huy,  par  le  n'*  royal  soubz^^  et  feront  poser  icelluy 
en  place  à  leur  despens;  à  tous  lesquelz  ouvrages  lesd.  entrepreneurs 
travailleront  en  personne,  et  ou  il  leur  conviendroit  employer  avec  eux 
d'autres  peintres,  ils  seront  obligez  de  prendre  de  bons  et  excellents  ou- 
vriers et  d'employer  les  plus  belles  et  vifves  couleurs  qui  se  pourront 
trouver  par  lad.  œuvre;  laquelle  ils  promettent  rendre  faicte  et  parache- 
vée,  bien  et  deuement,  à  dicte  de  peintres  experts  à  ce  cognoissans,  dans 
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trois  moys  prochain  à  compter  d^huy ,  et  ce  moyeanant  les  pris  et  somme 
de  huit  mille  livres  Iz  et  dix  louis  d^or  d'estraines,  que  lesd.  sieurs  prévost 
des  marchans  et  eschevins  esd.  qualitez  ont  promis  et  promettent  faire 
payer  ausd.  sieurs  Panthoi  et  Blanchet,  scavoir  :  trois  mil  livres  tz.  pré- 
sentement en  un  mandement  consulaire  qu*ilz  ont  cejourd*huy  fait  expé- 
dier sur  M*  Claude  Pécoil,  receveur  des  deniers  communs,  dons  et  oo- 
troys  de  lad.  ville,  dont  lesd.  Panthot  et  Blanchet  se  sont  contentés  et 
contentent  et  en  ont  quiclé  et  quiclent  lesd.  sieurs  prévost  des  marchans 
et  eschevins  et  tous  autres,  ne  servant  néantmoins  ces  te  quictance  avec 
autre  que  lesd.  sieurs  Panthot  et  Blanchet  seront  tenus  de  passer  au  bas 
dud.  mandement  au  proffict  dud.  sieur  Pécoilj  de  lad.  somme  de  trois 
mil  livres  tz.  que  pour  un  seul  et  mesme  acquict  d*icelle  et  le  surplus  de 
lad.  somme  de  huict  mil  livres  tz.  d*une  part  et  dix  louys  d*or  d'autre,  leur 
sera  payée  à  mesure  qu*ilz  travailleront  à  lad.  œuvre,  Gn  d*icelle,  fin  de 
payement. 

a  Ainsi  a  esté  convenu  et  accordé 

«  Faict  et  passé  aud.  Lyon,  dans  led.  Hostel  de  ville,  après  mîdy,  le 
vingt  septième  jour  de  novembre  mil  six  cent  cinquante  neuf,  présens 
M*  Claude  Deberc,  mandeur  de  lad.  ville,  et  M*  Charles  Renaud,  n**,  et 
Clément  Jeuserant,  clerc,  aud.  Lyon,  tesmoins  qui  ont  signés  avec  lesd. 
sieurs  prévost  des  marchans  et  eschevins  et  lesd.  sieurs  Panthot  eiBlan^ 
ehet,  soyt  scellé  ^ 

«  Signé  :  Lasalle,       Duoas,       Hugues  Avdié» 
«  Mazemod,        Rouoieb, 
a  Panthot,  T.  Blanchet,      Renaud, 

tt  Deberg,  Jasserant, 

tt  Jasserant,  n**  royal,  n 


DOCUMENT   N<»  IX 

Marché  pour  le  grand  escalier  de  F  Hôtel  de  ville. 

a  Gedde  de  priffaicl  pour  la  peinture  de  la  voulte  du  grand  degré  de 
THostel  de  ville,  passé  par  messieurs  les  prévost  des  marchans  et  esche- 
vins à  s**  Germain  Panthot  et  Thomas  Blanchet,  m**  peintres,  du 
30*aou8t  1661. 

«  Pardevant  nr*  royal  à  Lyon  soubz"'  et  en  présence  des  tesmoins  après 
nommez,  furent  présens  messire  Hugues  de  Pomey,  seigneur  de  Rochef- 
fort,  les  sauvages  et  Rancé,  con*'  du  Roy  en  ses  conseilz,  prévost  des 

>  Arehives  de  la  ville  de  Lyon,  minâtes  de  M*  Jasserant,  3^  volume,  ^  v%a. 
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marchans;  nobles  Jacques  Michel,  seigneur  de  la  Tour  de  Champs;  Bar-- 
iheUmy  Ferras,  con"  de  Sa  Majesté,  con*"'  des  rentes  provincialles  en  la 
généralité  de  Moulins,  Dominique  de  Ponsainpierre  et  Roman  Thomé, 
bourgeois,  eschevins  de  lad.  ville  etcomm*'  de  Lyon,  lesquels  de  leur  gré 
esd.  qualités  de  prévost  des  marchans  et  eschevins  ont  baillé  et  baillent 
par  ces  présentes  à  marché  et  priffaict,  à  sieur  Germain  Panthot, 
m*  peintre  ordinaire  de  lad.  ville,  et  à  sieur  Thomas  Blanchet^  aussy 
m*  peintre,  joinct  avec  luy,  présens  et  acceptans,  assavoir  de  peindre  à 
huille  la  voulte  et  toute  la  circonférence  et  contenue  du  grand  degré  de 
THostel  commun  de  lad.  ville,  à  prendre  puis  lad.  voulte  jusques  en  bas 
rez  terre,  scavoir  :  lad.  voulte  jusques  au  cordon  de  pierre  de  taille 
{faisant  sortie  des  trois  coslés  d'environ  trois  poulces)  des  figures  de  col- 
loris,  et  despuis  led.  cordon  jusques  en  bas  de  grizaillie  des  figures  et 
festons  y  compris  les  balustres,  coudiëres  et  voultes  supportant  lesd. 
degrés,  les  voulictz  des  fenestres,  portes  et  générallement  tout  ce  qui  est 
contenu  dans  lad.  circonférence  dud.  degré;  le  tout  conformément  aux 
desseing  faictz  par  led.  sieur  Blanchet,  scavoir  ceux  de  lad.  voulte  et 
jusques  audict  cordon  sur  deux  toille,  et  le  surplus  despuis  le  cordon 
jusques  en  bas  sur  trois  feuilles  de  papier  paraffez  par  led.  sieur  prévost 
des  marchans  et  par  lesd.  Panthot  et  Blanchet,  sauf  à  ad  jouter  ausd.  des- 
seings ce  que  lesd.  Panthot  et  Blanchet  trouveront  à  propos,  attendu 
qu'ils  ne  sont  entièrement  parachevez.  A  toutes  laquelle  peinture,  gri- 
zallies  ou  bas  relief,  lesd.  sieurs  Panthot  et  Blanchet  mettront  surplace 
une  première  couche  d' huille,  laquelle  estant  sèche,  ilz  en  remettront 
une  seconde,  en  sorte  que  lad.  voulte,  circonférance  et  contenue  dud. 
degré  despuis  le  rez  du  pavé  jusques  en  hault,  en  soit  bien  et  duement 
imbu,  et  après  ce  lesd.  sieurs  Panthot  et  Blanchet  mettront  à  exécution, 
avec  toutes  les  proportions  requises  lesd.  desseings  et  y  employeront  les 
plus  belles  et  vifves  couleurs  qui  se  pourront  trouver  sans  employer  au- 
cun blanc,  sinon  de  céruse  de  Venise,  y  travailleront  en  personne  et  de 
leurs  propres  mains,  et  où  il  seroit  nécessaire  d'employer  d'autres  avecq 
eux,  ilz  seront  tenus  de  prendre  de  bons  et  excellens  ouvriers;  tous  les- 
quelz  ouvrages  de  peinture  sus  spécifiez,  lesd.  sieurs  Panthot  et  Blanchet 
ont  promis  et  promettent  de  rendre  faictz  et  parachevé  a  dicte  de  peintres 
ezpertz  et  personnes  à  ce  cognoissans  dans  deux  ans  prochains,  et  à  ces 
fins  commenceront  à  travailler  incessamment  et  sans  discontinuation  ;  et 
fourniront  toutes  journées  d'ouvriers,  huille,  peintures,  couleurs,  céruse 
et  autres  choses  nécessaires  pour  l'accomplissement  dud.  ouvrage,  fortz 
et  excepté  les  eschaffaudages,  charpenteries  et  platrisages  qu'il  convien- 
dra pour  lesd.  ouvrages  qui  seront  fournis  par  lesd.  sieurs  prévost  des 
marchans  et  eschevins. 
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«  Le  présent  marché  faict  et  passé  moyennant  le  pris  et  somme  de 
quinie  mille  livres  tz.  et  de  cinquante  louis  d'or  pour  estraines.  Lesd. 
sieurs  Panthot  et  Blanchet  ont  cogneu  et  confessé  avoir  eu  et  recen  desd. 
sieurs  prevost  des  marchans  et  escbevins,  la  somme  de  trois  mille  livres 
en  un  mandement  consulaire  de  pareille  somme  qu'ils  leur  ont  cejoar- 
d'huy  faict  expédier  sur  M'*  Claude  Pécoil,  receveur  des  deniers  com- 
muns, dons  et  octroys  de  lad.  ville,  dont  ilz  se  sont  contentez  et  conten- 
tent et  les  en  ont  quicté  et  quictent  ne  servant  néantmoins  ceste  quictance 
avec  autre  qu'ils  seront  tenus  de  passer  au  bas  dud.  mandement  au  prof* 
fict  dud.  sieur  Pécoil,  pour  l'allocation  de  lad.  somme  de  trois  mille  livres 
tz.  en  ses  comptes,  que  pour  un  seul  et  mesme  acquict  d'icelle.  Et  le  sur- 
plus dud.  pris  se  montant,  la  somme  de  douze  mil  cinq  cens  cinquante 
livres,  lesd.  sieurs  prévost  des  marchans  et  eschevins  esdictes  qualités, 
ont  promis  et  promettent  faire  payer  ausd.  sieurs  Panthot  et  Blanchet  à 
mesure  qu*ils  travailleront  à  lad.  œuvre;  fin  d'icelle,  fin  de  payement. 

«  Ainsy  a  esté  convenu,  etc 

a  Faict  et  passé  aud.  Lyon  dans  lesd.  hostel  commun  le  trentième  jour 
d'aoust  mil  six  cent  soixante  un  après  midy;  'présens  M*  Claude  Deberc, 
mand.  de  lad.  ville,  et  Clément  Jasserant,  praticien  aud.  Lyon,  tesmoios 
qui  ont  signez  avec  lesd.  parties  *.  » 

«  Signé  :  Depomey,      Michel,      B.  Fsbrcs, 

«  PONSAINPIERRE,         ThOMÉ,         PaNTHOT,         BlAHGHBT, 

a  Deberc,  Jasserant, 

tt  Jasserant,  n**  royal,  a 


DOCUMENT   N«  X 

Marché  pour  la  salle  de  la  Nomination  à  F  Hôtel  de  ville. 

tt  Prix  fait  pour  la  peinture  et  dorure  de  la  salle  de  la  nomination 
passé  par  M"  du  Consulat  à  sieurs  Germain  Panthot  et  Thomas  Blan- 
chet m-  peintres  du  IX*  juin  1671. 

a  Pardevant  le  notaire  royal  à  Lyon  soubzigné  et  en  la  présence  des 
tesmoins  ci -après  nommez  furent  présens  messire  Jean  Charrier,  sei- 
gneur de  la  Barg^e,  chevalier  con*'  du  Roy,  Trésorier  général  de  France 
en  la  généralité  de  Lyon,  Prévost  des   marchans,    nobles  Alexandre 

'  Archives  de  la  ville  de  Lyon,  minutes  de  M*  Jasserant,  4*  volume,  ^  472. 
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Seguin,  advocat  en  ParlemenI,  cy-devant  conseiller  dii  Roy,  esleu  en 
Teslection  de  Lyonnois,  Laurent  Aniison,  sieur  d^Aateroche,  Jean- 
François  Philibert  et  Guillaume  Périer,  eschevins  de  lad.  ville  de  Lyon, 
lesquels  de  leur  grez  esd.  qualitez  de  Prévost  des  marchans  et  Eschevins 
ont  baillé  et  baillent  par  ces  présentes  à  marché  et  prix  fait  &  sieur  Ger- 
main Pantho,  m*  peintre  ordinaire  de  lad.  ville,  et  à  sieur  Thomas 
Blanchet  aussy  m*  peintre  en  ceste  ville  présens  et  acceptans  les  ouvrages 
de  peinture  et  dorure  mentionnez  cy-après  qu*il  convient  faire  en  la 
salle  des  portraits  où  se  fait  la  nomination  de  m"  les  Prévost  des  mar- 
chans et  eschevins  estant  dans  FHostel  commun  de  lad.  ville  scavoir  :  est 
de  mettre  deux  couches  à  huille  de  couleur  d*olive  sur  toute  la  menui- 
serie du  platfonds  de  lad.  salle  avec  des  fillets  d'or  conformément  et  à 
proportion  de  ce  qui  est  marqué  sur  la  sculpture  et  architecture  au  des- 
sein en  papier  qui  a  esté  cejourd'hui  paraffé  par  les  parties,  enrichir  le 
grand  cadre  dud.  platfonds  de  deux  grands  ornemens  feints  de  sculpture 
rehaussez  d'or  et  garnis  de  culs  de  lampe,  les  quatre  parquets  ornés 
d*oves  feintes  de  sculpture  rehaussées  d'or;  mettre  une  couche  de  ladite 
couleur  d'olive  tant  sur  la  grande  corniche  qui  porte  le  platfonds  que  sur 
les  cadres  des  portraits,  cheminées,  portes  et  fenestres;  faire  des  fillets 
d'or  aux  endroits  nécessaires  de  lad.  cheminée  et  à  touttes  les  bordures 
des  portraits  tant  de  M**  du  Consulat  que  de  Nosseigneurs  les  Gouver- 
neurs, à  partie  des  sculptures  qui  sont  autour  et  joignant  lesd.  portraits, 
dorer  une  baguette  d'or  bruny  autour  du  tableau  d'Henry  quatriesme^ 
sur  lad.  cheminée,  et,  finalement,  faire  un  grand  tableau  dans  led.  plat- 
fonds d'environ  trente  pieds  de  long  sur  vingt  de  large,  suivant  le  dessein 
sur  toille  de  l'invention  et  de  la  main  dud.  s**  Blanchet,  qui  a  esté  pa- 
raffé aujourd'huy  par  lesd.  parties.  Tout  lequel  ouvrage  sera  fait  avec 
les  proportions  requises,  auquel  lesd.  sieurs  Pantho  et  Blanchet  em- 
ployeront  les  plus  belles  et  vifves  couleurs  qui  se  pourront  trouver  et  y 
travailleront  en  personne  et  de  leurs  propres  mains,  et  ne  se  serviront 
qne  de  très  bons  et  exceliens  ouvriers  pour  que  cet  ouvrage  soit  fait  dans 
la  dernière  perfection,  ce  qu'ils  promettent  de  faire  à  dite  de  peintre 
expert  et  personnes  à  ce  cognoissans  dans  les  festes  de  Pâques  pro- 
chaines, et  fourniront  pour  cet  effet  touttes  journées  d'ouvriers,  huille, 
peinture,  or,  couleurs  et  autres  choses  nécessaires  pour  l'accomplisse- 
ment dudit  ouvrage,  fors  et  excepté  les  echaffaudages ,  charpenterie, 
menuiserie,  sculpture  et  plastrissages  qui  seront  fournis  par  lesd.  sieurs 
Prévost  des  marchans  et  Ëchevins. 

tt  Le  présent  marché  et  prix  fait,  fait  et  passé  moyennant  le  prix  et 
somme  de  sept  mille  cinq  cens  livres,  par  advance  et  à  bon  compte  de 
laquelle  lesd.  sieurs  Pantho  et  Blanchet  ont  cognen  et  confessé  avoir  eu 
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et  receu  desd.  sieurs  Prévost  des  marchans  et  eschevins,  la  somme  de 
deux  mille  cinq  cens  livres,  en  un  mandement  consulaire  de  pareille 
somme  qu*ils  ont  cejourd^huy  fait  expédier  ausd.  sieurs  Pantho  et  Blan- 
chtt,  sur  m'*  François  Bénéon,  receveur  des  deniers  communs,  dons  et 
octroys  de  lad.  ville  dont  ilz  se  sont  contentez  et  contentent  et  les  en  ont 
quictez  et  quictent,  ne  servant  néantmoins  cette  quictance,  avec  autre 
qa*ils  seront  tenus  de  passer  au  bas  dud.  mandement  au  proffit  dud. 
sieur  Bénéon,  pour  Tallocalion  de  lad.  somme  de  deux  mille  cinq  cens 
livres  tz.  en  la  despence  de  ses  comptes  que  pour  un  seul  et  mesme 
aquit  d'icelle.  Et  le  surplus  dud.  prix  se  montant  cinq  mille  livres,  lesd. 
sieurs  Prévost  des  marchans  et  eschevins  esd.  qualitez,  ont  promis  et 
promettent  le  faire  payer  ausd.  sieurs  Pantho  et  Blanchet,  à  mesure 
quMls  travailleront  à  lad.  œuvre  en  Gn  de  laquelle,  final  et  entier  paye- 
ment leur  sera  fait. 

tt  Ainsy  a  été  convenu,  etc. 

«  Fait  et  passé  aud.  Lyon  dans  led.  hostel  commun,  le  neufviesme  juin 
mil  six  cens  soixante  unze,  asprès  midy,  présens  m''  François  Leblanc, 
commis  au  secrétariat  de  lad.  ville  et  Vincent  Chossende,  praticien  aud. 
Lyon,  témoins  requis,  qui  ont  signés  avec  les  parties*. 

«c  Signé  :  Charrier  de  la  Barge,    Séguin,    Anisson. 

tt  Philibert,    Perier,    Panthot,     Blancbet, 
«  Leblanc,      Chossende, 

tt  Renaud,  no**  royal.  » 


document  n<»  xi 
Etat  de  la  chapelle  des  Messieurs  au  collège  de  la  Trinité. 

>  Le  8  jniUet  1763. 

«  Cette  chapelle  est  terminée  du  côté  de  Tentrée  par  une  tribune  en 
pierre  polie  ornée  de  figures  en  grand  relief  parties  peintes  et  parties 
dorées;  il  y  a  huit  tableaux  attachés  et  placés  dans  la  boiserie  des  deux 
côtés  représentant  divers  sujets  tirés  de  Thistoire  sainte  par  Thomas 
Blanchet,  et  deux  autres,  moins  grands,  terminant  cette  décoration  du 
côté  de  la  tribune.  La  chaire  est  peinte  et  dorée  et  le  sanctuaire  est 


'  Archives  de  la  ville  de  Lyon,  minutes  de  M*  Renaud,  15*  volume,  ^  nif64. 
Nous  devons  la  commonication  des  marchés  VI  à  X  à  l'obligeance  de  If.  Favier, 
chef  du  bureau  des  Archives  municipales  de  Lyon. 
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séparé  par  une  balustrade  de  marbre  noir.  Le  rélable,  formé  de  deux 
grandes  colonnes  portées  sur  des  piédestaux  de  marbre  noir  et  rouge, 
d'ordre  corinthien,  est  orné  de  ûgures  d'anges  en  grand  relief,  entourant 
un  grand  tableau  représentant  1  Assomption  de  la  S'*  Vierge  aussi  par 
Thomas  Blanchety  le  tabernacle  en  lapis  lazuH  a  des  colonnes  de 
brome  doré  soutenant  un  couronnement  partie  bronze  doré,  partie  ar- 
gent. 

a  A  droite  et  à  gauche  de  Tautel  sont  deux  portes  fenêtres  avec  car- 
reaux en  glace  avec  tain  au  dessus  desquelles  se  voient  aussi  deux 
tableaux,  Tun  représentant  S*  Jean  Tévangéliste  et  Tautre  S*  Joseph, 
également  de  Blanehet  K  » 


DOCUMENT   N""  XII 

Lettres  patentes  autorisant  f  établissement  décales  académiques 

en  province, 

a  Saint-Germain  en  Laye.  Novembre  1676. 

«  Louis,  etc.  La  splendeur  et  la  félicité  d'un  état  ne  consistant  pas  seu- 
lement à  soutenir  au  dehors  la  gloire  de  nos  armes,  mais  aussi  à  faire 
éclater  au  dedans  l'abondance  des  richesses,  et  fleurir  l'ornement  des 
sciences  et  des  arts;  nous  avons  élé  porté  dès  il  y  a  plusieurs  années  à 
établir,  outre  plusieurs  académies  tant  pour  les  lettres  que  pour  les 
sciences,  une  particulière  pour  la  peinture  et  la  sculpture,  dont  ceux  qui 
en  font  profession  nous  ont  rendu  et  rendent  encore  tous  les  jours 
d'agréables  services^  par  les  excellents  ouvrages  dont  ils  ont  orné  et 
enrichi  nos  maisons  royales.  £t  comme  nous  avons  été  informé  par 
notre  ami  et  féal  conseiller  ordinaire  en  tous  nos  conseils,  le  sieur  Col- 
bert,  surintendant  et  ordonnateur  général  de  nos  bâtiments,  arts  et  ma- 
nufactures, que  par  la  bonne  conduite  des  ofGciers  de  la  dite  académie 
de  peinture  et  sculpture,  il  y  avait  lieu  de  rendre  encore  plus  universel 
l'effet  que  ladite  académie  a  produit  dans  noire  bonne  ville  de  Paris, 
en  l'étendant  dans  tout  le  reste  de  notre  royaume  par  l'établissemens  de 
quelques  écoles  académiques  en  plusieurs  autres  villes,  sous  la  conduite 
et  administration  des  officiers  de  ladite  académie  royale,  dans  lesquelles 
pourroient  estre  instruits  divers  bons  élèves  qui,  par  cette  éducation,  se 
rendroient  capables  de  nous  rendre  service  et  au  public,  et  de  parvenir  à 


'  Procès-verbal  des  commiisaires  nonmiés  par  le  consulat  potîr  la  remise  anx 
Qralorienf .  8  joUlet  £763. 
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la  réputation  de  leurs  maîtres,  8*il  nous  plaisoit  accorder  rétablissement 
desdiles  écoles  académiques  et  approuver  les  articles  et  règlements  qui 
nous  ont  été  présentés  à  cet  effet. 

tt  A  ces  causes,  ayant  égard  à  Futilité  que  nos  sujets  peuvent 
recevoir  desdites  écoles  académiques,  et  inclinant  à  la  prière  de  notre 
cher  et  féal,  le  dit  sieur  Colbert,  désirant  aussi  favorablement  traiter  la 
dite  académie  royale,  et  faire  les  susdits  règlements  ci  attachés  sous  le 
contre  scel  de  notre  chancellerie;  nous  avons  de  notre  grâce  spéciale 
permis,  approuvé  et  autorisé,  permettons,  approuvons  et  autorisons,  par 
ces  présentes  signées  de  notre  main,  l'établissement  des  dites  écoles  aca- 
démiques ;  voulons  qu* elles  se  tiennent  désormais  dans  toutes  les  villes  où 
il  sera  nécessaire,  sous  le  nom  d* écoles  académiques  de  peinture  et  de 
sculpture;  que  le  dit  sieur  Colbert  en  soit  le  chef  et  le  protecteur;  qu'il  en 
autorise  les  statuts  et  les  règlemens  sans  qu^il  soit  besoin  d*autres  lettres 
deïious  que  les  présentes,  par  lesquelles  nous  conGrmons  dO  maintenant 
comme  pour  lors,  tout  ce  qu'il  fera  pour  ce  regard.  Si  donnons,  etc.^  » 

Ces  lettres  patentes  furent  enregistrées  au  parlement  de  Paris,  le 
22  décembre  1676. 


DOCUMENT   N""  XIII 

Règlements  des  écoles  académiques  de  province,  faits  en  parlement  le 

22  décembre  1676. 

«  Gomme  il  a  plu  au  roi  d'accorder  à  TAcadémie  royale  de  peinture  et 
de  sculpture  la  permission  d'avoir  divers  lieux  en  différents  endroits  de 
la  ville  de  Paris,  pour  faire  les  exercices  des  modèles  sous  les  noms  et 
direction  des  ofGciers  qui  la  conduisent  ;  et  que  pour  favoriser  davantage 
Finstruclion  des  étudiants,  S.  M.  a  bien  voulu  enlretenir  une  école  aca- 
démique dans  la  ville  de  Rome,  sous  la  conduite  des  officiers  qu'elle  y 
envoie.  La  dite  académie  royale,  jugeant  qu'il  serait  utile  d'établir  en 
diverses  villes  du  Royaume  des  écoles  académiques  qui  dépendront  d'elles, 
tant  parce  qu'il  y  a,  en  plusieurs  endroits,  quantité  de  curieux  et  d'ama- 
teurs de  la  peinture  et  sculpture  qui  désireront  s'instruire,  et  faire 
instruire  leurs  enfants  dans  la  connaissance  et  la  pratique  de  cet  art,  et 
qu'il  s'en  pourroit  trouver  quelques-uns  qui,  étant  cultivés,  se  rendroient 
capables  de  servir  utilement  le  roi.  La  dite  académie  a  résolu  que  la  pro- 
position de  cet  établissement  seroit  présentée  à  monseigneur  Colbert  son 
protecteur.  Ce  qui  ajant  été  fait,  et  ladite  proposition  ayant  été  par  lui 

1  Archives  nationales,  registre  0'  20,  fol.  365  v^. 
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agréée;  la  même  académie  assemblée  ponr  délibérer  sar  lesdits  éta- 
blissements, a  dressé  les  articles  suivants,  pour  être  présentés  à  Sa 
Majesté. 

tt  Art.  1.  —  Que  lesdites  écoles  académiques  seront  sous  la  protection  du 
protecteur  de  Tacadémie  royale,  et  qu^on  choisira  pour  vice-recteur  telle 
personne  de  qualité  éminente  qui  sera  trouvée  à  propos  dans  tous  les  lieux 
où  lesdites  écoles  seront  établies. 

tt  Art.  2.  —  Que  lesdites  écoles  seront  gouvernées  et  conduites  par  les 
officiers  que  Tacadémie  royale  commettra,  lesquels  seront  tenus  de  se 
conformer  à  la  discipline  de  ladite  académie,  et  de  suivre  les  préceptes  et 
manières  d'enseigner  qui  y  seront  résolues. 

a  Art.  3.  —  Que  s'il  arrivait  contestation  entre  les  susdits  officiers  dans 
les  exercices  desdiles  écoles  académiques,  touchant  [les  arts  qui  y  sont 
enseignés,  ou  Tinstruction  des  étudiants,  ils  seront  tenus  d'en  informer 
incessamment  l'académie  royale,  afin  que  lesdites  contestations  y  soient 

décidées. 

«  Art.  4.  —  Qu'il  sera  permis  aux  officiers  commis  pour  la  conduite  des 
dites  écoles,  de  se  faire  soulager  dans  les  exercices  ordinaires,  par  des 
gens  capables  qu'ils  pourront  rencontrer  dans  lesdites  villes,  auxquels  ils 
donneront  la  qualité  d'adjoints  ou  aides  et  qui  participeront  à  leurs  privi- 
lèges dans  lesdites  villes  seulement. 

«  Art.  5.  —  Que  le  lieu  où  lesdits  exercices  se  feront  étant  consacré  à  la 
vertu,  sera  en  singulière  vénération  à  tous  ceux  qui  y  seront  admis  et  à  la 
jeunesse  qui  y  sera  enseignée  ;  en  sorte  que  s'il  arrivoit  qu'aucun  vint  à 
blasphémer  le  saint  nom  de  Dieu,  ou  parler  de  la  religion  et  des  choses 
saintes  par  dérision  et  avec  irrévérence,  ou  proférer  des  paroles  déshon- 
nétes,  il  sera  banni  desdiles  écoles. 

«  Art.  6.  —  Que  l'on  ne  parlera  dans  lesdites  écoles  que  des  arts  de 
peinture  et  de  sculpture  et  de  leurs  dépendances;  et  qu'on  n'y  pourra 

traiter  d'aucune  autre  matière. 

«  Art.  7.  —  Qu'excepté  les  dimanches  et  les  fêtes,  lesdites  écoles  seront 
Ouvertes  tous  les  jours  de  la  semaine  à  la  jeunesse  et  aux  étudians,  pour 
y  dessiner  l'espace  de  deux  heures,  et  profiter  des  leçons  qu'on  y  fera, 
tant  sur  le  modèle  qui  sera  mis  en  altitude  par  les  professeurs,  que  sur  la 
géométrie,  la  perspective  et  l'anatomie. 

«  Art.  8. Que  les  officiers  desdites  écoles  communiqueront  à  l'aca- 
démie royale,  quatre  fois  l'année  pour  le  moins,  les  ouvrages  de  leurs  étu- 
diants ,  tant  ceux  de  leurs  études  ordinaires  que  ceux  qu'ils  feront  pour 
les  prix  qui  pourront  leur  être  distribués. 

«  Art.  9.  —  Que  pour  la  discipline  et  les  règles  particulières  que  les 
étudiants  devront  observer,  les  officiers  qui  seront  commis  auxdites  écoles 
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académiques  les  régleront  entre  eux,  selon  Fusage  et  la  commodité  des 
lieux,  et  suivant  ceux  qui  sont  établis  à  Facadémie  royale  dont  copie  leur 
sera  donnée  ^ 

«  Signé  :  Lebrun,  premier  peintre  du  roi,  chancelier  et  principal  recteur 
de  Tacadémie;  Anguieb,  Girardon,  Marsy,  G.  Bealbrun,  de  Buister, 
G.  DE  Sève  Fainé,  Bernard,  Ferdinand  Regnauldin,  Paillet,  Goypkl, 
de  Ghampaigne,  p.  de  SèvE,  Blanchard,  Delafosse,  Lehongre,  Corneille, 
Raon,  Hovasse,  Baptiste  Tuby,  Rabon,  Sylvestre,  Friqubt,  Borson,  Tes- 
telin,  professeur  et  secrétaire.  » 


document    N'  XIV 

Extrait  des  fiches  du  secrétaire  de  F  Académie  royale  de  peinture  et  de 

sculpture. 

tt  Thomas  Blanchet^  peintre  d*hystoire,  11  avril  1676, 
'  ce  Propose  à  Tacadéoiie,  par  lettre,  d* établir  à  Lion  une  école  académique 
de  peinture  et  de  sculpture  pour  y  former  la  jeunesse  dans  ces  deux  arts; 
la  compagnie  consent  à  favoriser  Texécution  de  cet  établissement  et 
nomme  M.  Coysevox  adjoint  au  professeur  pour  y  enseigner ,  etc.  (Voir 
art.  157  relatif  à  Coysevox.) 

tf  30  mai  1676.  —  Demande  encore  par  lettre  d'être  reçu  en  qualité 
d*académicien  se  soumettant  à  Texamen  de  la  compagnie  sur  tel  ouvrage 
qu'elle  voudra  lui  prescrire,  TAcadémie  connaissant  le  mérite  particulier 
de  M.  Blanchet  et  touchée  des  civilités  et  soumissions  portées  par  sa  lettre 
le  reçoit  en  qualité  d'académicien,  ordonne  que  ses  lettres  lui  soient  expé- 
diées, se  rapportant  à  lui  sur  le  sujet  et  la  grandeur  de  son  tableaa  de 
réception.  Et  ayant  repris  en  considération  l'établissement  proposé  par 
led.  S.  Blanchet,  résolu  que  l'on  prendra  les  ordres  de  M.  le  Protecteur 
et  cependant  que  led.  S.  Blanchet  sera  nommé  et  établi  professeur  dont 
mention  sera  faite  dans  sa  lettre  d'agrégation.  » 

Le  2  janvier  1677,  l'académie  donne  à  Blanchet  et  à  Coysevox  la  com- 
mission pour  établir  une  école  académique  à  Lyon  et  nomme  en  même 
temps  professeur  Coysevox,  qui  n'était  qu'adjoint  professeur  >. 


'  Archives  nationales,  ut  suprà. 

*  Extrait  de  la  fiche  158,  conservée  aux  Archives  de  TÉcole  nationale  et  spé- 
ciale des  Beaux-Arts  de  Paris  et  communiquée  à  l'auteur  par  M.  Munti. 
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DOCUMENT   N""  XV 

Marché  pour  cinq  tableaux  dam  l'église  Saint-Pierre,  à  Lyon. 

(f  Personnellement  estably  sieur  Thomas  Blanchet  peintre  du  Roy  et  de 
messires  Prévost  des  marchands  et  eschevins  de  Lion  lequel  de  gré  à  prins 
à  priffaict  d*Illustre  et  puissante  dame  Madame  Antoinette  ^Albert  de 
Chaulnes^  Abbesse  du  royal  monastaire  de  S*  Pierre  du  d.  Lion  présente 
et  acceptante,  assavoir  de  luy  faire  et  peindre  cinq  tableaux  dont  quatre 
seront  de  grandeur  juste  et  convenable  pour  remplir  sans  autre  bordure 
les  quatre  cadres  de  stuc  faisant  partie  du  restable  que  mad.  dame  a  faict 
faire  dans  le  sanctuaire  de  son  Esglise  et  le  cinquiesme  sera  de  grandeur 
convenable  pour  remplir  son  cadre  on  bordure  Tespace  qui  se  trouve 
en  hanlteur  entre  les  degrés  de  Tautel  et  la  prison  de  sainct  Pierre  et  en 
largeur  depuis  un  des  pilastres  qui  soubstiennent  la  dicte  prison  jusques 
à  Tautre,  les  dicts  premiers  quatre  tableaux  représenteront  quatre  événe- 
ments princippaux  de  la  vie  de  S*  Pierre  suivant  et  conformément  aux 
dessins  qui  en  seront  faicts  par  le  sd.  S.  Blanchet  et  le  cinquiesme  qui 
sera  sur  Tautel  au  dessoubs  de  la  prison  représentera  la  scène  de  nostre 
Seigneur  avec  les  appostres  dans  le  cénacle  pour  lesquels  cinq  tableaux 
sera  faict  cinq  dessins  par  le  sd.  S.  Blanchet  qui  seront  paraffés  par  ma 
dicte  dame  dans  huicts  jours  proch.  Ce  faict  à  luy  remis  et  lesquels 
tableaux  le  dict  sieur  Blanchet  promet  rendre  à  ma  dicte  dame  faicts  et 
parfaicts  a  dicte  d* experts  scavoir  les  quatre  premiers  dans  la  feste  du 
S'  Sacrement  prochain  et  le  cinquiesme  représentant  la  scène  dans  le  jour 
et  feste  de  S*  Ennemond  aussi  prochain  qui  est  le  vingt  huict  septembre 
moyennant  le  Prix  et  somme  de  trante  Louis  d*or  pour  chacun  des  sd. 
tableaux  faisant  pour  tous  la  somme  de  seize  cens  cinquante  livres  surqnoy 
et  par  advence  le  sd.  S.  Blanchet  a  réellement  et  comptant  receu  en  bonne 
monnoye  ayant  cours  de  mad.  dame  la  somme  de  cent  cinquante  livres  a 
son  consentement  dont  il  Ta  quicté  et  quicte.  Et  pour  le  surplus  qui  est 
quinze  cens  livres  mad.  dame  les  luy  promet  payer  les  sd.  tableaux 
estant  posés  bien  peints  et  bien  faicts  comme  dict  est  et  a  mesure  que 
chaque  tableaux  sera  posé  luy  sera  payé  troys  cens  livres.  Le  tout  faict 
par  promesses,  serment,  etc.. 

a  A  Lyon  au  parloir  de  mad.  d.  dame  le  dix  sept  novembre  mil  six 
cens  soixante  seize  après  midy  ^  » 

1  Archifes  du  département  du  Rhône,  actes  de  Rougeault,  notaire  royal,  pré- 
Tost  et  secrétaire  du  royal  monastère  de  Saint-Pierre.  5  juillet  1674  à  18  no- 
vembre 1678,  H.  4180. 
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En  marge  :  >  Il  y  a  qniclaiice  dei  id.  1650  do  28  juin  1683 
apprfci  f*  412.  > 

Plut  bat  ea  marge  autsi  :  ■  Ett  déceddé  le  landj  20  joi 
11  beorea  duaoir.  ■ 


DOCUMENT   N*  XVI 

Marché  pour  un  btu-reUef  en  argent,  du  grand  autel,  à  l 
Saint- Pierre  à  Lyon. 

S6  JBilM  16" 

M' Martin  Vilktte  maiilre  orfebvre  &  Lyon faire  ei 

argent  un  bas  relief  ayant  de  largeur  cinq  pieds  denx  poulces 
teur  vingt  deux  ponlcea  et  demy  lequel  bas  relief  représentera 
ration  des  pasteurs  dont  les  principalles  figures  seront  d'ung  re 
dérable,  le  tout  conrormémeni  en  quantité  et  façon  an  dessein 
BUtncktt  peintre  du  Roy  et  de  Mgs"  les  P.  des  M.  et  E.  remis 

UUe  par  led.  S.  Blanchet  a aux  prix  de  vingt  neuf  livres  li 

pour  la  façon  lad.  table,  ma  d.  dame  promet  payer  au  d.  s'  i 
somme  de  cinq  cens  livres  pour  tout  prix  de  la  d.  façon.  > 

T.  Blanchet  signa  à  la  minute. 

Le  8  octobre  une  convention  fut  de  nouveau  passée  ponr  ang 
relief  de  certaines  figures  de  cette  table.  L'abbesse  lui  paya  66 
plus  et  prolongea  le  temps  pour  l'exécution, 

Thomat  Blanchet  fut  aussi  présent  à  ta  passation  de  cet  acte 


DOCUUBNT   N"  XVII 

Marché  pour  la  figura  en  argent  du  tabernacle  en  bronxt 
grand  autel  de  l'églUe  Saint-Pierre  à  Lyon. 

Amablk  Sehiiet  h*  obfâvbk  b  lyoh 

■  Quatre  Ëgures  d'argent  représentant  des  enfans  dont  2  sei 
termes  au  deux  costés  de  la  porte  du  tabernacle  du  H'  autel.., 

antres  concbés  sur  le  pourtour  du  d.  tabernacle conform 

dessein  faict  par  M*  Thomat  Blanchet  peintre  du  Roy  et  de  Me 
prévost  des  marchaos  et  eschevins...  plus  deux  têtes  de  chérul 


'  Actes  da  notaire  Rougeaull,  U.4t80. 
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en  argent  servant  de  console  au  retour  des  pilastres,  au  dessus  desquelles 
testes  descendront  des  ornemens  d'argent  selon  le  dessein  qui  sera  donné 

par  le  dit  s'  Blanchet un  placard  d'argent  contenant  toutte  la  gran* 

deur  de  la  porte  du  tabernacle  sur  lequel  sera  élevé  en  ronde  bosse  aussy 
d'argent  l'apparition  de  l'ange  à  S*  Pierre  au  sépulchre  de  Nostre  Sei- 
gneur, plus  faire  une  couronne  d'épines  d'argent  en  hault  et  accompagnée 
des  trois  clous  pour  remplir  tout  le  tympan  du  fronton  le  tout  de  bon 

argent '« 

Les  deux  termes  de  devant  ne  furent  pas,  à  ce  qu'il  parait,  exécutés 
par  Sermet,  mais  par  Michel  Mouton,  aux  mêmes  conditions  sur  les  des- 
sins et  acceptation  de  Blanchet  '. 

DOCUMENT   N*"  XVIII 

Marché  pour  un  tabernacle  en  bronze  doré  du  grand  autel  à  l'église 

Saint^Pierre  à  Lyon. 

•   13  avril  1618. 

c  Claudine  Ogeard  vefve  de  George  Polat  M*  orfebvre  a  livré faire 

un  tabernacle,  conforme  au  desseing  et  modelle,  qui  est  sur  le  maistre 
autel  avec  tous  les  ornemens,  crampons,  nécessaires  pour  recevoir  les 
pièces  d'anges  qui  sont  destinées  pour  y  estre  posées  et  relevées  quand 
on  voudra,  comme  aussy  fera  les  ornemens  de  bronze  partout  où  Mad. 
dame  souhaitera  tant  sur  le  dôme  suivant  son  architecture  présente  que 
sur  les  marches et  suivra  pour  la  grandeur,  les  mesures  à  l'architec- 
ture le  dessein  faict  par  le  d.  s*^  Blanchet,  paraffé au  prix  de  cent 

cinquante  livres...  n 

Il  y  a  un  marché  du  5  juillet  1678  pour  dorer  ce  tabernacle  «  selon 

qu'il  sera  indiqué...  par  le  s'  Thomas  Blanchet  peintre,  etc pour 

neuf  cens  livres  *  n  . 


DOCUMENT    N»  XIX 


1"  marché  pour  les  sculptures  du  grand  escalier  du  monastère  de 

Saint'-Pierre  à  Lyon. 

«  Personnellement  establys  sieurs  Nicolas  Bidau  et  Simon  Guillaume^ 
ilptenrs  à  Lyon,  lesquels  de  gré,  tous  deux  ensemble,  sollidairement 

'  Actes  du  notaire  Roageauit,  H.  4180. 
>  Ibid.,  H.  4176,  marché  du  l*'  juin  1681. 
*  Ibid.,  H.  4180. 
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Tua  pour  Tautre,  le  chacun  d*eux  seul  pour  le  tout,  sans  division  ny  dis- 
cution,  à  quoy  ils  renoncent,  confessent  avoir  faict  marché  et  prins  à 
prisfaict  d*Illu8tre  et  puissante  Dame  Madame  Anthoinettt  ^Albert  de 
Chaulnes,  ahbesse  du  Royal  monaslaire  de  Sainct  Pierre  dudict  Lyon, 
présente  et  acceptante,  assavoir  de  faire,  fournir  et  poser  dans  le  grand 
degré  du  bastiment  de  madicte  dame,  du  coslé  de  la  rue  S'  Pierre,  les 
ouvrages  qui  s'ensuivent  :  Premièrement  tant  sur  les  quatre  grandz  fron- 
tons que  sur  les  cinq  des  portes  et  les  ornement  dont  les  bossages  ont 
esté  laissés  dans  les  endroictz  pour  ce  nécessaires,  le  nombre  de  neuf 
pièces  d'ornement  outre  ceux  des  palmes  et  feuillages,  accompagnans 
l'ovalle  au  dessus  du  fronton  qui  est  sur  la  porte  dudict  degré  entrant  aa 
passage  de  Tesglise,  et  dans  ledict  fronton  une  couronne  de  fleurs  ac- 
colée de  deux  palmes.  Les  huict  grandes  figures  sur  lesdict  quatre  fron- 
tons seront  entièrement  suivant  les  subiect  qui  ont  estes  donnés  des  huict 
béatitudes  avec  leurs  simboles  et  inscriptions  dans  lesdict  frontons; 
lesquelles  figures  seront  de  véritable  stuc,  bien  polies  et  bien  et  deube- 
ment  armées  de  fert  dans  les  lieux  et  parties  eslevées,  en  sorte  qu'elles 
puissent  régir  et  soubztenir  tout  le  poidz  qu'elles  auront  à  porter,  et 
seront  de  grandeur  proportionnée  aux  frontons  d'environ  sept  piedz.  Les 
cinq  frontons  sur  les  portes  auront  chacun  deux  enfans  avec  les  stm- 
bolles  qui  seront  indiqués  par  le  sieur  Thomas  Blanchel,  peintre  du 
Roy  et  de  Messieurs  les  prévost  des  marchandz  et  eschevins  dudict  Lyon, 
et  entiers  aussy  de  stuc  d'environ  trois  piedz  d'hauteur.  Et  quand  aux 
ornement  sur  la  pierre  blanche,  seront  taillés  et  sculptés  conformément 
au  dessein  deslivré  auxdil  prenneurs,  aussy  bien  que  celluy  4^  la  porte 
d'entrée  du  cœur  où  est  ladicte  ovalle  par  madicte  dame  d'elle  signés, 
avec  celluy  des  subject  desdictes  béatitudes.  Ausquels  ouvragés  ils  com- 
manceront  à  travailler  incessamment  pour  les  rendre  faict  et  parfaiclz 
au  premier  mai  prochain,  au  prix  de  deux  mil  cent  livres  que  madicte 
dame  leur  promet  payer  sçavoir  :  quatre  cent  livres  lorsqu'ils  commence- 
ront à  travailler  auxdict  ouvrages  et  le  surplus  à  mesure  d'œuvre,  tenant 
compte  de  l'advance,  fin  d'icelle,  fin  de  payement^  estant  bien  et  deube- 
ment  faictes  au  dire  dudict  sieur  Blanchet^  et  les  figures  estant  bien  et 
deubement  faictes  et  bien  finies  k  perfection,  suivant  lesdict  desseins, 
et  bien  nettes  et  bien  polies.  Et  fourniront  lesdict  prenneurs  tout  le 
nécessaire  sans  aucune  réserve  quelconque,  si  ce  n'est  des  eschaffautz 
dont  madicte  dame  se  charge.  Et  leur  a  réallement  et  comptant  payé  les- 
dictes  quatre  cens  livres  en  bonne  monnoye  ayant  cours  sur  ce  qi 
ont  dict  qu'ils  travailleront  incontinent.  Le  tout  faict  par  promesi 
serment,  obligations,  soubzmissions ,  renonciations  et  clauses  né 
saires.  Faict  et  passé  à  Lyon,  au  parloir  de  madicte  dame,   le  vi 
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qnatriesme  juin  mil  six  cent  quatre-vingt  et  un»  apprès  midi.  Présens  à 
ce  :  sieur  Jtan  Perret,  bourgeois  de  Lyon,  et  Laurent  Mesiraud,  clerc 
audict  Lyon,  tesmoins  requis,  qui  ont  signé  à  la  cedde  avec  madict'e 
dame  et  lesdîct  Bidau  et  Guillaume,  suivant  Tordonnance.  Soit  scellé 
dans  le  mois  à  peine  de  nullité  et  de  L  livres  d'amande'. 

tt  Signé  :  Rougeault.  » 


DOCUMENT    N*  XX 

2«  marché  peur  les  sculptures  du  grand  escalier  du  monastère  de 

Saint-Pierre  à  Lyon. 

«  Personnellement  establys  sieurs  Nicolas  Bidau  et  Simon  Guillaume, 
sculpteurs  à  Lyon,  lesquels  de  gré,  tous  deux  ensemble,  sollidairement 
Tun  pour  Tautre,  le  chacun  d'eulx  seul  pour  le  tout,  sans  division  ni 
disGution  à  quoy  ilz  renoncent,  confessent  avoir  faict  marché  et  prins 
encor  à  prisfaict  d'illustre  et  puissante  dame,  Madame  Antkoinette  d^ Al- 
bert de  Chaulnes,  abbesse  du  royal  monastaire  de  Sainct-Pierre  de  Lyon, 
présente  et  acceptante,  de  faire  quatre  figures  entières  de  Renommée  de 
la  grandeur  d'environ  sept  à  huit  piedz,  portées  sur  des  nuages  ou  autres 
supports,  avec  leurs  ailes  et  trompettes;  auxquelles  trompettes  pendront 
des  espèces  de  banderolles,  sur  lesquelles  banderolles  seront  sculptées, 
en  bas-relief,  les  armes  et  chiffres  de  madicte  dame,  le  tout  de  véritable 
stuc,  et  lesdictes  figures  garnies  de  leurs  armattures  de  bon  fert,  en  sorte 
qu'il  n'en  mésarrive.  Et  lesquelles  ilz  seront  obligés  de  faire  voir  avant  que 
de  les  employer,  et  s'il  convient  de  mettre  un  bois  dans  le  milieu  du  corps 
de  la  figure,  il  sera  de  bon  chesne  et  non  d'aucun  autre  bois.  Lesdictes 
figures  seront  faictes  sur  place  dans  les  quatre  trompes  de  la  voûte  du 
grand  degré  que  madicte  dame  a  faict  faire  en  sondict  monastaire  du  costé 
de  la  rue  de  Sainct-Pierre.  Et  iront  de  conformitté  pour  la  grandeur  et 
grosseur  à  celles  qui  sont  déjà  faictes  et  conformes  aux  desseins  qui  leur 
seront  remis  par  madicle  dame,  d'elle  signés.  Et  le  tout  bien  et  deubement 
faire  et  parfaire  au  dire  du  sieur  Blanchet,  peintre  du  Roy  et  de  messieurs 
les  prévosts  des  marchandz  et  eschevins  de  la  ville  a  commencer  d'y  tra- 
vailler incessamment,  sans  discontinuation  jusques  au  parachèvement, 
«"ns  que  le  temps  qu'ils  ont  prins  par  l'autre  prisfaict  passé  pour  la 
ulpture  dudict  grand  degré  puisse  être  prorogé  par  le  présent;  dans 
uel  temps  porté  par  ledict  préceddent  prisfaict,  ilz  promettent  remettre 

9'  livre  des  actes  de  Rougeault,  ^  123. 
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in  ouvrages  entièremeDl  parachevés,  faictz  ei 
mojeDnant  le  prit  et  somme  pour  lesdictet  qui 
le  et  déppendances  susdicles,  de  sis  cens 
dame  leur  promet  payer  à  mesure  4' œuvre 
nt,  estant  bien  etdeubement  faicl,  comme  die 
ses,  serment,  obligations,  soubimissions,  ren 
ires.  Paict  et  passée  Lyon,  au  parloir  de  madtcl 
re  mil  six  cent  quatre-vingts  et  un  apprës  mid 
tsens  à  ce  :  sieur  Jean  Perrtt,  bouigeois  d 
m/,  praticien  audict  Lyon,  tesmoins  requis,  qu: 
idicte  dame,  abbesse ,  et  legdils  Bidau  et  ffui 
ce.  Soit  scellé  dans  le  mois  à  peine  de  L  livre 

■  Signé  :  R( 


DOCtlUENT    N°   XXI 

torché  pour  let  tculpturei  du  grand  eicalier 
Saint- F  terre  à  Lyon. 

son  ne  Ile  ment  eslablys,  sieurs  Nieolat  Bidau  ( 
n  à  Lyon,  lesquels  de  gré,  tous  deux  enst 
ir  l'autre,  le  chacun  d'eulx  seul  pour  le  toi 
n  à  []uoy  ils  renoncent,  confessent  avoir  fai 
:  d'illuslre  et  puissante  dame,  Madame  Anl 
•■t,  abbesse  du  rojal  monasiaire  de  Salacl-Piei 
acceptante,  assavoir  de  faire  fournir  et  poser 
I  basliment  de  madîcle  dame,  du  costé  de  la  i 
igures  :  une  sur  le  pied  d'eslail  qui  est  au  bi 
1  les  trois  autres  sur  les  trois  retours  de  l'api 
legré,  lesquelles  figures  seront  esgallement 
ïfaacun  de  cinq  piedz  et  demy  à  six  piedz  de  h 
dame,  représentans  :  la  première  d'en  bas, 
es  Vestalles  antiques,  suivanl  les  desseins  qu< 
,  d'elle  signés,  avec  les  oroemens  nécesgaires 
esquelles  figures  seront  de  véritable  stuc,  bi 
eut  armées  de  ferl,  à  quoy  ils  commanceroi 
1,  sans  discontinuation  jusques  au  parachèv 
uit,  fournissant  par  lesdictz  preneurs  tout  l 


e  des  actes  de  Rongeault,  f°  21. 


VIE    ET   OEUVRES   DE   THOMAS   BLANGHET.  165 

ledicl  fert,  plomb,  tronz  et  toute  autre  chose,  au  prix  de  quinze  louis  d*or 
chasque  figure  que  madicte  dame  leur  promet  payer  à  mesure  d*œuvre,  fin 
d^iceUe,  fin  de  payement,  et  estant  lesdictes  figures  bien  et  deuement 
faictes,  bien  finies,  bien  nettes  et  polies  à  perfection,  à  dicte  d'expertz  et 
gens  à  ce  cognoissans  avec  lesdictz  ornemens  pour  Taccomplissement  des- 
dictz,  et  remettront  lez  modellcs  quMIs  feront  pour  les  faire  voir  et  agréer 
par  madicte  dame  dans  huict  jours  prochains  ;  laquelle  madicte  dame 
promet  de  leur  fournir  les  eschaffaux  qu*il  conviendra  et  pour  les  chevalletz 
seront  fournis  par  lesdictz  preneurs.  Le  tout  faict  avec  promesse,  serment, 
obligations,  soubzmissions,  renonciations  et  clauses  nécessaires.  Faict  à 
Lyon,  au  parloir  de  madicte  dame,  le  troisiesme  novembre  mil  six  cens 
quatre-vingtz  et  deux  avant  midy.  Présens  à  ce  :  sieur  Jean  Perret,  bour- 
geois de  Lyon,  et  Barthélémy  de  la  Verrière  demeurant  audict  Lyon , 
tesmoins  requis  qui  ont  signé  ù  la  cedde  avec  madicte  dame,  abbesse,  et 
lesdictz  Bidau  et  Simon,  suivant  Tordonnance  '. 

0  Signé  :  Rouoeault.  » 


DOCUMENT   N**  XXII 

1*'  marché  pour  les  sculptures  du  réfectoire  du  monastère  de  Saint- 
Pierre  à  Lyon. 

«Personnellement  estably  sîeur Simond Guillaume ,  sculpteur  à  Lyon, 
lequel  de  gré  confesse  avoir  faict  marché  et  prins  à  prisfaict  d^illustre  et 
puissante  dame.  Madame  Anthoinette  d Albert  de  Chaulnes,  abbesse  du 
royal  monastaire  de  Sainct-Pierre  de  Lyon,  présente  et  acceptante,  Assa- 
voir de  faire,  fournir  et  poser  dans  le  grand  réfectoire  que  madicte  dame 
vient  de  faire  bastir  en  son  dict  monastaire,  quatre  grandes  consoles  au 
dessous  de  la  naissance  de  chaque  arc  doiibleau,  qui  auront  chacune  leurs 
retours  proppres  à  poser  des  figures  et  suivant  ceux  de  Tarchitecture  du 
boisage  qui  sera  dessoubz,  et  seront  lesdictes  consoles  de  pierre  blanche 
bien  taillées  et  sculptées  suivant  le  dessein  qu*en  fera  le  dict  Simon  qui 
sera  paraffé  par  ma  dicte  dame  et  à  luy  remis,  pi  us  fera  les  figures  suivantes 
qu'il  posera  sur  les  sd.  consoles,  scavoir  sur  celles  qui  sera  au  dcssoubs 
du  premier  arc  doubieau  à  main  gauche  en  entrant  au  dict  réfectoire  par 
la  grande  porte  d*icelluy'.  Les  génies  de  la  pénitence  soubs  la  figure  d'une 

ime  qui  tiendra  une  discipline,  accompagnée  de  deux  autres  femmes 

10*  livre  des  actes  de  Rougeault,  fo  142  v**. 
'  Ce  sujet  a  été  placé  au  fond,  à  droite. 
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assises  sur  les  retours  dont  Tune  pleurera  et  Taulre  priera;  sous  Faotre 
arc  doubleau  du  mesme  costé,  il  mellra  le  génie  de  la  charité  soubs  la 
figure  d*une  femme  'debout^^ui  allaictera  un  enfant  et  sera  [accompagnée 
de  deux  autres  plus  grands  \;  soubs  le  troisiesme  arc  [doubleau  de  Taultre 
costé  il  mettra  les  génies  du  silence  et  de  la  pudicilé  soubz  la  figure  de 
trois  femmes,  dont  Tune  qui  sera  debout  tiendra  dans  les  mains  des 
branches  de  lys,  une  des  deux  autres  qui  seront  assises  auprès  d'elle,  sur 
les  retours  ou  arrières -corps,  mettra  un  aneau  sur  sa  bouche  et  aura  à 
ses  pieds  une  grenouille  et  Tautre  tiendra  sur  sa  main  une  tortue  *;  soubz 
la  quatriesme  naissance  d*arc  doubleau,  il  mettra  les  génies  de  la  tempé- 
rance soubz  la  figure  de  trois  femmes,  dont  celle  du-  milieu,  qui  sera 
debout,  tiendra  une  palme,  une  des  deux  qui  seront  assises  à  ses  costés 
tiendra  une  bride  et  l'autre  un  horrologe  de  sable  et  un  vase  fermé*. 
Plus  il  taillera,  sculptera  et  posera  quatre  autres  consoles  aussy  de  pierres 
blanches  entre  les  fenestres  de  la  première  et  troisiesme  croizé  d*augive 
du  dit  réfectoire,  suivant  le  dessein  quMl  fera,  aussy  paraffé  par  madicte 
dame  et  à  luy  remis,  et  sur  icelles,  il  fera  et  posera  les  figures  suivantes  : 
scavoir,  sur  la  première  à  main  gauche,  en  entrant  par  la  dicte  grande 
porte  dudict  réfectoire,  une  saincte  Magdelaine  tenant  une  croix  embrassée 
et  à  ses  pieds  un  vaze  de  parfum,  et  sur  le  fronton  au-dessus  de  la  dicte 
figure  il  fera  et  posera  le  buste  d*£ster  couronné  et  accompagné  de  deux 
enfans  qui  porteront  les  tables  de  Tancienne  loy;  sur  la  seconde  des  sd. 
consoles  du  mesmë  coslé  il  fera  une  saincte  Marguerite  tenant  un  dragon 
enchaisné  à  ses  pieds  et  sur  le  fronton,  au-dessus  d'elle,  il  mettra  le  buste 
de  Judith  accompagné  de  deux  enfans  dont  Tun  portera  la  teste  d*Holo* 
fernes  et  Tautre  le  glaive  dont  elle  fut  couppée;  sur  la  troisiesme  des 
dictes  consoles  il  mettra  la  figure  de  saincte  Barbe  appuyée  sur  une  toar 
et  tenant  une  palme  de  la  mesme  main,  et  sur  le  fronton  au-dessus,  il 
mettra  le  buste  de  la  mère  des  Machabées  ayant  le  sein  percé  d'un  glaive, 
et  accompagné  de  deux  petits  génies  dont  Tun  portera  ua  glaive,  une 
chaudière  et  une  poile  aggroupés,  et  l'autre  portera  sept  petites  palmes 
distinctes  ;  sur  la  quatriesme  console  il  mettra  la  figure  de  saincte  Cathe- 
rine, appuyée  d'une  main  sur  une  roue  et  portant  de  l'autre  une  espée 
baulte,  et  sur  le  fronton  au  dessus  il  fera  le  buste  de  Debora  sous  un 
palmier,  accompagné  de  deux  génies,  dont  l'un  portera  un  casque  et 
Tautre  une  lance* 


'  Il  se  trouve  trois  enfants;  ce  sujet  est  à  gauche  en  entrant. 

*  Ce  sujet  est  placé  le  deuxième  à  gauche. 

'  Ce  sujet  est  le  premier  à  droite  en  entrant. 

*  Ayant  déjà  publié  cette  partie  du  marché  dans  la  description  du  réfectoire 
que  nous  avons  faite  en  1876,  nous  nous  dispenserons  de  la  reproduire  ici. 
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Il  TouUes  led.  figures  et  ornements  seront  de  vray  stuc,  en  la  meilleure 
manière  qui  se  puisse  faire  et  seront  bien  et  snffizamment  armées  de 
fer  en  tous  les  endroits  nécessaires  pour  la  solidité  du  dit  ouvrage,  les 
quelles  armatures  il  fera  voir  à  ma  dite  dame  avant  que  de  les  couvrir. 
Les  figures  d^hommes  seront  de  proportions  de  sept  à  huict  piedz  d*hau- 
teur,  sy  la  hauteur  du  lieu  où  elles  sont  posées  le  permet,  ce  qui  sera  jugé 
par  ma  dicte  dame,  celles  des  femmes  seront  un  peu  moins  grandes  à  pro- 
portion, les  enfants  de  quatre  pieds  ou  environ  et  les  bustes  à  proportion 
esgalle  aux  figures  de  femmes. 

tt  Pour  lequel  dit  ouvrage  le  dict  Guillaume  fournira  tous  les  matériaux, 
journées,  façons  et  auttres  choses  nécessaires  générallement  quelsconques 
et  dans  aucune  réserve  mesme  le  fer  et  les  eschaffaudages  sy  les  dits 
eschaffaudages  sont  nécessaires,  sauf  seuUement  la  pierre  blanche  des 
huict  consoles  que  ma  dicte  dame  promet  de  luy  fournir  avec  les  fers  pour 
les  porter  spullement  si  besoin  est;  plus  il  fera  deux  bustes  de  ma  dicte 
Dame  Tun  de  bois  convenable  pour  mettre  sur  le  fronton  de  la  grande 
porte  du  dict  réfectoire  avec  son  petit  piédestal,  et  Tautre  de  marbre  blanc 
et  dur  qui  luy  sera  foumy  par  ma  dicte  Dame,  lequel  sera  achevé  et  poly 
dans  sa  perfection  à  dicte  d^experts  et  qui  sera  posé  par  le  dict  Guillaume 
sur  le  fronton  de  la  porte  du  grand  degré  qui  conduict  dans  les  avant 
cœurs  et  seront  les  d.  d.  deux  bustes  tirés  sur  ma  dicte  Dame  au  naturel  ; 
à  tous  lesquels  ouvrages  le  dict  preneur  promet  de  travailler  incessam- 
ment et  sans  discontinuation  jusques  au  parachèvement  et  posage  d^iceux 
qui  sera  à  la  feste  de  Toussaint  de  Tannée  prochaine  mil  six  cens  quatre 
vingt  et  cinq  pour  tout  terme  préfîx;  moyennant  le  prix  et  somme  pour 
toultes  choses  quelconques  sauf  seulement  les  réserves  susdites  de  quatre 
mil   trois  cens   livres 

tt  Faict  et  passé  à  Lyon  au  parloir  de  ma  dicte  Dame  le  neuviesme  jour 
d^Aoust  mil  six  cens  quatre  vingt  et  quatre  apprès  midy,  etc.^  ».     .     • 


DOCUMENT   N*  XXIII 

2*  marché  pour  les  sculptures  du  réfectoire  du  monastère  de  Saint-Pierre 

à  Lyofi, 

«  Personnellement  estably  sieur  Simon  Guillaume  sculpteur  à  Lyon 
lequel  de  gré  a  promis  à  illustre  et  puissante  dame  Madame  Anthoinette 
DaWert  de  Càaulnes  abbesse  du  royal  monastère  de  Sainct  Pierre  de 
Lyon,  présente  et  acceptante,  de  faire  et  fournir  dans  le  grand  réfectoire 

>  Livre  des  actes  du  notaire  Rougeault,  H.  4131,  f»*  197  à  200  v\ 
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1.  Dame  au  dessuf  des  nïcbei  où  sont  repréientét  le  baptesme  de 
seigneur,  la  saincte  Vierge  el  saîncl  Pierre,  un  grsng  pavilLoo 
,  porté  et  retroussé  par  cinq  génies  d'environ  à  quatre  pieds  de  hanl 
,  dont  les  uns  porteront  un  escriteau  pour  porter  ces  mots  :  Hic 
iiii  MILS  DiLEcrns,  etc.  ;  les  autres  porteront  des  pièces  rompues  des 
et  chiffres  de  ma  dicte  pâme. 

I  dici  pavillon  occupera  tout  l'espace  vuide  au  dessus  et  partie  entre 
niches;  plus  de  l'autre  costé  au  dessus  et  entre  les  trois  fenestres 
is  les  sd.  niches  il  fera  et  fournira  trois  génies  dont  les  deux  seront 
on  cinq  pieds  el  demy  d'haulteur,  et  le  troisième  d'environ  quatre 
et  demjr  selon  que  l'ouvrage  le  demandera,  qui  soutiendront  un 
escusson  aisié  aux  armes  de  ma  d.  dame; 

us  il  taillera  et  sculptera  hien  propprement  les  quatorze  clefi  des 
et  fenestres  en  manière  de  consoles  couvertes  de  feuillages  sni- 
!  modelle  qui  en  a  été  paraffé  par  mad.  Dame  aussi  hien  que  les 
lodelles  cj  dessus  descripts,  et  adjousiera  icelluy Simon,  en  piastre, 
manquera  à  la  pierre  blanche  des  sd.  clefi  pour  suivre  le  dict 

oyennant  le  prix  et  somme  de  sept  cens  livres 

Dyennant  lequel  prix  mad.  Dame  demeure  deschargée  de  fournir 
Simoa  la  pierre  blanche  des  huict  consoles  ains;  qu'elle  luy  avoit 
I  par  le  priffaicl  précéddent  et  des  fers  pour  les  soutenir  qui  seront 
i  fournis  comme  compris  au  dict  prix,  sy  bien  que  le  dict  Simon 
ses  frais  les  d.  huict  consoles  de  stuc  au  lieu  de  pierre  blanche. 

liet  et  passé  à  Lyon  au  parloir  de  ma  dicte  dame  le  vingt  neuviesme 
mil  six  cens  quatre-vingt  et  cinq  apprès  midy  '.  « 


DOCUUBKT   \''  XXIV 

"u  deuein.  du  tableau  qui  doit  eslre  posé  au  plafond  de  ta  taU 
idiance  du  Palait  det  AI"  de  la  Cour  det  Compta,  Aydet  et 
ancet  de  Montp". 

Orieliir  in  dicbiii  ejus  Jusiitia  et  abuDdsntJ*  pacis.         Psal.  71.  v.  T. 
JuMilis  et  pli  Oiculatae  sudI.  Psal.   Si. 

est  sous  le  <{lorieux  Règne  de  Louis  le  Grand  que  toute  la  terre 
et  sous  qui  tout  plie  sans  résistance  que  la  Frauce  se  voyan 

re  dei  aclei  du  notaire  Raugeault,  H.  MS8,  t"  1U  i  1(5. 
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comblée  de  toutes  les  faveurs  du  ciel,  par  les  victoires  mémorables  qu*il 
a  remportées  sur  ses  passions,  sur  tous  les  ennemis  de  TEstat  et  parti* 
coliërement  par  la  réunion  de  tous  les  protestans  du  Royaume  à  T Église 
Romaine,  qu*on  peut  dire  que  la  Justice,  qui  avoit  comme  abandonné  la 
terre  depuis  longtemps  pour  se  retirer  dans  le  Ciel,  en  sort  glorieuse- 
ment à  l'aspect  du  Soleil,  c'est-à-dire  qu'elle  est  attirée  par  Téclat  des 
vertus  héroïques  de  Louis-le-Grand  pour  établir  Eternellement  son  tbrosne 
dans  tout  le  Royaume  s'entrebaisant  mutuellement  avec  la  Paix  toujours 
suivie  de  l'Abondance,  ce  qui  rend  le  Roy  autant  élevé  au  dessus  des 
autres  monarques  que  le  Soleil  est  lumineux  au  dessus  des  étoilles. 

tt  Pour  signiffier  en  peinture  ces  deux  grands  biens  dont  la  France  jouit 
pleinement  sous  le  glorieux  règne  de  Louis  le  Grand  il  faudroit,  ce  me 
semble,  représenter  le  Roy  tout  environné'  de  rayons  recevant  les  douces 
influences  du  Soleil,  qui  est  son  simbole  et  qui  l'est  aussi  de  la  grftce  de 
Dieu,  domptant  ses  propres  passions,  subjuguant  tous  les  ennemis  de 
son  Estât  et  réduisant  avec  douceur  tous  ses  sujets  à  la  foy  de  l'Eglise 
Universelle,  sortant  d'un  grand  cîel  ouvert  et  faisant  embrasser  la  Jus- 
tice et  la  Paix  qu'il  a  si  bien  establies  dans  tout  son  Royaume,  aussi  bien  . 
que  l'Abondance  par  la  seureté  du  Commerce. 

il  Les  passions  des  ennemis  de  l'Estat  et  de  l'Esglise  et  le  Commerce 
peuvent  se  représenter  ou  par  des  simboles  ou  par  des  figures  ;  la  Justice 
doit  avoir  l'épée,  les  balances  et  un  Lion  à  ses  pieds  qui  épouvante  la 
Chicane;  le  Commerce  se  doit  représenter  par  une  corne  d'abondance  et 
la  Paix  doit  tenir  d'une  main  une  branche  d'olivier  et  de  l'autre  une 
croix  pour  marquer  la  réunion  de  l'Eglise  en  France.  Et  surtout  à  Mont- 
pellier l'hérésie  y  ayant  esté  tout  à  fait  détruite  et  celte  peinture  posée  en 
la  salle  d'audience  au  mois  de  juillet  1687. 

a  La  raison  pourquoy  il  faut  mettre  une  croix  entre  les  mains  de  la 
Paix  ou  de  la  Victoire,  c*est  que  son  culte  a  toujours  fait  une  partie  de 
la  religion  des  Français  et  le  Prince  Gunthran  de  la  première  race  de  nos 
Roys  fit  autrefois  frapper  une  médaille  oii  il  fil  graver  une  Victoire  qui 
tient  une  croix  pour  montrer  qu'il  esloit  plus  redevable  de  ses  victoires  à 
la  faveur  du  Ciel  qu'à  sa  propre  conduitte  ou  à  la  valeur  de  ses  soldats. 

«  L'habileté  du  peintre  supléera  par  son  beau  dessein  à  l'idée  que  je 
luy  propose  pour  un  sy  grand  suject. 

Au  dos  :  Dessein  du  grand  tableau  posé  à  la  voulte  de  la  grand  salle 
de  l'Audiance  en  1687  K  » 

japitre  des  actes  concernant  les  acquisitions  et  bâtiment  du  palais,  liasse  Z*, 
Aux  Archives  de  l'Hérault. 
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L'HISTOIRE  ET  L'ART 

DANS    LES    CiR&liONIES    ET    LES    FÊTES    PUBLIQUES 

AUX    PAYS-BAS. 


Les  anciennes  provinces  des  Pays-Bas  se  sont  fait  remarquer, 
depuis  des  siècles,  par  le  nombre,  la  variété  et  la  magnificence  de 
leurs  fêtes  publiques.  Les  cérémonies  religieuses,  les  processions, 
les  entrées  des  souverains,  les  festins  princiers,  les  tournois,  les 
concours  poétiques,  les  centenaires  de  miracles,  de  sièges  et  de 
batailles,  en  un  mot  Tensemble  des  grands  événements  publics  y  ont 
été  Toccasion  de  cortèges,  de  pompes  triomphales,  de  décorations 
artistiques  et  d'un  grand  déploiement  de  luxe.  L'histoire  et  la 
légende  étaient  souvent  rappelées  dans  ces  fêtes,  et,  pour  leur 
donner  plus  d'éclat,  on  avait  recours  aux  artistes  et  aux  ouvriers 
les  plus  habiles.  Il  serait  possible  de  suivre  le  mouvement  des 
idées,  des  mœurs  et  de  l'Art  dans  les  Pays-Bas,  en  étudiant  la 
nature  et  le  caractère  des  fêtes  publiques  qui  y  ont  été  célébrées. 

Ce  qui  a  donné  tant  d'importance  à  ces  fêtes,  c'est  Tesprit  de  foi 
des  habitants  et  leur  amour  pour  leur  église  et  leur  beffroi,  c'est 
le  luxe  des  comtes,  des  seigneurs  et  du  clergé,  c'est  la  richesse 
des  bourgeois  sans  cesse  augmentée  par  l'industrie  et  le  commerce, 
c'est  l'organisation  puissante  des  corporations  et  des  confréries, 
c'est  le  goût  des  artistes  flamands  pour  la  vérité,  la  couleur  dans 
l'art  et  dans  la  décoration  des  monuments.  Quelques  écrivains  ont 
cru  que  les  Pays-Bas  ont  emprunté  à  l'Espagne  les  caractères  qui 
ont  distingué  leurs  fêtes  ;  ces  écrivains  ne  s'étaient  pas  rappelé  que 
les  Espagnols  n'ont  dominé  en  Flandre  qu'à  partir  du  commence- 
ment du  seizième  siècle  et  que  les  fêtes  dont  nous  parlons  étaient 
déjà  populaires  dans  les  Pays-Bas  longtemps  auparavant.  Comu 
nous  prouverons  celte  assertion  par  des  faits  nombreux  dans 
suite  de  ce  travail,  nous  nous  contenterons  de  reproduire  ici  à 
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sujet  les  vers  d*un  poète  artésien  du  quinzième  siècle,  Martin 
Lefranc. 

Va-t'en  aux  festei  à  Tournay, 
A  celles  d*Arras  et  de  Lille, 
D'Amiens,  de  Doaay,  de  Gambray, 
De  ValeDcieones  et  d'Abbeville, 
Là  verras-tu  de  gens  dix  mille  ! 

Nous  voudrions,  dans  les  pages  qui  suivent,  non  pas  rappeler  la 
nomeoclature  des  nombreux  cortèges  historiques,  religieux  ou 
civils,  qui  ont  été  organisés  depuis  des  siècles  dans  les  anciennes 
provinces  des  Pays-Bas.  Ce  travail  a  été  fait  d^une  manière  assez 
complète  par  M.  le  baron  de  Reinsherg-Duringsfeld  dans  ses  Fêtes 
religieuses  et  civiles  des  Belges  anciens  et  modernes  ' ,  par  M*  Clé- 
ment Hémery  dans  ses  Fêtes  civiles  et  religieuses  du  Nord  de  la 
France  *  et  par  M.  Arthur  Dinaux  en  tête  de  Touvrage  qui  a  pour 
titre  :  Description  des  fêtes  populaires  données  à  Valenciennes  *. 
Notre  but  est  de  décrire  quelques-unes  des  principales  cérémonies 
ayant  un  caractère  historique  célébrées  depuis  le  douzième  siècle 
dans  les  Pays-Bas,  et  de  suivre  ainsi,  en  ses  grandes  lignes,  le  mou- 
vement qui  s*y  est  opéré  tout  à  la  fois  dans  les  idées  et  dans  les 
cérémonies  et  réjouissances  publiques. 


I 

Les  processions  de  pénitence  et  les  fêtes  joyeuses; 
onzième,  douzième  et  treizième  siècles. 

L*esprit  profondément  religieux  des  Bays-Bas  se  manifesta  sur- 
tout, du  onzième  au  quinzième  siècle,  par  des  processions  de 
pénitence  ou  d'actions  de  grâces  instituées  à  l'occasion  des  épidé- 
mies et  des  calamités  publiques. 

*  Calendrier  belge  :  Fêtes  civiles  et  religieuses,  usages,  croyances  et  pratiques 
populaires  des  Beiges  anciens  et  modernes,  par  le  baron  db  Rblvsberg-Durings- 
FBLO.  Bruxelles,  1861,  2  vol.  in-S^. 

<  Clément  HÎmxry,  Histoire  des  fêtes  civiles  et  religieuses  du  Nord;  Histoire 
"^  fêtes  civiles  et  religieuses  de  la  Belgique  méridionale,  par  le  même.  Avesnes, 
146,  iii-8». 

^Descriptions  des  fêtes  populaires  données  à  Valenciennes  les  11,  12  et 
\  mai  1851  par  la  Société  des  Incas,  par  A.  Dinaux.  Lille,  1856,  gr.  in-8^, 
irea. 
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A  celle  de  Xotre-Dame  du  Saint  Girdoo  établie  Tan  1008  à 
Valeocienues  poor  rappeler  la  cessation  de  la  peste  dans  cette  tille 
et  dans  sa  banlieue,  les  membres  de  la  confrérie  des  Royés^  rerétus 
d*une  robe  à  raies  noires  et  tenant  à  la  main  nne  baguette  blandie 
en  soo¥enir  do  bâton  blanc  des  lépreox  et  des  pestiférés,  étaient 
no-pieds  et  na*téte  qoand  ils  portaient  la  châsse  do  Saint  Cordon  à 
trawers  la  ville,  et  il  en  était  de  même  des  innombrables  fidèles 
qoi  soivaient,  lorsqu'ils  obtenaient  rhonneor  entié  de  soutenir  un 
instant  le  précteui  fardeau  durant  la  procession  qoi  se  faisait  dans 
la  banlieue.  Plus  tard  il  y  eut  une  seconde  confrérie,  celle  des 
Damoiseaux,  formée  de  gentilshommes  et  de  bourgeois  notables 
qui  portaient  un  riche  costume  avec  un  lis  en  perles  et  les  mots 
Ave  Maria  brodés  sur  la  manche  de  leur  robe  et  une  plaque 
d*argent  doré  sur  leur  manteau  *. 

A  Tournai,  dans  la  solennité  établie  en  1092 ,  aussi  à  Foccasion 
d*une  maladie  contagieuse  et  qui  se  célébrait  le  14  septembre,  jour 
de  TExaltation  delà  Sainte  Croix,  il  y  avait  trois  processions  :  Tune 
qui  sortait  de  la  cathédrale  à  minuit  et  où  il  n*y  avait  qu*un  seul 
prêtre  vêtu  d*une  aube  et  d*une  étole  et  portant  la  croix ,  faisait  le 
tour  de  toute  la  ville,  suivie  d*uQe  foule  nombreuse  de  fidèles, 
nu-pieds  et  nu-téte,  portant,  sur  les  vêtements  indispensables,  le 
costume  des  condamnés  à  mort,  la  chemise;  la  seconde  procession, 
qui  se  mettait  en  marche  à  quatre  heures  du  matin,  était  formée 
principalement  d'une  nombreuse  députation  de  Gantois  portant 
des  présents,  des  bannières  et  des  cierges  allumés,  en  Thonnenr 
des  magnifiques  châsses  de  Notre-Dame  de  Tournai,  de  Saint- 
Éleuthère  et  des  Damoiseaux,  qui,  avec  la  statue  de  Notre-Dame 
des  malades,  étaient  portées  par  des  habitants  de  la  ville  revêtus 
de  riches  costumes  qui  rappelaient  les  temps  anciens;  à  la  troi- 
sième procession,  qui  commençait  à  sept  heures,  assistait  le  clergé 
et  se  portait  la  relique  de  la  Vraie  Croix  dans  son  antique  reli- 
quaire du  dixième  siècle  *. 

L'une  de  ces  processions  de  pénitence  peut  se  voir  encore 
aujourd'hui  en  toute  sa  pieuse  simplicité  et  sa  beauté  sévère;  c*est 
celle  qui  est  organisée  tous  les  ans  à  Fumes,  le  dernier  dimanr^'^ 

>  A.  Jl'likn,  Histoire  et  culte  de  Notre-Dame  du  Saint-Cordon.  Valencieni 
1886,  p.  23  et  32. 
*  Gousi.v,  Histoire  de  Tournay,  Douai,  1620,  t.  I,  p.  130  et  tuiv. 
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de  juillet,  en  réparation  d*un  sacrilège,  par  une  confrérie  dont  font 
partie  presque  tous  les  habitants  de  la  ville.  Elle  est  formée  de 
quarante  groupes  qui  rappellent  tous  la  pénitence  et  qui  sont  accom- 
pagnés de  membres  de  la  confrérie  portant  des  cagoules  noires  à 
trois  ouvertures,  Tune  à  la  bouche  et  les  deux  autres  aux  yeux. 
Après  le  premier  groupe,  où  se  trouve  Tétendard  de  la  confrérie, 
8*avancent  en  sept  groupes  les  illustres  pénitents  de  TAncien  Testa- 
ment, Abraham,  David,  les  Prophètes  et  saint  Jean-Baptiste;  les 
souffrances  du  Rédempteur,  depuis  BetYilécm  jusqu^au  jardin  des 
Olives,  sont  Ggurées  par  les  neuf  groupes  suivants;  et  du  groupe 
dix-huitième  au  groupe  trente-huitième,  c'est  la  Passion,  le  Cruci- 
fiement et  la  Déposition  de  la  Croix  qui  sont  représentés  en  des 
scènes  touchantes  que  termine  un  lugubre  cortège  formé  du  tom- 
beau du  Divin  Crucifié  porté  sur  un  cbar  autour  duquel  quatre 
chantres  psalmodient  le  Miserere  et  qui  est  suivi  de  la  sainte  Vierge, 
de  saint  Jean,  des  saintes  femmes  et  des  douze  apôtres  en  costume 
noir.  Le  trente-neuvième  groupe  offre  un  char  sur  lequel  est  repré- 
sentée TAscension  et  par  conséquent  la  gloire  après  la  souffrance, 
et  le  quarantième  un  groupe  nombreux  des  membres  de  la  con- 
frérie revêtus  de  la  cagoule  noire  et  portant  d'énormes  croix  sous  le 
poids  desquelles  plusieurs  semblent  près  de  succomber.  Sans  doute 
rhistoire  et  Tart  sont  représentés  naïvement  dans  cette  procession 
de  presque  tous  les  habitants  d'une  petite  ville;  mais  cette  naïveté 
est  touchante.  11  faut  avoir  assisté  à  ce  cortège,  s'avançant  len- 
tement, tristement,  au  milieu  d'une  foule  émue  parfois  jus- 
qu'aux larmes,  pour  se  faire  une  idée  de  Teffet  que  les  grandes 
processions  de  pénitence  du  douzième  et  du  treizième  siècle 
devaient  produire  sur  les  pieuses  populations  qui  les  contem- 
plaient. 

Mais  en  même  temps  qu'elles  étaient  pieuses,  ces  populations 
flamandes  du  moyen  âge  étaient  simples  et  naïves  et  se  plaisaient  aux 
joyeusetés.  C'est  cette  disposition  d'esprit  qui  donna  naissance  aux 
-fôtes  semi-religieuses  et  semi-profanes  des  Innocents  et  des  Fous. 
Encore  aujourd'hui,  dans  diverses  provinces  des  Pays-Bas,  le  Bra- 
dât, leLimbourg  et  la  Flandre,  le  28  décembre,  jour  de  la  fête  des 
ânts  Innocents,  en  de  joyeuses  réunions  de  famille,  on  affuble 
^n  costume  extraordinaire  un  jeune  garçon,  une  jeune  fille,  on 
ppelle  papa  ou  maman  et  on  lui  délègue  l'autorité  pour  toute  la 
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journée  ^  Il  en  est  aussi  de  môme,  actuellement,  dans  un  cer* 
tain  nombre  de  couYents  où,  en  ce  jour,  les  jeunes  religieuses,  les 
Sœurs  conYcrses  sont  servies  par  les  supérieures  et  les  Sœurs  les  plus 
âgées  à  qui  elles  donnent  des  ordres.  C'est  une  récréation  animée 
d'une  douce  gaieté.  Il  en  était  de  même  au  moyen  âge  dans  les 
abbayes  et  les  églises,  et  surtout  dans  les  collégiales  et  les  cathé- 
drales; nous  en  avons  trouYé  des  preuves  dans  les  archives  de  la 
cathédrale  de  Cambrai,  de  la  collégiale  Saint-Amé  de  Douai  et  de 
la  collégiale  Saint-Pierre  de  Lille*.  On  habillait  un  jeune  prêtre, 
un  enfant  de  chœur,  d'oripeaux  rappelant  les  vêtements  des  évé- 
ques,  on  lui  donnait  une  mitre  et  une  crosse,  et,  suivi  d'un  cor- 
tège, il  allait  par  la  ville  faisant  le  signe  de  ]a  bénédiction  et 
jetant  à  la  foule  ces  plombs  des  Innocents  qui  sont  aujourd'hui 
recherchés  par  les  numismates.  L'historien  Cousin  rapporte,  dans 
son  Histoire  de  Tournai,  qu'en  1498  les  prévôts  et  jurés  de  cette 
ville  déclarèrent  que  a  de  toute  ancienneté,  le  jour  des  Innocents, 
les  vicariots  et  jeunes  bénéficiés  de  l'église  Notre-Dame  ont  accons- 
tumés  d'eslire  un  évesque  des  Fols,  sur  un  eschafaut  devant  le 
grand  portail  de  la  dicte  église,  en  faisant  laquelle  élection  est  parlé 
joyeusement  de  Testât  des  chanoines  et  autres  gens  d'église.  Et 
avec  ledit  évesque  ainsi  eslu  s'accompagnent  plusieurs  des  jeunes 
fils  de  bourgeois  et  manans  de  ladi'cte  ville,  font  plusieurs  joyeu- 
setés  sans  aucun  scandai,  pour  resjouir  le  peuple  à  leurs  despens, 
puis  font  un  beau  disner  auquel  plusieurs  des  chanoines  compa- 
rent, et  y  envoie  le  chapitre,  pour  présent,  pain  et  vin.  N'y  a  au-* 
cune  insolence  faicte^  » 

Sans  doute,  pendant  longtemps  ces  fêtes  ne  donnèrent  pas  lieu 
à  de  graves  désordres  ;  tout  s'y  passait  sans  scandale,  comme  le 
disaient  les  échevins  de  Tournai.  Mais'  des  abus  pouvaient  et 
même  devaient  nécessairement  s'y  glisser.  Aussi  le  clergé,  après 
les  avoir  tolérées,  prononça  leur  interdiction ,  ce  qui  ne  put  se 
faire  que  très  difficilement  et  malgré  une  vive  opposition  du 
peuple,    qui  prenait    d'autant  plus    de  plaisir    à    ces   réjonîs'* 


1  De  Reinsberg-Duribigsfbld,  ouvrage  cité,  1.  II,  p.  353.  ] 

*  Dbhaisnes,  Documents  concernant  l'Histoire  de  fari  dans  la  Flandn 
l Artois  et  le  Hainaut,  t.  II,  p.  625,  715,  etc. 

*  Cousin,  Histoire  de  Tournai,  t.  II,  p.  261. 
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sances  qu'elles  devenaient  plus  bouffonnes  et  plus  satiriques  \ 
Les  seigneurs  et  les  princes  aimaient  aussi  les  joyeusetés.  Nous 
donnerons  une  idée  de  ce  qui  leur  plaisait  sous  ce  rapport  en  fai- 
sant connaître,  avec  quelques  détails,  les  surprises  facétieuses  que 
les  comtes  d*Artois  et  leurs  successeurs  ménageaient,  dans  le  chA- 
tean  d*Hesdin,  aux  gentilshommes  et  aux  bourgeois  qui  étaient 
admis  à  leur  rendre  visite. La  grande  galerie  de  ce  chAteau  était 
couverte  de  peintures  et  de  sujets  sculptés,  statues,  lions,  fontaines, 
exécutés  parles  artistes  les  plus  habiles,  et  resplendissante  de  motifs 
de  décoration  rehaussés  par  Por  et  Targent;  d'ingénieuses  machines 
et  des  conduits  souterrains  produisant  aux  visiteurs  des  mésaven- 
tures réjouissantes.  En  entrant,  ils  passaient  entre  deux  engins 
très  rapprochés,  dont  Tun  les  noircissait  et  l'autre  les  blanchissait, 
sMIs  y  touchaient.  Dans  la  galerie  même,  il  y  avait  un  ermite  en 
bois  qui  répondait  aux  questions  qu'on  lui  adressait,  et  un  autre  qui 
faisait  luire  des  éclairs  et  tomber  la  foudre,  la  pluie  et  la  neige, 
«  comme  on  le  veoit  au  ciel  n  .  Ailleurs,  il  y  avait  un  pont  sur  lequel 
il  était  presque  impossible  dépasser  sans  choir  dans  Teau.  Plus  loin, 
à  chaq.|ie  pas  que  les  visiteurs  faisaient  sur  les  dalles  de  la  galerie, 
ils  voyaient  jaillir  des  sources  d'eau  qui  les  mouillaient,  et  lors- 
qu'ils montaient  en  un  endroit  plus  élevé  pour  échapper  à  cette 
inondation,  ils  étaient  enveloppés  dans  des  sacs  qui  les  couvraient 
de  plumes  et  d'une  sorte  de  suie  noire.  On  présentait  un  miroir  à 
ceux  qui  avaient  été  noircis,  et  à  l'instant  même  ils  étaient  sau- 
poudrés d'une  farine  blanche.  11  y  avait  dans  la  salle  un  arbre 
peint  au  naturel,  avec  une  multitude  d'oiseaux  peints  aussi,  qui, 
à  un  moment  donné,  lançaient  de  leur  bec  de  véritables  jets  d'eau; 
vers  l'extrémité,  s'élevait  une  statue  en  bois  qui  sonnait  de  la 
trompette  et  mandait  de  par  monseigneur  de  quitter  immédiate- 
ment la  galerie  :  et  ceux  qui  ne  partaient  point  en  toute  hâte  étaient 
menacés  par  des  fous  et  des  folles  en  bois  et  étaient  précipités  dans 
Teau  en  passant  sur  un  pont.  Ces  surprises  n'étaient  point,  comme 
on  vient  de  voir,  très  spirituelles;  mais  les  peintures,  les  sculp- 
tures et  les  engins  avaient  été  exécutés  et  étaient  soigneusement 
entretenus  pas  les  maîtres  habiles,  au  nombre  desquels  nous  pou- 
vons citer  Melchior  Broederlam,  Colard  le  Voleur  et  les  de  Bou- 

'  Db  Rbinsbbrg-Duringsfsld,  ouvrage  cité , 
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^e,  famille  d'arlistes  qui,  durant  cinq  ou  sit  généi 
largée  des  peintures  et  de*  tnachines  auiquelles  oi 
>m  de  merveilles  du  ch&teau  d'Hesdin  '.  L'Art  tenail 
le  place  imporlante. 


êtet  et  tournois  donnés  par  les  bourgeois,  les  Jeij 
princes;  quatorzième  et  quinzième  siècles 

Les  riches  bourgeois  des  villes  des  Pays-Bas  qui 
trtaines  villes  le  nom  de  milites  burgenses  et  qui  dei 
iliera  bannerels  tout  en  restual  bourgeois,  organisa 
is  seigneurs  el  comme  leurs  comtes,  des  CStes  qu 
iractëre  historique,  et  ces  tournois  qni  étaient  tes  gi 
es  non  seulement  des  princes  et  des  nobles,  mais  au: 
sois  el  des  milices  communales  du  moyen  Age. 

En  1334,  le  bourgeois  Jean  Beroier,  prévdt  de  \ 
igagea  le  peuple  de  cette  ville  à  établir  des  jeux  < 
itions  dans  lesquels  figureraient  les  compagnies  de 
les,  en  promettant  de  donner  un  paon  à  ceux  qui  re 
1  prix.  «Ceux  de  la  rue  delSauch,  rapporte  d'Où 
)a  Histoire  de  VàUncienneSj  l'emportèrent.  Ils  vior 
ingt-deui  hommes,  représentant  les  Preux  cbeva 
lexandre  le  Grand,  avec  aultant  de  damoisetles  l 
'escarlatte  fourrée  d'bermines.  Et  chaque  bande  et  i 
équipage  d'habits,  chiffres,  devises  et  livrées,  trainc 
e  triomphe,  ou  quelque  autre  machine  d'icelles  qo 
ppellent  automates,  qui  rouloient  par  des  secrets  ressi 
>ient  des  choses  mystérieuses  et  pleines  d'esprit  *.  i 
es  1334,  dans  chaque  rue  de  Valenciennes,  un  cori 
hars  et  des  machines  à  ressorts  invisibles,  avec  de: 
ersonnages  dont  l'un  représente  Alexandre  el  ses 
enir  de  l'un  des  grands  cycles  du  moyen  ftge. 

>  DiRAisNES,  HUtoire  de  l'Art  dont  la^Flandre,  fArtms  et  le 
•  guiniiime  tiéeU.  Lille,  188S^  p.  fr29. 

■  Heori  d'Ooltremah,  Hiitoire  de  la  ville  el  comté  de  Vaten 
lue  WjoD,  1639,  p.  3M. 
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Le  même  bourgeois  Jean  Bernîer  était  allé  en  1332  »  à  la  fesle 
de  la  Table  ronde,  à  Paris,  avec  très  grande  et  très  belleisuitte  »  ,  et 
en  juin  1331  il  avait  lutté  au  grand  tournoi  des  Trente  et  un  Rois, 
ouvert  à  Tournai  ^ 

Trente  et  un  bourgeois  de  cette  dernière  ville,  grands  amis  de 
fêtes,  avaient  formé  une  association  dans  laquelle,  s'inspirant  des 
romans  du  moyen  âge,  chacun  prenait  le  nom  d*un  roi  de  ces 
romans;  leur  chef  s'appelait  Gallebot,  le  Roi  des  rois,  nom  d'un  roi 
qui  avait  successivement  vaincu  trente  autres  rois.  Pour  le  tournoi 
de  1331,  le  champ  de  joute  avait  été  établi  sur  la  place  de  la  ville; 
et  tout  autour  s  élevaient  des  gradins  pour  la  foule,  avec  des  galeries 
pour  les  dames,  dont  les  plus  nobles,  les  plus  belles  et  les  plus 
richement  parées  furent,  à  leur  entrée,  acclamées  par  les  tenants 
du  tournoi  et  par  tout  le  peuple.  Les  trente  et  un  Rois  rompirent 
d*abord  des  lances  en  Thonneur  des  dames;  puis  firent  successi- 
vement leur  entrée  solennelle  cent  seize  jouteurs  bourgeois,  à 
cheval  et  richement  costumés;  ceux  de  lalenciennes,  au  nombre 
de  onze  avec  quatre  bannières  et  quatre  manants  ;  ceux  de  Paris  au 
nombre  de  dix  avec  quatre  bannières;  ceux  de  Senlis  au  nombre 
de  trois;  ceux  de  Reims  au  nombre  de  huit  avec  trois  bannières; 
ceux  de  Saint-Quentin  au  nombre  de  neuf  avec  deux  bannières; 
ceux  d'Amiens  et  ceux  de  Saint-Omer  ayant  chacun  sept  bannières  ; 
ceux  de  Compiègne  au  nombre  de  sept  avec  trois  bannières;  ceux 
d'Arras  précédés  des  armes  de  la  ville;  ceux  de  Bruges,  avec  le 
Forestier  de  Flandre;  ceux  d'Ypres  au  nombre  de  six  avec  cinq 
bannières;  ceux  de  Lille  au  nombre  de  dix-huit  avec  onze  ban- 
nières et  le  roi  de  TÉpinette;  ceux  de  Doullens,  d'Ardembourg  et 
de  rÉcluse  chacun  un  jouteur.  Il  y  eut  en  outre  quatre-vingts  gen- 
tilshommes venus  de  divers  points  des  provinces  et  de  la  région. 
A  leur  arrivée,  chacune  des  troupes  de  jouteurs  fut  saluée  par  les 
acclamations  de  la  foule.  Les  passes  d'armes  et  les  luttes  furent 
nombreuses.  Les  joutes  les  plus  applaudies  furent  :  celle  du  bour- 
geois Jean  Bernier  de  Valenciennes,  avec  Gallebot,  le  Roi  des  rois, 
dont  on  admira  la  grâce  et  la  force  et  qui  fut  en  très  grand  péril; 
"e  de  Hue  Le  Largie,  de  Reims,  et  de  Jean  Wettin ,  roi  de  Cor- 

[enri  d*Oultreman,  Histoire  de  la  ville  et  comté  de  Valentiennes.  Douay, 
»  Wyon,  1639,  p.  390. 
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nouailles,  qui  deux  fois  se  désarçonnèrent  Tun  Tautre  en  même 
temps;  celle  de  Jean  Lescrivent  de  Compiègne  et  du  roi  Jacques 
Mouton,  dont  les  chevaux  furent  tués;  celle  de  François  Belle 
d'Ypres,  qui  renversa  son  adversaire  sur  Tarène  et  le  releva  avec 
beaucoup  de  courtoisie.  La  plus  remarquable  de  ces  joutes  fut 
celle  de  Jacques  Bourgeois,  qui»  arrivé  la  nuit  précédente  à  minuit, 
de  Saint-Jacques  en  Galice,  se  présenta  dans  Tarëne  durant  la 
journée  pour  lutter  contre  Jean  de  Sottenghien,  Fun  des  rois  et 
tenants  du  tournoi  :  leur  combat  dura  une  demi-heure;  ils  rom- 
pirent chacun  douze  lances  sans  être  désarçonnés,  et  ils  firent  des 
passes  si  merveilleuses  que  les  spectateurs  ne  cessaient  de  les 
applaudir.  Tous  deux  eurent  le  prix;  Jacques  Bourgeois,  celui  du 
dehors,  un  superbe  cheval,  et  Jacques  Sottenghien,  celui  du  dedans, 
un  vautour  \  Les  fêtes  et  les  joutes  de  TÉpinette  qui  se  donnaient 
chaque  année  à  Lille  étaient  plus  somptueuses  encore  que  celles 
des  trente  et  un  rois  de  Tournay  et  elles  permettaient  mieux 
encore  de  prouver  que  les  tournois  ouverts  par  la  bourgeoisie  des 
grandes  villes  des  Pays-Bas  n'étaient  en  rien  inférieurs  à  ceux 
donnés  par  la  noblesse. 

Mais  il  y  avait  des  solennités  qui  étaient  bien  plus  riches  et  bien 
plus  brillantes  :  c'étaient  celles  que  célébraient  les  ducs  de  Bour- 
gogne, ces  grands  vassaux  dont  la  puissance  et  la  richesse  tenaient 
en  échec  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  et  les  empereurs 
d'Allemagne.  L'une  des  plus  somptueuses  fut  celle  du  Repas  du 
Faisan,  donné  à  Lille  le  17  février  1454  par  le  duc  Philippe  le 
Bon,  dans  son  palais  de  la  Salle.  Après  un  tournoi  dans  lequel 
Charles,  comte  de  Charolais  et  fils  du  duc,  remporta  le  prix  qui 
était  un  cygne  d'or  attaché  à  une  chaîne  de  même  métal  se  termi- 
nant par  un  rubis,  le  duc,  portant  sur  son  costume  noir  et  gris  des 
joyaux  et  des  pierreries  que  les  chroniqueurs  de  l'époque  évaluent 
au  prix  de  plus  d'un  million  d'écus  d'or,  entra  dans  la  salle  du 
festin,  suivi  de  princes,  de  chevaliers,  de  seigneurs,  de  hauts  digni- 
taires et  de  nobles  dames  richement  vêtus  et  parés.  La  salle  était 
décorée  de  peintures  et  de  vitraux  exécutés  pour  la  circonstance  et  de 
tapisseries  flamandes  :  trois  tables  y  étaient  dressées  resplendissant 
de  l'éclat  de  l'or,  de  l'argent,  du  cristal  et  des  pierres  précieuses 


^  PouTRâW,  Histoire  de  Tournay,  t  I,  p.  222. 
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Ce  qui  faisait  principalement  Tornementation  de  ces  tables,  c*étaient 
leurs  merveilleux  et  gigantesques  surtouts,  peints  avecla  plus  grande 
richesse  et  formés  à  Taide  de  mécanismes  ingénieux  :  ils  représen- 
taient «  une  église  croisée,  verrée  et  faicte  de  gente  façon  ou  il  y 
«  avoît  une  cloche  sonnante  et  quatre  chantres,  une  caraque  ancrée, 
a  garnie  de  toute  marchandise  et  de  personnages  de  mariniers,  un 
«  chasteau  à  la  façon  de  Lnsignan,  et  sur  ce  chasteau  au  plus  haut 
a  de  la  maîtresse  tour  estoit  Melusine  en  forme  de  serpente ,  un 
tt  lac  environné  de  plusieurs  viles  et  chasteaux,  auquel  lac  avoit 
a  une  nef  à  voile  levée  tousjours  vogant  sur  Teau  de  par  soy  ;  et  la 
d  seconde  table,  qui  estoit  la  plus  longue  avoit  un  pasté,  dedans 
K  lequel  avoit  vingt-huit  personnages  vifs,  jouans  de  divers  instru- 
«  mens  chascun  quand  leur  tour  venoit  '.  d  A  diverses  reprises 
pendant  le  repas,  les  personnages  représentés  sur  ces  surtouts,  et 
d'autres  qu'il  serait  trop  long  de  mentionner,  s'agitèrent,  jouèrent 
de  leurs  instruments  et  figurèrent  diverses  scènes.  Les  plats  (et  ils 
étaient  nombreux  puisque  dans  un  seul  service  il  y  eut  quarante- 
huit  mets)  étaient  amenés  sur  vingt  chariots  à  roues  et  à  tourelles 
peints  en  or  et  azur. 

Après  le  repas,  un  rideau  s'ouvrit  et  laissa  voir  un  thé&lre,  sur 
lequel  divers  personnages,  portant  des  costumes  grecs  et  orientaux, 
avec  des  dragons  et  des  taureaux  jetant  des  flammes,  représentè- 
rent rhistoire  de  Jason  et  de  la  conquête  de  la  Toison  dW. 
Ensuite,  un  géant,  dépassant  d'un  pied  les  hommes  de  haute  sta- 
ture, vêtu  d'une  longue  robe  de  soie  verte,  s'avança  dans  la  salle, 
conduisant  un  éléphant  sur  lequel  était  montée  une  femme  portant 
une  robe  de  satin  blanc  et  un  manteau  noir,  qui  représentait  la 
Religion.  Celle-ci  rappela,  dans  une  langue  complainte,  les  souf- 
frances des  chrétientés  de  la  Terre  sainte  et  de  TOrient.  Et  c'est 
alors  que  Philippe  le  Bon,  faisant  connaître  le  motif  du  banquet, 
jura,  sur  un  faisan  portant  un  collier  d'or  et  de  pierreries,  qu'il 
prendrait  la  croix  pour  marcher  contre  les  infidèles,  et  tous  les 
chevaliers  firent  le  même  serment  *.  Le  chroniqueur  Olivier  de  La 
Marche  a  narré  cette  fête  en  plus  de  vingt  pages  in-folio  remplies 

'  descriptions  les  plus  curieuses.  Mais  c'est  dans  les  Compte^  de 


Mémoires  de  tnessire  Olivier  de  La  Marche.  Lyon,  1562,  p.  277  et  278. 
Hd.     . 
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la  Recette  générale  du  duc  de  Bourgogne,  conservés  aux  archives 
départementales  de  Lille,  qu'il  est  possible  d'apprécier  la  part 
importante  que  PArt  a  eue  dans  cette  solennité.  Quarante-deux 
peintres,  parmi  lesquels  plusieurs,  tels  que  Jacques  Daret,  Simon 
Marmion,  Hennequin  de  Bordeaux  etClaix  de  Hollande,  étaient  des 
hommes  de  talent,  avaient  été  mandés  de  Bruges,  d*Audenarde,  de 
Tournay,  d'Arras  et  d'Amiens  pour  peindre  la  salle,  les  surtouts 
des  tables  et  les  motifs  de  décoration.  Divers  sculpteurs  et  verriers 
apportèrent  leur  concours  à  cette  fête  \ 

Dans  le  même  ordre  d'idées  nous  pourrions  rappeler  les  fêtes 
plus  splendides  encore  célébrées  à  Bruges  en  juillet  1468  à  l'occa- 
sion du  mariage  du  duc  de  Bourgogne  Charles  le  Téméraire  avec 
Marguerite  d'York,  sœur  du  roi  d'Angleterre.  Plus  de  cent  pein- 
tres, parmi  lesquels  Hugo  Van  der  Goes,  y  furent  mandés  des 
diverses  provinces  des  Pays-Bas,  ce  qui  montre  assez  le  caractère 
artistique  de  cette  cérémonie.  Nous  nous  contenterons  de  rapporter 
un  épisode  des  lournois  qui  eurent  lien  durant  plusieurs  jours. 
Le  grand  Bâtard  de  Bourgogne  était  le  tenant  de  la  joute  :  il  avait 
emprunté  à  un  roman  de  chevalerie  le  nom  de  chevalier  de  PArbre 
d'or., Dès  le  matin  son  poursuivant  d'armes,  en  livrée  de  l'Arbre 
d'or,  avait  remis  au  duc  une  lettre  de  la  part  de  la  princesse  de 
l'Ile  inconnue,  dans  laquelle  elle  promettait  sa  bonne  grâce  au 
chevalier  qui  pourrait  délivrer  le  géant  enchaîné,  qui  était  sous  la 
garde  d'un  nain.  Et  Pon  voyait  en  effet,  en  face  de  la  tribune  des 
dames,  un  arbre  doré,  au  pied  duquel  était  debout  un  géant  portant 
une  robe  d'or,  qui  était  entouré  d*une  chaîne  tenue  par  un  nain 
vêtu  mi-parti  en  blanc  et  mi-parti  en  cramoisi.  Bientôt  on  frappa 
à  la  porte  de  la  lice  ;  c'était  Ravenstein,  héraut  de  M.  de  Raven- 
stein.  ttNoble  officier  d'armes  qui  demandez-vous?»  dit  Arbre  d'or 
le  poursuivant.  Le  héraut  Ravenstein  répondit  :  «  A  cette  porte  est 
arrivé  haut  et  puissant  seigneur,  messire  Adolphe  de  Clèves, 
seigneur  de  Ravenstein,  pour  accomplir  l'aventure  de  PArbre  d'or  : 
je  vous  présente  le  blason  de  ses  armes  et  vous  prie  qu'ouverture 
lui  soit  faite  et  qu'il  soit  reçu,  s 

a  Le  poursuivant  Arbre  d'or  s'agenouilla,  prit  respectueuseni 
Pécusson  du  chevalier,  alla   le  montrer  aux  juges  et  puir 

1  Archives  départemeotaies  du  Nord,  Chambre  des  comptes,  B.  209. 
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suspendit  à  Tarhre.  Le  nain  et  son  géant  allèrent  eux-mêmes 
ouvrir  la  porte.  M.  de  Ravenstein  fit  la  plus  brillante  entrée;  ses 
trompettes,  ses  clairons,  ses  tambours  ouvrirent  la  marche,  puis 
venaient  ses  officiers  d'armes  et  un  chevalier  de  son  conseil,  tous 
vêtus  à  ses  couleurs  en  velours  bleu  et  argent.  Pour  lui,  il  était 
dans  une  litière  cramoisie;  il  portait  une  robe  de  velours,  couleur 
cuir,  fourrée  d'bermine,  à  collet  renversé  et  à  manches  ouvertes, 
avec  une  barrette  noire  sur  la  tête.  Un  valet  de  pied  conduisait  en 
main  son  grand  destrier;  ses  armes  étaient  chargée3  sur  un  cheval 
de  somme.  LorsquMI  fut  arrivé  devant  la  duchesse,  il  mit  un  genou 
par  terre,  en  se  découvrant  devant  elle,  et  lui  démanda  son  agré- 
ment pour  combattre.  Cette  autorisation  lui  ayant  été  gracieusement 
octroyée,  il  alla  à  une  extrémité  de  la  lice  se  revêtir  de  son  armure 
et  prendre  ses  armes,  tandis  que  le  chevalier  de  TArbre  d*or  se 
préparait  au  combat  à  l'extrémité  opposée.  Lorsque  tous  deux 
furent  prêts,  le  nain,  reversant  un  sablier  dont  la  chute  devait 
durer  une  demi-heure,  donna  le  signal  du  départ  en  sonnant  du 
cor.  Les  deux  combattants  s'élancèrent  Tun  vers  Tautre,  de  toute 
la  vitesse  de  leurs  chevaux,  et  se  portèrent  les  coups  de  lance  les 
plus  terribles.  Les  lances  volèrent  bientôt  en  éclats,  et  les  deux 
chevaliers,  en  prenant  de  nouvelles,  renouvelèrent  la  lutte  avec 
une  ardeur  de  plus  en  plus  furieuse.  Lorsque  le  dernier  grain  de 
sable  fut  tpmbé,  le  cor  sonna  de  nouveau  et  le  combat  fut  arrêté. 
C'était  le  chevalier  de  TArbre  d'or,  le  grand  Bâtard  de  Bourgogne, 
qui  l'emportait;  H  avait  rompu  le  plus  de  lances.  Il  fut  proclamé 
vainqueur  et  la  duchesse  lui  passa  au  doigt  l'anneau  d'or  '.  )) 


III 

Les  processions  au  quinzième  et  au  seizième  siècle, 
La  procession  de  Louvain. 

Le  luxe,  qui  avait  augmenté  au  quinzième  siècle,  dans  les  tour- 
nois et  les  fêtes  donnés  par  les  ducs  et  par  les  grandes  villes,  avait 
mgé  le  caractère  des  processions,  qui  anciennement  étaient, 
^me  nous  l'avons  rappelé  plus  haut,  de  pieuses  cérémonies  de 

>B  Barawte,  Histoire  des  ducs  de  Bourgogne,  t.  VI,  p.  77 
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^  pénitence  ou  d  actions  de  grâces.  Elles  étaient  à  la  fin  du  quinzième 

['  siècle  formées  d'un  grand  nombre  de  groupes  et  de  sujets,  les  uns 

I  religieux,  les  autres  historiques,   représentés  avec  une  grande 

^  richesse;  et  des  scènes  profanes  et  parfois  même  bouffonnes  y  pre- 

naient place.  Entre  un  grand  nombre  de  cortèges  de  ce  genre  que 
nons  pourrions  décrire,  nous  ferons  connaître  la  grande  procession 
célébrée  à  Louvain  en  1490,  durant  la  kermesse  de  cette  ville,  en 
mémoire  de  la  victoire  remportée  sur  les  Normands  en  895.  Les 
groupes  étaient  au  nombre  de  soixante-dix-neuf.  En  tête,  un  char 
portant  la  Pucelle  de  Louvain  entourée  de  dix  jeunes  filles  repré- 
sentant les  dix  anciens  corps  de  métiers  de  la  ville,  et  autour  une 
cavalcade.  Venaient  ensuite  les  vingt-sept  corps  de  métiers  existant 
au  quinzième  siècle,  chacun  avec  son  enseigne  et  ses  chefs,  qui 
ensemble  formaient  le  second  groupe.  Le  troisième  représentait 
saint  Michel  triomphant  du  diable,  et  le  quatrième  Adam  et  Eve 
chassés  du  Paradis  terrestre.  Les  trente-quatre  groupes  suivants, 
dont  les  corps  de  métiers  fournissaient  les  personnages  et  les  cos- 
tumes, étaient  formés  de  trente-quatre  femmes  mentionnées  dans 
TAncien  Testament,  Sara  avec  Abraham  et  Isaac,  Rébecca  avec  son 
chameau,  entourée  de  son  cortège,  Marie  sœur  de  Moïse  jouant 
du  tambourin,  Noémi  et  Rulh,  Bethsabée,  Judith,  Esther  et  diverses 
autres  femmes  figurant  comme  symboles  de  la  sainte  Vierge. 
Celle-ci  était  ensuite  représentée  sur  un  char  de  triomphe  qui 
portait  Tarbre  de  Jessé  et  était  suivie  de  deux  autres  chars  repré- 
sentant Tun  TAnnonciation  et  Tautre  TEnfant  Jésus  dans  Tétable  de 
Bethléhem.  Après  ce  dernier  char  on  voyait  les  trois  rois  mages  et 
sept  pages,  montés  sur  des  chameaux,  et  quatre  autres  chars  repré- 
sentant r Ascension,  la  Pentecôte,  T Assomption  et  les  neuf  chœurs 
des  anges.  Dix  groupes  de  religieux  de  divers  couvents,  abbayes, 
chapitres  et  paroisses  s'avançaient  ensuite.  Ils  précédaient  le  Saint 
l  Sacrement,  qui  était  entouré  du  clergé  de  la  paroisse  Saint-Pierre. 

;  L'image  miraculeuse  de  la  Vierge,  à  laquelle  on  attribuait  la  vie- 

:  toire  remportée  sur  les  Normands,  apparaissait  alors  portée  par 

l  seize  jeunes  gens  au  milieu  d'un  groupe  de  personnes  tenant  des 

[;  cierges  ou  jouant  des  instruments  de  musique.  Ce  groupe  et 

[  suivi  de  l'Université  de  Louvain,  avec  son  recteur  magnifique,  i 

quatre  facultés,  ses  quatre  pédagogies  et  tout  son  personnel 
l  grand  costume.  C'est  après  que  commençait  le  cortège  pureme 
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historique  :  on  y  voyait  le  cheval  Bayart  monté  par  les  quatre  fils 
Aymon,  Charlemagne  qui  rappelait  un  cycle  des  romans,  le  grand 
géant  Hercule  sur  un  cheval,  que  la  foule  accueillait  avec  des 
acclamations,  la  belle  Mégère,  épouse  du  géant,  montée  aussi  sur 
un  cheval  et  portant  un  faucon  sur  le  poing  gauche  et  accompagnée 
d*un  singe  d*une  merveilleuse  agilité,  les  enfants  du  géant  et  de 
la  géante  encore  au  berceau,  dans  une  roulette  en  osier  ou  dans  les 
bras  d'une  nourrice,  scènes  bouffonnes  qui  faisaient  la  joie  du 
peuple  et  surtout  des  mères  et  de  leurs  enfants.  Le  soixante-neu- 
vième groupe  était  formé  d'un  énorme  éléphant  monté  par  quatre 
femmes  représentant  les  quatre  parties  du  monde.  Marchaient 
ensuite  les  quatre  sergents  des  milices  communales  de  la  ville, 
ayant  au  milieu  d'elles  le  géant  saint  Christophe,  et  précédant  le 
comte  de  Louvain  à  cheval  comme  ses  guerriers,  et  la  comtesse 
sur  un  char  de  triomphe  entourée  des  représentants  des  sept 
familles  patriciennes  de  la  cité  et  des  Peetermanns  ou  marguilliers 
de  Téglise  Saint-Pierre.  Ce  char  était  suivi  de  tout  le  personnel  du 
magistrat  de  Louvain  en  costume  de  cérémonie.  Et  comme  soixante 
dix-septième  et  dernier  groupe,  on  voyait  un  grand  dragon,  avec 
sainte  Marguerite  et  saint  Georges,  ses  vainqueurs.  Une  foule 
immense  assistait  à  cette  procession  de  Louvain  et  à  son  Omnegang 
ou  cavalcade  et  se  laissait  aller  en  les  contemplant  aux  émotions 
de  la  piété,  de  la  joie  et  de  l'admiration.  Et  tous  répétaient  gaie- 
ment le  refrain  de  la  vieille  chanson  de  la  kermesse  :  (c  Soyez  les 
bienvenus,  tous  également,  seigneur  et  valet,  pauvre  et  riche,  d  II 
est  facile  de  concevoir  les  dépenses  qu'exigeait  Porganisation  de 
cette  procession  et  de  cette  marche  historique,  dont  l'énumération 
qui  précède  n'a  pu  donner  qu'une  faible  idée  :  les  têtes  du  géant 
et  de  la  géante  étaient  considérées  comme  de  véritables  chefs- 
d^œnvre  de  peinture  *.  Et  à  ce  sujet  nous  rappellerons  qu'il  y  avait 
des  géants  promenés  dans  les  processions  ou  dans  les  fêtes  publiques 
à  Douai,  à  Lille,  à  Bailleul,  à  Hazebrouck,  à  Cassel,  à  Dunkerque, 
à  Ypres,  à  Courtrai,  à  Ath,  à  Bruxelles,  à  Anvers,  à  Hasseltetdans 
diverses  autres  villes  des  Pays-Bas,  souvenirs  historiques  oulégen- 
ires  qui  étaient  toujours  l'occasion  de  réjouissances  populaires*. 

1  PiOT,  Histoire  de  Louvain,  1839,  p.  15  à  22. 

*  Le  baron  de  Reinsberg-Durlngsfbld,  Fêtes  religieuses  et  civiles,  p.  122  et 

iv. 
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IV 

Seizième  siècle.  —  Entrée  de  Charles-Quint  à  Douai. 


Le  seizième  siècle,  qui  est  Tépoque  où  le  pouvoir  monarcbique 
parvint  à  établir  sa  puissance  sur  les  ruines  de  la  grande  féodalité 
et  des  libertés  communales,  est  surtout  remarquable,  en  ce  qui  con- 
cerne les  fêles,  par  les  entrées  des  souverains.  Voici  la  description 
de  ce  qui  se  fit  à  Douai,  lorsque,  le  15  mai  1516,  Cbarles-Quint  fit 
en  qualité  de  roi  d*Kspagne  et  de  souverain  des  Pays-Bas  une  entrée 
solennelle  dans  cette  ville.  La  fête  présenta  un  caractère  tout  par- 
ticulier. Le  Roi,  sa  tante  Marguerite  d*Au(riche,  gouvernante  des 
Pays-Bas,  et  toute  la  suite  de  seigneurs,  de  grands  officiers  et  de 
dames  qui  les  accompagnaient,  étaient  en  costume  de  grand  deuil, 
à  cause  de  la  mort  de  Ferdinand  d'Aragon,  qui  avait  eu  lieu  deux 
ou  trois  mois  auparavant.  Le  bailli,  les  éclievins,  les  six  bommes 
et  tous  leurs  officiers,  ainsi  que  les  notables  de  la  ville,  avaient 
aussi  pris  des  vêtements  de  deuil;  mais  les  milices  communales,  le 
clergé  des  paroisses,  les  chanoines  et  les  religieux  avaient  revêtu 
leurs  costumes  les  plus  riches  et  les  plus  brillants.  L'entrée  eut  lieu 
à  six  heures  et  demie  du  soir;  des  hommes  portant  soixante-douze 
grandes  torches  allumées  attendaient  le  Roi  en  avant  de  la  porte 
Notre-Dame  et  Tescortèrent,  ainsi  que  sa  suite,  durant  tout  le  par- 
cours du  cortège. 

La  porte  était  ornée  de  tentures  aux  couleurs  du  Roi,  et  d'un 
très  grand  écusson  à  ses  armes  richement  peint,  et  portant  Tinscrip- 
tion  Veniat  delectus  meus  in  hortum  suunij  le  tout  éclairé  par  une 
escoperche^  haut  bâton  à  plusieurs  branches  supportant  des  torches 
allumées.  A  quelques  pas  au  delà  de  la  porte,  entre  Thôpital  des 
Chartriers  et  Téglise  Notre-Dame,  était  représentée  la  première  des 
onze  histoires  qui  avaient  été   préparées  pour  la  circonstance. 
Près  d'un  somptueux  arc  de  triomphe,  sous  lequel  le  cortège  devait 
passer,  avait  été  établi  un  vaste  échafaudage,  divisé  en  deux  par- 
ties, et  qui  était  éclairé  par  un  grand  nombre  de  torches.  Su^ 
première  partie,  on  voyait  des  personnages  figurant  Josué  envoj 
deux  explorateurs  à  Jéricho,  puis  s'emparant  de  cette  ville  dont 
murs  tombaient  au  bruit  des  trompettes  de  son  armée,  et  sui 
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seconde  partie  Tempereur  Maximilien,  aïeul  du  Roi,  envoyant 
deux  députés  à  Venise,  et  réduisant  ainsi  les  Vénitiens  à  leur  payer 
un  tribut,  «  ce  que  jamais  n'avoit  esté  a  aultre  personne  »  ,  dit  un 
récit  de  Tépoque.  Cette  scène  en  partie  double  offrant  deux  faits 
corrélatifs  empruntés,  Tun  àTAncien  Testament,  et  l'autre  à  This* 
toîre  de  la  famille  du  jeune  Roi,  était  représentée  par  la  corpora- 
tion des  merciers  et  des  tailleurs,  dont  quatre-vingt-douze  membres 
y  figuraient. 

La  seconde  histoire,  qui  fut  Tœuvre  de  la  corporation  des  bou- 
chers et  des  marchands  de  poisson  de  mer,  qui  y  figuraient  au 
nombre  de  quatre-vingt-huit  personnages  sur  un  échafaudage  de 
90  pieds  de  longueur  divisé  aussi  en  deux  parties  par  un  arc  de 
triomphe  et  de  même  éclairé  par  une  escoperche  à  torches  arden- 
tes, représentait  d'un  côté  Josué  mettant  en  fuite  le  roi  de  Hay  et 
s^emparant  de  cette  ville,  et  de  Tautre  Ferdinand  le  Roi  Catholique 
«  subjugant,  vainquant  et  reboutant,  comme  dit  le  texte  du  récit, 
le  roy  des  blancqs  Mores  de  la  citée  de  Grenade  et  mettant  icelle  en 
son  obéissance,  laquelle  avoit  esté  sept  cents  ans  infidelle  et  sub- 
jecte  aux  Sarrazins  » . 

La  corporation  des  sayetteurs,  avec  quatre-vingt-dix-huit  de  ses 
membres,  avait  fait  la  troisième  histoire,  sur  un  éhafaudage  long 
de  94-  p:<;ds,  élevé  au  milieu  du  marché  de  la  ville.  On  y  voyait 
d'un  côté  une  scène  représentant  le  même  Josué  s'emparant  de  la 
ville  de  Gabaon,  malgré  les  secours  donnés  à  cette  ville  par  divers 
rois,  qui  furent  vaincus,  »  se  viuchèrent  dans  une  caverne,  et 
furent  ensuite  pendus  par  le  col  n .  De  l'autre  côté,  le  même  roi 
Ferdinand  s  emparait  de  la  Navarre,  malgré  Topposition  du  roi  de 
France,  et  malgré  plusieurs  grands  et  nobles  personnages  qui 
furent  vaincus  ou  tués. 

Au  sujet  des  huit  autres  histoires,  nous  nous  contenterons  de 
rappeler  qu*elles  étaient  représentées  sur  des  échafauds  par  les 
diverses  corporations  de  la  ville,  et  qu'elles  offraient  toutes  des 
scènes  correspondantes  empruntées,  Tune  à  TAncien  Testament,  et 
Tautre  à  Thistoire  contemporaine  de  la  maison  d'Espagne-Autriche. 

s  principaux  faits  relatifs  à  cette  maison  étaient  Foccupation  du 
oussillon  par  le  roi  Ferdinand  malgré  les  Français,  la  formation 

me  armée  par  la  reine  de  Castille  Isabelle  pour  aller  combattre 

i  Maures  en  Sardaigne  et  ailleurs,  la  victoire  de  Thérouanne 
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remportée  par  Maximilien,  et  enfin  la  ville  de  Douai  se  défendant 
contre  le  roi  Louis  XI.  Les  onze  histoires  dont  nous  venons  de  par- 
ler «  étaient,  dit  la  chronique,  tant  richement  accoutrées  et  parées 
que  c*estoit  un  plaisir  à  les  voir,  mesme  pour  fournir  et  servir  à 
icelles  y  eubt  villes  et  citées  bien  et  somptueusement  faictes  et 
peintes  en  figuration,  et  les  bannières  y  pendantes  et  toutes  les 
pavesches  (pavois,  boucliers,  écussons)  y  servants,  et  toutes  les- 
dictes  choses  estoient  richement  peintes  des  armes  des  roys, 
prinsces  et  seigneurs  regnans  aux  dictes  histoires  ».  On  peut  se 
feire  une  idée  du  soin  avec  lequel  furent  faits  les  échafaudages  et 
les  représentations  de  villes  qui  s*y  trouvaient,  quand  on  lit  dans 
les  comptes  que  les  principaux  charpentiers,  hugiers,  sculpteurs 
et  peintres  de  la  ville  avaient  commencé  à  les  exécuter  suivant  les 
plans  qu'on  leur  avait  fournis  dès  le  mois  d'octobre  1515,  et  qu'ils 
y  travaillèrent  jusqu'au  16  mai  151 G  *. 

Et  ce  n'était  là  qu'une  partie  des  décorations,  a  Toutes  les  mai 
sons  et  les  rues,  comme  le  dit  encore  la  chronique,  par  lesquelles 
le  roy  passât  estoient  toutes  parées  et  accoustrées  tant  de  draps  que 
de  verdures,  mesmes  les  cauchies  (pavés)  des  rues  estoyent  cou- 
vertes de  verdures  fleurantes  et  odoriférantes  ».  Il  y  avait  en  outre, 
çà  rt  là,  des  motifs  particuliers  de  décorations.  «  La  vieille  porte 
du  marché  estoyt  toute  tendue  de  drap  geaune,  blancq  et  rouge  qui 
estoyent  les  livrées  du  roy  et  au  milieu  y  avoit  un  grand  et  somp- 
tueux tableau  ou  estoyent  peintes  les  armes  dudit  roy  très  riche- 
ment, et  aux  deux  costés  y  avoit  escript  deux  auctoritésde  la  Sainte 
Escripture  à  Thonneur  dudit  Roy  notre  Sire.  » 

a  En  la  rue  du  Pont  à  Mont,  estoit  au  milieu  une  belle,  grande 
et  excellente  porte,  par  qui  le  roy  passât;  et  au  haut  de  la  dicte 
porte,  on  y  avoit  faict  somptueusement  un  petit  galata,  ou  estoient 
sept  jeunes  filles  belles,  asçavoir  Tune  nommée  Douay  qui  estoit 
au  milieu,  et  les  six  autres,  à  dextre  Diligence,  Foi  et  Union,  et  à 
senestre  Obéissance,  Justice  et  Espérance,  lesquelles  six  proté- 
geoient  Douay  contre  les  ennemis,  et  elles  estoient  dénommées 
pucelles,  humbles  servantes  obéissantes  audit  roy  :  et  fust  ce  récit 
pris  de  bonne  part  très  agréable  audit  roy.  » 

1  Archives  communales  de  Douai,  série  GG,  n»  238,  r»>  90,  91,  93,  96,  98 
lOS,  ilO,  112,  114.  Les  travaux  y  sont  rappelés  avec  de  curieux  détails  et  avc< 
les  noms  de  tous  les  artistes  et  ouvriers. 
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tt  Contre  la  rue  des  femmes  gisantes,  il  y  avoit  soixante  grandes 
torces  ardentes  des  mestiers  de  la  ville,  mises  à  doubles  rangs  et 
par  ordre,  et  estoient  icelles  bien  plaisantes  à  voir.  Et  en  la  basse 
rue  encore  soixante  torses  des  mestiers.  » 

Nous  omettons  beaucoup  de  détails  intéressants  pour  rappeler, 
en  terminant,  que  la  dépense  totale  faite  à  cette  occasion  par  la 
ville,  en  y  comprenant  une  coupe  d'ordonnée  au  Roi,  mais  sans  y 
faire  entrer  les  dépenses  des  corporations  et  des  habitants  de  chaque 
rue,  fut  de  1,550  livres  3  sols  ^deniers,  ce  qui  reviendrait  aujour- 
d'hui à  plus  de  15,000  francs.  Plusieurs  trouvèrent  que  ce  chiffre 
était  bien  élevé;  mais,  dit  la  chronique,  les  échevins  déclarèrent 
que  le  tout  s'estoit  fait  pour  la  réjouissance  du  Roy  \ 


V 

Seizième  siècle.  —  Concours  entre  les  chambres  de  rhétorique 
du  Brabant  à  Anvers.  —  Représentation  d'un  mystère  à  Valen- 
ciennes. 

Mais  en  même  temps  que  le  pouvoir  monarchique  s'établissait 
plus  puissant  dans  les  Pays-Bas  avec  Charles-Quint  et  Philippe  II, 
des  centres  d'opposition  se  formèrent  çà  et  là  dans  les  associations 
littéraires  connues  sous  le  nom  de  chambres  de  rhétorique.  Ces 
sociétés,  désignées  ordinairement  dans  la  partie  française  des 
Pays-Bas  sous  le  nom  de  confréries  du  Puy  Notre-Dame,  se  compo- 
saient des  membres  les  plus  riches  et  les  plus  lettrés  du  clergé,  de 
la  bourgeoisie  et  de  la  noblesse,  qui  se  réunissaient  pour  s'occuper 
de  poésie,  et  ouvraient  des  concours  pour  les  lettres  et  les  arts. 
Toote3  étaient,  à  l'origine ,  consacrées  à  honorer  la  religion  et  la 
poésie;  mais  au  seizième  siècle,  et  surtout  à  partir  du  règne  dé 
Philippe  n,  plusieurs  d'entre  elles  firent  une  sourde  opposition 
sons  le  rapport  politique,  et  parfois  aussi  sous  le  rapport  religieux. 
Nous  donnerons  une  idée  de  leur  puissance  et  de  leur  richesse,  en 
oarlant  du  concours  ouvert  à  Anvers  en  1561,  qui  porta  le  nom  de 
]ra»d;Wee(,  joyau  du  pays,  parce  que  le  grand  prix  était  unmagni- 

1  Archives  de  la  ville  de  Douai,  ibid.;  Taillur,  Chronique  de  Douai,  t.  II, 
.  94  et  soiv. 
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fiqne  objet  d*orfëvrerie  que  donnait  au  vainqueur  la  ville  oh  avait 
lieu  la  réunion.  Il  y  avait,  à  Anvers,  une  chambre  de  rhétorique; 
section  delà  célèbre  corporation  de  Saint-Luc,  qui,  comme  toutes 
les  autres  sociétés  poétiques  du  Brabant,  avait  pris  le  nom  d*une 
fleur;  elle  s'appelait  la  Giroflée.  Elle  comptait  parmi  ses  membres 
le  poète  Guillaume  Vaii  Haecht,  alors  échevin  de  la  ville,  les 
peintres  François  Floris  et  Martin  de  Vos,  et  fe  sculpteur  Corneille 
Floris.  Comme  elle  avait,  à  plusieurs  reprises,  remporté  le  prix 
en  d'autres  villes,  elle  voulut,  à  aon  tour,  convier  toutes  les  asso- 
ciations du  Brabant  à  un  concours  ouvert  par  elle.  Les  thèmes 
proposés  étaient  pour  la  représentation  dramatique  :  Ce  qui  incite 
le  plus  les  hommes  à  la  culture  des  arts;  pour  le  point  poétique, 
c'est-à-dire  la  peinture  ou  la  représentation  à  Taide  de  person- 
nages formant   tableau,  VÉloge  de  la  paix;   pour   une  poésie 
morale  servant  de  prologue,  les  Services  résidus  par  les  négociants 
qui  observent  les  lois  de  l'équité;  pour  l'entrée  solennelle,  Com- 
ment on  se  réunira  par  amitié  et  Comment  on  se  quittera  gracieu- 
sement. Des  prix  consistant  en  coupes  d'argent,  de  valeurs  diverses, 
étaient  alloués  pour  l'entrée  la  plus  splendide,  et  pour  la  mieux 
figurée  et  la  plus  instructive,  pour  le  plus  beau  blason,  pour  la 
plus  belle  manière  de  figurer  la  fête,  pour  la  meilleure  comédie, 
pour  la  meilleure  représentation  dramatique,  pour  le  prologue, 
pour  le  point  poétique,  pour  le  fou  le  plus  amusant.  Quatorze 
sociétés  se  rendirent  à  l'invitation  de  la  Giroflée  :  VOlivier  et  la 
Fleur  de  souci  d'Anvers,  qui  s'abstinrent  de  concourir,  la  Fleur 
d'allégresse  de  Berg-op-Zoom ,  la  Pivoine  et   la  Fleur  dCIns 
de  Malines,  V Arbre  croissant  de  Lierre,  la  Courge  de  Héren- 
thals,   le   Souci  de  Vilvorde,  la  Fleur  de  lis   et  les  OEils  de 
Christ  de  Diest,  la  Rose  de  Louvain,  les  Muguets  de  Léau,  la 
Ronce  ardente  de  Bois-le-Duc,  la  Guirlande  de  Marie  de  Bruxelles. 
Toutes  ces  Sociétés  firent  leur  entrée  solennelle  le  dimanche 
3  août  1561.  Il  a  été  possible  d'apprécier  la  richesse  et  la  splendeur 
des  costumes  et  la  variété  des  groupes,  des  chars,  des  emblèmes 
et  des  bannières  portés  par  les  membres  de  ces  Sociétés,  lorsque  le 
14,  le  16  et  le  21  août  1892,  quatorze  Sociétés  anversoises  e*^* 
représenté,  avec  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse  et  d'après  < 
dessins  de  l'époque,   les  cortèges  qui  avaient   figuré  trois   et 
trente  et  un  ans  auparavant.  Cette  restitution  a  permis  de  co 
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prendre  Tintérét  que  présentaient,  sous  le  rapport  de  THistoire  et 
de  TArt,  le  cortège  et  la  fête  organisés  à  Anvers  en  1561. 

Les  chambres  de  rhétorique  faisaient  souvent  représenter  soit 
Ae^  farces  et  des  soties^  comédies  dans  lesquelles  les  vices  et  les 
institutions  de  Tépoque  étaient  parfois  attaqués,  soit  le  plus  souvent 
des  mystères  religieux  qui  attiraient  une  grande  foule.  Pour  jouer 
un  mystère,  souvent  une  compagnie  spéciale  se  formait  dans  une 
ville.  Il  en  fut  ainsi  à  Valenciennes  en  1547,  lors  de  la  représenta- 
tion du  Mystère  de  la  Vie,  la  P fission j  la  Mort  et  la  Résurrection 
du  Sauveur.  Dix  membres  de  la  haute  bourgeoisie  avec  le  lieute- 
nant du  prévôt  de  la  ville,  le  receveur  de  Bouchain  et  le  bailli  de 
Vertaing,  se  chargèrent  d*abord  de  l'organisation  et  s'adjoignirent 
trente-huit  bourgeois,  qui  se  déclarèrent  avec  eux  solidairement 
responsables  au  sujet  de   toutes  les  dépenses  qu*entrainerait  la 
représentation  et  firent  un  règlement  détaillé  que  devaient  observer 
tous  ceux  qui  prendraient  part  à  l'entreprise,  soit  comme  direc- 
teurs, soit  comme  acteurs.  Ce  fut  une  tâche  grande  et  difficile.  Le 
théâtre  pour  lequel  le  gouverneur  de  la  ville,  Philippe  de  Croy, 
duc  d'Arschot,  prêta  ses  jardins,  devait  contenir  plus  de  quatre 
mille  personnes.  La  scène  avait  50  mètres  de  longueur  sur  25  de 
largeur;  on  y  voyait  un  grand  nombre  de  locaux  différents,  des 
maisons,  le  temple,  la  campagne,  la  place  publique,  la  mer,  le 
ciel,  le  paradis,  Tenfer;  on  y  avait  installé  grand  nombre  d'ingé- 
nieux mécanismes  à  l'aide  desquels  on  produisait  les  effets  qui 
sont  aujourd'hui  opérés  dans  les  féeries.  Le  mystère  avait  été  com- 
posé par  un  clerc  du  béguinage  de  Valenciennes,  Roland  Girard, 
qui  s'adjoignit  Christophe  Huvelois  avec  le  chroniqueur  Louis 
IVicart  dit  de  la  Fontaine.  Il  est  en  vers;  il  était  divisé  en  vingt- 
cinq  journées  qui  exigeaient  vingt-cinq  représentations  diflerentes. 
Afin  que  tout  fût  bien  ordonné  d'avance,  un  habile  miniaturiste  de 
Valenciennes,  Hubert  Cailleau,  représenta  sur  les  espaces  laissés 
exprès  en  blanc  dans  le  manuscrit,  le  théâtre,  les  divers  lieux  où  se 
passait  l'action,  les  mécanismes  qui  sont  désignés  sous  le  nom  de 
secrets,  et  un  grand  nombre  de  scènes.  Les  personnages   sont 

[urés  en  action  et  revêtus  des  costumes  qu'ils  devaient  porter. 

Bux  manuscrits  enluminés,  qui  sont  encore  aujourd'hui,  l'un  à  la 

Miothèque  nationale  de  Paris,  oii  il  porte  le  n**  12536  fonds  fran- 
Sf  et  l'autre  au  château  de  Sebourg,  permettent  d'apprécier 
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le  soin  avec  lequel  furent  ordonnés  les  décors  et  les  costumes. 
C^ètait,  on  le  i/oit,  une  représentation  aussi  importante  «fue  celle 
d'Oberammergau ,  qui  attire  tant  de  personnes  dans  un  village  de 
r  Allemagne. 

Le  nombre  des  acteurs  remplissant  ]e  rôle  d'un  personnage  fut  de 
cent  soixante-huit,  auxquels  il  faut  ajouter  plusieurs  centaines  de 
comparses.  L'affluencedesspectateursfuttelleque,leprix  des  entrées 
étant  de  huit  deniers  par  personne»  le  chiffre  de  la  recette  s'éleva  à 
4,680  livres  tournois,  ce  qui  permet  de  supposer  140,421  entrées, 
soit  environ  5,676  entrées  chacun  des  vingt-cinq  jours  '. 


VI 

Dix-septième  siècle.  —  Entrée  de  Ferdinand  d* Autriche  à  Anvers. 
—  Fêtes  de  Douai  à  V occasion  de  V assemblée  provinciale  des 
Dominicains. 

Au  dix-septième  siècle,  le  pouvoir  royal  avait  partout  complète- 
ment triomphé,  les  guerres  religieuses  avaient  cessé,  le  peuple 
accueillait  avec  bonheur  les  entrées  des  souverains  et  les  grandes 
cérémonies  religieuses,  processions  et  réceptions  de  reliques.  Les 
entrées  des  souverains  n'ont  jamais  été  célébrées  plus  magniGque- 
ment  qu'à  cette  époque.  A  Anvers,  il  y  avait  eu,  dès  1594,  la 
splendide  réception  d'Ernest,  archiduc  d'Autriche,  et  en  1599  celle 
des  archictucs  Albert  et  Isabelle  dont  le  règne  devait  procurer  au 
pays  la  paix  et  la  prospérité.  En  1635,  lorsque  déjà  l'on  souffrait 
de  la  guerre  de  Trente  ans,  eut  lieu  Tentrée  de  S.  A.  le  car- 
dinal infant  Ferdinand  d'Autriche,  qui  venait  d'être  nommé  gou- 
verneur des  Pays-Bas.  Jamais  arrivée  d'un  souverain  n'a  été  fêtée 
par  une  cérémonie  aussi  grandiose,  aussi  artistique.  Le  magis- 
trat de  la  ville  avait  décidé,  cinq  à  six  mois  avant  le  jour  fixé  pour 

'  La  dépense  totale  avait  été  de  4,179  livres,  soit,  en  monnaie  d'aujourd'hui, 
41,790  francs.  La  recette  totale  fut  de  5,409  livres,  en  y  comprenant  la  vente  du 
matériel,  qui  s'éleva  à  718  livres,  soit,  en  monnaie  d'aujourd'hui,  54,090  francs; 
il  y  eut  donc  un  bénéfice  de  12,300  livres,  qui  furent  partagées  entre  ceux  qui 
avaient  souscrit  les  obligations  et  les  actions,  au  prorata  de  leur  mise.  Mous  avons 
emprunté  l'ensemble  de  ces  détails  au  travail  publié  par  M.  Maurice  Uenaux 
sous  le  litre  :  Représentation  d'un  mystère  de  la  Passion.  Valenciennes,  1890. 
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les  fêtes,  que  la  décoration  aurait  un  double  but,  d^abord  célébrer, 
par  des  arcs  de  triomphe,  la  gloire  du  gouverneur  et  celle  de  sa 
famille,  et  ensuite  montrer  par  des  scènes  représentées  sur  des 
théâtres,  outre  les  vertus  et  les  exploits  du  cardinal  infant,  Tétat 
d'appauvrissement  et  de  décadence  de  la  ville,  afin  d'obtenir  qu*il 
y  portât  remède.  Lorsque,  le  17  avril  1635,  Ferdinand  entra  à 
Anvers,  il  trouva,  près  de  la  porte  Saint-Georges,  un  char  sur 
lequel  se  tenaient  plusieurs  jeunes  filles  splendidement  vêtues,  dont 
Tune,  représentant  la  ville  d'Anvers,  lui  ofirit  une  couronne  de 
laurier  sur  un  plat  d'or  en  mémoire  de  la  victoire  qu'il  avait  rem- 
portée à  Nordlingen.  Dans  les  rues  et  les  places  publiques  qu'il  tra- 
versa, onze  arcs  de  triomphe  avaient  été  élevés  en  Thonneur  du  roi 
d'Espagne  Philippe  IV,  de  Ferdinand  lui-même  et  des  empereurs 
d'Autriche,  où  figuraient  le  temple  de  Janus  et  l'Hercule  Prodicius, 
ainsi  que  plusieurs  autres  sujets,  avec  diverses  scènes  représentées 
sur  de  grands  théâtres,  parmi  lesquelles  la  Bienvenue  au  prince^ 
ses  Victoires  à  Nordlingen  et  à  Calloo,  les  Honneurs  de  la 
guerre  et  le  commerce  désertant  la  ville  d'Anvers.  C'est  Rubens 
qui,  dès  le  mois  de  novembre  précédent,  avait  été  chargé  de  four- 
nir toutes  les  esquisses,  tous  les  dessins  des  constructions,  arcs  de 
triomphe,  théâtres,  scènes  et  œuvres  d'art,  et  qui  les  exécuta  lui- 
même  ou  les  fit  exécuter  par  les  artistes  d'Anvers  les  plus  habiles. 
Ce  travail  est  l'une  des  principales  œuvres  du  grand  peintre.  Lui, 
le  décorateur  par  excellence,  il  eut  le  privilège  de  rencontrer 
l'occasion  d'orner  une  ville  tout  entière,  et  il  en  usa  largement  et 
avec  bonheur.  L'ordonnance  de  l'ensemble,  dit  M.  Max  Rooses 
dans  son  travail  sur  Rubens,  est  grandiose;  chacun  des  arcs, 
chacune  des  scènes  est  une  merveille  d'invention.  Dans  les  por- 
tiques, le  maître  a  déployé  son  talent  d'architecte  et  dans  les  pein- 
tures son  goût  pour  l'allégorie.  Les  constructions  ont  sans  doute  le 
caractère  massif  qu'afiectionnait  Rubens  et  ses  emblèmes  tournent 
facilement  à  l'énigme.  Mais  quelle  variété  dans  ces  monuments 
éphémères!  quel  symbolisme  ingénieux  dans  les  allégories!  quel 
grand  goût  et  quelles  belles  formes!  quel  génie  dans  l'ensemble 
?t  les  détails!  Et  s'il  fallait  faire  ressortir  certaines  parties,  il  suf- 
Irait  de  rappeler  le  Neptune  commandant  auxjlots,  conservé  au 
ausée  de  Dresde,  les  portraits  d'Albert  et  d'Isabelle,  qui  sont  au 
lusée  de  Bruxelles»  V Abondance  et  la  Providence,  que  l'on  admire 
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aujourd'hui  au  musée  de  Lille  et  qui  Gouraient  à 
la  représenlalion  de  la  balaille  de  Nordlingen.  Pc 
souvenir  de  celle  entrée  solennelle  de  l'archiduc 
magistrat  décida  que  Ton  en  ferait  une  descriptio 
vures  représentant  les  arcs  de  triomphe  e(  divei 
ouvrage  parut  à  Anvers  en  1643;  comme  graiiur 
d'œuvre  reproduisant  des  chefs-d'œuvre. 

Outre  les  entrées  des  souverains  et  des  gouverne 
y  eut,  au  dii-sepliëme  siècle,  un  hon  nombre  d 
reliques  et  d'autres  cérémonies  religieuses,  qui 
quenles  sous  la  dernière  période  de  la  dominalii 
Douai,  de  1612  à  1662,  on  compte  huit  grandes 
célébrées  pour  la  translation  de  reliques,  des  cano 
fêtes  concernant  les  Ordres  religieux.  L'assemblée 
Dominicains  h  Douai,  qui  fut  tenue  le  10  et  le  1. 
l'occasion  d'une  procession  dont  nous  pouvons  fai 
le  caractère  artistique.  11  ;  a,  dans  la  Bibliothèque  pu 
un  manuscriten  parchemin,  orné  par  l'habile  peini 
gambe  et  par  son  beau-rrére  Bon  Lenglet,  de  remarqi 
qui  oITrent  la  reproduction  de  toutes  les  décoration 
eiécutées  prés  du  collège  de  Marchiennes,  du  colli 
des  Jésuites  et  du  couvent  des  Sreurs  de  Sainl-Th< 
deux  collèges  s'élevait  une  suite  de  vingt-quatre; 
formant  perspective,  dans  chacune  desquelles  se  voy 
peintures  liaules  de  1 6  pieds  et  larges  de  1 2,  représen 
spirituelle  de  saint  Dominique j  c'est-à-dire  les  saî; 
Iréson  Ordre  :  à  fa  suite  d'une  fontaine  jaillissant 
pour  représenter  les  quatre  parties  de  la  Somme  d 
on  voyait  d'abord  saint  Dominique,  debout,  une 
et  &  ses  pieds  son  symbole,  un  chien  tenant  en  sa 
beau  de  la  Parole  sainte,  puis,  parmi  les  vin 
saint  Thomas  d'Aquin  foulant  aui  pieds  les  grand 
saint  Pierre  martyr  tenant  de  la  main  droite  un 
main  gauche  montrant  une  torche  à  des  serpen 
à  terre,  saint  Vincent  Ferrier  qui  jette  un  Amoui 
emblème  du  zèle  avec  lequel  il  attaque  le  dés 
mœurs  publiques,  et  la  bienheureuse  Béatrice  d 
reçoit  la  couronne  des  mains  de  sainte  Catherine  ;  i 


LHISTOIRE    ET    L'AKT    AUX   PAYS-BAS.  193 

de  ces  grandes  arcades  était  un  tableau  représentant  la  sainte 
Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  et  à  leurs  côtés,  ici  saint  Dominique,  là 
saint  Ignace,  pour  montrer  Tunion  qui  avait  existé,  en  cette  fête, 
entre  les  Dominicains  et  les  Jésuites.  Ceux-ci  avaient  établi,  dans 
la  rue  qui  conduisait  à  Téglise  de  leur  collège,  un  long  théâtre 
monté  sur  échafaudage  dans  lequel  quatorze  de  leurs  étudiants, 
figurant,  dans  le  style  de  Tépoque,  des  allégories  où  la  mythologie 
païenne  se  mêlait  au  symbolisme  chrétien,  représentaient  les  prin- 
cipales qualités  qui  distinguaient  TOrdre  de  Saint-Dominique,  la 
doctrine,  la  sainteté,  ta  prière,  la  prudence,  la  patience»  la  fécon- 
dité religieuse,  la  charité,  Tabondance  des  fruits  et  la  perpétuité. 
Les  remarquables  esquisses  du  manuscrit  de  Douai  nous  permet- 
tent d'assurer  l'exactitude  de  la  description  de  quelques-unes  de 
ces  allégories  que  nous  empruntons  à  un  auteur  contemporain*, 
tt  Le  premier  jeune  estudiant  estant  assis  et  ayant  une  couronne 
d*or  fermée  à  la  royalle  sur  sa  teste,  à  la  main  droite  un  sceptre 
d'une  pareille  estofife,  à  la  gauche  un  flambeau  ardent  et  sur  la 
poitrine  un  soleil,  représentait  la  Doctrine.  Le  quatriesme  acco- 
modé  et  adjusté  comme  un  Jndois  (indien),  avoit  deux  ailes  aux 
pieds,  deux  aux  mains  et  deux  à  la  teste,  laquelle  une  couronne 
de  laurier  environnoit,  et  tenant  à  la  main  droite  un  caducé,  à 
costé  était  une  ruche  à  miel  et  ces  mots  au-dessus  d*icelle  tnellea 
accuta;  il  représentait  l'Eloquence  (Mercure).  Le  onziesme,  fort 
agréable  et  gracieux  à  voir,  avoit  l'habit  tout  parsemé  de  belles 
fleurs,  la  teste  couverte  d'icelles,  avec  une  balance  pandantte  sur 
icelle;  soubs  son  bras  gauche  estoit  un  cornet  d'abondance,  hors 
duquel  sortoient  toutte  sorte  de  fruits  comme  grenades,  citrons, 
oranges,  raisins,  cerises,  etc.,  en  sa  main  droitte  un  couteau;  une 
gerbe  de  bled  avec  ses  grains  luy  servait  de  chaiere,  et  tout  cela 
représentait  la  pérennité  de  Tordre.  Le  dernier  fort  vénérable  est 
courbé  par  son  grand  âge,  avoit  la  teste  couverte  d'un  bonnet, 
comme  aussi  le  corps  et  les  mains  d'une  robbe  longue  et  manche- 
ron, et  le  tout  fourré  de  peaux  de  renard,  à  l'un  de  ses  costez  une 
lanterne  ardente,  à  l'autre  une  palme  contre  laquelle  Ëole  envoyait 
"'""  souffle  et  le  vent.  Au-dessus  il  estoit  escript  :  Non  timebis  a 
Tforibus  nivis.  » 

_.e  P.  Petit,  Fondation  du  couvent  de  Sainte^Croix,  etc.  Douay,  l^Tarc  IVioo, 

13 
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Vis-à-vis  de  ces  allégories,  qui  sont  bien  caraclér 
poque,  étaient  représentés  lesquiDzemystèresdu  Ro 
la  porte  du  jardin  du  couvent  de  Saint-Thomas,  qui 
iL  l'entrée  de  l'église  des  Jésuites,  s'élevait  un  arc  de 
de  25  pieds  et  large  de  32aTecpIusieurscolonne3,  au 
se  trouvait  une  statue  représentant  un  personnage  a 
balustrade,  avec  le  chien,  emblème  de  saint  Dominii 
lui;  la  peinture  dont  cet  ensemble  était  décoré  imîl 
Dans  la  me  Saint-Jacques,  qui  est  voisine  de  la  rui 
l'église  des  Jésuites,  on  remarquait  une  série  i 
tableaux,  exécutés  avec  le  plus  grand  soin,  qui  figu 
généalogique  des  membres  de  la  famille  Guzman,  de| 
Guzman,  aïeul  de  saint  Dominique,  jusqu'à  son  arriè 
à  la  cinquième  génération,  Léonore  Guzman,  qui  ép 
deCasIille,  dont  on  voyait  les  neuf  successeurs  jusqu' 
alors  régnant  en  Espagne.  L'Histoire  et  l'Art  avaient  < 
d'une  manière  toute  spéciale  k  la  glorification  de  sai 
et  à  la  pompe  de  cette  cérémonie  religieuse'. 


Dix-huitième  siècle.  —  Les  centenaires.  —  Lejabil 
ans  de  la  procession  de  saint  Maeaire  à  G< 

Le  dix-huiliéme  siècle  a  été,  dans  le  nord  de  la  F 
les  Pays-Bas,  l'époque  des  centenaires  célébrés  pai 
qui  passaient  sous  de  riches  arcs  de  triomphe  et  dans 
raient  un  grand  nombre  d'allégories  et  de  chars  symL 
pourrions  mentionnera  Cambrai  le  jubilé  de  Nolrc-Dt 
à  Valenciennes  celui  de  IVotre-Dame  du  Saint-Con 
celui  du  Saint-Sacrement  de  Miracle,  à  Lille  celui  di 
ville  à  la  France,  à  Bruges  celui  de  la  procession  du 

■  Le»  reniei-jnemeDts  qui  précèdeot  odI  été  empruDlês,  en  par 
de  iBÎiilc  Cillicriac  di:  Sienne,  conserve  dans  la  IJiblîathèqiie  pul 
ù  une  \'olice  sur  ce  maDuicril  par  M.  Ed.  de  CoussEutcKER,  dii 
dn  Sulletia  de  la  Cammittion  historique,  el  i  un  travail  sur  Us^ 
à  Douai  au  dix-ieptième  siècle,  que  il.  Tailliah  a  fait  pamllre  i 
Aei  Uémoires  de  ta  Société  d'agriculture  de  Douai,  S*  eérie,  en 
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Halines  celui  de  mille  ans  en  Thonneur  de  saint  Rombaut,  et  à 
Gand  celai  de  sept  cents  ans  de  saint  iMacaire,  qui  s'était  offert  aii 
ciel  en  victime  et  avait  ainsi  obtenu  la  cessation  de  la  peste  qui 
désolait  la  ville. 

Ce  dernier  centenaire  fut  célébré  en  deux  cérémonies  diffé- 
rentes :  Tune,  la  procession,  qui  parcourut  la  ville  les  dimanches 
31  mai  et  le  14-  juin  1767,  et  Taulre,  la  cavalcade,  qui  sortit  le  1*, 
le  9  et  le  15  juin  de  la  même  année.  La  procession,  avec  ses  cor-^ 
porations,  ses  confréries,  ses  milices  communales  et  tout  le  clergé 
séculier  et  régulier,  ne  dififôre  guère  des  cérémonies  religieuses 
ordinaires.  Il  en  est  tout  autrement  de  la  cavalcade,  qui  eut  son 
aspect  original  et  qui  présenta  le  caractère  du  dix-huitième  siècle. 
Cette  marche  historique  était  divisée  en  quatre  parties  et  formée 
de  vingt-quatre  allégories  représentées  par  des  oiseaux  ou  des 
quadrupèdes  gigantesques  et  suivies  chacune  d*un  ou  de  plusieurs 
chars  de  triomphe  qu*accompagnait  un  cortège  spécial. 

Après  les  troupes  de  la  garnison  qui  formaient  la  tête  de  la 
cavalcade,  était  représentée  Tintroduction  du  christianisme  à  Gand  : 
un  Paon  sur  un  char  traîné  par  quatre  chevaux  et  représentant 
Torgneil  des  idolâtres,  précédait  le  premier  char,  sur  lequel  on 
voyait  les  attributs  du  paganisme  renversés  par  saint  Amand, 
debout  entre  deux  génies  portant  :  Tun  la  croix  et  l'autre  une 
ancre,  et  au-dessus  la  Religion  triomphante;  et  un  Phénix  sur  un 
char  traîné  par  deux  chevaux  figurait  le  sang  de  saint  Lievin,  second 
apôtre  de  Gand,  ressuscitant  le  christianisme  en  cette  ville;  il  était 
suivi  du  deuxième  char  où  le  saint  martyr  apparaissait  élevé  en 
gloire  an-dessus  des  anges. 

Voici  maintenant  la  première  partie  dont  les  personnages  étaient 

représentés  par  deux  cent  quarante-trois  bourgeois  et  bourgeoises 

notables  de  la  ville  de  Gand.  En  tête  la  Renommée  entourée  de 

sept  anges  jouant  de  la  trompette  pour  proclamer  au  loin  la  gloire 

de  saint  Macaire;  elle  était  suivie  du  troisième  char  sur  lequel 

était  assise  la  Pucelle  de  Gand,  défendue  par  un  lion  et  tenant  les 

armes  de  la  ville,  et  par  derrière  le  char  figuraient,  avec  leurs 

erriers  et  leur  suite,  Bauduin  IV,  comte  de  Flandre,  et  sa  femme 

ive  de  Luxembourg,  qui  gouvernaient  le  pays,  lorsque  éclata  la 

ste  dont  saint  Mucaire  délivra  la  ville.  Un  Pélican,  sur  un  char  à 

ax  chevaux,  réprésentait  ensuite  saint  Macaire  faisant  à  Dieu  le 
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sacrifice  de  sa  vie  pour  obtenir  la  cessation 
dait  le  i|ualriëme  char  où  l'on  voyait  la  Puci 
SOT  te  fléau  qui  décimail  la  ville,  et  au-di 
genoux  arrêtant  l'ange  extermînalenr;  le  a 
Philippe  1",  roi  de  France,  de  Baudoin  V,  1 
Baudoin  VI,  avec  un  grand  nombre  de  cheve 
lÀcorne,  symbole  des  secours  donnés  par  saii 
des  maladies  contagieuses,  était  conduite  er 
char,  où  l'on  voyait  l'élévation  des  reliquesd 
était  suivi  de  personnages  représentant  les  ' 
avaient  été  opérés  par  l'intercession  du  sain 
Mons,  Haubeoge,  Tournay,  Gand,  et  par  le: 
Isabelle,  souverains  des  Pays-Bas  en  1615,  li 
saint  Macaire  conduites  â  Mons  avaient  Tait  ce 
lait  celle  ville;  un  nombreux  cortège  et  vii 
accompagnaient  les  archiducs.  L'énorme  Lie 
indiquait  le  secours  accordé  par  saiut  Mact 
voquent  et  précédait  le  sixième  char,  où  se  v 
tendant  une  main  secourable  à  la  ville  de 
l'archiduchesse  Isabelle  se  faisant  inscrire 
saint  Macaire  et  lui  présentant  des  oITrandt 
envers  le  saint  était  ensuite  symbolisée  par  le 
qui  possédaient  des  reliques  de  saint  Macain 
rains  de  ce  pays,  Thierri  d'Alsace,  Margueri 
Louis  de  Maie,  Philippe  le  Bon,  Philippe 
d'Espagne,  le  duc  et  Madame  Royale  de  '. 
Remiremont,  et  à  la  suite  d'une  aigle  symboh 
duc  Albert  de  Saxe,  l'archiduc  Maximiiien,  I 
l'archiduc  Léopold,  et  par  le  septième  char 
ratrice  alors  régnante  et  les  princesses  de  I 
Tous  ces  personnages  étaient  accompagnés  d€ 
Noos  ne  ferons  qu'indiquer  sommairemen 
la  cavalcade.  La  seconde  représentant  les  Ç 
dani  honneur  à  saint  Macaire;  elle  élait  fori 
et  oiseaux  symboliques,  de  cinq  chars  de  tri 
\  vaisseau  avec  ses  agrès,  ses  m&ts,  ses  voiles  el 

|l"  lamsnœuvre;  cent  soixante-cinq  personnes  de 

t.'  troisième  partie,  représentée  par  cent  vingl-q 
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5aïson5  honorant  saint  llacaireelo&rant 
blématiqueiavecciaq  charade  triomphe. 

du  cortège,  c'étaient  les  Quatre  Par- 
ient  le  saint;  on  y  voyait  cinq  animaux 

triomphe,  et  des  cortèges  représentant 
e  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique; 
re  habitants  notables  de  Gand  y  figa- 
s  les  musiciens  et  la  troupe.  Que  l'on 
t  grands  arcs  de  triomphe,  ayant  de  50 

de  3U  à  100  pieds  de  largeur,  ornés 
ilanlla  vie  eties  vertus  de  saint  Macaire, 

en  vers  et  en  prose,  en  latin,  en  fran- 
B  étendards  plus  nombreux  encore,  dans 
I  triomphe  et  sur  toutes  les  maisons  de 
iblics,  des  représentations  ihé&trales  et 
t  à  l'honneur  du  saint,  et  l'on  pourra 
e  de  l'une  de  ces  fêtes  que  nos  temps 
plus'.  Le  goût  n'était  point  parfait,  on 
lail  beaucoup  de  luxe  et  d'enthousiasme. 


jCS  Incas  à  Valenciennes.  —  Fêles  en 
le  Bon  à  Bruges,  -r  Reconstitution  de 
lies  et  à  Anvers.  —  La  marche  histo- 


e  la  Révolution  qui  n'avaient  rien  de 
lisloriques,  ni  aous  le  rapport  de  l'Art, 
Etnlrenl  pas  dans  le  cadre  que  nous  nous 
Ulerons  ce  qui  s'est  produit  en  notre 
du  département  du  Nord  et  de  la  Bel- 

lines,  à  l'occasion  du  demi-jubilé  sécu- 
Rombaul,  organisa  une  marche  bisto- 
se,  mais  qui  rappelait  trop  les  proces- 

'ei  cmlet  et  religietuet,  ATeine»,  1S46,  p.  177. 
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sions  et  les  cavalcades  de  LoDvaîn  et  i 
parlé  plus  haut.  Les  jubilés  séculaires  ce 
ea  l'honneur  de  Noire-Dame  de  Grâce, 
Notre-Dame  de  la  Treille  eo  J854,  el 
Saint  Sacrement  de  Miracle  en  1855,  fi 
festalions;  mais  l'élément  historique  n'; 
rable  pour  que  nous  en  parlions  en  délai 
Le  goût  de  notre  siècle  pour  les  étudi 
couleur  locale  devait  donner  un  caractèi 
publics.  En  1825,  quelques  habitants  de 
faits  des  grossières  représentations  qui 
rues  de  leur  ville  pendant  le  carnaval  t 
les  prisonniers,  se  demandèrent  par  quf 
rsit  les  remplacer,  el  a'inspirant  sans  d< 
vrage  de  Marmontel,  choisirent  les  Inca 
nom,  une  société  qui  6t  sortir  chaque  an 
des  torches,  un  certain  nombre  de  perso 
de  chef  des  Incas  et  de  sa  suite;  le  saccë 
les  pauvres  abondante,  et  bientôt  le 
accru  ne  sortit  plus  que  tous  les  deux  . 
pendant  le  jour  et  avec  une  variété  de 
élégant  qui  lui  donnèrent  une  grande 
i  rendre  très  fructueuse  la  quéle  que  l'c 
Celte  fête  des  Incas  se  manifesta,  dan 
11,  12  el  13  mai  1851.  Le  sujet  qu'el 
dit  le  programme,  la  Marche  attégori 
par  le  Génie  de  la  civilisation  à  la 
première  époque  rappelait  la  ciiilisatior 
successivement,  représentés  par  des  grc 
magnifiques  chars,  l'Egypte,  l'Élhiopii 
l'Empire  romain;  dans  la  deuxième  ép 
âge,  éliiieni  figurés  l'établissement  du  i 
les  Maures  sous  les  califes  et  les  Croisad 
quatorzième  siècle;  la  troisième  èpoi 
Jcmps  modernes  et  rappelait  les  grandes 
siècle;  Imprimerie,  Amérique,  Indes 
Léon  X  avec  la  Renaissance,  le  dix-sept 
et  enGn  1789,  suivi  de  l'Arc  de   triom 
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ne  la  conquête  àe  l'Algérie.  Ce  vasle 
le  char  des  Ambassadeurs  représeo- 
1  l'Europe  unies  sous  leurs  pavillons 
l'Agriculture  et  du  Commerce  et  par 
irilës  de  Valencîenneg  qui  ont  le  ptua 
esprit  humain.  On  remarqua  surtout 
irs  qui  faisaient  partie  du  corlége  et 
ornes.  On  dit  que  Is  dépense  totale 
mes. 
avait  excité  l'émulation  des  villes 
des  cortèges  historiques,  à  Cambrai, 
is  I"  et,  en  1852,  l'histoire  du  Cam- 
^u'à  nos  jours;  à  Arras,  vers  1848,  la 
;  à  Gand ,  en  1 849,  la  série  des  comtes 
n  1850,  l'entrée  du  comte  Guillaume 
a  1863,  les  Fastes  de  la  ville.  Dans 
ulu  représenter  la  vérité  historique; 
ait  fait  des  recherches  que  dans  tes 
de  costumes  faits  pour  les  théâtres, 
aux  en  parlant  de  l'entrée  de  Philippe 
es  sentaient  trop  ceux  des  coryphées  de 
ms  de  jour'.' 

la  Belgique  et  le  nord  de  la  France 
ns  lesquelles  la  vérité  historique  a  été 
ieuse  eiaclilude.  Nous  signalerons 
e  organisé  à  Bruges  au  mois  d'août 
jieux,  en  l'honneur  du  Bienheureux 
andre,  martyr,  dont  le  culle  avait  été 
I  en  date  du  9  fëirier  1882.  Grâce  à 
.  les  documents  et  à  l'étude  la  plus 
!  manuscrits  à  miniatures  du  onzième 
!  et  le  martyre  du  Jlienheureui  ont  pu 
«mplète  et  avec  la  plus  remarquabln 
re  partie  était  consacrée  au  mariage  du 
heureux.  Canut,  roi  de  Danemark,  et 

ietféUt  populairtt  doanéet  à  Valencienntt 
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Adèle,  6IIe  du  comte  de  Flandre,  autour  desqi 
chevaliers  danois  et  des  seigneurs  flamands 
qui  portaient  les  présents  Taits  aux  jeunes  é| 
partie,  on  voyait  Charles^  jeune  encore,  r. 
Flandre,  dans  un  navire  danois,  puis  se  rc 
prenant  part  à  une  grande  chasse  dans  les 
Son  intronisation  en  qualité  de  comte  de  FI 
zèle  pour  dérendre  les  villes  ei  le  peuple  c 
grands  formatent  la  troisième  partie;  et  la 
d'abord  son  martyre,  puis  l'arrestation  des 
l'avaient  mis  à  mort,  et  enfin  sa  glorification 
gradins  étaient  occupés  par  des  personnages 
de  la  Flandre.  Cette  mise  en  action  d'une  d( 
Fessantes  de  l'hisloire  de  Bruges  au  douiiën 
groupes  variés  et  à  de  curieux  niolifs  de  d 
d'autant  plus  remarquable  que  les  membri 
cicnnes  de  la  ville,  hommes,  dames,  demoi: 
enfants,  s'étaient  fait  un  pieux  devoir  d 
rehaussé  leurs  costumes  historiques  avec  les  t 
Dans  le  même  ordre  d'idées,  nous  mentionn 
historique  costumée  du  cortège  formé  à  Tou 
à  l'occasion  du  huit  centième  anniversaire  de 
ville. 

Deux  fêles  d'un  caractère  tout  différent 
Bruxelles  et  k  Anvers;  ce  sont  deux  recon 
exactes  de  cérémonies  et  de  cortèges,  tels  qu 
quatre  à  cinq  cents  ans. 

A  Bruxelles,  sur  celte  place  de  l'Hâlel  dei 
ments  anciens  et  en  souvenirs  historiques,  a  é 
tournoi  qui  y  avait  eu  lieu  au  quinzième  siè 
d'armes,  troupe  de  deux  cent  vingt-cinq  prir 
bunes  avec  dames  en  costumes  du  quinziè 
joute  entouré  de  gradins,  passes  d'armes,  c( 
aux  vainqueurs,  tout  a  été  reproduit  et  mit 
manuscrits  de  l'époque.  Il  est  facile  de  co 
offert  celte  scène. 

A  Anvers,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
21  du  mois  d'aoât  1892,  a  été  représentée 
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des  dii-sept  chambres  de  rhétorique  du  Brabant  qui  étaient  venues 
y  concourir  pour  les  prix  de  poésie  en  Tannée  1561,  C*était  encore 
une  reconstitution  absolument  exacte  de  ce  qui  c'était  fait  trois  cent 
trente  et  un  ans  auparavant.  Des  gravures  de  Tëpoque  ont  permis 
de  se  conformer,  en  1892,  à  Tarticle  du  programme  qui  exigeait 
que  les  costumes,  les  emblèmes,  les  étendards,  les  chars,  les 
musiques  fussent  semblables  à  ceux  qui  avaient  figuré  en  1561; 
toutefois,  les  sujets  représentés  sur  les  chars  étaient  laissés  au 
choix  des  sociétés  représentant  chacun  des  dix-sept  groupes,  pourvu 
qu'ils  fussent  consacrés  à  des  faits  historiques  antérieurs  à  1562. 
Tous  ceux  qui  ont  assisté  à  ces  faits  ont  été  frappés  de  la  fidélité 
historique,  et  de  la  somptueuse  richesse  de  ce  cortège,  dans  lequel 
ont  figuré  deux  mille  personnages,  dont  cinq  cents  à  cheval,  et 
qui  se  développait  sur  une  étendue  de  1,500  mètres. 

Il  nous  reste  à  paHer  de  la  Marche  historique  qui  a  eu  lieu  à 
Lille  le  9  octobre  1892.  Cette  date  était  celle  d'un  glorieux  anni- 
versaire de  cent  ans.  Le  8  octobre  1792,  la  ville  de  Lille,  après 
avoir  été  bombardée  pendant  dix  jours  par  les  Autrichiens  qui 
tiraient-à  boulets  rouges,  eut  la  gloire  de  voir  l'étranger  lever  hon- 
teusement le  siège.  Ce  fut  un  grand  événement  au  point  de  vue  de 
la  défense  nationale;  au  lieu  d'ouvrir  ses  portes  comme  Longwy  et 
Verdun,  Lille  avait  résisté  héroïquement. 

Le  centenaire  de  cette  date  glorieuse  devait  être  célébré.  Une 
commission»  formée  sans  distinction  de  parti  et  d'opinions  poli- 
tiques, fut  chargée,  sous  la  direction  de  son  honorable  et  habile 
président,  M.  fiigo-Danel,  d'organiser  une  marche  historique.  Le 
Comité  spécial  auquel  fut  confié  le  soin  de  préparer  le  pro- 
gramme ',  se  dit  qu'il  fallait  faire  choix,  pour  le  cortège,  d'un  sujet 
présentant  tout  à  la  fois  de  l'unité  et  de  la  variété,  avec  la  possibi- 
lité de  graduer  l'intérêt,  et  de  rappeler  des  faits  relatifs  à  Lille  et 
à  la  région  qui  Tenvironne  :  il  proposa  de  représenter  sept  grandes 
époques  de  l'histoire  de  cette  ville  et  de  sa  châtellenie,  dans  cha- 
cune desquelles  l'élément  militaire  pourrait  trouver  place  ;  Texac- 
titude  historique  devant  être  observée  avec  un  soin  minutieux  et 


le  comité  spécial  était  formé  de  Mgr  Deliaisnes  et  de  !UM.  Glainpaoain,  Finot 
^uarré-Reyboarboo.  C'est  Mgr  Oehaisnes  qui  fut  chargé  de  la  rédaction  du 
gramme. 
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■évère;  toute  scëue  triviale,  toul  | 
rigoureusement  écarté,  «Bd  de  ma 
devant  la  foule,  avec  la  gravité  de 
vers  les  siècles.  Cette  proposition  f 
gnail  furent  adoptés,,  et  grâce  à  l'ui 
de  la  commission,  aux  souscription 
plus  de  73,000  francs,  aux  saerifîci 
rants,  &  la  générosité  de  la  ville  el 
cours  de  l'armée  qui  fut  gracreusci 
la  guerre,  il  fut  possible  d'organist 
cortège  qui  s'étendait  sur  une  éle 
prirent  parleuiiron  deux  mille  cin 
huit  cents  à  cheval,  et  pour  loque 
450,000  francs. 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  som 
leur  caractère.  La  première,  septièi 
el  au  défrichement  du  sol,  présenta 
vage;  la  seconJp,  onzième  siècle,  i 
historiques  de  Lille,  et  oOrait  le  c. 
qui  prirent  part  aux  croisades; 
siècle,  les  costumes  étaient  dtgn< 
slyle  ogival;  on  remarquait  dans  li 
(oui  le  lu:ie  des  ducs  de  Itourgogni 
siècle,  la  magnificence  sévère  de  t 
scurg,  et  dans  la  sixième,  di\'Septi< 
de  la  cour  de  Louis  XIV.  Ce  qui  c 
septième  époque,  1792;  formée  ( 
reproduisant  avec  l'exactitude  la  j 
ments  de  la  garnison  el  les  canon 
ville  il  y  a  un  siècle,  elle  produisa 
sévère,  l'cITcl  le  plus  séduisant. 

\ous  nous  permettrons,  pour  ter 
bien  que  notre  nom  y  figure  avec  In 
d'un  compte  rendu  des  fêtes  de  1 
et  de  liltéralure  du  Journal  . 
cliamps. 

a  L'initiative  des  particuliers,  ai 
K  tés  civiles  et  de  l'armée,  a  (oui  I 


la  banalilé.  Depuis 
1  Comité,  jusqu'aux, 

métiers  pour  con- 
ide  s'est  eflbrcé  de 
ictère  de  rangniB- 
e  &  l'amour-propre 
de  Ogurants  payés 
line  ou  k  h  Juive. 
décrochée   au   ves- 

Tue,  dans  les  rues 
i  RëTolulion  n.  In 
histoire  de  l'Art  en 
!meDt  le  détail  des 
le  talent,  11.  l'an 
estampes,  au  Alusée 
d'après  les  modèles 
■  relies,  et  n'a  rien 
production  vivante. 
is,  les  beaux  cor- 
ives.  Elle  met  jus- 
,  un  sérieux ,  un 
•  que  l'on  retrouve 
mpécher  de  noter,  k 

pays,  le  passé  tient 
eut,  sans  commettre 
cale,  puisqu'elle  a 
es  régimes,  sa  forte 
itude  à  se  défendre, 
isle  et  une  fermeté 
Dserver,  malgré  les 
ne  ci  sa  conscience 
lie  allure  orig;inale 
ibres  '.  « 
1  cru  pouvoir  expri- 

nous  croyons  avoir 
la  région,  des  pages 
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que  nous  venoDs  de  comacrer  à  l'Histoire  e 
et  les  cérémonies  publiques  aux  Pajs-Bas. 

Mg: 

PrélidenI  d^  la 

dépirtement  i 

Comité  de*  S( 


.  m 

CONTRIBUTION  A  L'HISTOIRE  DES  ÉJ 
UN  ARTISTE  FRANÇAIS  EN 

AU     SElZlàUE    SIÈCLE 

L'uD  des  plus  célèbres  et  des  plus  féconi 
siècle  est  assurément  Pierre  ReymonH.  D'unt 
k  Limoges,  où  plusieurs  consuls  portèrent  ci 
fut  investi  de  cette  charge,  il  épousa  Jeanm 
l'auteur  d'un  grand  nombre  d'émaux  très 
ancien  connu  qui  porte  une  date  est  de  1 534) 
C'est  du  moins  ce  que  nous  apprennent  les 
se  sont  occupés  de  la  biograpliie  de  cet 
Ardant',  Emile  Molinier'  el  Edouard  Garnii 
et  les  péripéties  de  sa  vie  sont  du  reste  à  | 
si  l'on  n'avait  rencontré  aux  archives  départi 
Vienne  quelques  documents  relatifs  à  des 
terres  et  de  irignea,  et  quelques  actes  judii 


'  EmailleiiTt  Umotuin*,  les  Raymond;  «rlicle  put 
Société  archéologique  du  Limouiin,  i.  XII,  ISflî,  p. 

'  Dictionnaire  dei  émaillturt,  depuis  le  moyen  d 
huitième  siècle.  Pwii,  1885.  io-18.  p.  80-Ba. 

■  Histoire  de  la  verrerie  et  de  CiouàlUrie.  Toun 


AÏS   EN    FOL0G\E.  30E 

ymond  contre  des  compalrioles, 
lage  à  invoquer  que  ses  œuvres 

signées,  et  (rës  recfaercliées 
ir  les  collectionneurs.  D'autres 
I  que  Pierre,  et  postérieurement 
■e  Pierre,  décédé  en  1631  ;  mais 

traSail  le  degré  de  perfection 
:  tous,  mort  (comme  nous  l'avons 


es  érudils  déjà  nommés,  qui  ont 
laillerie  limousine,  et  quelle  que 
ères  délicates,  je  proposerai  tout 
années  acquises  et  aux  généalo- 
ille  Reymond.  —  En  attendant, 
1  instant  l'attention  sur  quelques 
depuis  peu  d'années  à  la  puhli- 
contrée  lointaine  et  écrits  dans 
io  chez   nous,    paraissent  avoir 

e  l'histoire  de  l'Art  dans  son  pays 
oration  des  orfèvres  de  Cracovie, 
es,  M.  Léonard  Lepszy  a  lencontré 
e  français  q  u'il  est  de  notre  devoir 
slui  empruntons  textuellement*: 
[Piotr  Remy)  engagea  comme 
enri  Schibens,  61s  d'Engelb redit 
tir  du  jour  de  la  Saint-Stanislas, 
de  Cracovie  nommé  Jean  Hayde- 

encore  pour  apprentis  Antoine 


alonaùe.  t.  LXXXVI,  i887,  p.  578,  et 
■oina  de  l'Académie  de  Cracotie,  loui 
'ajca  krakorttki:  —  Einalijerstwo  kra- 
dohittoryitituhi.  Kraiian,  1889,  in-V. 
on) ,  vol.  CLXVIl,  0°  100,  el  vol.  CLXX, 
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Delingvald  et  Simon  Saniuaki  (de  Narva),  pour  u 
ans  et  demi  ;  —  en  1567,  il  s'adjoint  successîvei 
et  Gabriel  Vojczik,  pour  sept  ans; — en  1569,  il 
apprenti,  Stanislas  Malina,  dont  le  père  dirigei 
Myslanilze  près  Cracoiie  ;  —  en  1572,  il  se  cha 
métier  d'orfèvre  à  André  Piszcz,  (ils  d'an  conrt 
1574,  enfin,  il  s'allache  comme  élèves  trois  fili 
Cracovie,  dont  l'un,  nommé  Félix,  était  peintre. 

D'après  les  mêmes  archives,  et  notamment  d 
Tannée  1563,  il  existait  dans  la  corporation  è 
ville  deuï  artistes  ayant  pour  prénom  Pierre; 
Czarnowojka,  l'autre  Pierre  Remy.  On  appelait  e 
mîer  "  Monsieur  Pierre  »,  et  le  second  était  dis 
par  celte  désignation  "Monsieur  Pierre  leFrançai 
ainsi,  pour  le  présent,  de  fâcheuses  méprises,  i 
]'avenir,  et  sans  le  vouloir,  une  très  utile  constata 

Parmi  quelques  centaines  d'actes  provenant 
corporation  des  orfèvres  de  Cracovie,  s'en  trou 
l'auteur  anonyme  a  laissé  quelques  notes,  Infor 
décousues,  mais  intéressantes,  sur  les  travau 
dix-septième  siècle,  à  l'aide  de  matières  d'or  e 
travaux  sur  émaux  neganl  citati...  Ils  ne  les  coi 
feront  pas  de  ces  ouvrages...  Aucun  ne  s'est  pi 
nium  ;  toujours  les  seniores  cuslodium  faisaient 
De  tels  ouTra<[es  ont  disparu  Cet  émail  ne  datt 
Remy,  qui  nous  l'a  apporté  des  Français*...  n 

Mous  apprenons  donc  très  clairement  par  là  qi 
Icrie  a  pris  un  nouvel  essor  en  Pologne  au  seizi 
cette  ère  nouvelle  a  commencé  avec  la  venue  d 
devant  qui  loiit  souvenir  de  l'inQuence  étran 
l'émaillerie  s'est  complètement  effacé.  Son  inll 
été  décisive  et  durable,  puisque,  un  siècle  api 
encore  dans  la  mémoire  de  quelques-uns,  à  d 
pussent  conserver  et  soutenir  les  traditions  de  so 

Nous  voici  donc  en  présence  de  plusieurs  U 

■  1  Paneni  Piolrem  Francuiem.  > 
*  L.  Lipszï,  op.  cit.,  p.  9. 


its  aulheDtiques  : 
Cracovie  de  1563 

ftlelier  importaot  ; 
Pologne  dans  l'art 
méde  préférence, 
usion  quelconque, 
isl  de  toute  QOto- 
le  1558  un  grand 
nille  des  Tiicher, 
iales  P.  R.,  tandis 
P.  Rexuon,  1563. 
',43  de  diamètre, 
g,  possédait  sept 
liries,  faites  pour 
Redmond*, 
rant  tout  le  moyen 
intlrës  fréquentes 
polonais  étaient, 
!o<jne  et  des  bords 
de  l'art  industriel 
ETérents  et  se  pré- 
qui  reflètent  une 
laise  a  subi,  grâce 
magne,  l'inspira- 
ani  vieilles  cités 
emeni  remplacer. 


facile  de  déduire 
Pierre  Remy,  or- 
i  font  qu'un  seul 
ièrcs  du  royaume 

le  III,  n*  3. 
[II.  p,  124. 
'omptet  rendus  de  la 
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de  France  par  ses  productions  très  renommé 
a  eu  vraisemblablement  des  relatious  avec 
d'Allemagne,  relations  attestées  par  l'exis 
aux  musées  de  Weimar,  de  Gotha,  de  Dresd 
rait  à  ce  qu'il  eût  fait  le  voyage  de  Nurembt 
art  aux  frais  de  la  famille  Tiicher  qui  l'em 
laine,  et  d'autres  protecteurs  dont  les  nom: 
jusqu'à  nous.  Une  fois  en  roule,  et  loin  du  p 
avoir  écoulé  les  propositions  avantageuses  qi 
Orient,  ou  s' être  simplement  laissé  guider  pi 
reuse  vers  Cracovie,  dont  il  avait  entendu  a 
par  des  marchands  polonais  venus  aux  foires 
artistes  bavarois  partis  pour  la  Pologne.  Au  i 
cordent  pourexpliquer  ces  voyages  successifs 
Iteymood  travailla  de  1558  à  1562  pour  la  fan: 
berg,  et  voici  que  noits  le  pouvons  suivre, 
Remy,  il  est  vrai,  à  Cracovie,  oii  il  apparaît 
que  dans  cette  nouvelle  résidence  il  est  un 
au  moment  d'engager  un  apprenti  dans  son  o 
de  recourir  à  un  intermédiaire  dont  le  no 
registres  de  la  corporation.  Puis,  pendant  h 
séjour  en  Pologne,  sa  réputation  déjà  certain* 
et  il  est  fdcile  de  suivre  sa  trace  au  point  de 
ne  quitta  plus  Cracovie  jusqu'à  l'année  1574 
Objectcra-1-on  que  nous  assimilons  un  [ 
Pierre  Reymond  et  Pierre  Remy,  en  en  fai 
personnage?  La  lecture  de  ■  Pierre  Remy  ■ 
cas  aucun  doute,  car  voici  la  reproduction  e: 

fiffr    ')^'>^    > 

Bien  qu'étymologiquement  Reymond  et  Ri 
même  mot,  il  n'y  a  pas  une  grande  différei 

'  Voir  ci-coatre,  plaocbe  III. 


> 
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m 

tion,  et  si  Ton  songe  qu'au  seizième  siècle  les  noms  propres 
étaient  facilement  défigurés  lorsqu'ils  n'étaient  pas  dénaturés  par 
leurs  propriétaires  eux-mêmes,  au  moyen  de  traductions  latines 
par  exemple,  jusqu'à  les  rendre  méconnaissables;  si  Ton  songe  qu'il 
n'existe  pas  d'émailleur  français  du  nom  de  Pierre  Remy;  si  Ton 
songe  que  d'une  part,  M.  Ardant  a  relevé  sur  des  œuvres  incontes- 
tées de  Tartisle  limousin  des  signatures  aussi  variées  que  celles  de 
Retnon^  P.  Raymo,  Rexmanrij  P.  Reyman,  P.  Rexmotij  et  que 
d'autre  part  sur  les  registres  de  Cracovie  H.  Lepszy  a  relevé  les 
différentes  formes  du  nom  Renty,  Rémi,  Remmi,  on  voudra  bien 
admettre  que  la  diversité  orthographique  d'un  même  nom  propre 
est  trop  élastique  pour  mettre  un  obstacle  sérieux  à  mon  hypothèse, 
étant  donnée  surtout  la  différence  de  longitudes  sous  lesquelles  se 
produisent  à  la  fois  ces  deux  variétés. 

Assurément  notre  démonstration  serait  beaucoup  plus  forte  si 
nous  pouvions  signaler  Texistence  en  Pologne  d'œuvres  authen- 
tiques de  Pierre  Reymond,  ou  d'œuvres  similaires  qui  pussent 
être  attribuées  avec  certitude  à  Tatelier  qu'il  ouvrit  dans  la  ville 
de  Cracovie.  M.  Lepszy,  qui  a  compris  tout  le  parti  que  Ton 
pourrait  tirer  d'une  semblable  découverte,  a  bien  indiqué  la  voie 
à  suivre  et  remarqué  qu'il  n'était  pas  indifférent  de  constater  que 
dans  les  collections  particulières  polonaises  on  conservait  depuis 
longtemps  des  œuvres  d'art  émaillées  en  grisaille  et  marquées  le 
plus  souvent  du  monogramme  P.  R.  Il  cite  même,  à  l'appui  de 
son  dire  ' ,  le  musée  Czartoryski  k  Cracovie,  et  le  cabinet  archéo- 
logique de    l'Lniversité   des  Jagellons ,    dans    la    même    ville. 

Ayant  cherché  plus  avant  et  voulu  contrôler  ces  assertions,  qui 
n'avaient  du  reste  aucune  raison  d'être  mises  en  doute,  je  suis 
parvenu  à  obtenir  des  indications  plus  précises. 

Tout  d'abord  la  très  grande  bienveillance  du  prince  L.  Czarto- 
ryski m'a  permis  d'examiner  et  de  reproduire  ici  la  très  belle  pièce 
de  sa  collection  qui  a  bien  certainement  attiré  l'attention  de 
M.  L.  Lepszy.  Sur  Tune  des  deux  coupes  ci-jointes,  en  effet,  dont  le 
sujet  est  emprunté  à  la  Bible*,  on  distingue  très  nettement  les  ini- 
iales  P.  R.  qui  ont  été  très  fréquemment  la  signature  de  notre 

>  L.  Lepszy,  op.  cit.,  p.  9,  note  2. 

*  B  Gum  esset  spiritus  Dei  super  Saul,  toUebat  David  citharam,  et  psallebat 
aano  sua.  «  (/  Rois,  xvi,  v.  23.)  —  Voir  ci-après,  planche  IV. 
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artiste.  L'ensemble  de  la  grisaille,  le  ton  de 
des  marlis,  tout  nous  invite  à  admirer  là  un 
Pierre  Reymond.  Il  nous  aurait  donc  suffi  di 
au  musée  Czartoryski,  celle  coupe  avait  ap 
et  s'était  transmise  dans  le  pays,  de  mai; 
seizième  siècle  :  mais  le  prince  qui  la  pos 
affirme  l'avoir  achetée  eu  vente  publique, 
d'en  fixer  ror)<[ine  d'une  façon  exacte.  La 
donc,  et  nous  devons  tonraer  nos  yeux  d'an 
En  second  lieu,  le  cabinet  arcltéologiqi 
Jagellons  conserve,  sous  le  numéro  5662,  < 
seizième  siècle  qui  y  sont  placées  depuis  U 
de  la  collection  particulière  formée  par  le  P 
Elles  n'ont  jamais  été  reproduites,  mais  je  i 
j'en  possède  à  l'obligeance  de  M.  Korzenioi 
demie  de  Cracovie  k  Paris.  A  peu  près  sembi 
ont  0-,084  et  0",086  de  haut  sur  0-,117  t 
principe  de  la  décoration  est  pn  émail  grisai 
d'arabesques  de  style  renaissance  en  or  sur  i 
représenté  sur  les  différentes  faces  des  deux 
vaux  d'Hercule.  Enfin,  dans  le  creux  de  la  p 
k  recevoir  le  sel,  se  détacbent  en  lettres  d'or  i 
les  initiales  P.  R.,  qui  ne  peuvent  qu'être  la 
Malheureusement  là  encore,  malgré  toutes  lei 
n'avons  pas  de  certitude  sur  l'origine  polonais 
D'ailleurs,  un  point  important  nous  empèc 
loin  l'identification  proposée  entre  Pierre 
Remy  si  nous  devions  admettre  comme  cer 
les  faits  considérés  généralement  jusqu'ici  ( 
que  Pierre  Reymond  est  connu  à  Limoges  di 
sa  présence  y  est  particulièrement  signalée'  i 
1566,  1567,  1575,  1581.  Impossible  de  con< 
séjour  que  nous  lui  supposons  en  Pologne  et 
berg,  de  1558  à  1574.  Mais  il  y  aurait  peut-j 
d'accord  en  proposantune  modification  à  lagéni 


'  Voj.  U.  AnotKT,  op.  àt.,  p.  120. 
*  D'tprès  ArdMil,  Pierre  fiejmcnd  n' 
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Au  lieu  d'un' seul  Pierrp-  Reymond  au  seizième  siècle,  n'en 
anrail-îl  pas  existé  deux?  Malheureusement  les  regislres  paroissiaux 
de  Limoges  pour  cette  époque  ne  sont  plus  I&  pour  nous  répondre, 
et  le  même  nom  donné  au  père  et  au  fils  (chose  très  fréquente 
autrefois]  et  pose  à  bien  des  confusions.  Que  l'on  veuille  remarquer 
tout  d'abord  qu'entre  les  années  1530  {date  connue  du  mariage 
de  Pierre  Rp^moudj  et  1584  (date  probable  de  son  décès)  il  y  a 
on  assez  grand  espace  de  temps  pour  supposer  deux  existences 
successives;  car,  d'après  les  données  répandues  jusqu'à  ce  jour, 
ce  Pierre  Reymond  aurai!  non  seulement  travaillé  pendant  cin- 
t        quante  ans,  mais  était  en  1S34  déjà  assez  habile  et  assez  estimé 

Ipour  se  faire  connaître  comme  l'auteur  d'une  coupe  d'après  Jules 
Romain,  qui  n'est  ni  le  travail  d'un  ignorant  ni  d'un  apprenti 
dans  l'an  difficile  de  l'émail. 
I  Si  au  coDtraire  vous  croyez  à  l'existence  de  deux  Pierre  Reymond, 

i  TOUS  admettrez  avec  moi  que  le  premier  en  date,  marié  en  1530, 
I  a  pu  quitter  Limoges  vers  1553,  pour  donner  libre  cours  à  son 
.;  humeur  aventureuse,  ou  appelé  à  l'étranger  par  des  admirateurs 
de  son  talent;  il  aurait  dès  lors  voyagé  en  Allemagne,  et  serait 
venu  ensuite  se  fixer  en  Pologne,  où  il  aurait  peut-être  fini  ses 
jours.  Son  fils,  Pierre  Beymond  le  second,  resté  au  contraire  h 
Limoges,  où  il  serait  devenu  consul  de  la  ville  en  1560,  aurait 
continué  dans  la  patrie  même  des  émailleurs  les  saines  et  bonnes 
traditions  artistiques  reçues  à  l'atelier  de  son  père,  en  modifiant 
toutefois  le  genre  de  travail  suivant  le  goût  du  jour  ou  dans  l'es- 
poir d'un  gain  plus  élevé. 

L'eiauien  des  émaux  eux-mêmes  ne  contredirait  point  à  cette 
hypothèse.  Car  il  est  facile  d'observer,  d'après  les  listes  dressées 
jadis  par  Maurice  Ardant,  que  jusqu'en  1553  les  pièces  connues 
de  Pierre  Reymond  sont  signées  en  toutes  lettres  ou  k  peu  près, 
avec  les  variantes  orthographiques  Rexman  ou  Reymann  que  nous 
avons  signalées  au  début  de  celte  notice  :  nous  aurions  alors  U 
IVuvre  du  père,  qui  se  retrouverait  plus  lard  à  Cracovie  sous  le 
nom  de  Pierre  Remy;  — à  partir  de  1553,  au  contraire,  les  émaux 

.uriée  l  LéoDari)  Boiirdejron  ;  maïs  d'après  Moutiirr  {p.  SI)  el  L.  BoUMiiiiï 
Ville  de  Limages,  Expotition  des  teienees  et  arts  appliqués^  à  l'industrie; 
Zalaiogue,  partie  rétrospective.  Limoges,  1886,  in-12,  p.  4  [IV,  Eitaiix  peittls^), 
1  uirait  eu  ua  Gis,  Mnrlial,  el  un  pelil-GIs,  Pierre  Reymond,  mon  en  1031. 
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sont  signés  seulement  des  iDitîales  P 
d'rstînctive  des  travaux  de  Pierre  Reyni 
Il  y  a  plus  :  puisque,  de  l'aveu  des  , 
manières  dans  le  procédé  de  travail  de 
au  lieu  de  les  atlribuet*  à  une  seule  ( 
très  possible  et  se  présente  chez  beaucc 
naissons],  ne  pas  admettre  que  cbaque 
d'un  artiste  différent?  £n  effet,  «  Pi< 
comme  Léonard  Lipiosin  par  copier  le 
italiens;  et,  sur  la  fin  de  sa  vie,  les 
siècle.  Du  Cerceau,  Etienne  de  Laul 
rournissent  des  sujets  et  des  motifs  < 
rapport  avec  les  pièces  qu'il  exécute; 
services  de  table,  des  plats,  des  assiette 
qui  vont  orner  la  table  ou  les  dresse 
nages  '  " .  Selon  nous,  Pierre  Reymoi 
l'émule  deLimosin;  Pierre  Reymoni 
l'art  de  l'émaillerie  appliquée  à  des  o 
coupe  du  musée  Czartoryski  et  les  sa! 
seraient  l'œuvre  de  Pierre  Reymond  le 
quent  qui  n'aurait  jamais  vécu  en  Polo 


Le  séjour  de  Pierre  Remy  à  Oacovie 
d'une  immigration  d'artistes  français  e 
par  l'accueil  fait  à  leur  compatriote,  p 
de  Valois  dans  la  contrée,  ou  par  l'écl 
le  roi  Sigismond-Auguste  aimait  à  s'£ 
de  la  cour,  dont  la  réputation  parait 
de  Pierre  Remy,  s'appelle  Pierre  G( 
nier  son  origine  française.  En  1576, 
Blanc,  prend  comme  apprenti  un  jeu 
Blanc,  son  parent,  natif  de  Bourgogne 
de  tout  pendant  cinq  ans,  et  un  auti 
propre  frère,  pendant  quatre  ans.  Le 

■  E.  llDLiMRit,  Dictionnaire  des  émailleurt, 
'  A.  Ghabouski,  Staroiytnint  wiadomoici  o 
p.  291. 


tnne  encore  un  certafn 
procès  reUliTà  ses  tra- 

cette  dynastie  bourgui- 
istes  Trançais  sans  aucun 

blin,  qui  figurent  dans 
>tes,  Jean  de  La  Creize, 
r  k  Rennes  en  Bretagne, 

le  protecteur  des  Arts  et 
nme  orfèvre  de  la  cour 
^u  dans  la  corporation 
(fils  ou  frère),  Jacques 
ae  siècle  comme  ayant 
é  à  V)lry-le-Françoîs  en 
ment  dans  sa  nouvelle 
de  marbre  qu'on  voyait 
Saints  : 


RIFEX  s.   R.   u. 

UTATIS  MONDMEN- 
UXOHI,  UBERIS  ET 
IIS  BSSET,  BXSTRtl 
HUlUS  ECCLE9IA 
El  EXPECTATURUS ,  - 
DAT.  4KN0  1617. 
ONE  6ALUS  DE  CI 
lAS. 

Iracovie  quelques  noms 
l'être;  il  ne  doit  pas  y 
unique  Briquet,  Daniel 


1860,  iii-8»,  p.  ». 
Irakon,  1SQ5,  m-8°,  p.  25. 
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Ledouble,  Htlian(saQs  doute  Julien)  Péri 
Rabi,  Abrabam  et  Jean  Pouparl*.  Il  arr 
lure  à  l'un  de  ces  Pouparl,  orfè?re  fra 
qui  nous  est  révélée  par  une  brochure 
Pendant  son  séjour  à  Constanlinople,  V 
une  couronne  d'or  enrichie  de  pierres  p 
avec  laquelle  il  se  rendit  immédiatement 
de  cette  ville  ayant  reconnu  que  les  rubis 
que  le  diamant  du  milieu  de  la  couronne 
monté  sur  du  verre  et  semblable  à  un 
déférèrent  aux  autorités,  demandant  l'e: 
biens.  Et  le  malbeureui  ne  dut  son  élarg 
des  seigneurs  polonais  se  trouvant  alors  ei 
d'une  partie  de  son  or,  Pouparl  retou 
pierres  précieuses. 

Ici  s'arrêtent  les  renseignemenls  que  n 
Lepszy  sur  le  séjour  de  quelques  artiste 
sont  autant  de  noms  à  ajouter  aux  listes 
le  livre  de  A.  Dussienx,  autant  de  prei 
l'étranger. 

Dans  le  cas  présent,  l'inûueiice  ne  fut 
peut-être  à  cause  du  peu  de  mérite  des 
Pierre  Remy  et  à  Benjamin  Lanier,  pei 
facilités  plus  grandes  que  trouvèrent  en 
çais,  au  dii-septiëme  siècle,  pour  écoul 
admirer  leur  talent.  Il  n'est  pas  sans  exe 
venu  &  sa  période  de  décadence  pour  coi 


>  Peut-^Ire  de  la  hraille  du  célèbre  auteur  de  1 

■  Ll?SiEÏ,  p.  11. 

'  L.  nzEczTNSKi,  Re/utatio  pnn  Lukana  Bt 
krakowtkiego  od  slota...  Wanuna,  lfl29,  ia-ï*. 
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IV 


DOCUMENTS  ET  AUTOGRAPHES 

RELATIFS  A  DES  TRAVAUX  EXÉCUTÉS  A  MARSEILLE 

PAR    PUGET   ET  CLÉRION. 


I 

EXORDE. 

«  Messieurs, 

tt  Les  documents,  disions-nous  dans  TAvant-propos  de  Y  Histoire 
tt  documentaire  de  V Académie  de  peinture  de  Marseille  \  lors- 
a  qu'ils  ont  trait  à  une  institution  qui  honore  l'humanité,  corn- 
tt  mandent  le  respect  et  captivent  l'attention,  car  ils  sont  Texpres- 
a  sion  d'une  vérité  irréfutable  ayant  la  brutalité  du  chiffre.  Quant 
a  anx  autographes,  ils  ne  sont  que  le  rayonnement  d'une  pensée 
c  hnmaine  stéréotypée,  toujours  vivante;  ce  que  Técrivain  por- 
a  tait  dans  son  cerveau  a  revêtu  une  forme  claire,  précise,  et  Tau- 
a  tographe  qui  défie  le  temps  n'est  qu'un  reflet  de  son  immor- 
«  talité. 

tt  Or,  dans  cette  histoire  que  nous  avons  fait  passer  sous  vos 
a  yeux,  dans  la  période  de  1884  à  1887,  il  s'agissait  d'une  collée^ 
a  tivité  de  plus  de  quatre  cents  membres,  représentant  la  majorité 
«  du  monde  artiste  du  dix-huitième  siècle  :  peintres,  sculpteurs, 
a  architectes  et  amateurs  les  plus  célèbres  de  l'époque.  Lourde 
tt  était  la  tâche  pour  faire  pénétrer  la  clarté  dans  cet  énorme  amas 
tt  de  documents,  et  la  lumière  a  été  faite. 

«Lorsqu'à  l'occasion  du  centenaire  de  1889,  nous  avons  été 

<<  invités  à  faire  connaître  le  mouvement  de  l'Art  dans  nos  pro- 

nnces  pendant  l'époque  révolutionnaire,  nous  avons  également 

Imprimerie  nationale,  188^1890. 
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a  adopté  la  forme  documentaire,  et  cette  étude  a  obtenu  à  son  tour 
a  Tinsigne  honneur  d*être,  malgré  son  étendue,  imprimée  in 
a  extenso  dans  nos  Mémoires. 

ft  Cette  fois,  notre  tâche  est  simplifiée,  Tétude  présente  est  moins 
a  longue,  mais  nous  espérons  qu'elle  sera  goûtée  par  vous»  Mes- 
tt  sieurs,  car  elle  a  trait  d'abord  au  plus  grand  de  nos  sculpteurs 
a  français,  nous  avons  nommé  Puget,  et  ensuite  à  Clérion,  son 
tt  émule  et  son  compatriote. 

tt  Nous  ne  pouvons  vous  donner  que  la  teneur  de  ces  autographes, 
tt  véritables  reliques  où  les  caractères  sont  tracés  de  la  main  de 
tt  celui  qui  a  signé  le  Milon  de  Crotone,  et  de  celui  qui  a  laissé 
tt  ses  initiales  sur  le  bas-relief  de  la  rue  Sainte  à  Marseille. 

«  Hélas!  ces  autographes  dépoétisés,  puisque  vous  n'avez  plus 
a  les  originaux  sous  vos  yeux,  dans  leur  archaïsme  et  leur  tour  de 
tt  phrases  surannées,  ne  laissent  apercevoir  que  du  français  incor- 
tt  rect;  l'intérêt  en  est  donc  singulièrement  amoindri.  Essayons  de 
tt  compenser  quelque  peu,  s'il  est  possible,  cet  intérêt  en  vous 
tt  entretenant  des  œuvres  qui  les  ont  motivés.  Ces  copies  sont  au 
tt  nombre  de  six  : 

«  De  Pierre  Puget  : 

«  1*.  —  Lettre  de  Gênes  du  3  janvier  1670. 
«  2".  —  Lettre  de  Toulon  du  19  mars  1674. 
«  3".  —  Lettre  de  Paris  du  25  septembre  1688. 

tt  De  François  Puget  : 

tt  4^  —  Lettre  de  Versailles  du  19  septembre  1687. 

tt  De  J.  Clérion  : 

tt  5\  —  Lettre  du  11  juin  1688. 

tt  Q\  —  Lettre  de  Paris  du  12  novembre  1688.  » 


II 


En  suivant  l'ordre  de  ces  dates,  nous  trouvons  P.  Puget  en  1670, 
à  Gênes,  mais  Puget  est  venu  à  Paris  en  1659,  sur  la  demande 
M.  Girardin,  en  vue  de  travailler  aux  embellissements  de  son  ^ 
teau  de  Vaudreuil,  en  Normandie.  L'architecte  Lepautre,  téu 
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du  faire  de  Puget,  et  séduit  par  son  «jrand  style,  engage  alors  Fou- 
quet  à  employer.cet  habile  homme  pour  les  embellissements  de  sa 
résidence  de  Vaui,  et  le  surintendant  ayant  agréé  Puget»  Tenvoya 
à  Gènes  qiierir  le  marbre  nécessaire  à  ses  projets. 

En  1661 ,  le  sculpteur  faisait  donc  charger  trois  navires  de  grands 
blocs  provenant  de  Carrare.  L'opération  était  longue,  et,  pour 
s'entretenir  la  main,  Puget  faisait  pour  M.  Desnoyer  son  Hercule 
gaulois.  Dés  lors,  la  curiosité  surexcitée,  le  monde  artiste  de  Gènes 
voulut  voir  cette  merveille,  et  la  réputation  de  Puget  vola  de 
bouche  en  bouche. 

La  nouvelle  de  la  disgrâce,de  Fouquet,  qui  éclata  en  septembre 
1661,  était  à  peine  parvenue  dans  cette  ville  que  toutes  les  familles 
patriciennes  de  Gènes  et  des  principautés  italiennes  environnantes, 
jusqu'à  Rome,  se  disputèrent  Thonneur  d'employer  les  talents 
d'un  tel  maître;  aussi  Tœuvre  de  Puget  en  Italie,  où  il  séjourna 
pendant  huit  on  dix  ans,  est-elle  considérable  ^ 

D'un  autre  côté,  ^  cette  époque,  Marseille  voulait  faire  recon- 
struire son  Hôtel  de  ville.  Puget  avait  dressé  à  ce  sujet  un  projet 
dont  Bemin,  après  en  avoir  vu  les  dessins  à  Rome,  louait  sans 
réserve  la  belle  ordonnance,  déclarant  que  a  rien  n'était  de  meil- 
leur goût  » . 

Puget,  par  une  lettre  du  24  juin  1667,  offrait  aux  échevins  de 
a  travailler  avec  affection  comme  bon  patriote  »  ,  mais  ses  proposi- 
tions avaient  été  écartées.  Ces  timides  marchands,  audacieux  pour 
leurs  grandes  entreprises  commerciales,  reculaient  épouvantés 
devant  le  génie  créateur  de  Puget. 

Du  reste,  en  1667,  Marseille  était  occupée  militairement  par 
ordre  de  Louis  XIV,  et  cela  depuis  1660,  époque  où  le  Roi,  irrité 
de  la  résistance  que  les  Marseillais  opposaient  à  ses  ordres,  ne  vou- 
lut faire  son  entrée  dans  celte  ville  que  par  une  brèche  faite  à  ses 
remparts. 

De  plus,  en  juin  1666,  le  Roi  décréta  la  démolition  complète 
des  remparts  de  la  cité.  Cette  mesure  souleva  de  nouveau  une 
opposition  formidable,  et  ce  ne  fut  qu*après  trois  ans  de  lutte  que 
^''«  échevins  furent  réduits  à  merci. 

[éanmoins,  malgré  ces  troubles,  et  Puget  écarté,  la  construc- 

L^oir  Annales  de  la  peinture,  p.  380.  Ces  œuvres  y  sont  détaillées 
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tion  de  l'Hôlel  de  «ille  se  poursuivait,  cette  Ti 
Bernard  Levieux,  père  du  peintre  Kaynaud 
le  Raphaël  provençal.  Ifarseille  aiait  voté  d 
30  novembre  1665,  pour  la  conliouation  des 
nommé  les  sculpteurs  chargés  de  l'ornementa 
et  Puget  n'eut  pour  toute  part  que  l'ècosson  i 
soutenu  par  des  génies  qui  oruent  le  frontîspi 
Or,  le  premier  autographe  de  Pugel  a  trai 
travail,  et  le  voici  : 

>  Messieurs, 

«  Je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  escr 
«compte  des  chapileaux  de  marbre  que  je 
«  Carare  dont  je  vous  reste  débiteur  de  190  L 
c  pour  rescu  des  armes  du  Roy  que  je  fais,  < 
«  seur  mont  ordonné  el  douhtant  que  vous  n'a 
«  compte,  je  les  envoy  à  mou  frère  Gaspard, 
0  très  lîdclles.  Ont  travaille  après  les  armes  p< 
■  vous  suplie,  messieur,  de  man  envoier  de  I 
s  nucr.  Espérant  l'honneur  de  vos  commandi 
s  mon  cœur,  mesieurs,  votre  très  humble  el  1 

•  A  Gènes,  le  3  janvier  1670.  . 


III 

Puget  est  en  ce  moment  à  Toulon,  où  il  a  i 
tiens  de  directeur  des  constructions  navales  <: 
M.  Jouin,  dans  son  Histoire  de  Lebrun,  nous 
sur  l'ordre  du  Roi,  avait  invité  Puget  à  renlr 
rendre  à  Toulon  (1668).  A  ce  moment,  le  . 
France,  le  Sceptre,  la  Thérèse  royale,  la  i 
Ruby,  Ions  vaisseaui  de  premier  et  de  deuxij 

■  L' Ah  dam  le  Midi,  MarieilU  et  *et  édifice*,  l"v( 
pour  l'HAlel  de  ville. 
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d'autres  se  succédant  sur  les  chantiers  de  i^Arsenal,  furent  décorés 
par  notre  grand  sculpteur.  Puget,  infatigable,  cumulait  cet  emploi 
avec  celui  de  maître  sculpteur  des  galères  à  TArsenal  de  Marseille, 
et  ce  fut  à  ces  époques,  et  dans  cette  période,  qu'il  exécuta  ses 
cariatides  de  THôtel  de  ville  de  Toulon,  V Andromède,  et  où  il 
ébaucha  son  MUon  de  Crotone, 

Donc,  Puget  profite  de  son  séjour  à  Toulon  pour  régler  le  solde 
du  prix  ^ui  lui  est  dû  pour  son  écusson  de  THôtel  de  ville,  et  il 
adresse  aux  échevins  la  lettre  suivante  : 


«  Messieurs, 

a  Je  vous  salue  de  tout  mon  cœur  et  tousjours  fort  disposé  à  la 
«  continuation  de  mes  obéisances,  vous  souciant  pacer  ces  bonnes 
a  fêtes  en  très  bonne  et  parfaicte  santé.  Je  suis  fort  déplaisant  de 
a  n'avoir  peut  poser  les  armes  du  Roy  à  la  fasade  de  vostre  octel 
«de  ville,  mais  comme  vous  aves  veu,  Mesieurs,  que  les  tamps 
tf  sont  estes  fort  inconstant  et  variable  mesmes  aiant  envoies  tous 
a  mes  ouvriers  à  Marseille  pour  ce  subjet  je  trouve  à  propos  d'at- 
a  tandre  après  ces  festes  et  ces  chosses  se  feront  sans  présipitation 
«  et  mieux  à  propos  et  come  je  faict  faire  issy  le  crampon  de  bronze 
tt  et  l'ay  envoie  à  Marseille  à  Tadrese  de  Mons.  Betille  qui  ont  la 
a  presse  qui  doict  soubstenir  les  armes.  Je  vous  prie,  mesieurs,  de 
«  faire  paier  la  valeur  d'isselle  au  donneur  de  la  présante  qui  se 
a  nomme  mestre  Jacques  Condrin  ù  raison  de  18  soubs  par  livres 
«  come  nous  avons  demeuré  d*acord  et  oustre  par  desus  quelque 
«  petite  despances  qui  vous  instruira  M.  Betille  auquel  vous  aves 
a  donné  vos  ordres  pour  ces  afaires.  J'espère,  Mesieurs,  que  vous 
tt  aures  satisfation  de  mon  ouvrage  après  quoy  si  vous  desires  vous 
a  servir  de  moy  a  quelque  autre  chosse.  Je  seray  tousjour  prêt  à 
a  resevoir  Tbonneur  de  vos  comandements  en  qualité  de,  Mesieurs, 
a  vostre  très  humble  et  très  affectionné  serviteur. 

«  P.  Puget. 

A  ToulloD,  ce  19  mars  1674.  > 
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IV 

RÉNOVATION    DE     LA     VILLE'   DE     MARSEILLE. 

Nous  sommes  en  1687.  Treize  années  se  sont  écoulées  depuis 
le  précédent  autographe  daté  de  1674.  Marseille,  dont  les  murs 
d*enceinte  ont  été  démolis,  entre  dans  la  période  de  sa  rénovation. 
Une  nouvelle  cité  enserrera  la  vieille  ville.  La  Marseille  moderne 
ne  tardera  pas  à  surgir  des  marécages  ou  à  &*étager  sur  les  col- 
lines qui  environnaient  de  toutes  parts,  du  côté  de  la  terre,  Tantique 
Massai  ie. 

Puget  est  invité  à  présenter  un  plan  général  d'ensemble.  Ce 
plan  est  dressé  en  quarante-cinq  jours,  et  Puget  reçoit  1,000  livres 
pour  prix  de  ce  travail. 

Or,  ces  plans  comprenaient  une  vaste  place  à  la  porte  d*Aii, 
située  au  nord  de  la  ville,  précisément  celle  où  s*élève  TArc  de 
triomphe  construit  par  Penchaud,  en  1823,  à  Toccasion  de  la 
prise  du  Trocadéro.  Puget,  dès  cette  époque,  voulait  que  cette 
entrée  de  Marseille  fût  ornée  d'un  arc  monumental. 

La  rue  d'Aix,  qui  n'était  alors  qu'une  simple  roule  conduisant 
à  cette  cité,  devait  avoir  une  largeur  égale  à  celle  de  la  rue  Can- 
nebière  actuelle,  et  se  prolonger  ainsi  jusqu'à  la  porte  de  Rome, 
à  cette  époque  limite  de  la  ville  au  sud. 

Aujourd'hui,  ce  que  nous  nommons  le  Cours,  dont  l'emplace- 
ment actuel  formant  la  partie  la  plus  basse  des  faubourgs  n'était 
autrefois  qu'un  vaste  marécage,  devait  être  établi  en  largeur, 
coupé  à  son  centre  par  la  rue  précédente.  Les  pâtés  de  maisons 
qui  devaient  l'enserrer,  d'une  architecture  uniforme,  étaient 
astreints  à  présenter  à  leur  centre  des  portes  monumentales  devant 
donner  à  chacun  de  ces  îlots  la  figure  de  vastes  palais. 

Puget  avait  également  donné  le  plan  d'une  place  Royale  qui 
devait'étre  construite  sur  les  terrains  du  vieil  arsenal  condamné  à 
disparaître.  Elle  était  ovale  et  devait  contenir  à  son  centre  la 
statue  équestre  de  Louis  XIV.  en  bronze,  costumé  en  empereur 
romain  *. 

*  Marc  Ghabry,  né  en  Provence  (Barbeatane)  en  1660,  était  un  des  meille 
élèves  de  Puget;  il  était  témoin  de  Télaboration  de  ces  plans  qui  furent  tronqnc 
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Or,  sans  entrer  dans  de  plus  longs  détails,  nous  avons  sous  les 
yeoz  le  contrat  passé  par  la  ville,  le  27  septembre  1687,  avec 
Paget,  pour  Térection  de  la  statue  équestre  qui  devait  orner  le 
centre  de  ladite  place  Royale,  et  nous  le  reproduisons  ci-dessous 
sans  plus  de  commentaires.      ' 

Prix  fait  de  la  statue  équestre  du  Roi  pour  la  communauté  de 

cette  ville  * . 

L*an  mil  six  cent  huictante  sept  et  le  jour  dix-sept  du  mois  de 
septembre  avant  midy  par  devant  messire  Pierre  Cardin  Lebret, 
chevalier  seigneur  de  la  Cour,  Cons'  du  Roy  en  ses  conseils, 
m*  des  requestes,  ord'*  de  son  bostel,  intendant  de  justice,  police 
et  finances,  commandant  pour  Sa  Majesté  en  Provence  dans  son 
bostel  en  cette  ville  de  Marseille  et  en  présence  de  nous  no'*  royal 
et  secr'**  de  la  comm'^  de  cette  ville  constitués  en  les  personnes 
M"  François  Borely  et  Jacques  Cbarpuis  entiens  escbevins,  Fran- 
çois Agneau  et  André  Porry  esch*'"  modernes  protecteurs  et  def^- 
fenseurs  des  privilèges,  franchises  et  immunités  de  cette  ville  y 
&isant  les  fonctions  de  gouverneur  en  absance  et  de  M"  M.  Marc- 
Anthoine  Descamp  ad'  en  la  Cour  et  assesseur  de  la  d*  ville 
lesquels  en  conséq**  de  la  délibération  du  conseil  de  la  comm^ 
tenu  le  second  Décembre  de  Tannée  mil  six  cent  huictante  cinq 
portant  que  Sa  Majesté  serait  très  humblement  suppliée  de  per- 
mettre de  faire  eslever  en  bronze  sa  statue  équestre  dans  la  ville 
de  Mar'**  et  de  là  Taggrément  donné  ensuite  par  Sa  Majesté,  ont 
choisi  pour  faire  ledit  ouvrage  qui  sera  un  monument  perpétuel 
de  gloire  et  d*admiration  en  cette  ville  pour  les  habitants  et  pour 

par  la  ville.  Or,  Marc  Chabry  était  devenu  à  son  tour  architecte  de  la  ville  de 
Lyon,  dans  le  sein  de  laquelle  il  a  laissé  une  multitude  de  ses  œuvres,  en  grande 
partie  détruites  pendant  la  Révolution. 

Nous  ne  préjugeons  rien,  mais  il  nous  semble  que  la  place  Bellecour  aussi 

bien  que  celle  des  Terreaux  ont  dû  être  inspirées  des  plans  de  Puget.  C'est  là 

un  point  digne  d'être  éclairci.  Nous  y  reviendrons  si  cela  est  nécessaire.  (Pour 

l'Arsenal,  voir  T Art  dans  le  2\fidi,  Marseille  et  ses  édifices,  !«'  vol.,  p.  123.) 

'arc  Gbabry  est  mort  en   1727.    Il  reste  de   lui  un  bas-relief  représentant 

t»  XIV  à  cheval  au-dessus  de  l'entrée  de  l'Hôtel  de  ville  et  le  groupe  des 

d'eau  de  la  place  Bellecour.  Son  fils,  Marc  Chabry,  suivit  la  même  carrière 

ion  père,  et  ses  travaux  subirent  le  même  sort,  c'est-à-dire  furent  détruits. 

Elegistres  des  délibérations.  Archives  de  Marseille,  liv.  89,  folio  192. 
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a  nations  eslrangères  qui  y  abordent  ( 
uget  m'  architecte  da  Roy  citoyen  de 
:]f  pr"  slip'  avec  lequel  ils  ont  convenu 
y-après,  le  tout  sous  le  bon  plaisir  de  Sa 

Premièrement  le  dit  entrepreneur  s't 
queslre  du  Roy  aux  mesures  cy-aprës  : 

Sçavoir  que  la  figure  du  Roy  sera  de 
lOulces  despuis  la  plante  des  pieds  ji 
ïste. 

Le  cheval  aura  de  lon^eur  despuis  le 
mt  de  la  croupe  neuf  pieds  sept  poulces. 

La  figure  du  roy  sera  vestue  à  la  ron 
npérial  ayant  la  contenance  grave  et 
roile  un  basion  de  commandement  et  de 
bcval. 

Le  cheval  sera  cabré  ne  se  soutenant 
errière  et  de  la  queue  qui  se  fortifiera  su 

Le  métal  ou  bronze  sera  de  mesme  n 
ly  fait  travailler  pour  Versailles  à  ] 
less"  les  Echevins  feront  venir  un  liogi 
eur  se  réglera  pour  en  fournir  toute  '. 
ouvrage  au  mesme  titre. 

A  l'esgard  de  l'espesseur  du  métal  de 
t  du  cheval,  elle  sera  k  la  vollonlé  de 
u'il  le  jugera  à  propos  pour  la  perfeclioc 
ont  il  fournira  luy-méme  le  dessiu. 

L'entrepreneur  sera  chargé  du  piédes 
i-nie  il  puisse  le  faire  d'une  manière 
questre. 

Le  piédeslal  sera  composé  de  trois 
lilieu  ou  les  deux  corniches,  la  cimaise  < 
iiec  son  soubassement  ou  rocobe  coa 
tarbres  hardilles.  Lame  du  piédestal  s 
ea(  poulces  longueur,  cinq  pieds  deuj 
ieds  sept  poulces  hauteur. 

La  cimaise  aura  pardessus  celte  longuei 
:  corniche  d'environ  un  pied  deux  poule 
eur  le  jugera  à  propos. 
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Le  soubassement  ou  rocobe  sera  fait  comme  il  est  dit  cy-dessus 
de  quatre  pièces  qui  circonderout  la  corniche  de  la  base  du  pié- 
destal et  se  joindront  aux  quatre  coins  du  soubassement. 

La  comicbe  aura  environ  deux  pieds  trois  poulces  d'espesseur, 
la  cymaise  aura  deux  pieds  despesseur. 

Touttes  lesquelles  pièces  au  nombre  de  sept  font  dans  le  total 
mille  cinq*""  pieds  sept  poulces  qui  d*achept»  noilis  et  transport 
reviendront  environ  à  la  somme  de  treize  mille  cinq  cens  livres( 
plus  ou  moins  dont  Fentrepreneur  se  charge. 

Les  trois  pièces  du  pied  seront  en  marbre  du  plus  blanc  et  du 
plus  fin.  / 

Lame  du  piédestal  qui  est  la  pièce  du  milieu  sera  unidée  à  un 
pan  deux  poulces  despesseur  comme  il  sera  jugé  à  propos  pour  la 
Fendre  moins  pesante  que  les  deux  autres  pièces  la  cymaise  et  la 
corniche  qui  est  la  partie  la  plus  basse  le  tout  suivant  le  modelle 
qui  en  sera  fait  seront,  la  corniche  et  la  cymaise  du  dit  piédestal, 
ornées  par  des  deux  feuillages,  canaux  et  chapellels  et  tout  le 
reste  de  Tarchitec'''  du  dit  piédestal  sera  parfaitement  bien  polly. 

Dans  les  quatre  coins  du  piédestal  il  y  sera  pratiqué  quatre 
colonnes  enfoncées  dans  les  angles  avec  le  chapiteau  et  bases  de 
oiesmes  métal  que  la  statue;  elles  auront  environ  six  pieds  y  com- 
prenant les  chapiteaux  et  bases,  lesquelles  colonnes  seront,  s'il  est 
possible,  de  marbre  noir  et  blanc  antique  ou  du  plus  précieux 
iaspe  qu'on  tire  de  nos  quartiers,  lesquelles  seront  parfaitement 
bien  poil i es. 

Les  chapiteaux  et  les  bases  seront  de  bronze  doré  à  feu  du 
meilleur,  du  plus  bel  or  et  du  plus  fin. 

Aux  deux  faces  du  piédestal  seront  faits  deux  bas-reliefs  den- 
viron  huict  pieds  neuf  poulces  de  longueur  ou  de  telle  mesure 
qu'il  sera  arresté  et  jugé  nécessaire  et  cinq  pieds  ou  environ  de 
largeur  pour  y  estre  représenté  tel  sujet  qu'il  sera  agréé  par  Sa 
Majesté,  les  bordures  du  mesme  bas-relief  seront  d'environ  quatre 
poulces  de  largeur,  elles  seront  avec  le  mesme  bas-relief  d'une 
mesme  pièce.  Au  devant  et  derrière  du  dit  piédestal  il  y  sera 
enchâssé  les  inscriptions  du  mesme  métal  que  dessus  en  lettres 
grandes  et  pettites  qui  sortiront  en  relief  pour  le  moins  deux 
jignesfaors  œuvre;  elles  seront  dorées  comme  les  bases  et  chapi- 
teaux des  colonnes  d'or  à  feu  du  plus  fin. 


1 
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La  statae  du  roy  sera  tout  au  moins  des  mesures  de  celle  de 
Henry  Quatre  laquelle  est  généralement  estimée  fort  bien  propor- 
tionnée ou  ainsi  qu^il  plaira  à  Sa  Majesté. 

L'entrepreneur  soblige  de  rendre  l'ouvrage  parfait  et  de  poser 
en  place  dans  quatre  années  au  plus  tard  à  ses  frais  et  despens  dy 
travailler  et  faire  travailler  sans  dî^continuation  et  de  fournir  tous 
les  atteliers  pour  dresser  ses  modelles  en  petit  et  grand  volume 
tant  de  la  figure  équestre  que  du  piédestal  ou  seront  dressés  Tun 
et  l'autre  tout  proche  de  la  fonderie  et  les  fourneaux  comme  aussy 
le  métal  et  tous  les  ferrements,  tout  attirail/  machines,  grues, 
cabestan,  polies,  cables  et  généralement  tout  ce  qui  sera  néces- 
saire pour  la  perfection  de  cet  ouvrage. 

Il  acheptera  les  marbres  pour  le  piédestal  et  les  faira  venir  à  ses 
risques,  frais,  coust  et  despens,  faira  faire  un  enclos  ou  sera  tra- 
vaillé le  dit  piédestal  au  lieu  et  place  ou  doit  estre  posé  Touvrage 
qui  luy  sera  assigné  par  les  dits  s"  Eschevins  lesquels  s'obligent 
de  faire  pilloter  aux  frais  de  la  comm*'  l'endroit  ou  devra  estre 
eslevé  cet  ouvrage  et  remplir  par  dessus  le  pillotage  jusques 
au  rez-de-chaussée  de  bonnes  pierres  de  taille,  sçavoir  pierre  de 
Coronne  jusques  à  deux  pieds  près  du  bassement  et  le  restant  jus- 
ques  au  dit  bassement  sera  fait  de  pierre  froide  de  cassis  excédant 
en  sortie  plus  que  du  bassement  du  piédestal  pour  le  moins  de 
trois  pieds  tout  autour  et  cramponner  toutes  les  dites  pièces  de 
crampons  de  bronze  plombés  ce  qui  sera  fait  comme  dit  est  aux 
frais  de  la  commu^'  depuis  le  bassement  du  piédestal  de  bar- 
dilles  jusques  au  pillotis  au  temps  que  le  dit  s' Puget  le  jugera  à 
propos  dont  il  prendra  la  conduite,  et  c'est  moyennant  le  prix  et 
somme  de... 

Les  parties  nayant  pu  en  convenir  on  laisse  en  blanc  ce  qui  doit 
estre  donné  au  dit  s^  Puget,  entrepreneur,  pour  estre  le  vide 
remply  par  Sa  Majesté  suivant  son  bon  plaisir  sur  les  dessins  et 
modelles  qui  luy  seront  présentés. 

Les  dits  s"  Eschevins  feront  payés  au  dits'  Puget  en  desduction  du 
prix  des  ouvrages,  vingt-quatre  mille  livres  dans  deux  ans  à  rai- 
son de  mille  livres  par  mois,  le  premier  payement  se  fera  à  la  Gn 
du  présent  mois  et  ainsi  de  suite  et  ils  sobligent  en  outre  de  lu 
fournir  des  lettres  de  crédit  scavoir  de  la  somme  de  onze  mill< 
livres  pour  l'achept  des  marbres  et  de  dix  mille  livres  en  Hollande 


dit  ouvrage  quil  ne  luy  sera  piis  permis  de  discontinuer. 

L'entrepreneur  demeurera  cliar<{é  de  tous  les  risques  et  acei- 
denlsqui  pourraient  subvenir  soit  en  lachept,  voilure  et  Iraosport 
lies  matifircs  nécessaires  jet  lie  l'oiivraf^e  ou  autrement. 

El  lorsque  le  tout  Dieu  ayJanl  sera  achevé  et  posé  sera  pris  des 
gens  connaissant  de  part  et  d'autre  la  réception  de  l'ouvrage. 

Et  icy  présant  s'  François  Pugel  aussy  architecte  lequel  de  son 
gré  a  promis  et  promet  envers  les  dits  s"  Eschevins  de  continuer 
et  achever  le  sus  dit  ouvrage  en  cas  de  mort  ou  malladie  du  dit 
s'  Poget  son  père  ou  autre  empeschcment  jusquos  h  la  perfection 
et  de  suivre  et  exécuter  tous  les  pactes  et  conventions  exprimées 
cy  dessus  sans  pouvoir  prétendre  autre  chose  de  la  comm'*  que  ce 
qui  restera  à  payer  de  la  somme  à  laquelle  le  total  des  ouvrages 
seront  taxés  k  peine  de  tout  despend  dommages  et  inthérest.  Les 
parties  promettent  réciproquement  de  garder  et  observer  le  con- 
tenu aux  articles  cy  dessus  et  obligent  pour  cet  effet  sçavoir  les 
dit  s"  Puget  les  biens  présants  cl  advenir  et  les  s"  Eschevins  ceux 
de  la  dite  comm"  suivant  le  pouvoir  à  toutes  cours  requises  el 
ainsi  l'ont  promis  el  juré. 

Fait  et  public  au  dit  Marseille  dans  l'HosIel  du  dit  Seigneur 
Intendant  en  présanci;  des  s"  Jean  Uaptiste  Grazille  et  Jean  Bap- 
tiste Poilier  marchands  du  dit  Marseille  tesmoins  requis  et  signés 
avec  les  parties  et  M*'  Intendant  à  l'original. 


Le  précédent  contrai  une  fois  passé,  François  Puget  est  envoyé 
I  Paris  aux  Trais  de  la  ville  pour  exposer  les  plans  dé  son  père  aux 
'enx  de  Luurs  \IV. 
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Hansarl  do  son  cdlê  a  dressé  un  autre  pie 
de  Pugel.  La  ville  compte  que  le  Roi  choi: 
voici  François  ',  le  m^me  qui  en  1683  at 
de  Crolone  à  Versailles  devant  Louis  le  (j 
cour,  écrivant  ce  qui  suit  : 

.De  Venaille,  te  19 
■    illESSIEIjn, 

«  Je  suis  dans  un  chagrin  extrême  de  ne  i 
B  de  mes  nouvelles  et  vous  faire  savoir  l'etta 
•■  peu  jouindre  M.  Mansar  pour  nous  commi 
•>  la  fin  nous  y  sommes  parvenus  et  vous  din 
s  le  &'  Uanscar  n'a  poîn  réussi  dans  son  de: 
K  dit  qu'il  faloit  nous  laisser  faire  à  nostre  vo 
B  nerle  chagrin  à  mon  père  de  voir  d'autres 
0  Le  Roy  après  s'eslre  expliqué  comme  c( 
u  seconde  fois  le  plan  et  fil  appeler  M'  Ma 
»  mes  le  Roy  après  les  avoir  veu  n'en  dit  r 
n  fis  des  nouvelles  instances  à  S.  M.  scnr  I 
«  elle  me  répondit  quelle  en  avait  déjà  parti 
li  quil  s'écriait  fort  la  desseus  mais  je  dor 
a  rezon  qu'il  m'asseura  quil  en  parleroit  ei 
<■  me  Ciil  croire  que  tout  ira  bien  et  vous  a 
u  je  ne  quiteray  point  prise  ni  la  veue  de  S. 
e-  le  receulement  deu  nouveau  arsenal;  pour 
a  port  et  la  démolition  deu  vîeu  arsenal.  Il 
«  c«la  se  fera  avec  le  temps,  le  nouveau  n' 
u  Cela  vous  doit,  Messieur,  faire  espérer  que 
■  sera  faîle  et  le  nouveau  arsenal,  le  Roy  no 
u  faction  :  Je  eu  l'oneur  de  l'antrelenir  ui 
<>  nécessité  qui  li  avoil  deu  dit  agrandisemen 
u  avec  apllication.  M.  de  Vileneveu  a  fait  s 
«  fort  mes  rezon,  dans  peu  de  temps  nous  a 
»  sera  pourtant  pas  sans  paine  avant  un   i 
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■  son  honnestelé.  Je  considéra  encorre  a  mesi 
u  gênera)  (\ae  ma  pairie  a  d'avoir  lestalue  du 
>  résolu,  Mesieurs,  d'acorder  le  pris  à  cent  sit 
u  set  ouvrage  conforment  le  contenu  du  conlri 
H  que  ay  quant  l'ouvrage;  sera  en  pied  àem  m 
K  tenir  en  pied  en  y  metant  et  ajustant  encorre 
u  desus  cnire  le  col  du  cheval  et  la  figure  ne 

■  dict  pois.  Je  ne  pourois  retourner  faire  un 
»  considérable  dcspance  capable  à  macabler  k  « 
«  de  faire  le  Roy  et  le  cheval  come  seux  qu'oi 
a  ne  conseille  pas  de  mètre  rien  aoubs  le 

-  quelle  manière  qu'on  le  fasse  car  nous  pou 
IL  trophée  soubs  le  vanire  du  cheval  si  la  ma 
H  soutenir  mes  je  ne  l'estimerois  pas  com 
u  mesieurs,  ce  que  je  me  suis  pancé  de  vous 
a  dent  l'onneur  de  voslre  responce  je  suis  ave 

■  voslre  très  humble  et  très  alTecIionè  et  bie 


X  iert  matin  jariva  le  24  du  cornnt  je  me  i 
■  me  présente  au  Roy  car  il  se  que  je  suis  arii 
1  ParafTé  ne  varielnr, 


CLÉRION,     STATUAIRE. 

L'humeur  irascible  de  Piij^et  ne  faisait  que 
années.  En  1667,  les  échevins  lui  avaient  dei 
l'agrandissement  de  Marseille  (voir  plus  liau 
portaient  une  place  royale  ovale  avec  la  slatuc 
de  Louis  XIV.  Lesdits  échevins  voulaient  cette 
large  et  rectangulaire,  ainsi  que  le  portait  le  plu 
monie  des  plans  du  maître  marseillais  élait  détr 
Pugetfils,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  hau 
Paris  aux  frais  de  la  ville,  afin  de  soumettre  I 


verairi  et  de 
er  le  grand 
is  et  la  clia- 
[ration  mai- 
oie  de  celle 
ins  repous- 
éreclion  <le 
l'inlendanl 
rAcadémie 
onsommée. 
Il  de  Puget 
i<jrapbe  qui 


é  au  mon  11- 
rnefle  de  Sa 
nerijuelque 
ant  c|uil  ma 
1  du  siècle, 
idre  au  zèle 
les  temps  a 
,  je  le  ren- 
ié que  rien 
:  dez  que  le 
agréable,  je 
'e  la  maia  à 
un  ouvrage 
rnière  réso- 
ispecl.  Mes- 
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leur  l'abbé  Villet  aura  l'honi 
lu  projeci  (lu  traité  et  en  méi 
ssein  qup  jay  fait  suivant  \ 
auiquelles  on  se  coDforinei 


eu  une  correspondance  eng 
douter,  car  par  la  lettre 
oit  que  c'est  aflairc  conclue. 


»  Messibubs, 

!çu  par  l'entremise  de  monsi 
I  contrat  (fu'il  vous  a  plù  pas 
rnier  pour  l'entreprise  de  Is 
fes  faire  ériger  à  la  gloire  in 
;.  Je  vous  rends  mei  aclioi 
ir  de  me  choisir  pour  un 
e  m'attacherais  pour  repond 
à  l'attente  et  aux  tesmoigut 
spcre.  Messieurs,  que  vous 
;  et  ponr  y  parvenir  jay  comi 
hauK  que  je  suis  prest  de  6 
orter  ensuite  en  vre  ville  où 
|ue  je  pourray  ;  mais  cepend 
:  courrier  sans  vous  faire  cor 
je  conserve  de  la  grâce  don 
].  je  seray  toute  ma  vie  av 
"*  très  humtite  et  très  obéiss 


I,  le  ]2  aovembre  8R.  i 


(4*  année,  ii°  6,  juin  1887,  p.  117),  sous  ce  litre  :  Découverte  à 
Marseille  d^uae  œuvre  de  Jacques  Clérion  exécutée  en  1688. 

Dès  lors  Puget  iléboulé  par  le  Conseil  d'Étal,  abreuvé  (te  clégoûl*, 
exaspéré,  ne  songea  pins  qu'à  la  relraile.  Dans  la  période  de  1680 
à  1685,  i]  s'élail  fait  bàlir  un  pavillon,  b  modèle  d'Viléjiance  et  de 
bon  goûl,  sur  le  versant  de  la  colline  prés  la  porte  de  Rome,  et 
dont  la  grille  s'ouvrait  sur  l'alijinement  de  U  rue  Pongate  ■ .  Il 
mourut  dans  ce  pavillon  le  3  septembre  1694,  à  Tige  de  soixante- 
douze  ans. 

Quant  à  Clérion,  il  ne  fui  pas  plus  heureux  que  Puget.  Sa 
statue  équestre  de  Louis  XII'  ne  fut  jamais  terminée.  Pendant  dix 
ans,  Clérion  ne  vécut  que  de  procès,  de  doléances  et  de  réclama- 
lioDS,  jusqu'au  jour  où  un  arrangement  conclu  avec  la  ville  de  Mar- 
seille, en  I71I,  mil  Gn  k  ces  débats.  Une  tranquillité  relative  lui 
était  assurée.  Les  écbevins  qui  l'avaient  entraîné  n'eurent  &  lui 
payer  sa  pension  que  pendant  trois  anx,  car  il  disparut  à  son  tour 
en  1714. 

L'amour  de  l'art  et  celui  de  la  '[loire  avaient  exalté  ces  deux 
homrass;  ils  en  avaient  eu  les  ivresses  radieuses  et  sublimes;  ils 
en  avaient  aussi  subi  les  amertumes  et  les  désespérances,  lot  fatal 
réservé  aux  hommes  de  génie  qui  dépassent  la  foule.  Mais,  ainsi 
que  le  dit  Schiller  :  "  Celui  qui  a  fait  le  bien  en  son  temps,  a  tra- 
vaillé pour  les  siècles.  <>  La  postérité  reconnaissante  ne  saurait 
donc  oublier  ces  deux  grands  artistes,  surtout  le  premier,  qui  a  si 
puissamment  contribué  à  porter  si  haut  la  gloire  de  notre  école 
rrsnçaise. 

E.  Pahrocbl, 
Uembra  non  Tésidtnl  du  Comilri  do 
Socictiii  dca  Iteaui-.'lrts  <leB  dépar- 
lemunls,  A  Mnrsuille, 


^ 


232  THAVAIX    KXECITES    A    MARSEILLE 


VIII 

DOCUMEiVTS 

Ci-joint  Irois  comptes  de  fonlainier  de  la  ville  ayant  trait  à  i^éreclion 
et  à  ia  canalisalton  de  la  fontaine  dite  de  Puget  qui  existe  encore  de  nos 
jours  : 

COMSEiL  MUNICIPAL  DE  MARSEILLE 

Séance  dit  9  aoôt  i6S5. 

FONTAINE    RUE    FONGATE. 

H.  Le  premier  Echevin  Dorély  expose  au  Conseil  :  Qu'il  est  abso- 
lument nécessaire  de/aire  une  fontaine  dans  la  rue  de  Fongate  tirant  à  la 
porte  de  Rome  pour  l'uzaige  des  habitants  dii  dit  carlier  et  aussy  pour 
abreuver  le  bestail  dont  la  despance  pourra  monter  à  deux  ou  trois  cents 
livres.  Lequel  endroit  pour  faire  la  dite  fontaine  a  été  désigné  à  la 
maison  du  sieur  Puget  faisant  coing  à  deux  rues,  requérant  le  Conseil  de 
délibérer  et  leur  donner  le  pouvoir  nécessaire  pour  faire  fere  la  dite 
fontaine;  —  A  élé  dellibéré  que  Messieurs  les  Ëchevins  feront  faire 
la  dile  fontaine  au  lieu  cy-dessus  marqué  avec  toute  Téconomie  possible. 


Chapitre  de  dépence  pour  l'entretien  des  fontaines  de  ceste  ville 

(de    Marseille). 

Septembre  1685. 

N*^  956. 

FONTAINE   A   LA    RUE    FONGATTE    (aCTUELLEUENT    RUE   DE   LA    PALUd). 

A  M*"  Joseph  Virelle,  advocat  eh  la  Cour  et  assesseur  de  ceste  ville 
cent  huitante  livres  aquoy  Messieurs  les  Ëchevins  ont  réglé  de  son  con- 
santement  tout  la  dêpence  de  Tarchi lecture,  ferrement,  pierre  de  taille, 
battun,  chaux,  sable  et  pierre  pastouire,  gorgues  détailles,  mains  des  M" 
et  manœuvres  et  généralement  tout  la  dêpence  dans  fontaine  qui  doit 
estrefait  dans  la  rue  Fongatte  au  devant  la  petite  maison  du  sieur  Pugi 
sculteur  du  Roy,  tirant  à  la  porte  de  Rome,  ci 180  li 


(cs/outainex  de  eesie  ville. 


r.sle  ville  :  Cinij  cens  huitanle 
lir  :  Deux  cens  livras  pour 
Ire  CPns  lUres  l'année  pour  le 
,  enlrelieti  des  conduii  et  fon- 
>fer  du  10"  du  couranl.  Deux 
rs  pour  nonanle  cannes  cl  tin 
'.niie  qu'il  a  mis  partie  à  la 
•ur  Puget  tirant  à  la  porte  de 
\oailleg  pour  Ib  conduile  An 
endroits,    .  L.  g85,  9  s.  0  d. 


LE  SIEUR  CLKRION 

le  décembre  aprës  midi,  il  est 
le  Marseille  ayant  fail  dessin 
Ériger  une  sintne  é[|ueslre  et  de 

de  monument  i  la  gloire  de 
avec   Pierre  Puget,  architecte 

diriicullés  survenues  dam  son 
le  par  feu  M.  Lebret,  premier 
int  de  Jiislice  en  ce  pays  de 
|oalre  vingt  huit  et,  en  consé- 
1  Jacques  Clèrion  aussi  archi- 
t  octobre  de  la  niËme  année 
lu  seiçi'' Inlcndant  en  exécution 
qui  fut  présenlc  û  Sa  Majesté 
I  icelui  pur  un  effet  de  jalousie 


Il  TRAVAUX    K\ECUTIiS    .\ 

!  pourvoit  au  conseil  et  il  v  (Jl  a^aignci 

Clérion  el,  sur  les  conlestalions  et  défer 
ilervinl  arrôt  le  Irenle  un  août  mil  sii 
iquel  l'ordonnance  du  seig*  Intendant  fut 
ïssÉs  oj  s'Pjget  el  Clérion  annulés  el 
tndre  au  s''  Puget  l'argent  qu'il  avait  rei 

Clérion  pour  le  modèle  qu'il  prélendii 
rrét  a  renvoyé  les  parties  par  devant  le  sei 
eiéculioD  de  son  ordonnance,  en  conséqut 
étant  de  nouveau  pourvu  au  Conseil  et 
lisent  condamnés  i  lui  payer  la  Bomm< 

laqnellii  il  l'était  restreint  pour  le  pr 
retendu  modèle  en  petit  par  lui  fait  delà  s 
mps  plus  favorable  pour  que  celte  vi 
exécuter  ce  projet,  il  fut  ordonné  pai 
uinziéme  juin   mil  six  cent  quatre  vingt 

Clérion  serait  communiquée  aux  s" 
ïponse  sur  laquelle  les  s"  Echevias  ayant 
rrét  du  conseil  conlradicloire  du  vingt  li 

Clérion  fui  déboulé  et  condamné  aui  < 
Il  trente  un  août  mil  six  cent  quatre  vin 
sig''  Intendant  serait  evécuté,  ce  t\m  nurait 
livre  ses  préientions  par  devant  le  sei; 
iquéte  le  premier  noùl  mil  sept  cent  di\  a 
■  Ëchevins  su  payement  de  lingt  quatre 
lages  inléréis  avec  intérêts  depuis  In  dems 
ance  et  soit  communiqué  le  vingt  huit  aoi 
iix  S"  Echeving  le  dcu\*  septembre  suiva 
(ant  poursuivi  le  seig'  Intendant  en  conloi 
5  juin  I60d  aurait  envoyé  son  avis  et  les  t 
hfeases  auraient  soutenu  que  le  s'  Clérion 
sntion  par  plusieurs  raisons  et  entre  autre 
:é  cassé  qu'il  n'avait  jamais  fait  le  modËli 

n'avait  rien  d'avoir  n'ayant  fourni  aucune 
)ulenail  que  sou  contrat  portait  qu'il  lui  si 
:  qu'ayant  subsisté  depuis  le  vingt  buit  oct 
lût  i()89,  il  devait  avoir  pendant  tout 
lil  livres  par  mois  et  qu'enfin  il  devait 
très  pour  les  àeax  premières  années 
:  lumps  aux  modèles  de  la  statue  dont  le  [ 
vres,  ne  pouvant  les  s"  Kcbcvins  disconvi 


n'eut  Hé  obligé 
pour  raison  de 
i;i  Msjesié  selon 
ier  par  Monsei- 
»  finances,  par 
eoil  accordé  au 
lents  livres  k  la 
nt  de  l'hétel  de 
inl  <t'v  satisfaire 
il  :  A  uctie  cause 
I  Marseille,  elc. 
Hcques  Lion  y  el 

ils  généraux  de 
'S  el  immunités 
)a,  archilecle  de 
lels  de  leur  gré 
sigeant  sur  tout 
el  nccordé,  con- 

le  bon  plaisir, 
ire,  èchcvin»  en 
Ire  d'Elal,  con- 
insi  qu'ils  pro- 
e  viagère  de  la 
mpler  depuis  ce 

conlinuée  A  ce 
■liés  &  la  charge 
:|uelquc  ouvrage 
g''  d'Ksmarels  et 

le  s'  ClérioR  se 
|ues  prèlentions 
'en  jamais  plus 


avait  jamais  élé 
Maire,  Kchevins 
le  S'  Clérion  les 
Fnil  et  public 
scnce  de  Claude 


THAVAIX    SXERtTKS    A    \l . 

oici  ]ii  note  que  nous  avons  consacrée  à  Cl 
Peinture  (Marseille,  I8G2,  p.  388)  : 

lérion  (Jacques),  né  ùTrest  (Provence),  fui  i 
r  la  cour.  Quelques-uns  de  ses  ouvrages  e 
/ersailles.  On  dislingue  parmi  eux  :  une  è\ 
Vénus  d'après  l'anlique  et  le  Bacchus 
avait  éjialecnent  avnnl  la  Révolulion,  A  l'i 
1  busles  exécutés  de  sa  main  penifanl  son 
térion  avait  épousé  Geneviève  Bologne, 
rs  et  les  fruits,  dont  les  talents  lui  avait 
lie.  Clérion  la  perdit  en  1708.  Il  mourut  I 


.  —  Eiorde 

.  —  Pujjet  A  Gênes.  —  Hdiel  de  ville  de  .V 
P-ae'  (ifi^o) 

I.  —  Puyel  ù  Toulon.  —  Lellres  (1«74).  , 

'.  —  Prix  fait  pour  la  statue  équestre  de 
de  François  Pu<|el  (lliSI);  il  porte 
place  Royale  de  Piiyet,  auquel  Mnr 
sa  main.  —  Kardoin  Mansart.  . 

'.  —  nénovalion  de  la  ville  de  Marseille.  - 
Puget  écrit  de  Paris  aux  cchevins,  1 

I.  —  Clérion  glalnaire.  —  Résiliation  du  ' 
la  Ville.  —  Clérion  se  met  sur  le: 
céder.  —  Lellres  de  Clérion  du 
12  novembre  1(>88 

I.  —  Conclusion.  —  Mort  de  Puget  et  de  ( 

[.  —  Documenls.  —  Déliliéralions  du  Ce 

Konlaine  dite  de  Puget 

Transaction  Ae  la  Ville  avec  Clérion. 
Notice  sur  Clérion 


DIX-SEPTIÈUE    SIÈCLE. 


aosani  dans  son  ensemble, 
lîve  où  les  slyles  des  diOe- 
■éiinis  d'une  façon  impré- 
l 'archéologue  ;  le  visiteur, 
parâtes,  le  trouvera  plut&t 

hesses  picturales  et  sculp- 
n  (les  artistes.  Malheureu- 
jurd'hui,  et  si  cette  faveur 
!  I;i  meilleure  grâce  par 
n  remercier  viïenient. 
Orne  archéologique  et  la 
mit ,  une  description  très 
t  quelques  gravures  sur 
la  cour  intérieure  du  chA- 
!  la  cour  eitërieure.  Voici 
orique  et  la  description  du 
uvons  passer  sous  silence 
livre. 

;es  épousa  le  borgne  Ulos- 
;  Charles  VIL  Les  ftls  de 
ileau  de  Carrouges  passa  à 
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lur,  baron  de  Titli 
chdteau  de  Carrougi 

enfuient  jetés  les 
;  dernier,  k  vrai  dir 
-uclion  déjà  fort  av 
,u  quatorzième  siècl 
s  que  durent  s'élet 
ngcmeaU  que  aabi 
lâchent  de  leur  ass 
ïciiments,  litres  ou 
t  détruits,  parait-il, 
ouveaux  noms  d'art 

visiter  le  château  d 
<n  d'entrée,  constru 
ter.  Sa  façade  est  pi 
ic  de  cguaire  tourcll 
ni  des  frontuns  élan 
it  des  armoiries.  0 
I  Jehan  Le  Veneur, 
n. 

raversé  le  passage  i 
I,  on  aperçoit  en  fi 
idide  grille  en  fer 
ré  de  larges  fossés 
ilet  d'eau.  La  pori 
lises  pilastres  et  soi 
!  ce  côté  l'entrée  di 
e  à  trois  arches,  g 
appellent  ceux  de  I 

chi,  le- visiteur  se  t 
'é.  Les  eûtes  nord  t 
i  créneaux;  dans  lei 
[ones  à  toits  pointu 

près  de  Carrougen,  éli 
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plus  petUe  s'arrête  à  la  hauteur  du  toit;  la  plus  grande  forme  le 
donjon.  Une  porte  à  pilastres  du  style  de  la  Renaissance»  placée  au 
pied  de  celle-ci,  donnait  accès  au  chartrier.  On  voit  encore 
une  porte  ogivale  qui  servait  d'entrée  à  la  salle  des  gardes. 
Plus  loin,  au  nord-est,  signalons  un  escalier  en  pierre  remar- 
quable par  la  disposition  originale  de  ses  rampes,  construites  en 
briques. 

^  On  fait  généralement  remonter  an  dix-huitième  siècle  la  res- 
tauration des  appartements;  c'est  là  un  point  d'histoire  que  nous 
réfuterons,  et  nous  profiterons  de  cette  réfutation  pour  donner  en 
même  temps  les  noms  de  ceux  qui  embellirent  les  cours,  forgèrent 
les  grilles,  exécutèrent  bon  nombre  de  cartouches  et  autres  sculp- 
tures dans  les  chambres,  enfin  de  ceux  à  qui  Ton  doit  attribuer  une 
charmante  petite  chapelle  dont  personne  n'a  parlé  jusqu'ici,  et  qui 
fut  construite  près  de  celle  du  chapitre. 

tt  Xous  espérons  que  vous  ferez  bon  accueil  aux  documents  qui 
nous  ont  révJlé  tous  ces  noms  d'artistes. 

a  Le  chàtrau  de  Carrouges  appartenait  au  commencement  du 
dix-septième  siècle  à  Tanneguy  Le  Veneur,  comte  de  Tillières, 
chevalier  des  ordres  du  Roi,  conseiller  en  ses  conseils  privés,  capi- 
taine des  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  plus 
tard  grand  chambellan  de  la  reine  d'Angleterre,  etc. 

tt  II  avait  cédé  à  Jacques  Le  Veneur,  comte  de  Carrouges,  son 
frère,  abl>écommendataire  des  abbayes  de  Notre-Dame  de  Silly,  Fer- 
rières,  etc. ,  le  château  de  Carrouges  en  son  intégrité  et  ses  dépen- 
dances. Il  reconnaît,  dans  un  acte  du  29  juin  1634:  (a),  que  u  tous 
a  les  meubles  qui  sont  au  château  de  Carrouges  pour  le  service  et 
tt  accommodement  d'yceluy  sont  au  dit  comte  de  Carrouges,  soit 
tt  qu'il  les  eût  ou  autrement  fait  mettre  à  ses  frais,  et  partant  le  dit 
«  seigneur  de  Tillières  reconnaît  n'y  rien  prétendre;  et  davantage, 
«  iceluy  comte  de  Tillières  s'est  obligé  de  ce  jour  envers  le  comte 
tt  de  Carrouges  qu'il  ne  fera  couper  ni  abattre  par  pied  ni  branche 
a  aucuns  arbres  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  tant  en  la  forêt  du 
tt  bout  du  parc  que  aux  deux  haies  faisant  clôture  et  palissades  à 
la  grande  allée  conduisant  du  château  au  bout  du  parc  » . 

a  Si  Jacques  Le  Veneur  avait  pris  soin  de  décorer  la  demeure 

ses  ancêtres  en  y  mettant  des  meubles  du  goût  de  l'époque,  qui 
Il  appartenaient  ^  pour  les  avoir  fait  mettre  à  ses  frais  »  ,  son  frère 


a  I.E    CIIATKAt    UE    C 

innejuy  laissait  le  parc  et  la  forêt  s 
i  détériorant  pas. 

u  A  partir  de  cette  Jate  (]  634),  Jacr 
ter  des  travaui  dans  son  château  et 
r  les  pelouses,  dresse  une  terrasse, 
:s  jardins,  elc.  Nous  ignorons  quell 
tante  pots  verts  et  jaunes  de  po 
anda,  le  3  juillet  1635,  à  Jean  f 
I  trente  livres  et  vingt  sols  de  tin 
ivants,  passés  avec  des  artisans  et  c 
tes. 
a  Le  23  mai  1636,  c'est  un  accor 
;néclial,  père  et  Pils,  qui  prometti 
d'appui  qu'il  Taudra,  ile  grison,  po 
briques  qui  hornent  l'allée  qui  va  a 
1  Ln  autre  acle  nous  montre  que  ci 
à  faire  une  porte  de  pierre  verte  '  ( 
fait  closlure  de  la  bas^sc  cour  du  c 
elle  porte  devait  avoir  u  Imil  pieds  i 
et  seize  pieds  de  liaulleur  sous  la 
au-dessus  suivant  le  dessin  donné  a 
les  ordonnances  marquées  el  les  m 
Maistre  Gabriel  Maurice,  arcliilecl 
dits  Sêncclial  se  sont  encore  soumi 
faudra  pour  faire  la  dite  porte,  el 
des  deux  calés  de  la  dite  pierre  ver 
tout  pour  la  somme  décent  livres  i 
>  Les  marchés  que  nous  venons  di 
ence  de  maître  Maurice  Gabriel  d'.i 
ectc  que  Jacques  Le  Veneur  avait  t 
t  c'est  sur  SCS  dessins  que  pres(|ue 
es  restaurations  furent  exécutés  au  ( 
>•  Le  22  septembre  1636,  Jacqi 
.  Denis  Chabot  cl  Nicolas  Alexandi 
'  Sain  te- Marque  ri  te  de  Carrouyes,  u 
■  en  l'allée  de  la  vieille  yalerie  pour 

'  l'icrre  vcric,  r'i'sl-à-dirc  sorlnnl  île  la  » 
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a  cinq  sols  du  pied  courant,  et  douze  livres  pour  une  tourelle  de 
«  trois  piedz  pour  le  puits  de  la  cour  (e)  » . 

«  Le  14  octobre  1641,  a  haac  Geslin,  de  la  paroisse  de  Sainte- 
a  Marguerite  de  Carrouges,  s^engageait  envers  Messire  Jacques  Le 
a  Veneur  de  lui  faire,  fournir  et  poser  la  ferrure  nécessaire  dans 
u  la  longueur  de  deux  murs  de  briques  qui  vont  à  la  porte  du  bout 
a  de  Tallée  du  bois  du  parc;  toute  la  dite  ferrure  faite  suivant  le 
tt  dessin,  et  assemblée  avec  de  petits  crampons  remis  sur  petites 
•(  plaques  et  consoles,  lesquels  seront  arrêtés  dans  les  montants  par 
«  une  petite  entballe  pour  empocher  qu'ils  ne  puissent  hausser  ni 
«  baisser,  si  bien  qu'ils  ne  puissent  se  rompre  »  ;  il  s'engageait  a  à 
a  suivre  de  point  en  point  le  dessin  que  Jacques  Le  Veneur  lui 
a  avait  présentement  baillé  pour  éviter  les  variations  » .  L'échan- 
tillon du  fer  ne  devait  pas  excéder  en  grosseur  la  ferrure  placée 
aux  deux  bouts  du  parterre  et  terrasse;  le  travail  devait  être  rendu 
en  quatre  mois,  et  le  prix  était  de  quatre  sous  la  livre  de  fer  et  six 
livres  de  vin  de  marché  (f). 

tt  II  est  assurément  question  ici  de  la  jolie  ferrure  qui  se  trouve 
en  face  du  château,  dans  Tallée  qui  conduit  au  bois;  ce  travail  res- 
semble comme  finesse  aux  belles  grilles  dont  M.  de  La  Sicotiére  a 
donné  le  dessin. 

a  Le  6  novembre  1644  Jacques  Le  Veneur  fait  encore  à  Isaac 
Geslin  une  nouvelle  commande  pour  a  la  ferrure  de  Fallée  Verte 
tt  au-dessus  du  canal  du  château  tout  ainsi  que  le  dit  Geslin  avait 
a  ci-devant  fait  de  son  état  et  aux  mêmes  conditions  que  le  précé- 
a  dent  marché  ».  Le  travail  devait  être  rendu  dans  un  an  de  la 
Saint-Martin  prochaine  (11  novembre)  (g). 

tt  Enfin,  le  28  février  1648,  Isaac  Geslin,  maréchal  de  la  paroisse 
de  Sainte-Marguerite  de  Carrouges,  s'engageait  envers  Mgr  de  Car- 
rouges  de  lui  faire  «  cinq  bouquets  en  fer  suivant  le  dessin  de 
tt  Jacques  Grosilj  sculpteur,  et  pareils  d'un  déjà  fait  par  le  dit 
«  Geslin.  Us  devaient  être  placés  vers  Pâques  suivant  et  ce  pour  la 
.  tt  somme  de  vingt-deux  livres  (h).  » 

«  On  voit  que  Geslin  devait  être  très  habile,  et  nous  pensons  que 
.%  à  lui  que  l'on  est  redevable  des  grilles  ou  ferrures  (comme 
1  disait  alors)  exécutées  pour  le  château  de  Carrouges.  Com- 
mit admettre,  en  effet,  qu'on  ait  pu  confier  semblable  tâche 
^  artisan  de  campagne    s'il   n'avait  prouvé   lui-même  par 

16 
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des  IravaDx  anÉèrjeurs  qv'îl  était  passé 
Il  Les  bouquets  de  Jacques  Groail  ont  di 
atelier*  d'IsucGedin  les  grilles  qu'à  boa  li 
d'bui.  Nous  crofons  donc  qu'lsaac  Geslio 
le  seiiLante«r.des.'  Carrures*  du  eb&leau 
u  4<(Cque£  Im  Veoeur,  ay&nt  d'eatrepre) 
rienr^  du  cb&teau,  fit  crautraire  près  du 
ancétrei  une  chapelle  altenant  à  celle  i 
encore. soQ  ardiitecte,  maître  itauriee  Gi 
chargea  de  ce  travail;  l'acte  relatant  ce  n 
1642.  Gabriel  s'obligeait  envers  Ugr  de 
a.  dans  la  chapelle  de  la  chanoinerie  de  Ca 
u  pierre-  de  taille  tendre  d'HabloviUe  ' ,  et 
«  désignés  :  1°  Une  contre  table  d'autel  3e 
u  de  marbre.  —  2*  Lu  lambris  de  bois  di 
B  demi  de  haulteur,  au-desaus  du  lambris 
<•  avec  des  cadres  à  pilastres  qui  porteront 

■  (^miches;  au-deuus  de  tous  ces  décon 
>  ea  forme  de  berceau.  Les  quatre  colonnei 
B  tire  de  cbaque  cAté  de  l'autel   étaient 

■  Le  Veneur  et  Gabriel,  ce  dernier  devait  h 
u,de  Laval  au  lieu  d'&tre  va  marbre  noir  < 

■  de  Carrouges.  Gabriel  pouvait  encore  se 
ï  tion  de  toutes  I^  démolitions  de  la  chapt 
•  .marbres  amenés  de  Tillîères.  Le  temps  a 

■  tion  était  de  denz  ans  et  le  seigneur  de  I 

■  rice  Gabriel  la  somme  de  quatorze  cent  c 

■  livres  de  vin;  de  plus,  la  nourriture  et  Ii 

■  pris  dana  le  marché  pour  Gabriel  et  ceu 

V  iVoui  trouvons  en  marge  de  cet  acte  q< 
1617  la  cliapelle  était  terminée  et  payée. 

<•  Ce  qui  reste  de  cette  charmante  cha 
conforme  au  devis  qui  en  avait  été  fait  et  e 
douter  du  réel  talent  de  son  auteur,  l'archi 
L'autel,,  malheureusement  détruit  en  parti 
IS70,  fait  tache  au  milieu  de  la  surabo 

du  eonten  de  PuÉsagei,  an 
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kles,  et  èm  flDei  ttoraras  qu«  l'on 
!,  par  endroit!,  le  t«inp>  n*a  point 

Té.  Denx  portea  (urmonlâet  ehi- 
)lif  principal  est  une  léte  d'ange, 
ité»  opposés;  au-de»ui  dn  motif 
e  «n  verre  blanc,  un  écauon,  et 
laqae  côté  de  la  eomtohe.  A  droite 
es  quatre  pefntures  murales  dont 
MOUS  de  celles  qui  sont  les  mlenx 
lien  desquels  t!gurent  saint  Lne  et 
sur  les  quatre  panneaux  devaient 
gélistes. 

lire  colonnes  de  marbre  désignées 
lile  de  l'autel,  une  peinture  repré- 
)ix  ;  k  ^oche,  un  moine  k  genoux  ; 
I,  des  paysages  renfermés  dans  des 
li  se  voit  au-dessus,  fronton,  cor- 
)n  parbîte. 
&ce  à  l'autel,  on  voit  denx  pein- 
it  sainte  Magdelaine,  Au-dessut  un 
iges;  nn  buste  de  femme  admira- 
on  ovale  surmonté  d'une  couronne 

nontre  Dieu  entouré  d'anges.  Tout 
ermîner  ce  coup  d'œil  d'ensemble 
mce  les  fines  sculptures  qui  arron- 
snjeti  entre  eux. 

r,  comme  sculpteurs,  François  Abot, 
Grosil  qui  s'installa  à  Carrouges  en 
menuisier  fc  Sées.  Nous  trouvons  ce 
Carrouges  pendant  les  années  1643- 
L  la  construction  de  la  chapelle, 
iques  Le  Veneur,  car,  le  10  février 
lurla  somme  de  165  livres  àPran- 
BCulpteur,  demeurant  en  la  ville 
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d'Argentan,  toute  la   boiserie  de  la  ■ 
vant  le  dessin    (ail  par    maistre    Mai 

■  Cette  chambre  située  au  deuxiëm 
chant  à  un  oratoire,  remarquable  par  i 
d'hui  dépourvue  des  peintures  faîtes  j 
s'y  voit  encore  en  très  bon  étal  comm 
paysages  encadrés  dans  les  sculptures  n 
une  tapisserie  de  verdure  orne  les  mu: 
est  une  des  belles  du  château. 

«  Nous  savons  donc  maintenant  que, 
François  Abot,  dont  les  ancêtres  ne  i 
puisque  dans  les  sessions  précédentes 
comme  peintres  verriers  et  peintres  i 
exécuta  pour  Jacques  Le  Veneur,  en  16' 
celte  chambre  (k). 

■  Un  an  plus  tard,  le  seigneor  dej 
antre  pièce  A  Michel  Le  Maréchal,  meni 
artiste  devait  <>  orner  de  cartouches  les 
1  chambre  du  bout  de  la  salle,  orner  h 
«  être  livré  en  moins  de  six  mois  et  1 
»  quatre-vingt-six  livres  (1).  » 

H  Jacques  Grosil,  sculpteur,  que  nom 
sins  pour  les  bouquets  en  fer  forgé,  dut 
pour  Jacques  Le  Veneur,  mais  nous  ne 
le  concernant. 

a  Un  inventaire  passé  après  le  décès 
1653',  nous  apprend  que  la  chambre 
chapelle  ornée  par  Michel  Le  Maréchs 
or  il  existe  une  chambre  qui  fut  séparée  t 
nouvelle  de  la  grandeur  d'un  corridor 
poutres  ornées  de  sculptures  très  profo 
fois  près  d'elle  se  trouvait  une  chape 

■  Nous  oe  savons  point  quels  ont  él 
qui  touche  à  la  chambre  du  plafond,  mai 
position  indiquent  que  nous  devons  enci 
qui  ont  fait  foules  les  boiseries  du  ché 

'  Noua  donnODi  cel  inventaire  à  la  fin  dea  Pièc 


revoit,  en  effet,  les  sculptures  de  la  chapelle  de  la  cfaanoiuerie  et 
les  cartouches  qui  oraenl  les  poutres  de  la  chambre  du  bout  de  la 
salle.  Jacques  Le  Veneur  fit  assurément  faire  tout  ce  travail  dans 
le  mâiiie  temps  et  par  les  mâmes  artistes. 

s  Les  planchers  et  autres  menuiseries  courantes  furent  com- 
mandés à  Jean  el  Robert  Bisaon  frères,  maîtres  menuisiers  k 
Sainte-Marguerite  de  Carrouges.  Ces  derniers  promettaient,  le 
28  février  1648,  de  «  plancheier  la  chambre  du  bout  de  la  salle 
>  ainsi  que  l'est  la  chambre  verte  en  galtas'  et  reveslir  la  croisée 

■  et  demi  croisée   telles   que   celle  de  l'oratoire  touchant  h  la 

■  chambre  du  plafond,  le  tout  pour  la  somme  de  soixante-dix 
«  livres  (m)  ». 

n  Le  20  Juillet  1650,  Jean  et  Robert  Blsson  firent  marché  avec 
Jacques  Le  Veneur  pour  refaire  de  neuf  n  toutes  les  croisées  ou 
s  demi  croisées  du  ch&teau  de  Carrouges  tant  volantes  que  dor- 

■  manies  à  raison  de  soixante-dix  sols^  chaque  croisée  ou  demi 
u  croisée.  Aussi  refaire  tous  les  volets,  etc.  (n).  <> 

■  Jacques  Le  Veneur  fil,  ainsi  que  nous  venonsde  le  voir,  embellir 
les  pièces  du  château  de  Carrouges  el  employa  jusqu'à  sa  mort 
pour  leur  réfection  les  arilsles  de  sa  conlrèe. 

••  Il  était  sans  doute  déjà  malade  quand  il  donna  s  pouvoir  k 
a  maître  Ëslienne  Descourts  de  retirer  des  mains  de  Pierre  Angier 

■  marchand  orfèvre  du  roy,  bourgeois  de  Paris,  exécuteur  testa- 
«  mentaire  de  feu  Jean  Mercier,  marchand  orfèvre  à  Paris,  et  de 
"  Marie  Duosne  sa  femme,  une  grande  case  ou  cassette  d'argent  et 
«vermeil  doré  garnie  de  plusieurs  cristaux  île  roche  qui  a  été 
(L  ci-devant  faite  au  dit  comte  de  Carrouges,  par  le  dit  feu  Mercier 
•>  suivant  une  déclaration  du  12  novembre  1648,  par  laquelle  il 
«  s'engageait  de  la  garnir  (o)  » . 

a  Elle  ne  figure  pas  dans  l'inventaire  passé  le  24  octobre  1653 
après  le  décès  de  messire  Jacques  Le  Veneur,  seigneur  comte  de 
Carrouges. 

»  Après  la  mort  de  Jacques  Le  Veneur,  les  armes  et  ceintures 
funèbres  placées  aux  châteaux  de  Tillières,  Carrouges,  et  dans 
*  'église  de  Sainl-Martin-Lesguillon  ',  furent  exécutées  par  u  bonneste 
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«  bMDrae  Jean  Pitrouit^  boargeois  «d'Argentan  et  peintre  v;  ilieçal 
ponr  ton  travail  la  «oname  de  60  livres  (p). 

«  Nicolas  Alexandre  «  maistre  masson  »  qne  noiu  avons  déjà 
cité,  reçut  pour  avoir  a  enduyt  et  Uancliy  Tièglise  de  S*  llntia 
«  LesgnîUon  afin  de  la  rendre  preste  à  reeeveir  iai|Miiiture  a  que 
devait  faire  Jean  Pitrouit,  la  somme  de  30  livues. 

«  Henry  Le  Venear,  à  qui  passa  le  <3hâteaa  iè  Carroages,  ne 
Semble  pas  8*étre  occupé  de  travaux  artistiques.  Il  fit  reconstmire 
le  fourneau  des  grosses  forges  de  Carrougea,  et  construire  un  pont; 
les  actes  le  concernant  ne  mentionnent  point  d'autres  travaux  que 
ceux  de  réfection  pour  ses  fermes. 

«  Henry  Le  Veneur  était  décédé  en  1687;  l'inventaire  (q),  faîtio 
château  de  Carrooges  les  21  et  22  d'éoembre  ^Tcette  même  année 
ne  mentionne  aucune  cewvre  d*art  qvi  n'ait  dè;à  été  citée  dam 
Tinventaire  fait  en  1658  après  le  décès  de  Jacques  Le  Venear, 
auquel  nous  devons  attribuer  les  principaux  Iravaua  exécutés  as 
dix-septième  siècle  au  château  de  Carrouges* 

«ParisJeST  janvier  1893. 

a  Mme  G.  DssPiERaES, 

c  Membre  correspondant  du  Comité  dea  Sodélis 
des  fieaux-Arts  des  départements,  àAlençon.  i 


PIECES  JUSTIFICATIVES 

(a)  1634  29  juin.  —  Fut  présent  haut  et  puissant  seigneur,  Messire 
Tanneguy  Le  Veneur,  cbevalierz  des  ordres  du  roy,  conseiller  en  ses 
conseils  privés,  capitaine  des  cinquante  hommes  d*armes  de  ses  ordon- 
nances, comte  de  Tillière  et  baron  du  Bourg  du  Houlme  et  Eschampfray, 
Seigneur  chastelain  des  Chastellenies  de  Racques,  Lignières,  S'  Calais,  et 
autres  lieux,  d'une  part,  et  Messire  Jacques  Le  Veneur,  son  frère,  conseiller 
du  roy,  comte  de  Carrouges,  abbey  commandataire  des  abbayes  *de 
Notrc'^Dame  de  Silly,  Ferrière  et  Fontaine  Leconte,  et  autres,  Ueiix  d'aotre 
part.  Lesquels  ont  accordé  ce  jourd^huy  ont  accordé  ce  qui  ensayt;  c^>eit 
asseavoir  :  que  ledit  seig.  comte  de  Tillières,  ayani  par  cynlefatft 
comme  il  a  fait,  quitte  et  délaisse  au  dit  sieur  comte  de  Carrouges,  se 
frère,  le  château  du  dit  lieu  de  Carrouges  en  son  intégrité  circonstanct 
et  dépendances,  avec  les  jardins,  parcs,  terres  à  labour,  et  autres  chose 
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les  meubles  va  général 
rvice  el  Dlilttë  et  «ccotn- 
es,  son  TrÈre,  loîl  ijoll 
el  soient  portant  ledit 
■eignear  comte  ileTilliëra,  a  reeonou  n'y  rie»  prétendre,  avec  les  acquittes 
el  la  disposition  dn  dit  seigneur  comte  de  Carroages,  et  davantage  icellof 
comie  de  Tillières,  s  promjs  et  s'est  obligé,  an  (fil  seigneur  comte  de 
Carronges,  qoe  de  ce  jonr,  au  temps  advenir,  il  ne  fera  couper  ni  abattre 
par  pied  ni  branches  aulcnns  arbres  de  quelque  nature  qu'ils  soient, 
tant  en  la  forêt  du  bout  du  parc,  que  aux  deux  haies  faisant  clotlnre 
et  palissade  à  la  grande  allée  conduisant  du  dit  ehaleaa  au  dît  boni  du 
parc.  Aussi  laissera  les  choses  en  l'intégrîlé  el  estât  qu'elles  sont  h  pré- 
sent; le  tout,  pour  demeurer  pour  accompaignement  et  service  au  dit 
chastean  de  Carronges,  fors  ceux  des  bois  qui  lomberonl  par  venl,  lem- 
peste  on  snire  impétuosité  de  temps  desquels  ledit  seignent-  comte  de 
TUliérei  pourra  disposer  comme  son  propre  bien  '. 

(h)  1635  3  juillet.  —  An  château  de  Carronges  fui  présent  Jehan  Pro- 
dbomme  pottier  bourgeois  d'Alençon  lequel  s'est  snbmis  et  obligé  par  corps 
el  biens  a  hanlt  et  puissant  seigneur  Messire  Jacques  Le  Veneur,  conseiller 
anmosnier  du  roj,  abbe;  corn  mandataire  des  abbajes  de  Silly  Fontaine, 
Le  Comte,  Perrière  comte  de  Carrooges,  baron  de  Beauvais,  de  faire  et  de 
livrer  dans  le  château  dn  dit  Carrouges,  dans  le  dernier  du  mois  d'août 
prochain,  i  ses  dépens,  le  nombre  de  cinquante  pois  de  terre  plonibei 
la  moiliéverteetTaulre  Janine,  et  pareils  d'un  autre  pol  que  l'on  lui  a  fait 
montrer.  Le  dit  seigneur  lui  Touraira  :  chevaux  i  ses  dépens  pour  amener 
les  dits  pots,  qui  seront  prins  dans  la  ville  d'Alenjon  lesquels  potl  le  dit 
Prod'homme  s'est  submis  comme  dessus  les  rendre  sains  en  le  dit  chas- 
tean et  est  ce  hit  ponr  la  somme  de  trente  livres  el  vingt  sols  de  vin  de 
marché  qui  lui  ont  élé  présentement  payés  par  les  secrétaires  du  dit  sienr. 
Quinie  livres  le  31  juillet  el  autres  qiiinie  livres  i  la  livraison  de  la  dite 
marchandise;  et  dont  il  s'est  obligé  le  dit  Prod'homme  corps  el  biens  en 
présence  de  Maistre  Isaac  Badouel  et  Haislre  François  Broussin  demeu- 
rant au  dit  chasteau. 

(c)  1636  23  mai.  —  Furent  présents  Jacques  et  Robert  Le  Sénéchal 
pËre  et  fils  de  la  paroisse  de  S**  Marguerite  de  Carronj{e3  lesquelles  de 
leurs  bonnes  volonlés  et  sans  conlrainle  ung  et  chacun  pour  luy  seul  et 
ponr  le  lont  sans  division  renonçant,  a  fait  ordre  d'exécution  ni  dissen- 
tion  ;  se  sont  submis  et  obligez  par  corps  el  biens,  envers  faault  et  puis- 

■  Tous  ce*  actes  ont  tté  relevai  daas  les  minutes  de  U*  Drouet,  notaire  k  Cu- 
rwigei.  Noua  lenoos  ici  k  remercier  U.  Dronel  de  l'estrème  obligeance  qu'il  a 


lant  seigneur,  Messire  Jacques  Le  Veneur , 
commandslaîre  des  abbayes  deSill;..,  de  p 
Carrouges,  c'est  assavoir  ;  de  fendre  et  tailli 
qui!  faillera,  pour  couvrir  les  deux  murs  de 
qui  va  au  bout  du  parc,  de  grisou  de  dix  pouii 
d'épaisseur,  faisant  parement  dessus  et  aux  di 
de  saillie  au  licl  de  dessous,  ce  que  les  dits  Le 
sont  obligez  à  la  sûreté  du  dit  Grisou,  et  fi 
d'apuils  à  raison  de  cinq  sols  par  chacun  pic 
Maurice  Gabriel. 

(d)  1636  23  mai.  —  Les  dits  Le  Seuecba 
une  porte  de  pierre  verte  et  de  brique  dans  le 
basse  cour  du  dit  chasteau  de  Carrouges  du 
porte  aura  :  buil  pieds  de  clair,  deuK  ^ers.  ei 
pieds  de  haultenr  soubs  la  clef  avecqnes  les 
suivant  le  dessain  lequel  est  paraphé  et  signé  i 
baillé  présentement  aux  dits  Le  Sénéchal  p> 
l'ordonnance  qui  est  marquée  par  le  dît  def 
seront  baillez  par  Maistre  Maurice  Gabriel,  . 
gentan  a  quy  les  dits  Sénéchal  se  sont  submj 
les  assises  de  pierre  verle  autant  qu'il  en  sei 
porte,  faisant  percement  de  trous  des  deux  coe 
maçonnée  de  briques,  rendant  la  dite  porte  et 
prochainement  venant  à  peine  de  tous  intèrSIx 
charojer  la  dite  pierre  verte  sur  le  lieu,  fo 
briques  nescessaires  pour  le  dit  ouvrage  de 
moien  par  ce  que  le  dit  seigneur  s'est  subm' 
cent  livres  sur  laquelle  somme  leur  sera  pa] 
besogne  trente-trois  hvres  ;  en  livrant  la  dile  pie 
trente-quatre  livres  en  posant  la  dite  porte.  I 
par  le  dit  seigneur  la.  somme  de  dix  livres...  E 
rice  Gabriel  el  François  Broussîn. 

{e)  I63(i  22  septembre.  —  Furent  préser 
Alexandre  fils  de  \icolas,  massons,  de  la  pà 
Carrouges,  s'obijijent  envers  Messire  Jacques 
ung  escalier  de  pierre  détaille  bienetduemen 
en  l'allée  de  la  vieille  galerje  pour  aller  ai 
plassée  au  dit  escalier  k  leurs  dépens,  en  leu 
pierre  A  maçonner  sur  le  lieu,  avec  un  joumi 
le  dernier  jour  d'avril  prochain  à  la  charge 
charroyer  la  dite  pierre  de  taille  là  où  elle 
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ODi  qualone  pousses  de 
ce  TaU  pour  la  «omme  de 
pied  courant.  Iiorsque  la 
seigneur  sera  obligé  lear 
vrei  &  Noël,  et  dix  livres 
sogne  sera  plassée.  Pour 
)|g...  pareillement  le  dit 
e  du  puits  de  la  cour  du 
our  bien  devra  jouer.  La 
a  somme  de  douze  livres, 
ronges  fut  présent  Isaac 
jes,  lequel  s'est  snbmis  et 
le  Carroujies  de  luy  faire 
ugueur  de  deus  murs  de 
a  à  la  porte  du  bout  de 
liie  Terrore  sera  faite  sui- 
ilils  crampons  remis  sur 
esiées  dans  les  montants 
iiisseni  hausser  ni  baisser 
mt.  L'échantillon  du  ferl 
ts  du  parterre  et  terrasse, 
irps  et  biens  et  de  rendre 
sus.  Et  commencera  i  y 
leigneur  et  rendra  la  dite 
'es  ;  parce  <^ue  le  dit  sei- 
Is  de  la  livre  de  fert  avec 
irnirde  pion,  charbon,... 
l'est  obligé  de  suivre  de 
lent  baillé,  paraphé  de  la 
:t  icelluj  Geslin  a  reconnu 
ntnc  de  quarante  et  une 
faire  la  dite  besongne. 
le  la  Croix  et  de  Thomas 
quatre  mois  du  jour  qu'il 

Geslin,  mareschal,  de  la 
ei  s'est  submis  et  obligé 
eigneur  Mcssïre  Jacques 
[es,  baron  des  Itaronnies 
Bsser  la  ferrure  de  l'allée 
le  dessain  du  dit  seigneur, 
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et  faire  la  dite  booagne  toat  ainsi  qae  le  di(  Gi 
de  xm  dit  ealal,  an  moyea  et  parce  que  le  dii 
fournir  tout  ee  qui  sera  Dée«t»aire  de  fert,  à  f 
lemble  charbon,  pU)D,  parsîgne  pour  planer'  I 
certain  marché  qu'ils  siaient  par  cydecani  fait 
liège  le  14  octobre  1641  el  avec  les  méinei  chai 
noes  en  ycetej  et,  réservant  le  dit  fert  qae  ledil 
rabattre  sur  la  tomme  qni  appartiendra  an  A 
raison  du  prix  ctmlenn  au  dit  marché  el  ace 
gnoit  te  dit  Geslin  s'Mre  snbmis  faire  et  place 
chaine  en  ung  an  la  dite  besongnc  eu  peyne 
promis  par  le  dit  Seigneur  an  dit  Geslin  assavoï 
jour  de  Noél  ;  soîianle  livres  k  Pasques  prochaii 
livrea  à  la  S*  Jean  ensuivant;  dans  lequel  temps 
livrer  la  moitié  de  la  dite  besongne,  aaqud  lei 
fait  du  reste  da  dit  argent  e(  du  fert  qai  sera  dti 
la  constnnae*  sur  les  marchés.  Pour  le  vin  du  | 
senteraent  payé  huit  livres  ;  en  présence  «le  FrA 

(h)  1648  28  février.  —  Fnt  présent  liai 
S"  Marguerite  de  Carrooges  lequel  s'est  submh 
gnenr  le  comte  de  Carrovges  de  laj  hire  et  p 
maréchal,  cinq  bouquets  en  fer  jouxte  et  sut' 
Jacques  Grotil,  speculleur,  et  pareil  d'un  déji 
faire  et  fournir  le  fert  par  le  dit  Geslin  et  le  n 
prochainement  venant  i  peine  de  tous  inlérest, 
fait  poar  la  somme  de  vingt-denx  livret  dii 
livraison  et  placements  des  dits  bouquets  i  qnoy  i 
corps  et  biens  en  présence  de  François  Herbîi 
Gnillaume  Pottier. 

(j)  1642  4  octobre.  —  Fut  présent  Maistrv  \ 
lequel  s'est  submis  et  obligé  envers  Mesiire  Ji 
de  Carrouges...  de  luy  faire  dans  la  cbapéHe  i 
ronges  lei  ouvrages  de  pierre  de  taille  tendre  d 
séries,  ferrure  et  vistrerie  pour  rendre  la  dite  c 
dits  ouvrages  suivant  les  dessains  contre  marq 
lesquels  consistent  ;  1*  En  ungne  contre  table  d 
enrichie  de  marbres,  avec  nng  lambrj  de  boii 
demi  de  hanlteur  antoor  de  la  dite  chapelle  et 


'  Plawr,  c'eit-à-dire  égaliser,  polir,  noir  avec,  na 
'  La  eoulame  était  da  donner  deai  firrea  par  cent 


:abboiices.  an 

I  cadre*  i  pilailrei  qui  porteront 
dessus  icelle*  corniehei  toule  U 
r«  tendre  de  Hablaville.  Dsna  les 
eus  vitres  de  roire  blanc,  de  plas 
e  la  dite  chapelle.  Au  milieu  du 
le  il  faut  démolir,  et  remassonner 
«r  et  coaper  l'angle  d'yeelle  pour 
jambages  suivant  le  dessain,  et  y 
le  à  desx  pent  i  claire-voies  et 
■ire  porte  de  menuiserie  dans  U 
les  dites  portes  à  clef.  De  plos  il 
la  dite  chapelle  excepté  le  dessous 
is  lesquels  onvrnges  le  dit  Gabriel 
re  prest  A  ses  dépens  de  Pasques 
iTce  que  mon  dil  Seigneur  s'est 
onmiede  qutorze  cent  cinqnaote 
uj  Seigneur  sers  obligé  lui  bailler 
aires  piices  que  mon  dit  Seigneur 
lé  de  Tilliëres;  et  nourrir,  coacber 
e  i  travailler  les  dits  ouvrages  i 
e  plus  le  dit  Gabriel  anra  toutes 
'en  servir  atnij  qu'il  advisra  bien 
e  le  dit  Gabriel  fournira  an  lieu 
le  dans  le  dessaïn  elles  seront  de 
il  seigneur  baillera  au  dit  Gabriel 
is  la  cour  de  la  cbanoinerie.  Pour 
cent  cinquanle  litres;  i  Pasques 
leux  cents  livres  le  dit  s'est  obligé 
is  cents  livres  ;  à  Noèl  trois  cents 
!t  le  reste  montant  à  deux  cents 
•our  les  dites  trente  livres  de  vin 
t  Gabriel  dont  il  s'est  tenu  content 
en.  Présents  Maistrcs  François  et 
an. 

ind  à  titre  de  ferme  pour  six  ans 
le  Gervais  Seilière,  bourgeois  de 
iurg  de  Csrronges  pour  la  somme 
Carrouges,  le  23  juillet  de  celle 

Suianne  Msnliuisioa,  fille  de  Jean  et 
le  de  CsrroDgei.  Il  était  décéda  avanl 
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ême  année  il  était  cautionné  par  Marin  P 
!0  livres  à  payer  chaque  année  pour  fermage 
Le  treize  juillet  suivant  ■•  Maitire  Jacqnes  Gi 
I  dit  lieu  de  Carrou3es  achète  nne  paiaée  d 
edi  en  carré  pour  la  lomme  de  cent  cinqoan 

(k)  1648  10  féi-rier.  —  Fut  présent  Franc 

sculpteur  demeurant  en  la  ville  d'ArgentI 
Dnseigneur  de  Carrouges  de  luf  faire,  fourni 
itonr  de  la  chambre  du  Pla/bnd  de  mon  dit  : 

lapuy  des  croisées  de  la  dite  chambre,  l'o 
ict  Maurice  Gabriel,  architecte,  lequel  Aboi 
irdre,  l'architecture  et  ornements;  mêmes  d( 
ront  en  reliefs  et  fouillés  et  neytoier  en  pe 
m  bois  sec  loyial  et  marchand;  a  quoy  le 
BSus  envers  mon  dit  seigneur  de  Carronget 
nts  et  advenir  de  lujr  rendre  les  dits  ouvra; 

Michel  prochainement  venant  au  moyen  el 
leur  de  Carrouges  luy  a  promis  et  s'obligi 
liante  cinq  livres  tournois  payables  asscavoi 
snçant  et  autres  soixante  livres  à  la  Penteco! 
ïnlanl  A  quarante  cinq  livres  en  livrant  la 
I  du  présent  marché  le  dit  seigneur  tient  q 
ent  qu'il  avait  trop  reju  sur  d'autres  marci 
arier  la  dite  besongne  d'Argentan  A  Carroi 

la  posant  et  sera  tenu,  le  dit  Aboi,  gareni 
ceplé  des  efforts  violents  que  l'on  y  pourail  f 
i  cents  quarante  huit  en  la  présence  de  I 
Itostel  du  dit  seigneur,  Gabriel  Simon  et  Frai 
sgnillon  lesinoins. 

(Ij  16-49  IG  décembre.  —  Devant  les  lahelli 
nt  en  sa  personne  Hault  et  Puissant  seignt 
ur,  comte  de  Carouges,  baron  des  baronni< 
sistre  Michel  Le  Maresclial,  menuisier,  boar 
menrant  ont  fait  le  marché  qui  en  suit,  c'est 
lige  envers  le  dit  seign.  de  luy  faire  vit 
snuiserie  de  boies  A  mectre  aux  poutres  ou 
.  bout  de  la  salle...  de  trois  pjeds  de  long 
illé  et  paraphé  des...  (les  parties  marquées 

déchirures  dans  cet  acte) pour  éviter 

ireschal  a  promis  de A  la  croisée  de  la 


dit  Mareschal et  le 

...  ei  ce  pour  la  somme 
romii  lu  y  payer  trente 
monseigneur  de  Susry 
la  d île  somme  de  trenle 
:  la  moitié  au  Caresme 
es  en  suivant  lorsqu'il 
>mme  dit  est  par  corps 
et  de  chambre  du  dil 

ine  Jebans  Bissons,  61s 
envers  haut  et  puissant 

Carrouges,  baron  de 
rres,  de  lui  plancheier 
comme  est  cetla  de  la 
'S  le  bas  Donious  (Don- 
la  muraille  vers  le  dit 

ik  demy  joiens  et  plus 
et  en  oullre  s'oblige  de 
mbre  de  même  fasçons 
besogne  sera  faite  bien 

seigneur  luy  fournira 
r  la  dite  besogne  et  les 
cher  ponr  tenir  la  dite 
ix  livres  tournois  pour 
ringt  livres  à  Pasques 
ït  vingt  livres  lorsqu'il 
t  Jehan  Bisson  s'oblige 
ocbain  a  peine  de  tout 
les  renonciations  a  se 
,  mestre  d'boslel  du  dit 

m  et  Esttenne  Bisson 
Saulveur,  lesquels  l'un 
:  et  puissant  seigneur 
irrouges,  etc.,  scavoir 
Ëes  et  demi  croisées  et 
intes  que  dormantes  et 
quy  s'y  pourront  em- 
gnear'fera  faire  i  ses 
lir  les  ferrures  vieilles 
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qû  se  penrent  ruioir  qne  mime  cellei  qui  seront  n 
le  dit  seigooir  que  mAme  l«ut  le  boy>  nécef  taire  qn' 
etiptrfaire  iei  lUtei  cni«6eg  et  demi  aalres  fenAtres 
le  prixiet  lomme  4e  Hiiante  dix  sols  cha^ae  craicé 
CMBB  dans  l'artte  et  grande  conne  il  plaira  aa  dit 
dite  besoBgne  saoi  discoatinaer  lynon  par  cong6  d 
qw>y  les  diu  Biiaoni  l'obligent  Mlidairement.  A  pi 
aéra  fait  oonlre  la  dite  besongne.  En  présence 
Brooisin  maistre  d'hoatel  do  dit  seigneur,  de  Liona 
Boalay,  serviteur  domestique  el  de  Léonard  Brouasi 
I  (o)  1-653  4  aoAt.  —  Haut  et  puissant  seigneur 
Veaeur,  dievalier  comte  de  Carrauges,  baron  de  B 
gentil bomme  ordinaire  de  SdMajeslé,  demeurant 
rougst,  lequel  de  son  bon  Tonloir  fait  nomme,  es' 
proeurenr  ipéeial  «t  général  searar  e«t  :  Mestre 
bourgeois  de  Paria,  lequel  seigneur  donne  plen 
p«issance  de  retirer  des  mains  i*  sienr  Pierre  Ai 
aussf  boargeois  de  Paris,  exécuteur  du  testament 
de  delfanct  Meslre  Jean  Le  Mercier,  vivant  m'  or 
Doosne  sa  femme  oa  d'antres  qn'il  appartiendra  : 
casette  (c'est  cassette)  d'argaU  et  vermeU  doré  ga\ 
tmix  de  roche,  qui  a  esté  oi-dewant  faite  an  dit  se 
rouges  par  ledit  fen  Mercier,  et  ordonne  tontes  déc 
rendues;  en  ce  faisant  par  le  dit  proeurenr,  une 
fen  Mercier  du  12  novembre  164S  par  laquelle  le 
<èar^  de  la  garnir  pour  le  dit  seigneur  comte, 
lo^es  décharges  au  béritîers  du  dit  deffunt,  et 
mlirer  la  ballje  par  le  dit  procureur  et  par  icelnî 
«t  remettre  es  mains  du  dit  seigneur  constituant  e 
il  en  donnera  son  ordonnance  tontes  fois  et  quante 
généralement  donne  ft  son  procureur  d'en  faire 
requises  et  nécessaires  à  la  charge  néanmoins  par 
tenir  bon  et  fidèle  compte  an  dit  seigneur  pro 
agréable  tant  par  ce  que  son  dit  procureur  sera  fi 
sur  l'abjnration  de  tous  ses  biens.  Présents  Pieri 
ûenr  du  lieu  et  autres  liemc  et  Isaac  Le  Broc  den 
lesmoins. 

{p)  1655  dernier  janvier  ft  S**  Marguerite  de  ( 
honnesle  homme  Jean  Pilrouit,  bourgeois  d'Argei 
nmt  au  dit  Argentan  et  de  présent  en  ce  lieu  a 
Uaistre  Estienne  Cbapelle,  preslre  anmosnier  de 
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i.vr.mvi  el  ceinture!  fonèbrei  en  Ii  maîion  do 
n  l'église  paroiasiale  de  S'  Hartin  LetgoilloD 
rtenant,  tanl  par  dehors  que  par  dedani,  pour 
a  sntrant  le  marché  pour  ce  fait,  avec  le  dit 
;ur  ahhey  de  laquelle  somme  et  prii  conrenu 
[uitle  le  dil  Chapelle.  Ea  présence  Gaspard 
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-Par  devant  Pierre  Gaultier  et  Jean  LeRoyer, 

iinie  establÎB  en  U  vicomte  de  Fallaite,  siège 
de  Carrouges...  en  U  présence  et  riquiiition 
Eacale  eseuier,  «ieur  du  lieu,  Tennegaf  de 
g,  de  Maiaire  Robert  de  Comperel  el  de  Fran- 
M  au  répertoire  de*  meubles  morts  estant  de 
rouges  tant  de  ceux  qui  appartiennent  an  def, 
le  Tillières  que  même  de  ceux  qui  apparlien- 
30nte  4e  Carroagei  comme  il  en  suit,  le  tout 

Asin  d'argent  en  avalle  avec  deux  yieres  (ai- 
IX  flambeaux  d'argent.  —  Une  douiaîne  et 
ivnde  salière,  laquelle  a  esté  changée  à  Gui- 

ptns  grand  prix  avec  qaoi  elle  a  esté  changée. 
t.  I^  tout  marqué  des  armes  de  Monseigneur 
s  Tilliferes.  Le  bassin  en  avalle  n'est  marqué 
gnenr  de  Tillières  et  la  salière  non    encore 

appartenait  au  feu  seigneur  comte  de  Car- 
un  cocmard.  —  ÏCem  deui  flambeaux  el  deux 
itte.  —  Item  deux  chandelliers  petits.  —  Une 
es,  —  Une  aiguière ,  un  sucrier  avec  une 
le  bassinoire  avec  son  aaancbe.  —  Un  réchaud, 
laque  et  leur  chesne.  —  Doute  quillères  et 
salière  avec  une  petite  lasse  ronde  avec  une 
ids  plais  avec  une  escuelle  a  aureille  avec  son 
Toutes  lesquelles  choses  sy  dessous  sont  de- 
Uaislre  Isaac  Le  Brooc  et  Gabriel  Bourgeois, 
r  suivant  l'ordre  de  nos  seigneurs  el  iceuz  d  ; 

lait  aux  eavirom  de  Falaise,  à  l'époque  du  15  aoftt. 


s  LS   CHATEAU   DE    GA 

ojr  ils  ont  siné,  en  présence  de  Jean  Fr; 
iboarg  sieur  de  Fosse. 
Item.  Deux  bassins  en  auvalle,  trois  e 
jpes;  deux  flambeaDs,  le  tout  d'Arqueui) 

Vingt  trois  assiettes  d'estain.  —  Une  etgi 
belets.  —  Treiie  plais,  le  (ont  d'eglain. 
illon  à  conQtures.  —  Une  domaine  et  d 
uze  assiettes.  —  Deux  mortiers  de  mari 
irgent.  —  Un  coemard  de  cuivre'.  —  l 
:  coffre  i  denx  «stages  &  mettre  le  pain.  - 
Quelques  bouteilles  de  voieres.  ~  Deux 
Six  couteaux  d'Angleterre  et  quatre  com 
nt  demeurées  comme  dessus  entre  les  mi 


MeubUt  de  la  a» 

Cinq  tourtières  de  cuivre,  une  seringue  : 
irmitles.  —  Deux  lechefritles  servant  de 
valeur.  —  Deux  poielleg  i  fricassées.  - 
ux  broches,  deux  couvercles  de  cuivre  rc 

I  de  peu  de  valeur.  —  Deux  escumoires  a 
'  Deux  hatresetdeui  cbenels.  — Deux  m 
igneur  de  Carrouges  qui  sont  demeuré 
ilscale.  —  Item.  Quinze  mousquets  et  qui 
;ur  de  l'Escale  a  dit  estre  de  tout  le  lem| 
Bison. 

Chambre  det  mei 

Daus  la  chambre  des  meubles  il  a  est^ 
enbles  sont  à  la  communauté  dont  les  clc 
ains  de  M.  de  Fosse. 

Chambre  des  enj 

II  y  a  deux  lits  garnis  de  plumes  et  de  m; 

>  Coquemar,  pal  a^aiit  une  anie  et  propre  i 


ipit  de  Turtjnii 
I  garde  robe  di 


avec  du  pasiSi 
n  Ut  de  plume 
e  mocade  av» 
ivre  avec  deui 
le  lour  de  li 
rde-robe  du  di 


vec  des  penlei 
eec  deux  baulli 
ibre  une  tapis 
!c  une  lable  e 
ion  seigneur  di 
:e  un  lit  garn 


tull. 

est  trouvé  loni 
la  chambre  el 
de  cbasse.  — 
nneté,  avec  dei 
Dans  la  dite 
et  un  molet  dt 
,ure;  pùUasse, 
esses.  — Onie 
1  moitié  de  la 
I  et  UDg  écran 
1  ferl.  —  Une 
ii<[  lour  de  lit 
is  de  Monseî- 
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Deux  devanl  d'autel  il'aDlîeD,  de  plus  i 
la  dite  chapelle  :  aiic  petits  tableaux  av< 
de  fleurs  de  fajence. 

Dans  la  chambre  de  def'  la 

Il  f  a  QQ  lit  rouge  garni  d'or  et  d'at; 
matenas  (matelas).  —  Deux  guéridons 
noir  de  poirier.  ■ —  Une  c&lalongne  bla 
grand  banc  servant  de  petit  lit.  —  Tro 
avec  la  table  el  le  tapi  de  mesme  couleu 
cabinet  de  bois.  —  Deux  landiers  de  i 
tenailles,  fourchette  et  palette.  —  Une  p( 
à  clef.  —  Deux  chenets  en  fer.  —  Un  ta 
dans  la  garde  robe.  —  Dans  la  garde  i 
lesquels  meubles  sont  de  l'acqueti  de  fei 
En  la  garda  robe  il  y  a  ung  lit  fourni,  un 
table  vieille,  le  tout  d'ancienneté  A  la  mi 
tapisserie  d'ancienneté  de  l'hbtoire  de  Ja 

Dans  la  galerie  de 

Premièrement  :  un  Saint  François  av 
Item  audessus  un  petit  Saint  Jesii.| —  Un 
quatre  saisons  avec  sa  cornige  dorée. 
Chabot  grand  admirai  de  France.  —  Une 
et  une  Sainte  Catherine  avec  sa  cornige 
des  fleurs  de  soie  une  cornige  debene. 
Long,  admirai  de  France.  —  Un  ta 
Albany. —  Un  paysage  de  Saint  Gérost 
Monsieur  le  cardinal  de  Query.  —  Une 
la  MagdeUine  du  seigneur  Guido  Reino 
Apollon  qui  escoche  Marsine  du  seigneu 
doré.  —  Un  tableau  de  tontes  sortes  d'oit 
blée  des  dieux  du  seigneur  François  Alba 
Magdelatne  du  seigneur  Guido*.  —  Ai 
sieur  le  maréchal  de  Monte-Jean.  —  Un 

'  Célèbre  peintre  ai  k  Bologne  en  1578,  c 
*  Célèbre  peintre  italien  né  à  Bologne  en  i 
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e  dorée.  —  Un  Eece  Homo  avec  des 
du  seigneur  Guido.  —  Un  Saint  Pierre 
uit  de  la  prison  de  Ssiat-Tierre.  —  Un 
t  de  Léonor  Chabol.  —  Un  portrait  de 
utenant  dn  ny  en  Normandie.  —  Un 

d'un  téopard.  —  Item  sont  Jacques  Le 
h  madame  sa  femme,  Charlotte  Cliabot. 

Brogles.  —  Un  petit  tableau  de  raisin 
ime  avec  des  fleurs.  —  Deux  paysages 
•ée.  —  Un  portnit  de  Monseigneur  de 
Hadame  la  princesse  de  Gnimirïné.  La 
.  —  Sept  chesses.  —  Quatre  fauleuli. 
bancs  avec  un  petit  lit  le  tout  de  tapis* 
çons.  —  Un  pipistre  avec  son  chaudeU 
loir,  le  tout  appai-tenani  à  feu  Monsei- 
e  pied  d'ancienneté  de  la  maison. 

cabinet  dorri. 

:  —  Deux  fauteulx.  —  Cinq  chesses. 
s  rouge  cramoisj  or  et  argent  avec  un 
à  feu  Monseigneur  de  Carrouges. 

tlie  tk  LUimx. 

se.  —  Une  table  qui  se  tire  e[  un  lapit 
fauleuli.  —  Dii-sepl  chesses.  — Trois 

Deux  tables  carrées  avec  deui  tapits  de 
—  Une   housse  rouge,  laquelle  n'est 

de  moqaelte.  —  Un  grand  landier  de 
tenailles,  deux  cbenels,  le  tout  appar- 

jtUichamhre. 

'nf  de  paillasse,  deux  matenas,  couver- 
Carrouges.  —  Deux  tables,  sur  l'une  y 
arlit  d'ancienneté;  l'autre  table  avec  le 
lièges  pliants.  Sur  l'une  des  dites  tables 
louen  qui  n'a  jamais  servi,  laquelle  la 

M,  mocl  en  1666. 
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maîstre  d'hoslel  avait  acheplée  h  Guibraj. 
appartenaol  à  Mona*  de  Carrouges  fors  le 

Datu  la  chambre 

Une  tapisserie  de  verdure  de  Flandre.  Il 
des  franges  île  soye.  —  Deux  matenas. 
longne.  —  Du  traversin.  —  Un  tapit  i 
fauleuU.  —  Dix-neuf  sièges  pliants.  — 
de  cuivre  avec  palette,  fourchette  et  lenaill 
l'ne  petite  table.  Le  tout  appartenant  à  M 

Dam  la  chambre  du 

Le  tout  d'ancienneté  qui  n'est  que  ui 
buffet. 

Dam  la  chambre  de  Léonard 

Un  pavelion   rouge  qui    est   à   Uona' 

Dans  la  chambr< 

Deux  landiers  de  cuivre.  —  Deux  petits 
de  tenailles.  —  Deux  tables  et  uog  boys  d 

Dam  la  chambre  de  monsieur 

Un  paveillon.  —  Deux  tableaux  débene 
L'ne  Notre-Dame  de  pitié  eniichye  avec  d 
In  pèroquel  sur  marbre  façon  de  Florei 
d'argent  et  cuivre  doré.  —  Deux  petit 
ensembles,  de  marbre  enrichys  de  plusîeu 
catalogues.  —  Deux  pièces  de  futaynes 
à  feu  Mons'  de  Carrouges  ;  le  surplu 
table,  une  paire  d'armoire.  —  item  da: 
cabinet  dorré;  une  table  façon  d'ébene  no 
('liesses,  —  Six  sièges  pliants.  ■ —  Deux 
cajphard  bleu  avec  plusieurs^sortes  de  fli 
gneur  de  Carrouges. 


de  TAillière,  nir  la  gai 

i'nne  housse  |catalugoe, 
)eux  fanteuli.  —  Six  i 
les,  le  tout  violet,  avec 
Deux  landiers  de  cuivr« 
en  fert,  nne  table  et  ta] 
es.  Dans  la  garde  robe  p 
m  petit  tapit  de  la  pis  se  i 

•rnUur  le  comte  de  Till 
le  Turquie  dessus,  avec 

et  de»  laquais. 
d'ancienne  lé. 

a  salle  Gallerye. 

[rise.  —  Un  lit  d'ancie 
iDx  tables  neurves,  deni 

immuR. 
pareil  dans  la  chamb 


Is  coffres.  —  Quatre  ch 
eux  couvertures  à  feu 


uget  garnie  d'une  tapmerie. 

e  couverture.  —  Uue  housse 
pliants.  —  Deux  landiers  de 
ables  avec  deux  tapit  de  Tur- 
rquie  qui  est  d'ancienneté. 
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Dam  la  chambre  ctan-detm. 

Garnie  d'an  lit,  coacetle,  malenu  et  une  housse  v 
dessus  un  lajnl  violet  aussi  d'ancienneté. 

Hemoire  du  linge  qui  est  entre  les  mains  de  Hadai 
volière,  —  La  cave. 

Moniiear  le  mestre  d'hostel  a  déclaré  estre  saisi 
avec  leur  foureau  et  un  petit  fusil  que  def.  Mons' 
donnés. 

Gabriel  Simon  a  déclaré  avoir  un  fusil  appartenan 
Carronges.  Plus  Léonard  Broussin  a  déclaré  estre  sai 
gent  &  faire  le  poil,  et  de  la  montre  de  Mons'  d 
dit  que  feu  Hong'  lai  avait  donnée  en  son  dernier  voi 
que  Broassin  les  a  rendus  à  Monsieur  te  comte  de  1 

La  dame  Feron  déclare  que  tout  le  linge,  engénért 
Monseigneur  de  Carrouges  : 

Signé  :  Dk  l'Esc*lk,  Tanhbi 

BnotlSSlN   DE  CoXPRtB 


VI 

LE  CHEVALIER  VOLAIRl 

ET   LES    AUTRES    PBINTREs'  TODLONNAIS 
(1680-1831). 

-  AutreroÏB,  on  voyait,  plus  fréquemment  que  • 
embrasser  la  profession  de  sod  père,  et  il  n'ét 
de  voir  dans  la  même  famille  les  enfants  se  suc 
sieurs  générations  au  métier  de  leurs  parents. 

*  Placeurs  de  les  taUetui  août  signia  :  le  chevalier  Va 
tton  lui  a  gouFenl  ^1^  attribuée  en  France,  comme  à  Nap 
avRÎt  obtenu  le  titre  de  chevalier,  ù  cause  de  m  capacité  e 


LE   CHEVALIER   VOLAIRB.  363 

«aucoup  d'autres.  Tournis  par  des  famrtles  de  la 
.  dynastie  des  peintres  hollandais  du  nom  de 
Iques  premiers  membres  vinrent  se  fixer  en 
)ux  firent  souche,  l'un  à  Toulon,  l'autre  à  Aix, 
noins  dequalone  peintres  et  un  graveur;  dans 
rrocel,  qui  se  répandît  dans  le  Midi  après  être 
s,  ob  le  premier  d'entre  eux,'  Barthélémy,  né  à 
venu  se  fixer,  et  où  il  se  maria  et  mourut,  on 
res,  plus  un  graveur  e(  un  dessinateur.  La  des- 
direcle  des  Levray,  de  Toulon,  se  compose  de 
eurs  et  d'un  peintre.  Dans  une  même  branche 
lille,  on  rencontre  six  membres,  parmi  lesquels 
iget,  qui  se  sont  adonnés  sans  interruption  aux 
.  Carravaque,  amis  et  collaborateurs  de  ce  der- 
lont  quatre  menuisiers-sculpteurs  et  un  peintre, 
la  Rose,  né  à  Marseille  en  16l2et  fixé  dès  1646 
quitta  plus,  si  ce  n'est  accidentellement,  a  eu 
its-fils  qui,  après  lui,  ont  occupé  la  maîtrise  de 
e  de  l'arsenal  maritime,  et  un  troisième  petlt- 
iment  peintre  dans  le  port,  puis  professeur  de 
gardes  on  élèves  de  marine.  Les  peintres  ton- 
Volaire,  qui  sont  l'objet  de  la  présente  notice, 
'.  de  six,  au  moins.  Celui  prénommé  Pierre- 
ivalier  Volaire,  qui  jusqu'ici,  malgré  son  réel 
pas  avoir  eu  de  biographe  en  France,  a  èlè  le 
,  Le  plus  ancien  de  la  dynastie  portail  le  pré- 
lil  éleva  de  Puget. 


I 


é  k  Toulon  vers  1660,  mort  dans  cette  ville  en 

este. 

it  fils  de  François,  décédé  le  3  avril  1669,  et 

tous  deux  jardiniers  et  propriétaires  &  Toulon  '. 

■lerre  VoUire,  •  6li  d'tuire  Pierre  <  et  de  Jeanne  Paul, 
pm),  qui  rint,  en  167i,  a'éublir  1  Toulon,  où  il  se  niBrit 
leqnil,  en  1693,  une  pièce  de  lerre  complantée  en  vlgoei. 
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Notre  peintre  de  vaisseaux,  qui  avait  dà  faire 
dans  le  porl  pendant  que  Puget  s*y  trouvait  à 
de  sculpture,  se  maria,  le  3  février  1682,  avec 
il  eut  plusieurs  eDrauls,  entre  autres  Jacques 
qui  suivirent  la  carrière  des  arts.  Il  fut  émancif 
par  son  père,  qui  en  même  temps  lui  fit  di 
acquêts  qu'il  pourrait  faire  par  son  travail  o 
les  états  de  payements  de  la  marine  de  1682 
figurer  comme  entrepreneur  de  peinture;  en 
missionnait  avec  Gavoly  et  Jean  Vanloo,  au  pri 
pour  des  décorations  navales.  Volaire  ayant 
grande  partie  de  sa  vie  à  peindre  des  tableau: 
pour  les  vaisseaux,  ses  ouvrages  en  dehors  de 
pas  être  nombreux.  Il  ne  nous  reste  de  lui  qu 
d'hui  placée  au-dessus  de  l'autel  des  Morts  d< 
Louis.  Peut-être  en  exisle-t-tl  d'antres  dans  le: 
tement,  mais  ils  sont  à  découvrir.  M'oublions 
période  révolutionnaire  de  nombreux  ouvragi 
églises  et  les  cbapelles  des  couvents  ont  été  v( 
détruits.  Le  tableau  de  Volaire,  que  nous  ven< 
sente  le  Christ  mort  appuyé  sur  les  genoux  de  I 
des  nuages.  Des  petits  anges  pleurant  enlourer 
sieurs  personnages  se  voient  au-dessous,  coup^ 
cadre.  Cette  toile,  de  grandeur  naturelle,  n 
certain  point  les  peintures  de  Pierre  Puget,  s 
signée,  au  bas,  dans  l'angle  de  gauche  :  J.  Vc 
se  trouve  à  droite,  à  la  suite  de  l'inscriplton  suii 
Toloni  prœfecttts,  D.  D.  />.,  mense  mat;  m 
pas  celle  de  l'année  ob  le  tableau  a  été  fait, 
était  mort  en  1721.  A  défaut  de  l'acte  de  décè 
ne  trouve  pas  dans  les  registres  de  l'étal  civil  p 
églises  furent  fermées  pendant  la  peste  de  1721 


S'il  Mt  Gis  de  Pierre  VoUire,  aïeul  de  Jean,  il  eil  Tort 
donl  le  aom  patrocymique  ne  le  rencontre  pai  à  Toulon  i 
ment  né  à  Sauijes.  (Arcliivci  communalei,  registre  de  1'^ 
et  Tcgitire  cadutral  de  t6Q2,  où  il  ett  fsil  mention,  er 
vente  pané  par  le  notaire  Dclamer.) 

■  Jiicques  ttouslan,  notaire  &  Toulon,  insinué  le  ■']  juilk 
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menlion  cle  tou  décès  ;  de 
ion  fils  Jaujues,  dressé  en 
jîsire  de  l'impôt  de  capi- 
ire,  «maître  peintre  dans 

habitée  par  lui,  son  Gis 

et  sa  611e  Claire. 


2  décembre  1685,  mort 


Dien  que  iiis  u  un  laniire  peintre,  Jacques  Volaire  était,  en  1701 , 
apprenti  chez  Laurent  Jacques,  peintre  oHiciel  de  la  communauté, 
dont  dix  ans  plus  tard  il  épousa  la  fille.  Pendant  trente-sept  ans, 
il  fut  lui-même  un  des  peintres  attitrés  de  la  Ville;  nous  trouvons 
son  nom  dans  les  comptes  trésoraires  de  1729  à  1766.  On  sait  que 
dans  les  derniers  siècles,  à  l'occasion  de  fêtes  et  de  réjouissances 
données  pour  l'arrivée  des  princes,  dos  gouverneurs,  etc.,  les 
municipalités  faisaient  exécuter  des  peintures  et  même  des  sculp- 
tures destinées  à  la  décoration  des  monuments,  et  des  rues  où 
devaient  passer  ces  hauts  dignitaires.  A  ses  débuts  dans  la  pein- 
ture, notre  artiste  a  pu  travailler,  auprès  de  son  père,  pour  la 
marine. 

Sa  première  femme,  Uario-Jacques,  étant  morte,  il  se  remaria, 
le  18  mars  1722,  après  avoir  perdu  son  père,  avec  Marie  Serres; 
devenu  veuf  une  seconde  fois,  il  convola  en  troisièmes  noces  avec 
Marie-Anne  Toucas.  De  ses  deux  premières  femmes,  il  eut  plu- 
sieurs enfants. 

Volaire  a  également  travaillé  pour  les  églises  ;  en  1725,  il  rece- 
vait 150  livres  en  payement  d'une  bannière  qu'il  avait  peinte  pour 
les  recteurs  de  la  chapelle  du  Corpus  Domini  de  la  cathédrale; 
et,  l'année  suivante,  il  lui  était  fait  un  autre  payement  pour  un 
travail  exécuté  pour  les  mêmes  recteurs.  Par  acte  fait  double  le 
*""  juillet  1745,  Jacques  Volaire,  «  maître  peintre  »,  consentit  k 
jdre  pour  le  prix  de  200  livres,  la  toile  et  le  châssis  lui  étant 
mis,  un  tableau  de  dix.-sept  pans  de  lari^eur  sur  onze  de  haa- 
r  (3", 35  sur  4', 30  environ),  devant  représenter  une  Gloire  (le 
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Saiot  Sacrement  adoré  par  des  anges),  < 
sia  qu'il  avait  fait  et  présenté.  Ce  tablea 
l'entrée  de  la  chapelle  du  Corpus  Domtni 
la  chapelle  de  la  Vierge.  En  1740,  noire  o 
pilai  du  Saint-Esprit  le  portrait  de  Mme 
cet  établissement. 

Le  registre  de  l'impdt  de  capilalion  de 
Jacques  Volaire  possédait  le  troisième  éi 
rue  Bourbon,  et  trois  étages  d'une  înais 

OUVRAGES   GONNDS    DE   JACQ 
Exécutés  pour  ta  cotm 

1729.  — Guidons  et  ornements  pour 
de  vin),  lors  des  réjouissances  à  l'occaf 
Dauphin. 

1734.  —  Trente  armoiries  représenta 
maréchal  de  Villars,  pour  la  décoratioi 

1740.  —  Portrait  de  Mme  Cauviéres_ 
du  Saint-Esprit. 

1743.  —  Arc  de  triomphe  à  l'occasion 
comte  de  Mirepoiz. 

1744.  —  Guidons,  armoiries,  etc.,  pou 
lors  de  l'entrée  à  Toulon  du  prince  de  Co 

1752.  —  Armoiries  de  M.  le  marquif 
secrétaire  d'État  de  la  guerre,  placées  k  '. 
l'occasion  de  son  arrivée  à  Toulon. 

1761.  —  Dessins  faits  sur  la  proposit!< 
ville,  directeur  des  fortificatioas  de  Provc 

1766.  — Armoiries,  dauphins,  emblër 
du  service  fait  à  la  cathédrale  pour  Mgr  li 

Exécutés  pour  la  confrérie  du  " 

1725.  —  Peinture  d'une  bannière. 

1726.  —  Autre  peinture. 

'  Archive*  commuiMles,  lérie  BB,  regislre  dès  d 
tiéioraires;  Archive!  hospilalièr»,  ComplM  Iréroi 
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)résentanl  une  Gloire  ou  Adora- 
anges  '. 


i  Toulon  le  2  avril  1699,  mori 
5. 

son  frère  Jacques,  il  dut  travail- 
'absence  fréquenfe  des  prénoms 
nous  faire  attribuer  à  l'un  certain 
Alexis  fît  de  la  peinture  jusqu'à  ~ 
ant  sa  mort,  nous  le  trouvons 
n  art  pour  la  paroisse  de  Saint- 
.  en  1738,  avec  Madeleine  Bouis, 
re  du  peintre  André  l'olaire,  et 
n  de  ses  ascendants.  Il  possédait 
let.  C'est  tout  ce  que  nous  avons 
uvrages  de  ce  peintre,  qui  nous 
it,  à  son  frère  e(  A  son  père. 


e  chevalier  Volaire,  né  à  Toulon 
ans  les  dernières  années  du  dix- 


'e<{islrei  de  'li  k  33  (Corput  Domini). 
VoUire,  vof.  Remit  de  i'Arl  Jrançaii, 
13-310  el  325-327,  arlicles  de  M.   Ch. 

:gislre.  (Chipelle  Corput  Domini  de  la 

phes  italieoi.  Les  regiiires  du  Coniulat 
1 180S,  linii  que  lei  gizeUBK  de  l'époque 
;,  ne  aoui  apprennent  rien.  A.  la  fin  du 
nlièremenl  entre  les  maini  du  clergé. 
bitiiaire,  il  faut  avoir  uoe  indicalion  prd- 
Hir  te  lerriloiie  de  laquelle  il  a  eu  lieu. 
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Il  élail  fils  de  Jacques  et  de  Uarie  Serres 
A  ses  débats  dans  la  peintare,  pour  le  distin; 
l'appelait  a  Volaîre  le  fils  n.  Sous  celte  dén 
payé,  en  1755,  soixanle-dix  livres  pour  at 
grands  tableaux  exécutés  en  1718,  qui  se  I 
pelle  du  Corpus  Domini  de  la  cathédrale,  et 
marbre  du  Languedoc,  la  partie  non  couvert 
bassement  de  la  même  chapelle.  Il  était  en 
peinture  de  l'arsenal  maritime,  lorsque  Jose{ 
Louis  XV  de  peindre  les  principaux  ports  di 
Ion.  Arrivé  dans  celte  ville  le  29  septembre 
suivant  que  ce  célèbre  artiste  Rt  la  connaissai 
à  l'occasion  d'une  commande  que  celui-ci  lui 
de  la  part  de  AI.  de  Saint-lUichei,  chevalier 
dès  ce  moment  que  Vernet  s'attacha  Volair 
dans  l'exécution  des  Ports  de  France.  Après 
à  Toulon  pendant  lesquels  il  avait  peint  u 
(darse  Vauban),  une  autre  Vite  du  vieux  pc 
prise  des  magasins  aux  vivres,  qui  alors  se  t 
Parti,  et  la  Vue  de  la  mile  et  de  la  rade,  J 
emmenant  avec  lui  son  élève  et  collaboraleui 
se  trouvaient  à  Bordeaux,  puis  à  Rayonne.  IIi 
à  la  Rochelle  et  à  Dieppe.  Devenu  l'intime 
considéré  comme  un  membre  de  sa  fami 
années  qu'il  passa  auprès  de  lui,  Volaire  | 
excursions  et  fêtes.  Dussieui  dit,  page  496 
voyages  pour  Vernet,  surtout  lorsque  celui 
de  France  ».  Ce  n'est  qu'en  1763  que  no 
quitta  Joseph  Vernet,  qui  avait,  pour  ainsi  i 
tableaux  dont  la  commande  lui  avait  été  co: 
lui  restait  à  peindre,  de  retour  à  Paris,  qu 
d'après  les  études  qu'il  en  avait  rapportées 

'  LéoD  LiiGRiiNGS,  Joiepk  Vernet,  S"  édil.  —  Laj 
diven  documeata  cilniita  des  Livret  de  raison  el  aul 
Joseph  Vernel  exislaQt  à  k  biblialhèque  d'Aviijnon, 
quelques-uns  de  ces  documenU  pour  oolre  travail  sur 
Bvonj  eu  également  recours  W  des  renseijjnemcals  co 
nous  *  élc  adreMée  de  Napici,  le  31  mai  1802,  par  u 
gnë,  résidant  dans  ceUe  ville.  Ce  n'ett  qu'après  avoir 


!  de  Fraoce,  il  dut 
toile,  au  moyen  des 
},  à  ébaucher  ensuite, 
i^B  d'arcbiteclure  ;  il 
ire  partielles,  devant 

naître  ne  furent  pas 
raire,  elles  durèrent 
uns  dans  les  papiers 
hf.  Volaire  à  Toulon, 
-endre  k  tH.  Jacques 
Liale  en  1763,  après 
partit  quelque  temps 
environ  cinq  ans,  de 
capitale,  Veroel,  qui 
e  son  élève,  de  faire 
lus  tard  le  qualifiait 
•s,  Boil  en  don,  soit 
ient  fiiit  la  demande, 
et  entres  gravures  '. 
1  France  à  l'époque 
après  la  mort  de  son 
>us  laisse  ignorer  si, 
dit  à  Paris.  A  Rome, 
>up  pour  divers  par- 
)Q  livre  inlilulé  les 
içats  se  distinguaient 
omaing  eux-mêmes, 
marines  de  la  plus 
in,  p.  496,  il  ajoute: 
pour  ses  marines.  » 
lois  d'octobre  1769; 
Japles,  où  il  se  fixa. 


'AtI,  les  collaetiODueurs, 
ibligeuice  de  doui  Ftiire 
ni  lamme*  trè»  reconiiait- 
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Sans  c^^le  ville,  il  peignit  des  paysages,  dei 
Vésuve  en  éi-uptioa.  Ses  tableanz,  ainsi  qm 
lement  k  la  plume  et  lavés  faiblement  d'ec 
très  goûtés,  comme  ils  l'avaient  été  à  Rome. 

En  ITSi,  Volavre  était  membre  corres| 
de  Marseille  '.  La  même  année,  un  de  ses 
Laurent-Antoine,  le  plus  jeune,  vînt  à  Pari: 
quelques  toiles  peintes  k  IVaples.  A  celte  o< 
k  Joseph  Vernet,  et  comme  il  devait  se  r 
demanda  une  lettre  de  recommandation  pi 
et  écrivain  d'art,  directeur  de  l'Académie  di 
ture  de  cette  ville;  voici  un  extrait  de  li 
Vernet  ; 

1^  A  Monsieur  Descamps,  directeur  de  I 
et  sculpture  à  Rouen.  —  Ce  n'est  qu'à  la  1 
confrère,  que  je  peux  vous  dire  le  plaisirq 
que  je  trouve  l'occasion  de  me  rappeler  à  v 
parler  du  cas  que  je  fais  de  votre  personne. 

tt  Alonaieur  Volaire,  frère  d'un  de  mes  él 
lion  à  Naples,  vient  de  me  dire  qu'il  ail. 
pour  vous  aller  faire  voir  de  ses  ouvrages; 
un  grand  saint  auprès  de  vous  puisqu'il  c 
une  lettre  pour  vous  cela,  lui  procurera  ui 
vous  le  recommande  donc  et  vous  sçauroit 
ce  que  vous  pourrez  faire  en  sa  favei 
1784  '.  « 

Pendant  qu'il  obtenait  des  succès  à  Na| 
proposait  au  baron  de  Breteuil,  ministre  d( 
de  ses  tableaux  représentant  le  Vésuve  e 
placé  dans  le  musée  qu'on  devait  fonder  dai 
Louvre.  A  la  suite  de  sa  proposition,  MM.  i 
d'Angivillers  échangèrent  des  lettres.  Qu'i 
faire  Bgurer  ici  deux  de  ces  lettres. 

■  Etienne  Pahrocel,  académie  de  peinture  et  de  si 
letin  des  Sociétis  det  Beaux-Artt  dei  départements, 
*  Léon  LiGRAKeB,  Joseph  Vernet,  y.  VSJ. 
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!«  d'AngiviUers. 

•  VerMillei,  le  II  février  1786. 
ur,  UD  peiDire  François  très  esli- 
rrages  ne  vous  «ont  Bùremenl  pai 
'ej  qui  excelle  à  recdre  avec  une 
des  feux  et  des  irruptions  (51c)  du 
Uonsieur,  que,  vous  occupant  de 
es  les  plus  beaux  outrages  de  nos 
rraient  figurer  avec  avantage  dans 
idrait  tous  inspirer  le  désir  d'avoir 

L'honneur  qu'il  trouverait  k  tra- 
la  France,  sa  pairie,  lui  feroit  faire 
ériter  votre  sulTrage  et  se  rendre 
us  serai  très  obligé  de  vouloir  bien 
s  ft  cet  égard. 

u  Le  baron  de  Bbeteuil.  » 


n  de  Breteuil, 

*  Veruities,  le  16  Février  1786. 
isieur,  déjà  l'existence  k  Naples  du 
is  du  Vésuve  dans  ses  temps  d'érop' 
1  lableaux  ont  du  mérite  par  leur 
I  sont  pas  dans  le  cas  d'entrer  dans 
ide  gallerie  du  Louvre,  car  l'objet 
assembler  les  diverses  productions 
Icment  les  meilleurs  tableaux  des 
)les,  et,  quoique  les  productions  du 
ce  qu'on  m'en  a  appris,  propres  à 
elles  soient  dans  le  cas  de  jouter 
générale  des  connoisseurs  met  au 
re  avait  d'ailleurs,  dans  ce  pays-cy, 
e  montré,  je  le  verrois  volontiere 
intre  de  Sa  Majesté  pour  prendre 
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D  idée  de  son  talenl.  Car  je  ne  com 
B  J'ai  l'honneur  d'être. . . 


On  ne  conaait  pBS  la  suite  qui  fut 
eintre  Volaire. 

Les  peintures  de  notre  artiste  acqa 
on  méritée;  et  l'on  peut  dire  que,  d 
it  lui  qui  l'approcha  le  plus,  à  ce  poir 
it  été  attribuées  à  ce  maître  par  di 
a  1826,  à  la  mort  du  comte  de  Frie: 
1  Incendie  de  nuit  et  un  Clair  dt 
ixpert  Lancu ville,  comme  pouvant  I 
ïVernet'.  Une  Vue  des  environs  de  l 
i  M.  de  Magallon  et  catalogué  sons 
tgionale  de  Marseille  en  1861,  a  été  al 
utôt  à  Volaire  qu'à  Vernet. 

Il  n'est  pas  à  notre  connaissance  que 
ïlaire  possède  des  peintures  ou  des  i 
•,  ce  peintre  que  nous  connaissions  pt 
usée  de  Rouen.  Il  y  a  lieu'de  penser 
L  1784,  lorsqu'un  des  frères  de  Volaii 
lur  y  placer  des  tableaux  de  celui- 
lintre  loulonnais  n'a  pas  eu  de  bio<j 
tribuer  la  cause  à  son  séjour  de  treE 
ilièremeul  à  Naples,  dont  il  fît  sa  vilU 
irès  avoir  beaucoup  produit,  excepté 
ipris  qu'il  ait  été  marié. 

ouvitages  co.vnus  dc  chëv 

France 
Musée  de  Rqu> 

Éruption  du  Vésuve  en  1777.  —  ' 
irg,0",65. — Par  le  cbevaller  Volaire. 

'  Retnu  de  [ Art  françaii,   tnnée  1890,  p 
H.  Joui  M. 
'  Léon  Lagilugb,  Jotepk  Vernet,  p.  476. 
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I,  sur  dea  rochers  aa  bord  de  la 
:  contempler  le  volcaa. 


'  et  vue  de  Porlici.  —  Toile.  — 
-  Signé  daua  l'angle  inféneor  de 


é/ecture  d'Agen. 

rranée;  groupe  de  pécheur*.  — 
rg.  0~,64.  —  Signé  dans  l'angle 
ire. 

rranée;  groupe  de  pécheurs.  — 
g.  0",64.  —  Non  signé.  —  Pen- 
du château  d'Aiguillon*. 
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suve.  —  Toile  de  dimensions  plus 

an  tes. 

)rsay. 

ésuve,  avec  un  grand  concours  de 

iair  de  lune. 

Hfinct  :  Aîonumentt  cimlt.  t.  Il,  p.  05. 
nnct  :  Monuments  civils,  I,  V.  p.  386, 287. 
■1  eiemplaires  de  la  signature  J.~A.  Valaire; 
a  élë  bapliié  sous  Icb  deux  prénom*  de 
',  celui  de  ion  parraia,  le  lecoad,  celui  de 
Claire^Uarie,  et  ta  marraine,  Anne.  Nout 
ifolaire  :  l'un,  né  en  1712,  s'appelait  Lau- 
uveur-Hjacinlhe  1  le  Iroisième,  Laureat- 
a  famille  ajani  pour  prénoms  Jeaa-Aiitaiae, 
if  V  s-l-il  BU  un  peintre  dn  nom  de  Volaira 
I  Ici  lellrei  J  el  A?  Lauréat-Antoine  éUil-il 
de  Laurent  par  celui  de  J&cquei? 
HD  Aguillon,  nom  d'une  famille  touloanaiae 
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Il  est  dit,  dans  le  catalogue  du  musée  de  Na 
ett  sans  doute  le  mèine  que  celui  possédé  par  1 
appartenait  alors  i  M.  de  Thelusson,  capitaine 


Galerie  impériale. 

Deux  batailles  navales.  —  Toiles. 
Acquises  par  l'Empereur  ' . 

Italik.  —  Naplbs 
Musée  royal. 

Deux  grandes  toiles  >  fort  belles  ■ ,  doi 
l'Éruption  du  Vésuve. 

COLLECTION  DU  PRINCE  COLONNA  SI 

Plusieurs  œuvres  intéressantes. 

Des  tableaux  de  Volaire  se  rencontrent  friqi 
chez  les  marchands  d'antiquités.  On  voit  asse 
cartons  des  revendeurs  et  des  élalagistes,  de 
beaux  pour  la  plupart  > .  Ils  sont  généralement 
k  l'encre  de  Chine*. 

C.  Guttenberg,  ainsi  que  Hauer,  a  gravé,  e 
du  Vésuve  en  furie,  et  P.  Duflos  la  Vue  de  Soi 
lement  gravé  une  Galère  de  Malle  attaquant  « 
turc  (?)  sur  les  cdtes,  et  un  Combat  entre  des 
anglais*. 


Volaire  (Marie-Anne),  née  à  Toulon  le  2J 
morte  dans  cette  ville  le  24  mars  1806. 

Celle  peiniresse  réussissait  assez  bien  dans  s< 

■  DDSsmrx,  Ouvrage  cité,  p.  496. 

*  Lettre  de  M.  X...,  de  Altpic*,  document  cité. 

*  DuBsiEDX,  Outrage  cité,  p.  496. 
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ÉTAT  CIVIL  DE  TO 

NAISSAKCES> 


Volaire  (Jean). 

h.  Toulon  vers  1660  (?)  —  Mo^.  son  acte 

Vaiaire  {Jacquet). 

ijues  Voulaire,  fil>  de  Jean  et  de  Marie  ( 
ptiié  le  treize  da  mois  de  décembre  tài 
iD  Jacques  Feilton,  la  marraine  Harguer 


Volaire  [Frattfoit-AU 

nçots-Alexis  Volere,  fils  naturel  et  légitio 
e,  né  le  second,  a  été  baptisé  le  troisïËi 
ançois  Mftrsellin,  la  marraine  Anne-Ma 


Volaire  (Pirrrt'Jacqu 

rre-Jacqnei  Volaire,  fils  naturel  et  légili 
Serre  (seconde  femme  de  Jacques),  est  n 
le  parrain  a  été  Pierre  Serre,  la  mar 

lié. 

Serbe  ;    Volsihe  ; 

Volaire  (Marie- Ann 

rie-Anne  Folere,  fils  naturel  (Hlle  nature 
1  de  Magdaleine  Boisse  (Bonis),  est  né  le  ' 
A  baptisé  le  30  du  même  mois,  le  parra 
■Anne  Legrand  (Grand),  le  pËre  et  le  pc 

Louis  Bouis;  Vole 
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Deuxième  mariage.  —  L'sn  mil  sept  ceat  ringt-deu 
mart,  le  mariage  accordé  entre  Jacques  Volaire,  fils 
Marie  Grand,  veut  de  Marie  Jacques,  d'une  part,  et  C 
fille  de  feu  Antoine  et  d'Anne  Guberte,  d'autre,  tous  d 
été  célébré  par  moi,  vicaire  soussigné,  une  publicalio 
silion,  dispense  des  deux  autres  et  du  temps  prohibé  p 
Toulon,  ensuivie  et  eontrollée,  signé  Pomel,  vu  le  n 
Marie  Jacques  et  d'Antoine  Serre,  j'ai  eiîgé  leur  mutu 
tes  si  mariés  comme  nous  l'ordonne  la  sainte  Église  < 
sence  de  la  mère  de  la  fille,  des  autres  parents  des  pai 
ri^quis,  qui  sont  :  Jean-Pascal  Brémond,  Balthazar  N 
Ricaud,  s'  Pierre- Auguste  Gubert;  la  fille  a  dit  ne  sav( 

Volaihb;  Nevièse;  Pierre  Serre;  Brêiiond;  Ricauc 

GiRAOD 

Troitième  mariage.  —  Après  1729,  avec  Marie-Ai 
de  ce  mariage  ne  se  trouvant  pas  dans  les  registre! 
Toulon,  il  est  probable  qu'il  eut  lieu  dam  une  cornu 
l'acte  de  décès  de  Volaire,  il  est  dit  qu'il  est  l'époux  de  M 

Volaire  (FrançoiS'AUxit). 

L'an  mil  sept  cent  vingt-huit  et  le  treitiesme  ji 
accordé  entre  François  Volaire,  fils  de  feu  Jean  et  de  9 
cette  paroisse,  d'une  pari,  etd"'  Madeleine  Bonis,  fillet 
sabelb  Ëstaber,  du  lieu  d'Ollioules,  d'autre,  a  été  célébi 
soussigné,  une  publication  faite,  dispense  des  deui  ai 
nier,  vicaire  général,  insinuée  et  eontrollée,  signé  Pon 
de  la  publicalton  d'un  ban  sans  opposition,  par  M"  Ht 
paroisse  d'Ollioules,  j'ai  eiigé  leur  mutuel  consenteme 
comme  nous  l'ordonne  la  S"  Église  catholique,  en  pi 
du  garçon,  du  père  et  de  la  mère  de  la  fille,  des  autres 
tieaetdes  témoins  rerjuis  qui  sont  :  Balthaiard  Nevière, 
chevalier  du  lieu  d'Ollioules,  s'  André  Rey  et  Pierre  C 
ont  dit  connaître  les  parties  et  être  telles  qu'elles  son 
publié  ez  mêmes  présences  que  dessus,  la  fille  a  dit  ne 

Bouts;  Pierre Canolx;  Volaire;  Flotte  ue  la  Cbiu 
Nevièhs;  Girhdd 
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VII 

LE  CHRIST  EN  CR 

Xavier  Sigalon. 

«L'une  des  circulaires  ministérielles  qui, 
les  Sociétés  des  départements  renferme  ce 
jour  de  docaments  inédits  sur  les  artistes  ot 
provinces,  tel  est  le  but  que  doivent  se  prc 
Sociétés  des  départements  désireux  de  pr 
annuelles,  n 

a  Et  c'est  pour  un  document  sinon  inédi 
qu'interrompant  mes  communications  sur  I 
vêlage  des  peintures  murales  de  la  Haule-1 
quinze  ans,  je  viens  rendre  aui  curiosités  c 
Christ  en  croix  de  Xavier  Sigalon,  exposé 
mettez-moi  tout  d'abord,  messieurs,  d'ei 
ment  et  très  rapidement  la  vie  de  Sigalon  ji 
tableau,  car  je  crois  saisir  dans  ces  premièi 
quatre  éléments  qui  ont  produit  la  caracté 
n'existe  du  reste  sur  Sigalon  que  quelques 
courtes  critiques  éparses  çà  et  \k. 

a.  Xavier  Sigalon  naquit,  en  1788,  d'un 
d'école  d'Uzëa,  père  de  huit  enfants. 

u  Fils  du  peuple,  fils  de  la  misère,  fil 
premièrement  à  ce  milieu  le  tempéramen 
qui  fut  le  sien. 

a  2*  Le  pauvre  maître  d'école  quitte  l 
Sigalon  avait  dix  ans.  A  cet  âge  des  imprei 
lébiles,  les  monuments  romains  de  la  vil 
et  d'Adrien,  gravèrent  en  traits  ineffaçat 
puissance  de  leurs  masses  et  la  noblesse  di 
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de  plus  de  trente  Sgures  principales  qui  fut  vivemenl 
lement  critiquée.  Sigalon  avait  ontré  encore  toutes 
d'audace  et  d'énergie  devenues  d'incontestables  défaut 
les  fougues  de  son  tempérament  il  devait  trouver  le  f 
la  vérité  et  son  originalité  seraient  d'accord. 

'  Ce  fut  en  1831  que  dens  toiles  commandées  par 
dirent  son  retour  à  la  mesure  et,  selon  notre  humble 
nier  mot  de  ce  que  pouvait  Stgalon. 

0  La  première  était  la  Vision  de  saint  Jérôme,  aci 
Louvre,  exécutée  en  1827  el  qui,  dans  ses  hardiesses 
tion,  ses  réalités  anatomiques,  ses  véhémences  de  coul 
néanmoins  la  réserve  voulue  parle  goût. 

>■  La  seconde  était  le  Christ  en  croix  peint  sous  lei 
encore  brûlantes  de  la  Vision  de  saint  Jérôme,  mais  [ 
si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  et  oii  Sigalon  montra  qu' 
siner  un  mouvement,  modeler  un  torse,  arranger  un 
passionner  un  sujet.  De  cette  œuvre  son  individualité 
complète  avec  toutes  ses  qualités  et  tous  ses  défauts. 

■  Ce  tableau  est  le  nôtre,  simplement  mentionné  li 
logues;  car  le  Salon  de  1831  fermé,  personne  ne  l'a 
Charles  Blanc,  le  seul  peut  être,  imprimait  qu'il  était . 
(Haute-Loire). 

>  Ici,  nous  abandonnons  la  biographie  du  peintre  i 
plein  dans  notre  sujet,  en  attendant  de  dire  comme] 
est  allé  s'égarer  dans  un  froid  chef-lieu  d'arrondis: 
en  montagne  et  k  peine  abordable,  oii  personne  n'en 
l'état  civil  ni  n'en  appréciait  la  valeur. 

1  Ce  tableau  a  5  mètres  de  haut  snr  3  mètres  d( 
fond,  un  paysage  brossé  par  masses  vaguement  indiqi 
sinistre,  selon  les  préililections  de  Sigalon  et  le  choii 
ses  sujets.  C'est  un  fond  violent  à  la  scène  violente  e11 
Christ  en  croix  occupe  le  milieu  et  toute  la  toile  en  I 
cet  éclairage  central  dont  nous  avons  encore  retenu  I 
qui  va  se  dégradant  jusqu'aux  extrémités.  Mais  cetti 
ne  semble  rayonner  que  du  corps  divin,  car  le  ciel  i 
d'encre. 

■  Le  Christ,  cloué  des  deux  mains  el  des  deux  pie 
à  droite,  torse  et  draperie,  comme  poussé  par  un  vioU 
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OU  incoDsciemment  l'action  de  son  tableau,  < 
révanouiBsement  d'une  mère  en  présence  des  I 
Quoi  qu'il  en  soit,  elle  est  jelée  avec  une  fier 
d'une  glmplïcité  superbe,  le  bras  gaucbe  pc 
reployée  sur  le  sol.  Hors  du  manteau  bleu  raba 
robe  blancbe,  tout  le  corps  se  révèle  avec  des  i 
genou,  de  htinche,  d'épaule,  de  sein,  et  qui  ne 
Vierge  mystique,  mais  une  sorte  de  Cybèle  paii 
renversée  dans  ses  cheveux  et  dans  son  voile,  s 
de  Madeleine.  La  figure  exsangue  est  bien 
entr'ouvertes  et  paupières  closes. 

«  Madeleine,  l'autre  «jenou  en  terre,  est  étoflî 
draperie  jaune  aux  larges  louches  claires.  L'épa 
à  très  peu  près,  l'épaule  de  la  Jeune  courtis< 
Sigalon,  mais  de  la  courtisane  développée  par  la 
volupté.  Elle  a  les  cheveux  d'un  roux  ardent, 
entoure  la  tétc  de  la  Vierge  et  sa  main  retient  1 
l'antre  bras  s'allonge  vers  la  croix  où  la  main  ! 
se  présente  de  profil  et  en  raccourci,  plus  mië 
plus  réel  que  celui  de  la  Vierge,  et  dans  son 
fils  de  Marie  se  mêlent  la  pitié,  l'adoration  et  l'i 

a  En  lace  de  Madeleine,  de  l'autre  cAté  du 
femme  se  précipite  vers  la  Vierge,  déployant,  de 
par  l'effroi,  une  ample  draperie  d'un  blanc  élei 
et  l'encapuchonné.  Elle  a  l'air  d'un  lantAme  i 
Dans  un  trouble  clair-obscur  se  précise  à  peine 
une  expression  d'angoisse  plus  vulgaire.  C'est  f 
tragique  comme  Rome  en  sculptait  pour  ses  acte 
béante,  rigide,  immobile.  Celle  sainte  femme  i 
la  Vierge;  Madeleine  partage  son  tendre  et  doul 
]a  mère  et  le  fils,  dont  elle  semble  implorer  le  '■ 
est  tout  enlicr,  lui,  absorbé  par  Jésus.  C'est  um 
danle  d'attentions  qui,  de  la  sainte  femme  au 
habilement  le  spectateur  au  personnage  principa 
savamment  composé,  admirablement  équilibré, 
sculptural  largement  et  solidement  peint.  Le  dei 
les  létes  d'un  grand  style,  les  chairs  vivantes  et 
draperies  disposées  avec  noblesse  et  traitées  s 
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s'imisMnl  pour 
scène  an  pea 
ingéliqnea,  elle 
encore  «nie  au 
xation  tragique 
«des  procédés, 
imensions  de  la 
les  gestes,  les 
neni  artistique, 
ence  —  Lucain 

zèle  religieux, 
[iris  à  Uche  de 
er  et  le  brouiU 
!,  apprécie  cette 
.  Le  tableau  est 
le  peintre  l'ait 
ment  de  Made- 
I  un  superbe  S 
■o,  t  bene  tro- 
vato. 

«  Le  prince  de  Polignac  était  minislre  de  Charles  X,  et  sa  famille 
possède  encore  dans  la  Haute-Loire  le  donjon  immémorial  ries  rois 
des  montagneSj  comme  on  les  qualifiait.  C'était  en  ItiSS,  et  Yssin- 
geaux,  cbef-lieu  d'arrondissement  de  la  Haute-Loire,  venait  de  se 
bâtir  une  église  neuve,  au  moment  où  la  liste  civile  commandait  à 
Sigalon  la  Vision  de  saint  Jérôme  et  le  Christ  en  croix.  If.  Cheva- 
lier Le  More,  député  d'Yssingeaui,  adressa  une  demande  au  prince 
de  Polignac,  qui  promit  le  Christ  en  croix. 

n  La  révolution  des  Trois-Joumées  éclata,  mais  la  liste  civile  de 
1331  tînt  les  engagements  de  celle  de  1828.  Le  tableau,  quelques 
semaines  exposé,  sortit  aussitôt  du  courant  artistique,  et  il  est, 
depuis,  resté  à  l'écart,  perdu  et  oublié,  celle  des  œuvres  de  Sigalon, 
cependant,  qui  le  manifeste  le  mieux  tout  entier  et  à  l'heure  cul- 
minante de  son  génie. 

<■  Permettez-moi,  messieurs,  d'achever  en  quelques  traits  la  vie 
du  peintre,  pour  arriver  k  un  détail  de  sa  mort,  inédit  encore. 
■  Sigalon,  dont  la  haute  peinture  n'était  pas  marchande  et  qui 
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désespérait  de  lu  renommée,  se  retira  k  Nîmes,  C 
ges  admirateurs,  M.  Thiers,  devenu  ministre  de  1 
chercher  pour  lui  confier  la  copie  du  Jugement  de 
Auge,  comme  au  seul  homme  capable  de  s'atlaqui 
chef-d'œuvre. 

B  Sigalou  partit  poar  Rome.  Trois  ans  après,  il  e: 
trois  jours,  sa  copie  aax  Thermes  de  Dioclétien.  I 
de  l'enthousiasme.  Sîgalon  l'accompagoa  ensuite 
aménagée  pour  la  recevoir  l'ancienDe  chapelle  di 
lins.  Mais  les  douze  Bgures  colossales  des  sibylles  i 
restaient  à  copier. 

■  Sigalon  regagna  l'Italie,  h»  Jugement  dernier,  t 
pu  tenir  dans  son  atelier  trop  bas.  C'est  pourquoi  il  i 
creuser,  sous  ses  pieds,  une  tranchée  assez  profoni 
travailler  aux  parties  inférieures  de  la  loile.  Son  s 
trancliée  humide  du  pestilentiel  sol  romain  le  pré< 
léra.  Le  choléra  régnait  à  Rome  quand  Sigaloti  se  r 
le  troisième  jour  il  en  Fui  atteint.  C'était  le  17 
18  août,  il  était  mort. 

«  L'abbé  Lacordaire  était  alors  dans  ta  Ville  Âler 
fui,  avec  le  retentissement  de  ses  conféreoces  de  A 
mauvaises  dispositions  de  l'épiscopat  à  son  égard,  i 
tenait  une  correspondance  suivie  avec  Mme  de 
21  août  1837,  il  lui  écrivait  :  "  AprËs  trois  semaine 
le  choléra  s'est  manifesté  par  des  cas  foudroyant: 
peintre  français  fort  distingué,  a  été  enlevé  les  jour 
Le  16  septembre  il  lui  écrivait  encore  :  u  Et  sauf  1 
j'ni  assisté  à  ta  mort,  les  Français  et  les  Belges 
atteints.  ■ 

a  Sigalon  eut  donc  à  son  chevet  d'agonie,  lui,  une  ( 
çaises,  la  France,  dans  sa  personniBcation  la  plus 
éloquente,  la  plus  pieuse. 

>  Léon  Gi 
t  Membre  non  réiidti 
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wrrespondaoce  tirée  des 
iloppée  sur  Samuel  Ber- 

I  temps  des  contrôleurs 
tsmarefz,  et  ensuite  sous 
mille  inutile  dégrouper, 
)  du  financier,  qui  était 
uénagements  somptueux 

son  Sis,  Jacques-Samuel 

Reine. 

?er  l'iconographie  et  de 
ille  (loat  les  descendants 
larmi  les  amateurs  d'art. 
i<jes  du  grand  financier, 
troisième  famille.  Jean- 
on  droit,  la  paternité  de  la 
une  sœur  de  Mme  d'Arty, 
^nte  des  >>  trois  Grdces  n, 
laude  Dupin,  de  Chenon- 

II  maréchal  de  Saxe  et  de 
Dupin;  c'est  elle  qui  fut 

!  grand  romancier  George 
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I 


Nous  n'avoDS  pu  trouver,  (le  façon  certain 
ice  de  Samuel  Bernard,  peintre  du  Roi; 
ilement  de  relever  la  date  de  son  marii 
)ciobre  1645.  Il  épousa,  k  cette  époque,  I 
e  d'un  tailleur  et  valet  de  chambre  de  là 

mort  à  Paris,  en  Bon  lo<[emeDt  de  la  n 

juin  1687.  Le  père  de  Sitmuel,  Noël  Ber 
a  peinture.  Tous  deux  appartenaieot  à  la 

abjurèrent,  en  l'église  Saint-Sulpice.  Les 
res  et  sœurs  du  Snancier  qui  furent  pri 
arenton   ne   permettent   plus,  du  reste, 
parlenu  à  la  reli([ion  israélite'. 
Samnel  Bernard  avait  reçu  les  premières 

Simon  Vouël;  il  travailla  ensuite  sous  la  i 
niaturjste  Louis  du  Gueraier.  C'est  à  cetle 

dédaignaient  pas  de  donner  tous  leurs  eo 
la  gouache  de  tableaux  anciens  destinés 
nptueus  manuscrits,  que  se  développa  le  li 
■d  seulement  il  prit  bod  essor,  et  s'il  est  ju 
I  un  habile  miniaturiste',  il  est  bon  aussi  de 
s  portraits  de  haute  lacture  e(  qu'il  buri 
ilippe  de  Cfaampaigne  et  Le  Brun,  de  be 
[>roductioos,  à  différents  élats,  sont  aujourd 

Ce  fui  à  SuBl-Salpice  que.  Je  XO  octobre  1685, 
linaire  du  Roi,  aocjen  pTofeiieur  en  ion  Académie 
itplure,  i^i  d'ediiroD  loiUDte-dti  uii,  <  fît  la  rénai 
L,  Dictionnaire  critique  de  biographie  et  d'/iistoiri 
Dans  le  répertoire  de  fiches  iniDuscrilei  coDcernai 
me  à  la  Dibliollièque  de  l'i^cole  des  Beaai-ArU, 
ri  de  Samuel  Bernard,  lurTenue  le  ti  juin  1687, 
lie  ans,  ce  qui,  rapproché  de  la  date  de  l' abjuration, 
Jal  relative  1  l'ige  du  peintre. 
Bkluir  de  La  Chavignehie,  dam  ion  Dictionnaire  t 
t,  e>l  plu«  iffirmatir  encore;  il  fait  naître  Samue 
lovembre  1615  (fj. 
'  Le  MTanl  directeur  des  Gabelini,  H.  GuilTref ,  a 
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e  Ferdinand  Elle,  qui  est  ui 
s,  a  été  placé  bous  le  n'  282  « 
I  do  peintre  Lemoine  par  Lo< 
par  Silfride  Duplessis.  Il  Gg 
lenon  (salle  XV),  où  sont  gro 
Casta^arjr  et  k  la  manière 

les  portraits  des  artistes  peii 
emporains.  Le  cartonche  por 
rtrait  de  Samuel  Beraard,  pi 
1  de  trois  quarts,  yélu  d'une 
nages  eo  forme  de  rinceaux 
,  les  mains  sont  traitées  avei 

manchettes  de  dentelle  ^ont  I 
roussis  noir  de  la  manche;  s 
ileoe  qui  se  fond  dans  une 
la  coloration. 

rait  est  mentionné  dans  le 
'  M.  Henry  Jouin  '. 


II 

d  financier  (1651-1739)  qui  < 
alier  de  Saint-Michel  et  con 
it  par  le  chevalier  Hyacinlhe 
ail  reçu  7,200  livres  pour  cet 

si  décorative.  Son  buste  fut  s 
m  musée  de  Rouen,  sous  le  n°  I 
1}  portant  la  mention  :  uViviei 

■  portrait  présumé  de  Sami 
> .  Cette  œuvre  provient  de  la 

Roi  et  membre  de  l'ancieni 

inri  Luirei»,  1888,  p.  11.  C«ll«  élu 

t  CDOi«rv*teuT  du  Musée  de  Rouen,  I 
emetgue mente  tur  cette  collection,  q 
desiini  eta  été  acquits  pirlt  ville  iDO 
Snlion  du  couieil  muaidpal  en  date 
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rancœur  des  plus  vives,  comme  on  le  retrouve 
lettres. 

Lui  qui  avait  célébré  le  haut  rang  et  l'habili 

TouB  lont  heareax  pir  lui  (Dieo),  ton»  au  moi 
En  leur  doDDaul  la  vie,  il  leur  doit  le  bien>étre 
Il  veal,  en  \es  raogenat  ■om  dilférenlei  luii, 

Le  cuque,  le  mortiar,  ta  barrelts.  la  mitre, 
A  la  félicité  u'apporlenl  aucun  titre, 
El  ce  Bernard  qu'on  vante  est  heureux,  eu  eiïi 
Non  par  le  bien  qu'il  a,  mail  par  le  bien  qull 

'  Et  pins  loin  dans  l'épître  oii  Hme  de  Fontaîi 
Martel  v  ,  comme  il  disait,  raconte  le  songe  q 
lui  montre  les  heureux,  il  les  passe  en  revue, 
Iransparenle  indique  Samuel  Bernard  : 

Ici  lont  ceux  dont  le>  putuant*  ressorti. 
Crédit  îmmenae  et  sagesie  profonds, 
Ont  loutenu  l'Étal  par  dei  elTorti 
^i  leur  livriient  loui  lei  Iréiori  du  inonde. 

Voltaire,  dans  une  lettre  à  l'abbé  de  Sade,  pa 
Bernard  avec  Servandoni  poar  le  payement  d 
magnificences  »  '.  A  lire  aussi  la  lettre  de  Volt 
taine  du  12  septembre  1754*. 

'  ...Le  grand  point  est  que  l'Elat  ait  la  paix 
lierg  aient  justice.  Votre  cœur  à  qui  le  fils  de  S 
avisé  de  faire  en  mourant  une  petite  banquer 
voir  le  Parlement  reprendre  ses  fonctions.  » 

Autre  lettre  au  comte  d'Argenlal,  datée  de  Mo 

a  ...J'aimerais  encore  mieus  que  votre  Pari 
h  rendre  justice  et  me  iit  payer  de  50,000  fr 
Bernard,  fils  de  Samuel  Beniard  et  fat  de  10  a 
banqueroute  en  mourant  '.  Adieu,  mon  divin  a 
et  portez-vous  bien.  » 

Dans  une  lettre  à  M.  Troncbin  de  Lyon,  d 

■  VOLTHIRB.  édit.  Garnier.  t.  IX,  p.  386. 

*  VoLTAHii.  ëdil.  Gitnier,  1.  \XIII,  p.  393. 

■  Ibid.,  t.  XXXVIII,  p.  259. 

*  Ibid..  t.  XXXIX,  p.  185. 


)  à  8,000  livres  de  rente', 
entai  du  15  mai  de  l'année 
tre  les  lenteurs  que  met  le 
srait-ce  parce  que  Samuel- 
président  Mole  et  le  beau- 

,  du  8  décembre  1760  >  : 
"nit  mieux  de  me  payer 
routier  frauduleux  Bernard 
!)enig),  que  de  gémir  sur  le 
'elle  ne  fait  pas.  >> 
iD  de  Diderot  qu'il  exhale  sa 

èrent  chez  Mme  la  première 
mps  :  il  déplorèrent  le  sort 
maison  qui  n'est  ni  jansé- 
r  qui  se  trouvait  là  leur  dit  : 
Ulle  Corneille  ce  qu'on  fait 
s  qui  oflril  dix  écus.  Vous 
millions  en  mariage  et  que 


ue  le*  rapporteur!  négligent.  Il  j 
a  trè»  négligé!...  Mon  émervellle- 
lit  rail  hBDqoEToule  sii  mois  aprèt 
D  de  frkuier  huit  milliona  obsco- 
I,  ion  beau-Trère,  ne  unit-il  pai, 
par  cslui  de  w  place  1  Taire  Hnir 
r  ding  notre  Sui*ie  db  peut  jainaii 
lei  dettes  de  ion  père;  maii  c'eit 
geni  polit,  TOUS  donnet  vite  une 
queroulier  fraudnleui.  Cepeadaal 
»  du  receveor  dea  cosaigoalioni, 
r  l'argeDl,  et  qai  gorjne  0  pour  100 


le  j'ai  perdu  environ  le  quart  de 
e  ne  dois  pas  me  plaindre  défaut 
Lettre  à  U.  le  comte  d'Argeotal, 
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Bernard,  le  surinteadant  de  la 

frauduleuse  de  20,000  écus  doi 
sou.  VoiU  les  dévols.  Bernard  1 
au  mieux  des  filles  de  l'Opéra,  i 
e  suiTante  il  confie  sa  peine  k  H 
rl761). 

limerais  mieux  qu'il  (le  Parlemt 
ule  du  fîls  de  Samuel  Bernard,  • 
ant  de  la  maison  de  la  Reine,  mi 
aillions  et  banqueroutier.  Vende: 
^ende  omnia  quœ  habes  et  lequet 
i  lettre  du  27  janvier  1764  à  D 
r  80,000  livres  comme  chilTre  < 
lernard.  On  voit  que  celte  somme 
le  coDsolait  sans  doute  de  ne  pas  t( 
■s  intérêts.  Le  ton  de  ses  lettres  c 
le  nous  le  montrent  pas  pourtant 

se  contenter  de  cette  satisfaction 
vons  cru  bien  faire  en  publiant  le 
i  nous  montrent  quelles  étaient  a 
il  pourraient  au  besoin  consoler 
de  négligence  les  hommes  dn  Pa 

quel  emploi  avaient  pu  faire  fa 
le  Samuel-Jacques  Bernard  avait 

1709,  faisait  sur  la  place  de  L; 
<ns,  chacun  savait  à  quoi  s'en  tei 
i  spéculations.  Desmarels,  qui  ne 
mme,  était  intervenu  pour  le  sec 
ijral  ne  tardait  pas  à  se  trouver  n 
ivait  pas  à  trafiquer  pour  mettre  i 
[ans  quel  gouffre  avait  sombré  si 
:  de  dire  que  la  construction  et  r< 

du  Bac',  et  la  grande  vie  qu'oi 

.  cei  deui  mots  qui  avaient  accrédilé  I' 
1  la  religioD  iiraélile.  Lca  aclet  d'abju 
IduisenI  à  néact  cette  asserlion. 
IjITtbikd,  cil,  XIV,  ».  ît, 
me  du  Bac. 
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éculations  malheureuies  n'avaient 

nard,  qui  avait  été  vendu  en  1758 
ijouril'fauî  à  MM.  Horace  de  Choi- 
it  de  visiter  les  corps  de  bâtiment 
)inple  de  ce  qu'était  cette  royale 
eut  lieu,  en  1887,  pour  l'achève- 
a. 

Bac  '  est  d'un  beau  style  et  d'une 
le  grands  médaillons,  des  figures 
laux,  l'une  représente  une  femme 
un  bœuf,  elle  tient  en  main  une 
Justice  armée  d'un  glaive, 
la  porte,  on  voit  encore  les  lettres 
'une  branche  de  laurier.  Les  fer- 
res ajourées  ont  été,  comme  les 
les  encadrements,  encrassés  de 
s  de  vernis. 

1  longtemps  de  la  famille  Samuel 
lin  historique  et  littéraire  de  la 
pais*,  sous  ce  titre,  VHôtel  d'un 
vu  u  au  coin  de  la  rue  du  Bac,  an- 
e  qui  se  trouve  là,  une  immense 
tant  :  Grande  propriété  à  vendre, 
rie  boulevard,  57",98;  façade  sur 
tl.  Cocteau,  rue  de  Lille,  37.  >> 
en  de  façon  naturaliste  la  mise  en 
ne  droite  forçait  de  mettre  à  bas 
;t  toul  aussitôt  une  pancarte  avec 
>irles avantages  de  remplacement 
rdes  maisons  ■  de  rapport  >  sur 
lement  :  «  Ascenseur,  gaz  et  ean  à 
surs  la  seule  épigraphie. 
iux  qui  vont  encombrer  trois  fois 
ministre  des  travaux  publics,  ou 

liée  dei  Arti  dëcoraliri. 
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se  perdre  dans  les  couloirs  du  ministère  de  la  gu 
que  là,  dans  le  prolongement  du  ministère  des  tra 
(l'ancien  hôtel  de  Rohan),  k  deux  pas  du  beffroi  du  n 
tëre  de  la  guerre,  s'élevait  ce  qu'on  a  appelé  la  Fi 
comme  on  avait  dit  la  Folie  Brunoy,  la  Folie  Bem 
Saint- James  ? 

Et  chaque  jour  disparaît  ainsi  Paris  et  son  histoire, 
temps  sont  tombées  les  tours  en  poivrières...,  le  dém 
crouler  les  pignons  à  échelons  aux  silhouettes  fa 
déchiraient  agréablement  notre  ciel  trop  souvent  gris 
l'œil  mieux  que  ne  le  sauraient  faire  ces  énormes  ci 
des  édifices  d'aujourd'hui,  encore  bien  que  l'on  pla< 
des  colonnes  (|ui  ne  se  justifient  que  sous  le  ciel  ble 
ou  de  rilalie;  U,  en  effet,  la  colonnade  se  détache  e 
tout  autour,  sculptant  des  reliefs  dans  la  lourdeur  de 
métriques.  Il  n'était  pas  superflu  de  laisser  à  nos  de 
siennes  les  gracieuses  saillies,  les  balcons  à  encorbc 
frontons  pleins  de  Gerlé.  Mais  il  faut  nous  soumettr 
enseignes  suspendues  à  de  belles  ferrures  de  fer  forgi 
toutes  ces  puérilités?  Parlez-moi  de  solides  barres  de 
ront  à  faire  une  cage  oii  l'on  intercalera  des  pierres  1 
sans  vain  ornement.  Le  balcon  tout  droit  sera  soûl 
théorie  de  cariatides  sorties  du  même  moule,  chacun 
portera  de  son  petit  doigt  le  poids  de  ce  balcon.  < 
l'équilibre  !  s'écriera  Joseph  Prud'homme,  et  M.  l'oi 
l'art,  mars  pas  les  artistes,  trouvera  que  l'œuvre  es 
venue,  et  qu'elle  répond,  avec  un  beau  sentiment  d'à: 
sites  du  confortable  moderne. 

Avec  les  démolisseurs,  pénétrons  dans  l'hôlel  de  1 
et  admirons,  au  premier  élage,  le  grand  salon  ovale'  o 
cheminée  de  marbre  vert  une  tète  de  lion  el  de  gi 
ments  en  bronze  ciselé.  La  plaque  de  foyer  est  agH 
moiries  et  de  dessins  qui  émergent  de  la  cendre  et  qi 
minaient  joyeusement  au  hrasillement  du  feu. 

La  glace  est  encadrée  dans  des  colonnes  sculpl 
fouillées  avec  un  art  exquis  et  offrent  à  l'œil  les  c 

■  Celle  Mlle  meionil  15  mèlrei  de  longoeur  lur  7>,50  de  Iw; 


ie  lermiDent  par  des  cariatic 
il  le  Élire  alors;  un  aigle  o 
jlace.  Tout  autour  du  saloi 
leoients  de  bois  ciselé  coût 
portes  OD  voyait  les  peints 
itestout,  représentant  l'Euro 

:  '  dans  ses  études  d'une  desci 
r(  décoratif  dans  le  vieux  Pa 
des  panneaux  figurant  en  re 
ture,  de  la  musique  et  de  I' 
ir  réservé  son  dernier  mot  p 
itre  larges  écoinçons  avec  c 
lustres  et  la  corniche  ven 
nneaux  du  lambris,  étaient 
1  dont  riiarmonie  et  l'éléga 
ées.  Il 

lire  deux  tableaux  d'Oudrjr 
un  représente  a  un  chien  bai 
urprend  dans  des  roseaux  [ 
lODtre  ■  un  coin  d'architect 
lie  la  musique;  dans  le  bas, 
t  un  faisan  peinlelé  n  . 
ne  de  plomb  *  surmontée  d'i 
ie  biche  qui  contournent 

lenlaient  aussi  une  riche  d^ 
remarquables.   Dans  un  p 

,  —  Lire  aaui,  ponr  la  deicriplio 
E  dans  la  Chronique  des  Arli  (11 
âssiis,  qui  a  paru  dani  le  Bullelii 
.  p.  23t. 

it  ptui  luTiniiDlëe  d'uife  Diane;  ( 
OUI,  d'ailleurs,  et  trop  grtle  poo 
literies  et  sculptures  ont  été  ache 
i  en  a  ornemente  son  liâlel  du  faubi 
e  curiosités  de  la  rue  de  Lond 
■cquiiilion.  J'ai  eu  le  plaisir  de 
I  photographies  de  toutes  les  salle 


SâyUEL    BBBNABD 


cabinet  on  voyait  peints  des  Amours,  qu'i 
Boucher,  comme  la  plupart  des  amours  pei 
L'analogie  qui  existe  entre  la  décoration 
parties  de  l'bôlel  Soubise  (palais  des  Archii 
ment  les  chambres  à  coucher  du  prince  et  i 
l'œuvre  do  l'architecte  Germain  BoSranil, 
grand  artiste  ta  construction  de  l'hâtel  ài 
nard.  Mous  n'avons  pu  retrouver  dans  l'a 
trace  certaine  à  ce  sujet;  la  supposition  n'e 
fondée. 


Nous  publions  k  la  Gn  de  ce  mémoire  a: 
de  la  famille  Samuel  Dernard.  Les  allianc 
des  plus  brillantes.  Un  chroniqueur,  Math 
mémoires,  p.  ilO),  écrivait  le  12  mars  1' 
France  est  d'entrer  dans  la  famille  (oh  dan: 
nard,  et  voilà  encore  le  marquis  de  Mirepo 
de  Rieux,  âgée  de  onze  ans,  jolie  comme  ui 
aident  et  de  Mlle  de  Boulainvtllierg;  elle 
duchesse  et  d'avoir  tous  les  biens  de  la  mai 
prochain,  on  recherchera  la  famille  de  Bei 
y  aura  quelque  riche  qui  sera  bien  aise  d'y 
Luc  a  marié  sa  petite-6lle  à  M.  de  Nicolaï, 
premier  président  de  la  Chambre;  cela  est 
demoiselleestBIledumarquisdeLucelonlu 
mais  Bernard  fait  de  plus  beaux  mariages.  i 

Il  nous  a  semblé  intéressant  de  relater 
tains  détails,  le  récit  des  fêtes  donuées  à  !'< 
Bonne-Félicité  Bernard  avec  Uathieu-Fra 
seigneur  de  Champlatreux,  Luzarches,  etc. 
Ions  ses  conseils,  président  et  fils  du  prem 
ment  qui  fut  aussi  garde  des  sceaux  de  Frai 

Nous  aurions  pu  raconter  de  même  les  fé 
du  mariage  de  la  marquise  de  Mirepoix,  m 


iendear  efface  les  fâtei 

lires,  dans  aae  salle  ' 
e  par  le  chevalier  Ser- 
Feux  de  l'illumination 
ue  et  portant  au  fron- 
ces du  mortier  avec  la 
I,  deaz  cornes  d'abon- 

tds  de  haut  en  marbre 
:he  iriolelte  aux  bases 
lurmontées  de  figures 
î  cartels  etde  trophées, 
[ures  de  femme  repré- 
!uses;  l'une  tenait  en 
B  une  ville;  cette  aile- 
rons jamais  l'imitatioD 
Bgurer  que  la  justice 
partageaient  la  tradi- 
plomb,  une  bride,  le 
ttirail  ordinaire  qu'on 
mboliser  la  Vérité  qui 
du  sceptre  et  casquée 
dépositaire  de  la  puis- 
[  d'un  bandeau  u  pour 
yeux  k  la  faveur  et  au 
les  lois  et  l'équité  lui 
e  boucher  une  oreille 
r  exprimer  l'impartia- 
is  se  laisser  prévenir, 
■illait  l'étoile  qui  bit 
tiers  de  la  hauteur  de 
branches  servaient  de 
is  entre-colonne  m  ents 

7  toiaes  1/2  de  laraeur  et 
0»  empninté  cet  déUili,  en 
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on  voyait  des  bas-reliefs  eu  marbre  blanc  eotoarés 
fleurs ^8rlificiellea,  quatre  sons  les  impostes',  quatr 
Les  bas-reliefs  sous  les  impostes  élaïeul  couronnés 
ovale  dont  les  ornemenls  étaient  dorés,  et  sur  le  f 
émernude  on  lisait  les  inscriptions  ou  devises  latines 
sujets  exprimés  dans  les  bas-reliefs. 

Dans  le  premier,  la  Justice  est  assise,  la  balance  en 
main,  la  tête  et  le  visage  voilés,  la  couronne  sur  le 
pieds,  un  barbare  tenant  une  chaîne  d'une  main  et  ui 
l'autre,  et  une  femme  suppliante  qui  lui  offre  un  va 
sur  lequel  elle  pose  le  pied;  le  cartouche  portait  :  / 
examine  pendit. 

Plus  loin,  la  Justice  ailée  descend  de  l'Olympe  po 
un  cyclope  :  Quatii  tontes  aceincta flagella. 

Dans  te  troisième,  un  roi  trône  entre  la  Justice 
Regem  soliumgue  tuetur. 

La  voilà  encore  dans  un  quatrième  bas-relief,  c 
trAne  cette  fois,  «■  elle  est  entourée  de  personnages 
Ages,  dont  les  habillements  dénotaient  l'étal  malhe 
semblaient  applaudir  et  marquer  leur  joyen .  Elle  ten. 
d'une  main  et  montrait  de  l'autre  une  corne  d'abondar 
entendre  que  lajustice  est  la  ressource  la  plus  assurée 
des  veuves  et  des  orphelins,  et  que  c'est  d'elle  qi 
bonheur  et  la  félicité  des  peuples;  c'est  pourquoi  on  li 
tutamen  in  arctis. 

Les  bas-reliefs  qui  surmoDlatent  les  impostes  reprj 
scènes  dans  le  goût  de  l'époque,  qui  auraient  pu  servi 
k  quelque  amoureux  ballet,  fleurant  la  poudre  k  I 
Les  enfants  délient  les  baguettes  du  faisceau  de  la 
font  des  flècbes  auxquelles  l'Amour  attache  des  pointE 
B  mis  un  cœur  dans  l'un  des  plateaux  de  la  balance  ;  c 
sur  laquelle  firent  les  autres  Amours.  L'Amour, 
lauriers,  est  assis  sur  un  globe;  il  tient  d'une  maii 
l'autre  une  balance;  des  enfants  viennent  metire  à 
symboles   de  toutes  les   conditions   :    couronnes,  c 


8  pieds  de  htui  sur  4  1/S  de  large. 
4  pi«i]}  de  haal  sur  4  )J2  de  large. 


r.  Et  le  qualrième,  —  voiU 
avaient  mis  dans  l'on  des 
ïDne,  une  épée,  des  livres, 
c<eur  percé  d'une  flèche, 
e  de  la  balance  est  rompu, 
-  tout  le  reste. 
1  des  médaillons  au-dessns 
surs,  Numa,  Hinos,  Solon 
\s  des  ornements  avec  les 
ur  et  de  la  Victoire.  Tout 
Ions  des  fleurs  artiEcielles. 
ir  André,  peintre  courlan- 
Imiralîon  des  connaisseurs 
li  en  ont  trouvé  la  compo- 
ant  que  correct  et  le  clair- 
jures  ont  para  de  relief  et 
e  de  Caravago,  disciple  de 
genre  « . 

deauz  de  satin  vert  frangé 
taines  jaillissantes  et  les 
ction  éphémère,  les  cai-- 
dans  le  ruissellement  de 

;  fable  en  fer  k  cheval  qui 
illumination  de  ce  salon 
e  de  la  décoration  ;  il  était 
bre  de  lustres  et  de  giran- 
int  efiet. 

n  au  bruit  des  timbales  et 
;t  dames  de  la  Cour  y  assis- 
ils  dilTérenls  du  salon  trois 
utbois  et  flûtes,  l'autre  de 
i  de  cors  de  citasse,  les- 
uns  aux  autres. 
Dangoy,  habillés  en  ber- 
le  premier  jouant  de  la 
lanseuse  Salé,  habillée  en 
a  elle  semblait  exprimer 
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■on  étonnement  et  leor  demander  U  cause  d'ur 
Les  deux  bergers  la  conduisirent  auprès  de  la 
qui  elle  présenta  un  magnifique  bouqnet.  Elle 
quelque  pas  de  danse,  feignant  de  chercher  en 
sonne,  et  s'arrêta  wis-à-sis  de  la  place  qu'oo 
pourlui  présenter  un  autre  bouquet,  après  qu( 
reTÎnt  an  dessert,  pendant  lequel  elle  dansa  di 
la  plus  grande  perfection  et  avec  des  applaudis 
It  nons  semble  entendre  ces  alternanceg 
reprises  de  violons,  de  flûtes  et  de  hautbois  coi 
tiques  de  la  vielle  etde  la  musette...  Soudain,  l'il 
l'édifice  de  Servandoni  s'effondre,  et  le  vent  i 
milieu  de  ces  lambeaux.  Nous  voyons  surgir 
Bernard,  et  ce  ne  sont  pins  des  musiques  de  ( 
fiers  des  clairons  et  des  trompettes  qui  rèson 
L'Europe  se  bataille  à  nouveau  tout  entière  conti 
au  temps  ob  son  aïeul  avait  à  nourir  les  armée 
Palatinat  et  de  l'Italie.  Mais  cette  fois,  ce  n'est 
la  défaite.  L'ennemi  terrassé  s'enfuit  et  la  Fr 
passé  ne  lui  apparaît  plus  que  comme  un  et 
chasser  au  réveil,...  et  pourtant,  nous  les  petî 
héroïques,  nous  sommes  réunis  pour  disserter d 
cherchons  l'histoire  dans  tous  les  recoins  et  no 
des  vieilles  légendes  et  les  refrains  des  premie 
e.  de  violente  amour  »  pour  la  France,  pour  les 
nous  mêlons  la  chanson  de  Roland  au  souvenir 
aux  hymnes  guerriers  de  la  Révolution.  Au  n 
ce  siècle,  de  luttes  généreuses  et  forcément  pass 
verons  toujours  un  charme  pénétrant  h  voir  Bi 
historiques  qui  nous  retracent  ce  passé  et  k  su 
bergères  de  U'atteau  danser  le  menuet  '. 
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nne  sont  généralement 
:  vue  de  leur  exécution 

se  rattachent  souvent  à 

ou  encore  h  un  événe- 
étuer  le  souvenir. 
Dlice  sur  une  slalnetle 
irvée  h  l'église  Saint- 
rës  des  documents  irré- 
du  Puy  dans  l'ancienne 
laquelle  le  comité  a  bien 
lever  les  notes  suivantes 
et  non  moins  curieuse, 

fut  exécutée  en  1637, 
livré  de  la  peste, 
ne,  agréablementsituée 
are  de  la  Picardie,  a  eu 
lésiré  Lebeuf  et  publiée 

que  la  ville  avait  été 
s  années  1596,   1606, 


Houdbert-Cordîer,  place  du 
ique  inlrouiable  aujourd'hui, 
le  TréporI,  guide  du  voft- 
Periiui,  édil.,  1839,  ia-13. 
ÏO 


30G         STATUETTE    E\    ARGENT    DE    L 

1618  et  1636.  Cette  dernière  Tut,  de  t 
elle  décima  la  cité  ;  elle  est  rapportée 
et  empreinte  d'une  foi  vive,  dans  le 
archives  municipales  '.  M.  Lebeuf  ayi 
relation,  nous  De  ferons  que  la  résum 

La  peste  s'était  propagée,  au  mois  < 
régiment  irlandais  commandé  par  h 
envahi  toute  la  ville  et  avait  contraint 
se  retirer.  Tous  les  moyens  humnins 
contagion  avait  fait  mourir  1,400  à  1,5' 
deux  ou  trois  mois.  Les  prêtres  et  les 
tout  ordre  qui  assistaient  les  malade 
morts  avaient  presque  tous  succoml 
B  donnèrent  de  l'estonnemenl  aui  plu 
le  maire,  Mathieu  Bonnet,  ■  voyant  qc 
défailloient  et  qu'il  n'y  avoit  plus  aucu 
Dieu  par  l'intercession  de  la  sacrée  V 
de  lui  présenter  une  image  d'argent  a 
naulé,  "  ainsi  qu'il  est  plus  amplemer 
escript,  cy  après  transcrit  en  éternelle 
une  procession  générale  avec  la  ch 
Laurent  s,  patron  de  la  ville.  Après  i 
la  maladie  cessa  peu  à  peu  i  les  babitan 
au  commencement  de  novembre,  mais 
frais  quatre  compagnies  de  cavalerie  ; 
lance,  ainsi  que  ceux  de  la  maladie 
coulèrent,  dit-on,  à  la  ville  plus  de  I( 
sévi  pendant  plus  de  cinq  mois. 

Puis  vient,  transcrit  sur  le  même  . 
tant  le  vœu  du  maire,  accompagné  di 
effet  dans  l'église  paroissiale  de  Notre 
qu'il  sortît  de  sa  charge  de  maire,  ■>  un< 


'  Le  Liore  rouge,  recueil  muiuicrit,  uir  pi 
le  compoie  de  dem  rolumet  dont  le  premiei 
r^bliusmenl  de  li  commuDej  le  lecond  com 

•  Cette  aoirme  de  10,000  écui  l'iugmenta  d 
ville  venait  de  pajer  à  Henri  IV  poar  u  ranç< 
<LMEur,  Eu  et  h  Triporl.  1839,  p.  Vt.) 
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es  bras  n .  Celui-ci  prend 
iccesseur,  maire  et  éche- 
aire  faire  une  proceaeion 
1  îéte  de  Noire-Dame  de 
serait  portée  par  un  ou 
e  d'autres  prescriptions 
le  maire  déclare,  dans  ce 
>itanl3,  il  fera  faire  une 
)  k  Dieu  de  la  délivrance 
er,  plus  lAt  que  faire  se 
glise,  au  grand  autel  de 
}  commode  que  l'on  avï- 
du  maire  et  des  échevins, 

ne  cessa  qu'au  mois  de 
onnel,  commanda  alors  la 
le,  Jacques  Avril;  celui-ci 

suivante,  et  il  grava  soa 
la  date  précise  du  13  avril 
I  de  Notre-Dame,  et,  nous 
se  trouvant  au-dessus  du 

en  bois  doré  et  très  bien 
u'on  le  voit  aujourd'hui  k 

I  187S,  MU*  le  lllre  de  Vau  de 
ir  (U.  Pion)  iadique  que  le  vaa 
I  la  procession,  par  U.  Nicolu- 
turloul  pour  but,  dut  cet  opui- 
ion  ftil  interrainpne  pendant  la 
uervée  par  H.  Caroo-Dubaine), 
:iiIrE  lea  inaini  du  maire;  elle  a 
:euih,  durant  leur  exercice.  La 
fil  donner  une  Douvelle  •anctEoa 
nis,  arcbeTËque  de  Rouen,  tolli- 
municipal  du  1"  juillet  lt!20, 
du  Vren  de  la  ville  aérait  main- 
re  oanaoique.  Le  titre,  ainsi  que 
iluellemenl,  d'après  le  regiitre 


Il  et  1  la  tradition,  la  pro 

de  septembre,  par  les  soins  de 

m  de  Ja  municipalité,  Mlnn  les 


3DB  STATUETTE  EN  ABSENT  Dl 
Monch];;  il  semait  alors,  au  fond  de 
parojuial.  n  Ce  morceaa  de  scul[ 
dier  surplace,  au  village  de  Moncb] 
est  peu  connu,  bien  qu'il  soit,  on  pi 
de  figures,  de  statues  et  d'oraemeni 

La  statuette  en  argent  n'a  été  dé' 
façon  sommaire  et  dans  tes  termes  sv 
à  reproduire  :  <^  Cette  petite  stali 
1844,  n'est  pas  un  chef-d'œuvre  à 
assez  curieux  des  ouvrages  d'orfèvi 
porte  de  la  main  droite,  en  un  plat, 
gieuse  à  genoux,  une  femme  leva 
remparts,  et  l'abbé  au  milieu  de 
son  premier  ouvrage  sur  Eu  et  le  ' 
ravant,  l'auteur  qualifiait  même  la  s 

Nous  avons  pensé  à  étudier  de  pr< 
pièce  d'orfèvrerie  ancienne,  qui,  de 
dit  ci-dessus,  est  religieusement  coi 
mier  magistrat  de  la  ville,  pendant 
maire  actuel,  a  bien  voulu  nous  li 
nous  tenons  à  l'en  remercier  ici,  ain 
se  sont  intéressés  à  notre  étude  e1 
renseignements. 

La  statuette  est  tout  à  fait  curieosi 
beuf,  qui  l'avait  examinée  sans  do 
plutôt  en  historien  qu'en  amateur,  4 
doute  un  chef-d'œuvre,  mais  une  p 
assez  fini  el,  dans  tous  les  cas,  fort  b 

Tout  d'abord,  ce  qui  nous  a  su 
toute  particulière  de  la  figure  de  la 
riante  ;  c'est  bien  là  la  bonne  mère  d 
a  toujours  été  considérée,  dans  la  : 
type  )e  plus  accompli  de  la  bonté. 
Cette  expression  de  physionomie  a 
le  modeleur  de  la  statuette;  il  a  si 
stance  dans  laquelle  la  sainte  Vierg 
faire  œuvre  de  miséricorde  et  don 
une  ville  entière;  elle  apparaît  ait 
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«nsolation.  Au  point 
lus  nous  trouvons  à 
>37)  de  l'époque  oii 
i  Saint-Vulfran  d'Ab- 
>n  a  perdu,  au  moins 
gravité  qu'on  trouve 
ec  un  visage  presque 
B  et,  pourrioDs-noos 

tête  surmontée  d'un 
sur  lequel  est  figurée 
ts  et  des  personnages 
e  porte,  assis  sur  son 
à  peine  soutenu  par 
beaucoup  moins  bien 
e,  ainsi  que  les  bras; 
iportionnées,  la  tête 
très  bouclés  sur  le 
mpes.  Le  haut  de  la 
lée  à  servir  âe  nimbe 

iii  descend  jusqu'aux 
3sé  sur  la  télé  et  des- 
presque  avec  la  robe, 
uvert  par  devant,  où 
mes  du  corps,  monte 
ie,  su  milieu,  d'une 
pureté.  La  robe  est 
cordelière  formée  de 
es  se  rejoignent  par 
1.  Le  vêlement  forme 
il  se  termine  par  une 
itièrement  les  pieds, 
c  lesquels  elle  parait 
luche,  au-dessous  de 
i  plis  sous  lesquels  se 
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remarquent  les  ondulations  de  la  chevelure,  qui 
tête  et  sur  le  dos  comme  dans  la  statuette  de  A!ot 
Ce  TOile  laisse  k  découvert  les  mancbei  du  vfiteii 
sont  larges,  flottantes,  et  desquelles  dépassent  les 
bouÛantes  elles-mômes,  de  la  chemise. 

Les  checeux  de  la  Vierge  sont  cachés  en  parti 
recouvre  la  léte,  mais  ils  restent  découverts  sur  le 
ornés,  au  milieu,  d'une  tieur  d'églantier  pareill 
sage  ;  puis  ils  retombent  de  chaque  côté  de  la 
épaules  en  longs  bandeaux  en  torsades,  réunis  i 
leur  extrémité  par  une  autre  églantine.  La  télé  es 
diadème  posé  sur  le  voile;  cet  accessoire  est  fort 
la  statuette  comme  ajustement  et  ornementation  ; 
0-,033.  le  diamètre  est  de  0-,045.  Le  diadème 
partie  inférieure  qui  touche  la  tétc  et  le  voile,  d'ut 
losanges,  puis  au-dessus,  de  panaches  alternant  a 
et  des  fleurs.  Ëniiu  le  dedans  du  diadème,  à  la  p 
te  dessus  de  la  tète,  est  formé  de  deux  bandes  plat< 
avec  une  fleur  d'églantier  à  leur  intersection. 

La  Vierge  d'Eu,  nous  l'avons  dit,  tient  d'un 
Jésus  et  supporte,  de  l'autre,  le  panorama  de  la  i 

C'est  sur  un  plateau  de  forme  ovale,  d'une  la: 
que  la  ville  est  représentée  ;  elle  est  entourée  de  r 
avec  tours  à  créneaux.  A  gauche,  près  des  rempart 
principale,  dédiée  à  \'otre-Dame,  leconnaissahle  p; 
plus  grandes  que  celles  des  autres,  avec  sa  Qéche 
montée  d'un  coq.  De  chaque  côté,  et  sur  un  a 
autre  églises  ou  chapelles,  également  avec  cloch< 
coq  traditionnel  qui  le  surmonte;  devant  la  chape 
gauche,  on  voit  un  prêtre  levant  les  yeux  au  ciel 
la  place,  entre  des  rangées  de  maisons,  l'abbé,  coi 
tenant  de  la  main  gauche  sa  crosse  (le  haut  a  i 
bras  droit  pour  bénir;  il  est  adossé  contre  une  p 
sur  le  cAlé,  une  petite  construction  qui  paraît  él 
Vers  la  gauche,  une  femme  à  genoux  (?)  tourni 
élevant  les  bras  au  ciel;  par  devant,  contre  les  rer 
gieuse  avec  capuchon  baissé,  à  genoux,  les  mains 
sur  la  partie  la  plus  rapprochée  du  corps  de  la  iti 
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ieuse,  et  qui  est  repré- 
geitoux  Bur  le  mur  du 
vers  l'Enfsut  Jésus. 
I  dehors  (le  la  lëgeode 
etie  au  fait  historique 
apelles,  les  maisons  et 
s  que  les  édifices),  sont 
lent  qu'artistique,  mais 
ce  que  l'orfèvre  eudois 
s  poses  de  suppliants. 
L-érie  du  Puy,  h  Abbe- 
imme  nous  l'avons  dît, 
lerrière,  vers  le  bas  de 
émenl  cl  très  netic  : 

marque  représentant 
iversé,  les  deux  reliés 
par  un  Irait  horizontal 
etile  croi^.  Au-dessus 
ani  une  nef  à  la  poupe 
lut  autre  emblème  dif- 
e  de  l'orfèvre,  ouplulAt 
bel  est  reproduit  deux 
orfèvrerie  est  garnie, 
[lestinès  sans  doute  à  la 
u  àla  tenir  suspendue, 
i  le  socle,  de  0-,335; 
donne,  pour  la  pièce, 

tout  compris,  est  de 

qu'un  simple  plaleau, 
I,  avec  légère  saillie  de 
ice  de  0",160  sur  une 
enle  pas  d'ornements, 
icadremenl  desinscrip- 
es  loin,  comme  on  le 
Vierge  du  Puy,  et  il  ne 
ivées,  en  deux  ligues , 
lement  qui  a  motivé  la 
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on  et  l'exécution  de  la  statue 
I  dans  la  notice  de  1872,  m 
3  s'y  Bont  glissées,  et  nous  < 
lèlement  possible  et  avec  ses 
indiquant  la  place  qu'occu[ 
cAlès  du  socle, 
landeau  de  face  : 
■  sacra  tibi,  o  vtrgo  deipara 
augensium  voto  argentea  e^ 
ui  de  droite  : 

■xtrr-ma.  pass.  aime  (pour  ah 
H  {^oat prœsidiï)  lui.  spe.  ni 
laodeau  par  derrière  : 
naternam.  expertiorem.  et.  i 
i.  publiée,  deferendam.  supj 
ni  de  gauche  : 

lestinato,  denique.  reponend 
gratis,  animes  (ou  plutôt  oni 
ilis  (pour  aprilis). 
essous:  an  1637. 
e  parait  bien  petit,  et  il  l'esl 
is  de  la  statuette  proprement 
der,  à  un  premier  aperçu  et 
neDt  de  la  même  époque.  Ce 
stence  des  crochets  ou  piton 
our  la  tenir  suspendue;  ma 
bientôt  que  les  deux  parties 
en  même  temps  :  le  socle  po 
[[ravée  au  dos  de  la  statuette  ; 
estampille;  enfin  le  filet  d'ei 
se  des  mêmes  losanges  qui 
Sous  le  socle  a  été  pratiquée 
reui  intérieur  de  la  statuette; 
iprès  coup  pour  permettre,  | 
de  l'enfoncer  dans  le  pivot  s 
ur  le  retable  où  la  statuette  fi 
à  l'auteur  de  cet  ouvrage  d 
f  dit  dans  son  ouvrage  qu'il 
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;Iies  et  k  notre  regret,  relroaTer 
on  décès;  les  registres  de  l'état 
ëe  1710.  On  ne  peut  le  ratla- 
îe  la  dilTérence  d'époque  et  de 
,  né  h  Paris  en  1744,  mort  en 
nom.  Nous  aurions  désiré  aussi 
avec  le  maire  et  l'orfèvre  pour 
e  point  encore,  les  recherches 

n  a  pu  s'en  convaincre  par  la 
le  que  nous  avons  essayé  d'en 
ed'Eu  n'est  pas,  loin  de  là,  un 
ilifié  M.  Lebeuf.  Sans  être,  à 
acception  du  mot,  celle  pièce 
des  archéologues  tant  par  les 
tachent  que  par  sa  conception 
vement  soignée. 


NCHY  PRÈS  EU. 

ion,  que  la  statuette  du  Vœu, 
I,  en  1652,  quinze  ans  après, 
et  très  bien  sculpté  qui  servait 
I  la  nef  de  l'église  d'Eu  :  ce 
Jage  de  Monchy,  aux  environs 

ins  son  ouvrage  publié  en  1850 
t  de  Dieppe',  parle  de  celte 
irbe  morceau  de  sculpture  el 
I  couvert  de  dorures  el  auqoel 
îl  sa  couleur  primitive.  "  Elle 
rption  très  sommaire  que  nous 
«lonncs  torses  d'ordre  corin- 
is  et  de  dadins  suivant  l'usage 

'eppe  :  églUet  ruraUt,  pat  M.  I'abl>é 


314        STATUETTE    E\    ARGENT    DE    LA    V 

du  dix-septième  siècle;  on  y  voit  les  in 
patron  de  la  ville  et  du  comté  d'Eu,  de  sa 
jeunesse,  de  saint  Roch  et  de  saint  Antoine 

Enfin  M.  Stein,  dans  son  travail  si  coi 
celle  enceinte,  sur  la  vie  et  les  œuvres 
sculpteurs  eutlois,  parle  également,  mais 
pièce  de  sculpture'. 

il  nous  tardait  donc,  après  avoir  vu  et  éti 
d'examiner  de  près  aussi  le  retable  de  M 
chant  à  cette  pièce  d'orfèvrerie;  il  en  aval 
le  cadre,  puisqu'elle  y  avait  élc  originaire; 

Nous  nous  sommes  trouvé,  dans  l'églisi 
quatre  ceuls  lialiilauls,  a  deui  lieues  de  If 
d'une  œuvre  réellement  digne  d'allentii 
presque  monumental  et  d'un  granil  efTel 
statues  presque  grandeur  nature  qui  sur 
par  les  figures,  statuettes  et  ornements 
dëcorenl  presque  à  profusion  dans  toutes 
ne  mesure  pas  moins  de  5  mètres  enviroi 
jusqu'au  fronton,  sans  compter  les  statues  di 
dans  toute  sa  largeur. 

Ce  graud  travail,  tout  en  cbéne,  occupe 
l'église,  assez  grande,  de  Monchy;  celle-' 
pour  une  église  de  village,  et  elle  est,  dis 
entretenue  par  les  soins  de  M.  l'abbé  Han 
offrons  ici  à  cet  ecclésiastique  nos  reme 
cuucours  qu'il  nous  a  donné,  lors  de  nuir 
cette  Plude. 

11  est  facile  de  remarquer  que  le  retabl 
un  édifice  plus  grand,  surtout  en  baulear, 
ton  touchent  presque  à  la  voûte  du  chœur  d 
ment  des  deux  extrémités  sont  comme  ress 
de  la  voûte. 

La  charpente,  dans  son  ensemble,  se 
même  on  peut  dire,  de  cinq  parties  dans 

'  Let  Frères  Anguier  :  notice  tar  Uur  vit  et  kn 
ineiils  iiiMili,  par  Henri  Stbiv,  irchiTlsIe  psl^agra): 
dsa  Beaui-Arl).  Paris,  PIod,  1889. 
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rps  assez  accusé,  sur  une  saillie 
ir  les  câtés  un  retour  de  forme 
48  cenlimëtres.  Elle  comprend 
i  du  bas  reposant  directement 
roQS  plus  loin.  De  chaque  côté 
lis  chacun  d'une  statuette  et  de 
eitrémité,  les  deux  grandes 
Ion  et  qui  encadrent,  en  quel- 
Mimplëtenl  l'ensemble  et  la  dis- 

ive  une  petite  galerie  à  liarreaus 
r  celui-ci  existe  un  baldaquin  à 
ée  la  Vierge  du  Vœu,  contre  un 
lérieur  est  garni  d'une  statuette 
ndeau  qui  sait  les  moulures  du 

ible  du  retable;  il  nous  reste  à 
riies. 
itel. 

âme  temps  que  le  retable  et  il 
lique  :  sa  forme,  ses  ornements 
)u  épiscopales  qui  le  décorent 
.  0",40),  de  forme  irès  élégante, 
issent  de  petites  liges  d'arbres 
me  contrée  boisée;  de  chaque 
e  et  la  crosse,  dépassant  l'écus- 
tre,  sur  un  petit  autel  avec  pen- 
elncées,  est  représenté  l'agneau 
;le  mystique  avec  les  caractères 
Les  angles  du  coffre  de  l'autel 
it  en  bas  de  motifs  d'ornements, 
prement  dit  se  trouvent,  deux 
;s  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
e  la  table  d'autel  et  leur  cba- 
it  supportées  par  un  soubasse- 
rni,  dans  la  gorge  de  spirales, 
raisin  picorées,  vers  le  milieu 
Ces  colonnes,  de  1"',80  do  hau- 
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tenret  d'un  diamètre  de  0~,25,  sont  séparée 
0",  55  de  large  formant,  par  suite  de  la  saii 
foncement  ou  sorte  de  niche  qui  est  surmoni 
coquille  et,  au-dessus,  par  une  télé  d'ange  ail 
niches  est  remplie  par  une  statue;  à  gauche, 
Baptiste,  avec  le  mouton  couché  k  ses  pieds 
saint  Joseph,  tenant  un  long  outil  de  charp 
malhenreusement,  sont  modernes,  en  plâtre 
placé  deux  autres  qui  devaient  être  en  bois,  < 
du  relahle,  et  qui  représentaient  certaineme 
les  lettres  S  Let  S  !f  figurant  sur  chacun  d 
gauche,  saint  Laurent,  patron  de  la  ville  et  dui 
saint  Nicolas,  patron  de  la  jeunesse  ;  cette  dispai 
-  Le  soubassement,  de  1~,05  de  large  y  comj 
saillie,  se  divise,  dans  le  sens  de  la  largeui 
celle  du  milieu,  qui  correspond  à  l'intervall 
colonnes  au-dessus,  supporte  le  socle  des  statu 
de  parler;  elle  forme  un  avant-corps  de  0',20 
tre,  dans  un  cartouche  en  hauteur  entouré  de 
nemenis,  figurent  les  lettres  S  L  —  S  N,  ci-i 
deux  parties  latérales,  plus  étroites  et  en  reti 
ornées  d'un  cartouche,  mais  sans  inscription! 
soubassement  est  séparé  du  socle  et  des  bases 
cordon  à  oves. 

Au-dessus  de  la  table  de  l'autel  se  dévelop] 
parallèles  séparés  au  milieu,  dans  le  sens  de  1< 
tabernacle  inférieur;  le  bandeau  du  bas,  d'une 
mètres  sur  une  longueur  totale  en  sens  borin 
sente  de  chaque  cAté,  au  milieu,  un  carton 
sur  lequel  on  lit  :  à  gauche,  S  R,  entrelaci 
statuette  de  saint  Roch  placée  dans  un  pann 
gauche  :  S  A,  saint  Antoine,  du  panneau  co 
bandeau  supérieur,  un  peu  plus  étroit  et  au-< 
un  cordon  de  perles  enchâssées  qui  suit  la  mo 
k  droite  et  à  gauche  du  tabernacle,  de  grandes 
zontalement  et  entre-croisées  deux  à  deux.  A 
deau  qui  s'applique  contre  les  cAlés  de  ce  tabe 
chaque  c4té,  une  télé  d'ange  ailée. 


!ste  du  reteble, 
;0)  est  le  plus 
I  dans  on  car- 
1  un  peu  diffé- 
ntirs,  l'agneau 
n  l'usage,  une 
d'ange  ailé  se 
figures  de  ces 

;tenient  sur  le 
-dessus  décrit, 
sinlrée  par  le 
ri,  est  placée 
lain  gauche  la 
inges  en  pied, 
lerie  au-dessuB 
roii  sont  deux 
inanl  par  une 

formant  petit 
d'anges  égaie- 
lètenl  l'entou- 

général,  fiqes 

eux,  du  laber- 
ites  (H.  0-,  28) 
et  placées  snr 
an  nage  chauve 
a  droite  levée; 
ites,  ainsi  que 
me  exécution; 
dorée.  Chaque 
pirales  garnies 
itles  indexions 
ienct  reposent 
le,  0-,65.) 
I  fronton,  nous 
ieà  trois  pans. 
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en  courbes,  bordée  de  petits  barreaux  tournés  : 
de  ces  potières  qu'on  retrouve  encore  dans  qv 
campagne,  au-dessus  de  la  grande  cbeminée  i 
et  que  Ton  garnissait  de  plats  on  d'assiettes  e 
cette  bordure  de  barreaux  on  a  placé  une  sorte 
un  petit  baldaquin,  mais  ce  coffre  a  dû  être  m 
devait  pas  faipe  partie  du  retable  primitif;  e 
même  couleur  du  bois,  et  les  ornements,  se 
de  lis  allongées  et  qui  en  décorent  les  cAl 
pas  à  ceux  du  retable  :  enfin  ses  dimensions  i 
la  placer  dans  l'intérieur  de  la  galerie,  et  il  i 
au-dessus  des  barreaux.  Quant  au  baldaquin, 
été  destiné  â  tenir  dans  cette  galerie,  il  se  coe 
soles  renversées,  contournées  d'une  manière 
ptées  à  rinceaux;  deux  de  ces  consoles,  par  i 
ornées  au  milieu  par  une  tête  d'auge  aili 
rejoignent  par  le  haut  e(  sont  reliées  au  moyi 
formant,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  u 
lequel  la  statuette  du  Vœu  devait,  selon  nous 
un  peu  enfoncée  quand  on  l'exposait,  avant  et  e 
k  la  vénération  des  fidèles.  Nous  avons  vu  i 
1652,  placée  sur  le  retable  qui  ornait  l'égl 
Celte  statuette,  en  argent,  devait  ainsi  se  pi 
bien  apparente  sur  le  fond  du  retable,  alors  < 
se  détachant  sur  un  panneau  trilobé  qui  surmi 
traie.  Sa  place  était  là,  bien  évidemment,  elle 
les  branches  du  baldaquin;  l'espace  trop  rc 
permis.  On  a,  à  cet  endroit,  posé  un  crucifix 
la  courbe  supérieure  du  trilobé;  les  angles  e 
sont  garnis  de  palmes  entrelacées  en  hauteur. 
Immédiatement  sous  le  fronton  existe  ui 
même  forme  trilobée,  mais  plus  évasé  et  s( 
bandeau  horizontal  qui  règne  sous  la  tablel 
accuse  les  contours  par  une  bordure  supé 
dorés  et  par  une  moulure  simple,  parallèle.  Ai 
trilobé  se  trouve,  dans  une  niche,  une  stali 
Baptiste  (H.  O'i-iS)  couvert  d'une  peau  de 
dont  on  voit,  en  bordure,  la  toison  forman 
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comme  les  autres  détails,  a  une  expression  c 
presque  souriante  ;  elle  rappelle  nn  peu  celle  i 
On  croit  à  Monchy,  de  tradition,  que  c'est  la  sti 
M.  l'abbè  Corblet,  et  M.  Stein  après  lui,  ont  p 
et  de  saint  Nicolas,  mais  ils  ont  dû,  pensons 
aux  statues  de  ces  saints  qui  décoraient  aiipara 
grandes  colonnes  et  qui,  comme  nous  l'avons 
cées  par  deux  statues  modernes,  de  saints  difl 
donc  porté  à  admettre  comme  vraie  la  tradit 
ment  ft  la  figure  de  saint  Riquier. 

Deux  autres  statues,  au  milieu  du  fronlc 
femmes  appuyées  et  penchées  sur  la  partie  cii 
elles  sont  revêtues  d'une  ample  tunique  un  pe 
Irine,  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture  dor 
d'un  côté  en  laissant  une  jambe  â  nu  jusqu'; 
gnent  le  milieu  du  retable  par  une  main  tei 
bras  est  nu  avec  ta  manche  relevée  jusqu'au 
l'autre  main,  elles  tiennent  une  palme  dont 
l'extrémité.  Les  inflexions  du  corps  sont  grac 
sang  raideur. 

Deux  autres  statues,  de  femmes  égaleme 
exirémiiés  du  fronton;  elles  ont  le  même  co! 
il  les  couvre  complètement  jusqu'aux  pieds  et 
sont  assises,  le  buste  droit,  les  jambes  légèrei 
rière;  çéWe  de  gauche  tient  un  livre  de  la  mari 
un  autre  objet,  sans  doute  une  palme  ;  celle  dt 
également,  tout  en  soutenant  les  plis  de  sa  roi 
par  un  mouvement  très  gracieux  et  bien  natun 

Ces  )|uati'e  figures  d'un  bel  effet  décoratif 
blocs  de  bois  sont  toutes  bien  drapées;  les  atl 
poignets  sont  tr^s  soignées,  les  mains  sont  Qm 
délicatement  travaillés  et  de  forme  exquise;  I 
du  genou  et  du  bras  des  deux  femmes  du  milii 
parfait;  les  physionomies  sont  calmes,  imposa 
toutefois  d'expression  caractérisée,  sauf  pour 
droite,  qui  nous  a  paru  la  plus  soignée. 

Ce  retahie  était,  parait-il,  entièrement  do 
après  avoir  fait  reparaître  la  couleur  naturel 
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tments;  plusieurs  des  slatuedes 
L  sur  les  fonds  de  cbèae  brun. 
j  trouvent  présentent  )a  couleur 

rage?  M.  l'abbé  Toagard,  dans 
ieure  {Rouen,  1877),  dit  que 
!  des  frères  Anguier.  Selon 
lent-ëtre  l'ouvrage  de  la  famille 
noré  Anguier,  menuisier  à  Eu 
^re  des  grands  sculpteurs  Fran- 
ison,   dans  son  volume  sur  les 

parle  pas,  dans  le  relevé  de 
e  celui  de  Saint-Pierre  en  Val. 
re  assez  tenté  d'attribuer  éga- 
alernité  de   ces  deux  retables. 

les  armoiries  de  Mlle  de  Mont- 
de  saint  Laurent,  patron  de  la 
onchy),  et  comme  d'autre  part, 
)stèrieurà  l'année  1636,  il  n'est 
euvred'un  des  tilsd'Honoré,  qui 
ville  d'Eu  sans  esprit  de  retour, 
.'une  façon  plus  certaine  après 
s  d'ajouter  ceci  : 
[>euf,  que  le  retable  de  Monchy 
nçois  Anguier  est   né  en  1613 

M.  Sanson  ;  Michel  est  né  en 
le  bonne  beure  leur  ville  natale 
riva  après  son  frère,  en  1627; 
1  1651,  François  Anguier,  nous 
Moulins  sou  frère  Michel  pour 
I  tombeau  du  duc  de  Montmo- 
s  un  certain  temps.  Mais,  d'aulre 
li  avait  séjourné  dix  ans  h  Rome 
m  1652  voir  leur  père  à  Eu;  ce 
même  et  par  ses  élèves  ce  grand 


■et  Anguier,  pu  Armuid  Sanson,  cou- 
Ca^niard,  1889,  grtDà  in-lS. 
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Iravail  de  sculpture,  a  ai  demander  k  ses 
moins,  de  l'aider  lartoat  ponr  les  statues  do 
quelques-unes  de  la  façade.  11  n'y  a  U  èvid< 
lure,  à  défaal  de  document,  mais  qnand 
style,  l'allure  magistrale  de  ces  alataes,  qi 
Téritable  artiste,  on  est  porté  à  supposer,  m 
qne  l'un  d'eux,  et  plutôt  Michel,  a  dû  y  travi 
d'après  M.  Sanson,  que  Michel  Angoier  c 
1652,  un  crucifix  en  ivoire  de  0',55,  lequc 
1668;  ce  christ  fut,  parait-il,  consersé  par  I 
a  supposer  qu'il  avait  été  fait  pour  elle  et 
à  En,  précisément  à  l'époque  qui  nous  occi 
Quels  qu'en  soient  les  aoteurs,  le  rétabli 
son  ensemble  imposant,  par  son  aspect  vra 
surtout  par  les  nombreuses  sculptures  qui 
considéré  comme  une  œuvre  peu  commui 
décoratif.  Ajoutons  enfin  que  c'était  le  plus  I 
donner  à  la  statuette  de  la  Vierge  du  Vœu,  cel 
tant  par  la  grâce  naïve  que  son  auteur  sut 
fait  historique  dont  elle  était  appelée  à  consi 

Ém.  I 
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Le  10  juin  1892,  M.  Anatole  de  Mont 
THèmicycle  de  l'École  des  Beaux-Arts,  une  t 
annuel  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  dépi 


pendant  la mino- 
le  venir  à  l'ofGce 
I  qu'on  appelle  la 
ëralité  de  Gaston 
emière  pierre  en 

il  une  véritable 
core  en  1789. 
:ur  la  gauche  des 
ns,  et  omée  de 
nt  sur  rentable- 
:  devant  des  ter- 
monument,  que 
pas  rentrer  dans 
ivail.  Lescongë- 
itions  de  coquil- 
érltable,  et  nous 


de  citer  la  des- 
le  Mpudon,  con- 
te s'agit  pas,  ce 
détails  sont  trop 
1  de  visu. 


Palais-Royal,  p.  66. 
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Gusnèrenl  pu  k  pu  la  grotte  de 
La  gratte  <^  Chariot  '  (Chariot  d 
Bit  Muni  pw  le*  lamti)  a  bil  en 
Pour  eitre  dei  iteaf  Sœu»  la  dem 
Snuri  qui  en  m  Taveur  ont  meipr 
D'Eurote  et  de  Permene,  et  Ici  ti 
ITHeticM  et  il'Olf«p<i,  et  la  TaiiM 
Qui  du  cheval-TolaDt  prit  md  non 
Pour  venir  habiter  ton  bel  antre  i 
Dui  le  creui  de  U  terre  en  un  n 
Si  lest  que  cea  puleurs  du  milien 
ApperceurcDl  le  front  de  la  dirini 
S'encliaerent  1  terre,  et,  crainlifa. 
De  bien  loing  le  repaire  où  les  S< 
Aprèi  l'oraiion  faite,  arrivent  à  l'i 
(Nudi  de  telle  et  de  pieds)  de  U  ; 
Car  ili  avaient  tong  dcui  et  wboti 
Beverani  le  uinel  Geu,  pendni  à  i 
Ëai,  deeoti  arrivei  au  devant  de  1 
SalOerent  PaJIaa  qui  la  Gorgonne  | 
Et  le  petit  Bac«hiu  qui  dam  lea  d 
Tient  un  pampre  chargé  de  grapp 
lli  le  hveni  troii  fois  de  l'eau  de 
Se  serrent  par  troii  foii  de  Iroii  { 
Troii  rois  enlourDent  l'antre,  el  d' 
Appellent  de  lleudon  les  Nymphe 
Les  Fauoei,  les  Sylvaim  el  loni  li 
Des  prochaines  foresls,  des  monts 
Puis,  prenans  hardiesse,  ili  entrer 
Le  saint  horreur  de  l'antre,  et,  ce 
De  trop  de  lléïlé,  sealtrenl  leur  p 
De  DonTeHe  fureur  brusquement  ii 
Ils  Turent  esbahis  de  voir  le  porlin 
En  un  lieu  si  désert  d'un  si  beau  i 
Le  plan,  le  n-oniiipire  el  les  pilier 
Qui  elTeceiil  l'henaGur  des  raloniM 
De  voir  que  l'arliGce  avait  porirail 
De  grotesqoe  si  brlte  en  des  rocfat 
De  voir  lei  cabinets,  les  diambres 
Les  terrasses,  festons,  gillochis  et 
Et  l'einiail  faigirrë,  qui  ressemble 
Des  près  qaand  la  saison  lea  diapri 
Uu  comme  l'arc-en-ciel  qui  peiali 


'  Le  cardinal  de  Lorraine,  qui  favorisa  grandei 
çoïs  de  Lorraine,  duc  de  Guise. 

*  A  cause  que  Cbarlei,  cardinal  de  Lorraine, 
de  sou  temps,  il  fait  sa  grotte  semblable  à  celle  di 


se  lit  as 
TaequeSj  à 

1  château, 
é  SUT  les  i 
e  d'nn  gr 
'ançois  I" 
les  et  Slal 
k  la  mosai 
ruiné  cou 
Ions  des  ci 
ire  des  Lo 
is  désert  e 
iï6qae  où  ! 


[ues  vers 
lion,  de  I 


,  décrit  I 
mésagées 
inait  de  1 
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"  Henry  qnatriesme  a  fait 
inpede  montagne  pratiqua 
la  rivière,  auquel  il  n'a  ri 
gloire  et  relever  son  honn 
«  L'escalier  qai  est  à  l'enti 
le  et  d'un  lion,  les  fonlain 
lient  au  fond  des  petits  va 
urs  des  parterres  et  com] 
)leB;  mais,  surloutcela,  U 
is  rares  merveilles  de  la 
is,  enivrer  la  raison,  et  p 
.  regardent  ou  entendent, 
;il,  soit  de  l'ouye.  n 
L'auteur  de  l'Espion  turc 
u  Permets-moi,  illustre  K 
■s  les  rois  de  l'Orient  n'af 
palais.  Les  princes  chréti 
lisirs,  et  ils  font  en  sorte 
irs  diverlissemens.  Tu  as 
e  à  CoDstantinople,  le  jou 
s  jets  d'eau  comme  ceux  q 
,  par  la  simple  force  de  • 
itruments  de  musique  qi 
ère  inférieure  aux  meillei 
plaisir  qu'on  prend  de  vo 
Qtir  qu'ils  appuyent  les  ci 
rdes  des  violea  et  des  h 
tient  des  personnes  vivant 
ercës  par  des  statues  qui 
ec  une  extrême  rapidité, 
enl;  mais  d'abord  qu'elle 
continent  à  la  première  in 
Enfin,  Du  Verdier  donnt 
présentations  mécaniques 
u  On  y  voit  6  gallerif 
Orphée  avec  sa  lyre  lait 
li  s'arrestent  autour  de  luy 
;  roy  suit  avec  U  dauphin 


330  L'HISTOIBB    DB    L'ART    DES    ROCJ 

l'onl  fait  reipecler  comme  le  lémoin  d'un 
tanne. 

Marguerite  de  Valoii,  —  la  Reine  Uargot, 
épouse  de  Henri  IV,  avait  acheté  à  lgsy-Knr'£ 
1606,  une  propriété  où  elle  se  plaisait  à  atli 
et  les  beaux  esprits  pour  conférer  avec  eux.  i 
en  1615,  la  propriété  échut  à  Louis  XIII,  ei 
achetée  par  Michel  Sarrus,  conseiller  au  Pai 
laissa  ji  Antoinette  Le  Prêtre,  sa  femme,  qi 
toine  de  Sève,  abbé  de  Notre-Dame  de  lii 
d'Ulnoy  et  de  Cfaampdieu,  et  aumônier  du  I 
qui  tenait  à  honneur  de  recevoir  le  sémina 
cette  solilnde,  vendit  à  bon  compte  sa  mi 
meubles,  le  17  novembre  1655,  à  U.  de 
^u'il  la  transmît  à  la  commonaulé.  «  Celui-c 
en  effet  au  séminaire  le  choix  de  recevoir  i 
prix  qu'elle  avait  coulé;  mais,  comme  M.  0 
dernières  années  de  sa  vie,  on  préféra  la  ma 

La  demeure  de  la  reine  Margot  n'existe  ci 
depuis  quelques  mois.  Elle  a  iâit  place*  h 
imposante  et  mieux  appropriée  à  sa  destini 
encore,  dans  le  parterre,  auprès  de  la  cbap< 
naire,  une  construction  assez  insignifiante  à 
édicule  rectangulaire  qui  émergea  peioe  di 
no  loil  de  tuiles.  Trois  des  faces  sont  percées 
lure  semi-circulaire  qui  éclaire  l'inlérienr.  ] 
pratiquée  la  porte.  On  descend  huit  marches, 
une  salie  ou  grotte  dont  les  parois  sont  co 
coquillages  et  de  rocaiiles. 

Une  inscription  gravée  sur  une  plaque  de 
de  l'entrée,  consacre  le  souvenir  de  l'événer 
ce  lieu.  C'est  là,  en  effet,  que,  en  1695,  Bos: 
N'oailles,  évéque  de  Châlons,  et  M.  Tronsoi 

'  Vie  du  il.  Olkr,  pu  M.  Paillon,  t.  III,  p.  5*8. 
'  M.  de  Brcloniillien  ëlait  le  auccesseur  de  M.  Oli 
fieur  du  «éminaire  el  de  I&  Compagnie  de  S«inl-Sulpice 
•  Vie  de  M.  Olier,  par  M.  F*iuon,  I.  III,  p.  228. 
» 18BS. 


IT   DBS    BOCAILLBUfIS. 


«latives  à  la  question  du  quiétltme. 
uion  de  aïz  mois,  les  Ireate-qiutre 


ADICULAM 

msttx 

ET  FbNELORIUS 

>  NOALUO  CaTALAÙM   ËPISGOPO 

RII    S"   SULHCII   SUPBBIORB 

aSCBTICÂ  AHTICDLOS 
«UBBURT 

UDCXGV 

oDgueur  et  4',40  de  largeur.  Le 
cailloui  de  diverses  couleurs.  Un 
murs  jusqu'à  la  hauteur  du  banc 

U  supportée  aui  angles  par  des 
forme  de  pyramide  tronquée  dont 

B  les  deux  autres. 

iscaroDS  et  de  fleurons  réunis  par 

D  entre  la  muraille  «t  cette  {^ra- 

rniëre  offrent,  entre  deux  mèdail- 
illoa  quadrilobé,  k  redents,  conte- 
«;  dans  les  médaillons  ronds  se 
lin  des  pelits  cAtés  se  répète  une 
ne  un  dauphin  entre  deux  sortes 

re  et  horizontale,  des  moulures  y 
orme  et  des  écussona.  Quatre  pen- 
Atés.  Au  centre  pend  une  sorte  de 

ont  l'élat  de  conservalion  est  satis- 
ïs  et  de  cailloux  de  tonle  forme  et 
cimeo  curieux  el  fort  intéressant 
rogne,  et  il  est  à  désirer  que  son 

\,  que  rien,  dans  les  archives  du 
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séminaire,  ne  puisse  nous  renseigner  sur  l'orï 
et  nous  dire  par  qui  et  à  quelle  occasion  elle  a 

Entre  Montbrison  et  Roanne  s'élève,  dans  I( 
Loire,  le  cliAleaa  de  la  Baslie,  qui  a  conservé, 
rations  et  d'agrandissements  successifs,  sa  phyi 
Age.  La  chapelle  fut  construite  en  1548  par 
K  St  faire  au  devant  de  ladite  chapelle  une 
quatre  statues  de  marbre,  qui  représentent  U 
l'année;  Dont  celle  qui  représente  l'Automne 
grand  Géant  qui  a  bien  neuf  pieds  de  hauteur 
grotte  est  fait  de  petites  pierres  si  industrieuse 
figure  qu'elles  font  merveilleusement  bien,  le 
garny  d'un  grand  nombre  de  petits  tuyaux, 
point  parmy  le  petit  et  délicat  pavé,  qui  rejail 
bien  haut  quand  on  veut'  » . 

J'emprunte  cette  citation  au  magnifique  oi 
comte  G.  de  Soultrait  et  F.  Thiollier  ont  coni 
la  Bastie*.  Le  même  travail  me  fournit  les  éléi 
tion  qui  va  suivre. 

La  grotte  consiste  en  une  salle  barlongne,  \ 
étendue*,  divisée  dans  la  largeur  eu  deux  { 
deux  arcs  en  anse  de  panier  qui  retombent  sui 
tral  et  sur  des  piliers  engagea,  à  base  décorée  < 

La  paroi  du  cAlé  de  la  cour  est  ajourée  de 
cintrées,  portées  sur  des  pilastres  et  remplies 
fer.  Du  cAté  opposé,  deux  arcades  donnent  a 
de  grande  niche  formant  abside,  et  dans  une 
qui  communique  avec  la  première. 

L'ornementation  du  sol  et  des  murailles  se 
loutage  très  fin,  sorte  de  mosaïque  non  polie  ; 
de  laquelle  se  délachent,  en  bleu  gris,  en  bla 
des  plantes  et  des  ornements  géométriques.  Le 
animaux,  d'un  relief  assez  saillant  et  d'un  bo 


>  Narration  hittorique  et  lopogrt^hique  dei  eauB 
Fraaçoii,  p»r  le  V.  FoDini,  p.  963. 

*  Le  Château  de  la  Batlie  d'Urfé  et  lei  seigneurs,  i 
■Haut.  3<>,51;  10113.  ^^'J^l  ■*'3-  ^VO- 
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Li  célèbre  cour  d'AmmaDato,  ricbe,  < 
I  morceaux  de  l'architecture  moderut 
^ure,  et  la  cour  de  notre  palais  da  1 
ne  lourde  et  moootone  imitation.  J 
orte  une  fontaine  jaillissante,  dècoréi 
es  les  plus  pittoresques  et  les  mieu 
mble' ■ 

I  recueil  du  Cabinet  des  estampes*  ( 
te  représentant  une  fontaine  qui  a  ( 
en  croire  ce  qu'on  lit  an-dessone  en 
•orte  de  grotte  située  auprès  du  lac 
'.aineperpélueUe.  «Elle  était  ornée,  d 
«s  et  de  coquillages  disposés  en  mo 
'S  de  la  petite  nicbe  sont  tapissés  de 
nn  très  bel  ordre  —  eon  beUissim 
t  très  pure.  ■ 

après  le  croquis,  une  salle  carrée  pr< 
!  voûté  en  cul-de-four,  au  fond  duq 
on  qui  laisse  voir  des  gradins  sur  lest 
larois  de  la  salle  et  de  l'hémicycle  so 
)utes  formes,  de  moulures  et  de  bai 
ilque  de  caillous  et  de  coquillages  doi 


existe  encore  au  Cabinet  des  estani 
inale  un  curieux  volume,  d'origine 
eil  de  planches  coloriées  sur  parcben: 
■,30  sur  O'i^S,  et  dont  la  plupart  rej: 


tkiiv.  Voyages  hùloriquet  et  littéraires  en  l 

IRDINS.  —  II.  Grottes,  Théâtres  d'eau,  Casem 

rf*!/,  pi.  1.  —  Hd.îl4. 

oici  ca  texte,  que  je  rélablii  tint  bien  que  mi 

réhentible  : 

Mtk  lonte  e  in  Albino  vîeino  d  I^go  e  cbitoii 

nicie  e  dî  concbiglie  e  breccie  piccole  *  trar 

cchio  piccoio  e  ornata  di  luia  eipdiera  perpe 

igiude  (tillaDO  per  tutte  con  belliifimo  oi^ne  , 

1.S5. 
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I  animaux  qui  leur  étai 

its. 

:hes,  qui  portent  les  t 

main  «le  Jean  Walter. 
e  pavillon,  ainsi  que  It 
planche  I  du  recueil,  qi 
ré  de  constructions. 
lie  XH  offre  la'vue  inti 
:sé  de  rocailles.  La  voù 
elques  coquillages  soi 
grotesques.  Deux  nich 
statues  d'Hercule  et  d 
nt  des  jels  d'eau  forr 
n  Walter f.  1663, 
ssant  de  rechercher  ei 
•Dstructions,  et  de  voit 
que  quelque  patient  cl 
idre  et  de  mener  b  bon 

même  de  découvrir  d 


le  revue  rapide  et  bîei 
lie,  U  grotte  qui,  de  se 

e  ce  parterre,  un  esca 
i  cAlés  à  une  grotte  à 
:  rampes.  On  se  trouvi 
res  à  fruits  qui  bordeo 
ien  ombragée.  Là,  tou 
st  ornée  de  figures  en 
itre  côté  de  la  maison  t 
iresle,  décoré  de  nouve 
ille. 

I 
De  U  Sociélë 
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d'iovilation,  images  de  piélé  et  ailresses  île  i 
dres  produclions  historiques  ou  arlistifjues 
une  série  rélrospeclive  de  ce  genre. 

La  forinalion  du  dépôt  cominence,  au  «I 
siècle,  avec  Hugues  l'icarl,  graveur  ch&Io 
avec  Edmc  Moreau  et  Jean  Coliu,  graveurs  n 
série  au  dis-huitième  siècle,  mais  avec  des 
que  Moitié,  Latiré  et  ChofTard.  De  nos  joi 
M.  Adolphe  Varin  qui  termine  la  collection, 
lui  ont  été  commandés  par  la  Ville  ou  par 
pour  illustrer  quelques  notices  liiographique 
cuivres  n'ont  pas  été  exécutés  aux  frais  de  la 
un  certain  nombre  provenant  de  ventes  et  <l 
C'est  ainsi  que  vingt-cinq  pièces  de  moindi 
Bctietècs,  en  1859,  à  la  vente  de  M.  Augusl 
rémois  ',  et  que  le  plan  de  l'ancien  HApïtii 
en  I84G,  de  i^l.  Secondé,  peintre.  L'n  don 
procuré  un  portrait  précieux  de  Henri  do  L 
Mennesson  a  fourni  celui  de  Robert  de  Sorb 
Desroclicrs. 

Les  épreuves  des  premiers  tirages  des 
étaient  devenues  excessivement  rares  en  notr 
éditeur  de  Reims,  M.  Quentin-Dailly,  dei 
obtint  de  l'Ailniinistration  municipale  l'aulori 
à  ses  risques  personnels,  les  principales  plan 
notamment  les  divers  plans  de  Reims  et  les 
antiques  et  de  la  place  Ro\'ale.  Le  public  béi 
lente  initiative  :  une  cerliiine  quantité  d'ép 
commerce,  et  soixante  exemplaires  de  cha 
déposés  à  la  lllbtiothèque  de  la  ville.  De  1. 
peut  se  plaindre  que  l'on  ait  laissé  la  lumièn 
ne  manquait  plus,  pour  la  connaissance  comp 
inventaire  détaillé,  accompagné  de  notes  e 
précis  sur  les  artistes  qui  l'ont  créé.  IVous  o. 

'  Vente  Ducbrsne,  en  mars  1S59,  aclial  de  qualorie 
Rein»,  utoir  :  (lu  liilc  manque ),  prix  parlé  en  regari 
musée,  1859,  i^  131  v-  et  132.)  Suite  de  la  même  vea 
monuments  de  Ri'iais)  7  idem.  Iroii,  dont  uDe  de  De  Si 


et;  avec  eus,  à  tous  ceux  qui 
au  liurin,  cet  art  si  essentielle- 
noire  liisloire. 


ES  PLANCHES. 

>ES    DE    Là    VILLE    DE    ReIUS. 

-SEPTIÈME  SIÈCLE,  ancien  plan  de 
t  Plan  de  Colin  Morcrau  Au  bas, 
ec  la  (laïc  1G63.  —  H.  0".36.  — 

bas,  ofTranl  le  bas  du  porlail  de  la 
-,61. 

haut,  oifrant  l'éjjlise  Saint-\icaise. 

:u  baut,  offrant  les  marcbéa  et  le 
■  L.  0",GI. 

c  IGljô  el  le  nom  du  graveur  remois 
plan  antérieur,  ^ravé  en  1018  par 
(l'apH's  I»  dessin  de  Jacques  Cellier, 
la  Dibliollitque  nationale  possi^de  (in 

tri>s  rares;  le  cabinet  des  estampes 
s,  on  ne  cnniinil  [[uc  celle  de  In  collec' 
de  se  ronwainci'e  do  l'existence  du  Ira- 
i-  le  cuivre  de  Picarl,  en  comparant 
I  voit  môme  sur  <]iieli[u('S-unes  de  ces 

ancienne  aui  endroits  où  elle  a  &lé 
it  qu'ajouter  les  nouveaux  renseigne- 
elc  d'intervalle  qui  sépnre  les  deux 

:  au  sommet,  sur  une  banderole  au- 


ftsint  el  son  plan  de  Reims,  pir  Ht   Su- 
i  de  Rfimt,  l.  XI,  p.  2Ô0-252. 
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dessus  de  la  ville,  ce  iJlrc  en  lellres  majuscule. 
CITÉ  ET  vNivERSiTË  DE  [tsius;  une  colombe  épi 
porlanl  la  Saïnle  Ampoule;  sur  le  coin,  â  dn 
Reims  surmonté  de  la  devise,  el  accompagné 
d'une  branche;  sur  le  coin,  ù  gauche,  sont 
Navarre,  entourées  de^  cordons  des  Ordres  ro; 
l'icn,  ce  qui  fixe  bien  sa  date  sous  le  règne  de 
monuments,  les  remparts,  les  croix,  Irg  align 
relevés  assez  cxaclenient  compris  sont  donnés  i 
inférieure  du  plan,  on  voit  U  gauclie  une  rose  i 
losange,  portant  les  noms  des  points  cardinau:! 
tures  des  artistes  :  Jacqaes  Cellier,  ino.  ;  — 
Nicolas  Constant,  imp.  ;  enlin,  l'on  voit  il  drc 
gulaire,  à  peu  de  distance  de  deux  groupes  de 
et  curieux  averlisseoient  aux  lecteors,  dont  voii 


AUX    LECTEUR 

Fous  vogez  ky  le  Plant  delà  Ville,  que  fui 
tuin  liemorum,  et  qu'il  dict  auoir  eu  de  son  ti 
Gaule  :  a  qui  Strabon  donne  la  Qualité  de  Met 
Et  de  trct-peuplie  :  F,l  Sainct  Hierome,  de  ti 
mières  à  receu  :  la  Foy,  el  icelle  donnée  à  . 
yarde  depuis  1100.  ans  la  Satncle  Ampoulle  • 
le  Baplesme  de  Clouis,  et  pour  le  Sacre  des  lii 
mier  cmip  d'essay,  pour  contenter  plusieurs, 
gers,  de  lomj  temps  désireux  de  voir.  Et  duvou 
Vous  jouirez  donc  de  ce  premier  plant,  en  a, 
désignera-  un  plus  exacte  Et  mieux  elabouré. 

Les  .mentions  des  archives  concordent  ave 
d'abord  celle  décision  pour  le  choix  du  graveui 
^conseil  de  ville,  k  la  date  du  H  février  1618  : 

»  Sera  traité  avec  Hugues  le  Picart,  igriiveui 
plan  de  la  ville  en  taille  duiice  sur  cuiire  lin  ', 
'  Voici  mulnlenani  in  de.<crip(ioa  de  l'œuvre,  f 
fi  ptopos  de  son  payctncnl  ; 

'  Autres  deniers  puiez  par  M»  l^snic  Che 
affaires  de  la  ville  de  Iteims,  en  l'année  1G18  : 
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^aalona,  la  somnie  de  deux 
ascavoir  la  somme  de  cent 
nccordé  el  marchandé  avec 
Bur  eux  M"  Nicolas  Berger, 
)uce  sur  Tranc  cuivre  une 
de  Reims  en  son  plan,  lad. 
IX  piedi  trois  poulces,  et  la 
lussy  esté  accordé  avec  led. 
des  quatre  tables  de  cuivre 
ir  un<]  escrileau  voilant  au 

Pouriraict  de  la  ville,  cité 
cessai reg  pour  l'embelisse- 
Diie Ccre  suivant  le  deascing 
I  Housse,  maison  voisine  et 
Les,  portes,  églises  el  places 
lurlruicl  du  monastère  des 
il  de  lad.  ville,  qui  sera  i 
ites  du  cosié  de  la  rivifere  et 
ettre  dans  ung  carré  espar- 
:eoii  cinq  figures  d'hommes 
donné,  les  noms  qui  cnsui- 
icillier,  inventeur,  Hucgues 
iT,  tes  nombres  de  la  lon- 
ms,  plus  cfracer  une  pelilte 
indre  la  croix  de  la  porte 
irs  de  rér[lise  Xostre-Dame, 

en  i'esluiiehault,  et  graver 
ris  le  cliemln  de  la  porte 
lur  l'enceinle  de  lad.  carte, 

bien  et  deuement  Taicl  et 
n  forme  de  contraclz  passés 

et  Angier,  notaires  royauU 
nier  el  x\v*  juitig  xvi'xviir, 
!,  par  lertu  deaqiielz  led. 
id.    première    somme    de 

diid.  payement  appert  par 
nce  de  la  somme  de  i.  livres 
Lie  par  sa  quictance  du  par- 
lar  di'vant  lesd.  Rolland  et 
slant  en  fin  des  susd.  mar- 
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elles,  et  pour  cecj' ir  i.\i ', 

Le  plan  gravé,  il  fallail  tirer  les  épreuves  et  il  est  aussi  question  de 
cette  opi-ralion  dans  les  déliliéralions  de  1610,  le  26  février  •  [tour  ini' 
primer  les  tables  «{raTées  du  plan  de  Reims  ^ ,  le  23  siril  »  pour  distri- 
buer les  caries  de  ta  description  de  celle  ville  <■,  et  le  17  mai,  on  alloue 
«  li  livres  S  sols  à  K"  Constant,  imprioieur,  pour  ^ïti  caries  de  la  ville 
de  Reims  à  8  sols  pifcees  '  i> .  —  Trois  ans  plus  lard,  nouveau  tirage  par 
le  même  imprimeur  :  u  Requcsle  de  Xicolas  Conslant,  imprimeur  à 
Reims,  pour  paiement  de  10  li\res  8  sois,  pour  2G  caries  de  la  figure  de 

la  ville  de  Iteims,  qu'il  a  livré  pour  In  commurvaulc  desd.  Iiabilsns Il 

sera  payé  du  prix  de  lidesd.  cartes,  el  pour  les  12aLilres  qu'il  dit  avoir 
livré  au  procureur  syndic,  sera  sursis  jusqu'au  retour  di^  ce  dernier  '.  « 
.  Il  arriva  un  moment  oii  le  plan  dressé  au  commencement  du  si{>cle 
parut  iusufCsant  cl  fautif;  on  loulut  le  compléter  en  le  iiieltanl  au  nivenu 
des  besoins  aciuels,  el  l'on  confia  vers  1G65  le  travail  au  graveur  Jean 
Colin,  bien  à  même  de  s'en  charger  et  connu  d'ailleurs  par  beaucoup 
.  d'autres  ceiivres  '.  Il  avait  terminé  stir  les  cuivres  anciens  ses  retouches  el 
tracés  rectiGcalifs,  quand  il  offrit  les  premi^^es  épreuves  au  conseil  de 
ville  le  23  décembre  de  celle  année  :  "  Après  que  le  nommé  Colin,  lit-on 
dans  le  re<iistre,  s'esl  présenté  et  a  offert  Ji  la  compagnie  trente  portraicl, 
où  est  l'effiijie  de  la  ville  enluminé,  outre  le  ç^rand  porlraict  qu'il  a  cy 
devant  faici,  qui  est  &  présent  dans  la  Chambre  du  conseil,  ledit  Colin  a 
esté  remercié  et  ordonné  qu'il  luj  sera  donné  pour  récompense  vingt  louis 
d-'or,  el  qu'il  poura  garder  encore  la  planche  quelque  temps,  et  après 
qu'il  rapportera  la  planche  pour  cstre  dcpposé  au  cartulnire  de  céans  '.  >• 
Le  plan  de  Colin  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  le  décrire- 
comme  nous  l'avons  fait  pour  le  précéd^nl;  bornons-nous  ù  dire  qu'il 
offre  au  sommet  le  titre  sur  une  banderole  tenue  par  six  petits  génies 
tenant  les  altiibuls  royaux  ;  Plan  de  la  Ville,  Cité  el  Université  <Ie 
Reimt,  et  au  Las,  fi  gauche,  la  dédicace  près  des  armes  de  la  ville  tenues 
par  une  louve  altnilanl  Itemus  et  Itomulirs,  ainsi  conçue  :  /4  Mcnieurt, 
Metiieurt  les  Lieutenant,  Cents  du  Conteit,  el  Eichevins  de  Reims,  166Ô, 


'  Archives  communales  de  Reimi.  Ciiombre  des  comptes,  registre  12,  années 
1618-16Ï0,  f9:îï"à  94  v". 

•  Cunclusions  du  Conseil  de  ville,  1619. 
s  Ibid.,  1622. 

*  Plans  successifs  de  Hciini,  iafliqués  par  M,  Cliarleii  Loniuirardans  les  Tracaji:r 
de  l'Académie  de  Reimt,  t.  L\[ll,  p.  19;  Notice  sur  Jean  Colin  et  le  plan  de 
tleimi,  lei  arcades  de  l'Arc  de  triomphe,  etc.,  par  M.  Sutaine,  ibid.,  I.  XXIX, 
p.  43-52. 

>  Coodusions  du  Conseil  de  ville,  ncaace  du  33  décembre  IG65. 
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'leur,  J.  Colin,  tes  planches 

nfeclion  élaienl  devenues  Irts- 
lal  de  Reini!)  voulut  birn  auto- 
'  il  faire  ex^culer  un  iiouveati 
arlnlaire.  l.e  plan  de  Colin  eîl 
nialeurs,   ainsi  que  la  plupart 


neMoreau.— H.0-,17.— 
t,  offre  la  façade  des  église»  et 

VILLE,    CITE    KT    VMVKHSITË   DE 

alnre  de  l'artiste  :  E.  Moreau, 
vers  français  A  la  louanjge  de 
iiisi  :  Par  l\eni  de  la  Chae. 

[raveiir  Moreaii,  originaire  de 
Lion  ',  proposs  au  Conseil  de 
Voici  en  quels  lertnes  l'affaire 
oreaii,  graveur  en  taille  douce 
is,  au  sujet  d'une  planclie  en 
leclive  de  ccsle  ville  de  Rpimg, 
nérile  de  l'ouvrage,  et  \eix  lad. 
lu  veiilt  di'laigger  lad.  planche 
de  ville,  qu'il  lui  sera  baillé 
fera  tirer  el  imprimer  certain 

3,  comme  l'indique  celle  déli- 
sentée  par  Eame  Moreau,  grâ- 
ce qu'il  luy  soit  mis  en  mains 
I  prospective,  qu'il  a  ci-devanl 
I  l'année  1022,  pour  eu  tirer 

dam  les  Travaux  de  l'Aeadimîa 

séance  du  11  féirier  1622.  —  Les 
Moreau  el  le  Conseil  de  ville,  car 
le  de  T  lir.  10  sala,  pour  le  pré- 
u  Conseil  de  trenls  rcuiiii;*  de  la 
sims.  (Ibid..  Si)  mars  1633.) 
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quelques  feuilles  pour  l'utilité  pnblicq... 
figure  sera  mise  tt  mains  dud.  Moreau, 
charge  de  la  rendre  dedans  Pasqueg  procl 
emprunteurs  ont  élé  inexacts  et  Morenu  li 
qu'il  fnllut  une  concluiion  formelle  du  22  r 
le  plan  doot  s'a;{it  et  un  autre  qui  lui  avai 
clud  a  ettÈ  que  les  deux  planches  de  cuiv) 
ville  (lie)  seront  rapportés  par  Constant  i 
ville,  et  i  Taulte  de  ce,  ils  y  seront  contraii 
Nous  ne  cherchirons  pas  la  suite  des  péi 
une  planche  A  l'édition  française  de  VHUk 
en  1846*,  et  fil  retour  au  Cnrtnlaire  où  il 

6,  —  Vue  DE  Reims  e\  1622,  avec  bi 
LONs  EN  BOBDtBE,  par  Edme  Moreau.  - 

Celle  vue  est  identiquement  la  même  qui 
reportée  par  l'arlisle  sur  une  draperie  lo 
aperçoit  la  campagne;  nne  haluslrade  s'éti 
dans  de  gracieux  cartouches,  se  voient  les 
Saint-Xicaise,  le  baptême  de  Clovis,  le  ton 
de  France  et  de  Rrims,  et  au-dessous  l'Hi 
tenant  des  <{uir]andes  de  fruits.  La  signitt 
E.  Moreau  fe.  ettxeudit. 


H.  0M7.  —  L.  0-,22. 

Celle  planche,  également  rééditée  en  V 
par  D.  Marlot*,  avait  élé  gravée  pour  le  Mi 
même  auteur,  en  l(iG6*.  On  ;  voit  le  pif 
dehors  de  la  porte  Basée,  les  églises,  c 
une  légende  au  has  comprenant  26  article 

8.  —  Plan  de  Reius,  en  1760,  avec 
signé  par  Massard,  par  Lattre  et  par 
dessins  de  Le  Gendre.  (Veuf  cuivres.) 


<  Canctusions  du  Conseil  de  ville  de  Reioi 
*  Ibid.,  ii^aDce  du  9  mars  1633. 
'  Tome  IV.  p.  100. 
«Tome  I,  p.  510. 
'  Tome  1,  p.  75. 


ns^ 
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M.  Rouillé  d'Or/euil,  intendant  de  la  provin 
j>agne  en  ITtid,  le  tout  exécuté  sur  la  compottl 
de  if.  Le  Gendre,  écuyer,  chevalier  de  l'ordret 
des  ponts  el  chaussées  et  ports  maritimes  de  Ci 
par  Lattre. 

Ail  has,  L^  nnm  cl  l'ndrpssR  de  ce  grnveur 
chei  Lattre,  graveur  ordin"  de  M"  le  Daup 
i/ille  de  Bordeaux. 

On  lit  sous  la  bordure  au  bas,  h  gauche  : 
par  C.  R.  J.  Poulleau.  On  lit  enlin  sous  les  oi 
de  la  dédicace  la  signature  :  Massard sculpsit  I 

Nous  n'avons  |iu  découvrir  le  trailé  qui  nssoi 
veur  Jean  Massard  fi  notre  plan,  ni;iis  il  est 
travail  fui  rnmUe  i\  Utiré  seul  |)Eir  le  Conseil  < 
Il  est  probable  que  Missard*  fui  chargé  ensuiU 
d'autres  nymphes  plar[>i>s  sous  le  cartouche  de 
aura  conlîé  les  dirrérentes  vues  de  la  bordun 
I.attré  aura  consent  seul  le  tracé  géométrique 

Le  7  janvier  ITfô,  Le  fiendre  écrivait  de  C 
de  Reims  une  lettre  détaillée  sur  l'cM'cution  di 
di'ssin,  H  ouvrage  gratuit,  dïsait-il,  que  je  fais 
ajoutait  :  s  Vous  verrez  pur  la  suite  que  l'o 
ouvrage  de  goût  el  de  composition,  tant  pou 
tous  les  monuments  qui  mentent  une  place  < 
besogne  ne  sçauroit  d'ailleurs  être  trop  tosl  f 
de  la  «jraver,  et  de  mou  c<îlé  je  n'aurois  pent-ei 
dont  je  puis  disposer  acluellement,  M.  Lefebvri 
Die  seconder,  s'y  oceiippe  avec  cinq  ou  six  des: 
enfin  le  vœu  d'acheier  «.  un  pareil  ouvrage  qu 
quelque  jour  apprécié  '  " . 

L'entreprise  dura  sept  ans,  et  nous  n'en  I 
dans  les  délibérations  municipales  avant  le  1* 

■  On  lit  dana  le  Registre  des  conclusiauj  du  Consi 
>  &  jtntier  1T6S.  Aulorisalion  donnée  au  tyod. 
■  M.  Latrés  ■,  graveur,  i  moyennant  la  somme  di 
lui  de  fournir  l.SOII  exemplaires  du  plan  de  la  ville. 

*  Maisard  (J.-B.)  le  père,  célèbre  graveur  ■ 
en  1822.  La  liste  de  son  œuvre,  analysée  dam  le 
tampet,  par  Oh.  Le  SliIXC,  eit  muette  sur  ■■  partici 
4.  Il,  p.  615-610. 

'  A'ous  n'avoni  trouvé  nulle  part  de  rfnseij]neinc 

^Conclusions  du  Conteil  de  ville,  1T62,  !'>*  14  v° 


une 

I  lellie 

de 

de 

la  ville 

est 

Paris,  pou 

rie 

Celle 

dé- 

<lu 

plan 

lui- 

'en  monument 
nleutl,  acconi- 
'o.  Colin  fecil 
ie  rHoslel  de 

8i3. 


au  sommet  : 
ri  fecit  Remit, 


t  1b  signilure 
,25. 


a  signature  de 
léccdenles.  — 


:  Moreaii,  gra- 


he,  t.  Il,  p.  3). 
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veur  rémois,  pour  illustrer  Le  desteirt 
Nicolas  Bergier,  Reims,  Fr.  Bernard, 
reproduiles  sur  les  cuivres  originaux  p 
Vue  en  perspective  des  murs  et  de  la 
■u  bas  :  Figure  de  l'Arcade  du  milieu.. 
—  L.  0-,12. 

22.  —  Arc  de  trioufhe.  (Arcade 
Même  aspect.  Od  lit  ou  bas  :  Figur 

deU.  et  teulp.  -^  H.  0-,18.  —  L.  O-.ll 

23.  —  Arc  de  triomphe.  (Arcade 
MAme  aspect.  On  lit  au  bas  :  Figw 

deîi.  et  tculp. 

24.  —  Arc  de  trioupbe.  (Vue  d't 
Planche  avec  le  nom  de  graveur  : 

Arc  de  triomphe  des  Romains,  Porte  . 
L.  0-,35. 

Cette  planche  est  donnée  dans  la  Da 
Gérard  Jacob,  1825,  p.  4. 

25.  —  Abc  de  triomphe.  (Vue  inl 
Planche  portant  ce  litre  ;  Arcades  d. 

Reims,  vues  dans  l'intérieur,  et  ta 
H.0°,20.  —  L.  0-,42. 

Donnée  dans  le  même  ouvrage  avec  I 

26.  —  Porte  Bazéb,  (Ancien  Art 
Vue  en  perspective  de  la  porte  et  des 

collège  des  Bons-EnTants,  cimctifere  d( 
cband.  On  lit  au  bas  :  G.  Baussontii 
tculp.,  et  pour  titre  :  Reste  d'un  Arc  t 
comunement  appelle  la  Porte  Bazée.  — 

27.  —  Porte  It.izÉE. 

Copie    modi^rne   de    la  planche  pré 
H.  0-,l9.  —  L.  0"M3. 

Donnée  dans  la  Description  de  Hkeitt 
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28.  —  Tombeau  de  Jovin.  (Vue  de  face.) 

L* urne  est  supportée  sur  trois  colonnes  gothiques,  telle  qu^elIe  se  trou- 
vait dans  Tégiise  Sainl-Nicaise.  Le  litre  au  sommet  :  Tumulus  Jovini, 
et  la  signature  au  bas  :  J.  Dassonneville  fecil  K  Planche  exécutée  pour 
le  Metropolis  Remensis  Historia,  t.  I,  publié  à  Lille  en  1866,  p.  101, 

29.  —  Tombeau  de  Jovin.  (Vue  de  face.) 

Planche  moderne,  le  titre  en  capitales  :  Tombeau  de  Jovin,  et  la  signa- 
ture au  bas  :  Aug.  Ijôcler  stulp,  1813.  —  !L.  Germain  deL  —  H.  0",145, 
—  L.  a»,  275. 

Cette  planche  et  les  deux  suivantes  se  trouvent  dans  la  Description 
hisl.  de  Rheims,  par  Gérard  Jacob,  1825,  p.  6^1. 

30.  —  Tombeau  de  Jovin.  (Vue  de  côté.) 

Planche  moderne,  signée  des  mêmes  artistes  que  la  précédente  : 
Côté  gauche  du  tombeau  de  Jovin,  —  H.  0",15.  —  L.  0'",16. 

31.  —  Tombeau  de  Jovin.  (Vue  de  c6té.) 

Planche  moderne,  même  litre;  Côté  droit,,,  signatures:  L.  Germain, 
Aug,  Lecler,  —  H.  0-,16.  —  L.  0-,20. 

Le  graveur  Aug.  Lecler  n'a  pas  laissé  à  Reims  d'oeuvres  notables  en 
gravure,  mais  ie  dessinateur  Louis  Germain,  d'après  lequel  est  reproduit 
ici  le  tombeau  de  Jovin,  est  devenu  un  peintre  rémois  très  connu  et 
apprécié  surtout  comme  portraitiste.  Voir  le  Catalogue  du  cabinet  de 
Reims,  t.  Il,  n-  834,  860,  861. 

III.  —  Monuments  religieux. 

32.  —  Cathédrale  de  Reims.  (D'après  une  sculpture  du  grand 
portail,  linteau  de  la  porte  de  ^jauche.) 

On  a  pris  à  tort  cette  sculpture  pour  une  vue  de  la  cathédrale  primi- 
tive. En  litre  :  Ancienne  cathédrale  de  Reims  y  du  temps  de  saint  NicaisCy 
avec  la  signature  :  Lecler  fecit^  1812.  —  H.  0™,19.  —  L.  0",12. 

Se  trouve  dans  la  Description  historique  de  Rheims,  par  Gérard  Jacob, 
18^25,  p.  57. 

'  Sur  le  graveur  Jacques  Dassonville  ou  Dassonneville ,  voir  le  Peintre-gra" 
ur français,  par  Robert  Dlmks.ml,  1835,  t.  I,  p.  167  et  187.  et  ie  Manuel  de 
tmaleur  d'estampes,  par  Cli.  Le  Blanc,  1856,  t.  II,  p.  95,  96. 
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33.  —  Cathédrale  de  Reius.  (Uén 
An  bns  on  tît  ;  CathédraU  du  temps  d 

Ae  graveur.  —  H.  0-,l3.  —  L.  0-,l6. 
Cette  vue  se  trouve  dans  la  DeicripCtoi 

t.  1,  p.  306. 

3i.  —  Cathédrale  de  Reims.  (D'af 
Reims  ilu  Ireizième  siècle,  veia  1270 

La  n<;ure  du  sceau  est  donnée  A  lort  c 
du  neuïîÈme  siècle;  ce  serait  pluiât  une 
ta  cathédrale  du  trei/itnie  sii'cle,  telle  i 
Cathédrale  commencée  par  Ebon  et  aciii 
lion  de  yraveur.  —  H.  0-,1i2.  —  L.  0-, 

Celte  vue  se  trouve  duns  la  Dncriptioi 
t.  1,  {).  30C.  Il  a  ct6  donné  une  ivpré» 
Bihlialhique  de  l'Ecole  des  c/iurles,  û 
rouvrfl<]e  de  M.  Fournier  sur  les  O^i 
l'édit.  française  de  VHÎitoire  de  Reims,  | 

35.  —  Cathédrale  de  Reius.  (Abs 

En  litre  ;  Poslicus  Eccksiis  Remensis 
Se  vend  chez  Petit,  orfèvre  à  Reims.  — 

36.  —  Cathédrale  de  Remis.  (Fut 
En   titre    :    Prospectus   meridionali* 

MarîiE  liemensis.  La  signature  :  L.  Petit. 
L.  0-,  2;t. 

37.  —  Cathédrale  de  Reixis.  (Faç 

En  litre  :  Ecrlesite  Atetroj).  bcalœ  l/a 
ture  ;  Petit,  se.  —  H.  0-,12.  —  L.  0", 

38.  —  Cathédrale  de  Reims.  (Gra 
En  lihe  :  BasHicœ  porta  major  béai 

Petit  se.  1750.  —  H.  0-,  14.  —  L.  O-,0 

39.  —  Cathédrale  de  Reius.  (Gra 
En  tilrc  :  Portail  de  la  cathédrale  de 

Uarprez  se.  {s.  d.).  —  H.  0-,2il.  —  L 
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t  de  Rheims,  par  Gérard  Jacob, 

lil  latéral.) 

s,  au  sud  au  lieu  du  nord. 

idrah  de  Reimt;  signature  : 

,18. 

p.  59. 

rinihe.) 

drale  avec  les  figures  des  archi- 
!  sons  nom  el  siins  d»lc,  qui  se 
pur  Gérard  Jucol),  Ja-8°,  182â, 

1  élevé  eii  1821.) 

e  de  Reims  par  \ÎM"  les  mis- 

ïacé.  — H.0»,2].  — [..^^ly. 


Sailli  Rémi;  suns  dnle  ni  nom 
0",23. 
m  historique  de  Rheims,  |ar 

lélails.) 

vue  de  l-ancien.ie  courom.e  <'.e 

lanclie  non  signée.  — H.  0',i;f. 

criplion  historique  de  Rheims, 

a  (lu  sailli.) 

!s  la  «gravure  d'Eduie  Moreau), 

0-,I3. 

de  Rheims,  par  Gérard  Jacob, 

r  le  Dessein  de  l'Histoire  de 
éliminaire.  —  Le  cuivre  était 
siècle  et  ne  put  être  fourni  au 
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bénédictin  D.  Alaydon,  qui  le  récUmaU  à  D.  I 
téressanle  réponse  de  ce  dernier  ;  elle  nous  ren 
Lochon,  el  sur  la  veuve  de  Jean  Colin,  dont  n 


D.  Alaffdon  à  D.  Ruii 

a    MOS  RÉVÉREND  PÈBC, 

■  Je  u'ay  différé  jusques  ù  présent  A  Ëcri 
parce  quejevoulois  luy  envoler  la  planche  d 
gravée  par  Moreau.  Je  l'ay  cherché  par  tout, 
ne  faut  plus  s'y  attendre.  J'ay  parlé  à  un  j 
s'offre  de  faire  une  nouvelle  piunclic  sur  t'esl 
la  gardera  pour  luy  et  me  donnera  des  estani| 
pourveu  que  je  luy  livre  le  papier;  si  ce  i 
aurez  la  honlé  de  m'en  donner  avi.4,  eL  j'e\équi 
peut-élre  trouverez-vous  il  Paris  i|uelque  grai 
marché. 

a  La  veuve  Colin  a  le  portsil  de  S'-.Vicaise 
si  vous  en  avez  besoin,  on  pouriùt  l'avoir  ais< 

«  Votre  très-hutnble  et  trts-oijéissint 


A  St-Remy,  le  a  avril  170S. 
{Bibliothèque  nationale,  Mss.  fr,  £9665,  f 

46.  —  Église  Saint-Keui.  (Tombeau  ( 

Les  deux  faces  de  ce  monument,  détruit  à 

Moreau  )  signature  :  Lecler,  se.  —  H.  0",n 

Al.  —  Église  Saikt-Reui.  (Tombeau  t 
Côté  droit  de  l'ancien  tombeau,  sans  dale,  i 

—  H.  0-,l8.  —  L.  0-.2I. 

48.  —  Église  S-UNT-Reui.  (Tombeau 
Côlé  gauche  de    l'aiiuien   tombeau,    ave< 

—  H.  0",IG.  —  L.  0",2r. 
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tarv  p&r  D.  Harlol,  et  se  (roave  ftn  t.  I,  Ifi 
estampe  l'évéqne  à  mï-eorps  figuré  enlre  ies  co 
les  légendes  du  haut  et  du  bas  sonl  égalemenl  i 
soires  auront  Èlt  ajuntés  posté  rie  uretnenl.  Li 
actuel,  a  été  doouée  dans  l'Histoire  de  Beims 
l'Académie,  I.  1.  I8i6,  |>.  602. 

Cf.  Les  sarcophaget  chrétiens  de  la  Gaule 
p.  11,  avec  flic- si  m  lié  du  loinbeau  de  saint  Xi< 
Peiresc,  —  Frai/menls  d'un  sarcophage  chréli 
les  Travaux  de  l'Académie  de  Reims,  I.  L\XI 

54.  —  ÉcusE  Saint-Pierhe-lbs-Daues. 
Le  litre  est  ainsi  conçu  :  Portail  de  Saint-P 

la  signature  Lecter  en  lettres  très  liaes.  —  H. 
Se  trouve  dans  la  Description  historique  de . 
1825,  p.  87. 

55.  —  Église  Ssim-Martin.  (Peintures 
Keproduclion  moderne   de    deux  planches  i 

J,  Robert,  en  177-4_,  pour  lu  Théorie  des 
Levesque  de  Pouillf,  Paris,  1774,  in-I2.  La 
tllre  :  Peintures  antiques  du  caveau  Saint-Mai 
ni  date,  et  se  trouve  dans  la  Description  de  i 
p.  274,  et  dans  les  Travaux  de  l'Académie  d 

56.  —  Église  SAttiT-ItlARTm.  (Peinlares  < 
Antre  reproduction  moderne  du  même  sujet, 

de  l'ancien  caveau  de  S'  Martin.  Lecler,  s.  — 
Se  trouve  dans  la  Description  historique  de  l 

1825,  p.  lOi. 
Cf.  Les  inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaul 

p.  448. 

57.  —  Cboix  de  la  uissiox.  (Éreclion.} 
L'érection  de  lu  croii  de  lu  Mission,  ^ravui 

arec  légende  au  bas.  —  H.  0,20.  —  L.  0-,23 

58.  —  Croix  de  la  uission.  (Vue.) 

Le  caliaire  de  la  Mission,  avec  légende  ai 
MeillUr  fils.  —  H.  0-.20.  —  L.  0-,25. 
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—  MoNUMEVT  DE  Louis  XI'.  (Figure  ^ 
a  pas  de  titre.  Le  cuivre  porte  les  m 
que  le  préc6dent.  Ils  formes 


69.  —  IlIoNUUENT  DE  Louis  XV.  (Enseioli 
Le  litre  porte  :  Monument  érigé  par  la  ville  c 

et  exécuté  en  brome  par  Jean-Baptiste  Pigali 
Roy,  et  fondu  par  Pierre  Gor.  Les  signatures 
fiqoe  sont  au  bas  :  Dessiné  par  C.  N.  Cochin.  - 
—  H.0",79.  —  L.  0-,55. 

70.  —  Monument  ne  Louis  XV.  (Ensemb 
Kèdiiclion    Torl  médiocre  de  la  précédente, 

Louis  XV  sur  la  place  Royale  à  Reims,  sansnot; 
avec  l'adresse  siiivanti?  :  5e  vend  chez  Boltu  { 
Saint-Denis,  n-  75,  à  Reims.  —  H.  0^,20.  — 
La  slalue  de  Louis  XV  pav  Pigalle  fut  détrui 
Cartellieren  1818.  Sur  l'ancien  el  le  nouveau  i 
les  ouvres  de  J.-R.  Pigalle  par  P.  Tarbé,  in-S" 
de  Reims  en  I8Sg,  par  H.  Jadarl,  iii-8-,  1888. 

71 .  —  Grille  de  la  kirte  de  Paris,  a  Ri 
Monument  d'élégance  et  de  bon  goût  exéculé 
Planche  signée  Lecler/ecil,  ISlti.  —  H.  O",; 


V.  —  Portraits. 


72.  —  Sal\'t  Framois  d'Assise*. 

Le  saint  est  représenlé  recevant  les  stigmates 
bas  :  H.  IVoi/en  excudit.  —  H.  0",I6.  —  L.  ' 

D'après  une  noie  dubitative  de  M.  Ch.  Loi 
fine  aurait  élé  dessinée  par  Cochin.  Nous  n'en  < 

d'eilampes,  par  Ch.  Ls  Blakc,  I.  II,  p.  35  à  S9,  o£ 
ligDHléea  ici. 

'  Voir  !B  deicripliOQ  dans  Reims,  estait  hittor, 
p.  XT,  planche. 

■  Voir  ci-coDlre,  planche  IX. 


i  \i\ 
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85.  —  La  Sainte  Vierge,  par  M.  de  Soi 
ha  Vierfje  eil  debout,  tient  l'Enfant  Jésus  de  1 

fleurdelisé  de  la  inSaie  main,  elle  écrase  du  pi 
les  calés,  deux  petites  scènes  accompagnent  I 
d'une  parr,  deux  duellistes  en  action,  et,  de  I 
victime  du  combat.  Curieux  petit  tableau  des  a 
par  un  amateur  rémois'.  —  H,0",2I.  —  L. 

86.  —  Notre-Dame  auxilutbice,  confr 
Figure  de  la  Vierge  assise,  tenant  l'Enfant 

trouve  une  formule  d'association.  Pas  de  signât 

—  L.  O-,075. 

87.  —  Saint  Éloi,  confrérie. 

Lettre  d'invitation  &  la  messe  de  saint  Eloi 
maréchaux,  etc.,  de  Reims,  avec  la  ligure  du 
corps  de  métiers  tout  autour.  La  signature  av 

—  H.  0°,23.  —  L.  0-,lG. 

88.  —  Saint  Blaise,  confrérie, 

Letlre  d'invitation  des  compn<[nons,  fabricai 
nelleen  l'église  Sainl-ltemi,  le  3  février  17... 
lêle,  enlourée  d'embUmes  des  métiers.  Pas  àe 
L.  0-,l5. 

89.  —  Scènes  burlesques. 

Fantaisie  offrant  divers  personnages,  un  hoi 
un  bâton  et  descendant  dans  les  airs,  saint 
vue  du  Panlliéon  dans  le  bas.  Pas  de  signalun 

—  L.  O-.IO. 

90.  —  Abuoiries  des  ëvêcbés  de  la  fi 
cérémonie  du  serment  au  métropolitain. 

Planche  contenant  treize  écussons  pinces  au- 
en  quatre  lignes  :  Forma  pretlandœ  fidelita 
partie  supérieure,  êvéïjues,  abbés  et  abbes! 

'  Noiiee  sur  Nicolas  de  Son  et  îon  eilampe  b 
duellUlti,  par  11.  Sut»ix«,  dans  les  Travaux  de  CA 
p.  1S2-1S6.  —  Voirci-apré*.  planche  XII. 
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96.  —  Ëx-LiBRts,  aux  armes  He 
lemenl,  dix-huitième  siècle. 

Cartniiche  ovnle,  incliné,  supporta 
adossés,  au  chef  d'azur  chargé  de  de 
lensnls  :  deux  griffons,  pas  de  li'gendc 

97.  —  E:i-LiBBis  HtDOUiN  de  Pi 
Kcusson  écarlelé  au  1  et  3  des  ar 

2  et  4  de  denx  autres  familles  rén 
Hédouin,  le  tout  dans  un  cartouche 
ronoe  et  accompa,^nâ  sur  les  calés  d 
Une  banderole  au  bas  porte  :  Ex  Li 
signature  :  De  Semeuze,  sculp,  176J 
Un  nouveau  lïraçje  de  cet  ex-libris 
sur  les  deux  bibliophiles  rémois  du  ï 
dans  les  Travaux  de  C Académie  de 
est  probablement  un  artiste  amatcu 

Don  de  M.  Dkncourl,  1893. 

98.  —  Étiqubttes  de  la  phari 
huitième  siècle. 

Voir,  sur  le  dernier  possesseur  de 
numéro  83  df  ce  catalogue.  La  pla 
de  DiQi  ÉivF.LLK,  APOTHiCitrRK  A  IIeiiis,  : 
chaque  étiquette  sont  conçus  dans  le 
élégants  avec  «juirlandes,  attributs 
—  H.  el  L.  0-,35. 

Don  de\l.  Blaval-Deleulle,  1890. 

99.  —  ÉTIQUETTES  DE   L*  PHAR 

huitième  siècle. 

La  planche  offre  quatre  dessins  di 
el  sur  l'un  d'eux  la  marque  ainsi  co 
Ions  en  Champagne...  rue  de...  prit 

Au  revers  de  cette  planche,  dont 
aperçoit  le  haut  de  l'ancienne  gravur 
deux  tiers,  en  costume  du  dix-se| 
burin  de  l'un  des  frères  Varln.  ■ —  H 
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dans  son  étendue,  et  nous  penso 
devrai!  l'accroître  daas  toutes  les  i 
présenteront.  Lorsque  les  cuivres  i 
cuter,  sont  abandonnés  après  avoir 
illustrée,  et  ne  sont  pas  recueillis  d 
ib  se  dispersent  avunt  d'être  hors  i 
un  nouvel  et  fruclueux  emploi. 

Tel  est  le  cas,  que  nous  citons  • 
de  l'ouvrage  édité  avec  tant  de  luie 
de  Reims  (1882-1886),  d'après  lei 
superbes  ptanclies  dues  au  bun 
A.  Soudain,  de  J.  Sulpis  et  d'aulres 
sans  profit  entre  les  mains  des  éd 
entente,  elles  venaient  se  joindre  i 
des  Moreau  et  des  Massard,  leur  s 
assurée,  et  leur  utilité  garantie  à  to 
et  reproduire  les  édiCces  debout  ou 


Chalcographie  Je  li  ville  de  Reims.. 


I.  —  Plans  el  perspectives  de  la  ville 

II.  —  Moniiments  antiques 

III.  —  Monuments  reli({ieux 

IV.  —  Monuments  civiU,  places.  .   .   . 
,  V.  —  l'ortraits 

VI.  —  Sujets  divers,  ei-libris,  armoirit 


'.e  de  Rei 
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d'estampes  à  Reims,   l  à  i,  8  à      Semeuz 

16,  17  à  23,  50.  59,  60,  62  à      Varin  (1 

i  69,  77,  80,  91,  92.  penoi 

Robert  (J.),  graveur  rémois,  55,94.      Wejien 

Satoye  fils,  graveur  rtmois,  60.  Zaballi 


XII 

LE    SCULPTEUR    A\'TOI\E 

DE   SAI\T-QUE\T 

Le  hasard  des  rechcrclies  m'a  Tait  rcn< 
de  Paris,  une  forle  liasse  de  documents  c 
lice  dans  la  ville  deSainl-Qaentin,  pRitilanl 

C'est  une  épave,  la  dernière  sans  c 
disséminées  depuis  longtemps. 

Tous  les  cicles  de  la  vie  qui  peuvent  i 
sont  relcvi-s  dans  ces  documents  :  injur 
une  femme  de  ribaude,  de  p...,  de  ...;  v 
guerre;  recels;  compiPS  contestés;  ■jros 
soldat;  bataille  en  pleine  rue  à  coups 
armée  sur  un  chemin  public;  coups  et  li 
avait  fait  passer  le  ■  bestial  dans  un  cham 

Parmi  ces  -  plaintes  à  justice  >> ,  une  u 
intéressante;  c'est  celle  où  apparaît  comr 
bault,  maitie  sculpteur  à  Suint-Quentin,  i 

Voici  le  leite  entier  de  cette  pièce  : 

l\FORMaTION 


Anthoine  T.1TEBAIJLT,  m*  sculpleur,  de 
aagé  de  cccv  [35]  ans  ou  enuiron, 
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De  l'affaire,  nous  ne  savons  que  celi 
disparu. 

Nous  ne  sommes  pas  mieux  informés 
Tatebanlt. 

Élait-il  originaire  de  Saint-Quentin  ?  V  a 
Y  est-il  mort?  Mes  recherches  k  cet  égai 
sollicitation,  par  la  municipalité  et  la  S< 
produit  aucun  résultat:  de  sorte  qu'à  ce 
ne  nous  a  encore  été  révélé  que  par  cet  i 
connaît  de  lui  aucune  œuvre,  aucun  dessi 
Louvre,  ni  à  la  Bibliothèque  nationale.  £ 
jusqu'ici  à  tous  les  biographes. 

C'est  une  raison  sufBsante  pour  le  n 
l'espoir  que  la  mention  dont  il  est  ici  1 
fois  fixera  sur  lui  l'attention  des  historiens 

Le  siècle  qui  vit  naitre  Antoine  Tatebai 
Quentin,  »  tout  chan<je,  tout  se  renouvel 
jours  beaucoup  aimé  à  voir  • .  On  dut  do 
encouragerTarlistequiià  en  juger  par  sa. 
de  la  moyenne,  et  lui  dire,  puisque  c'était 
habitants  :  u  Dieu  vous  bénisse!  »  Mais, 
prédécesseur  Pierre  Berthon  ',  il  a  été  et  i 

Vi 


'  />£/  tniEitrs,  des  opinions,  des  habitudes  et 
Saint-QiieTtlin,  par  Pulquier-Cholbt.  Saint-Quenlii 

'  Pierre  Berton,  de  Saint-Quentin,  maître  tai, 
au  quatoniême  siicle,  par  A.  us  Chiupeaux.  Paris 


Daadré  Bardon  à  propos  d'un  dcssi: 
de  Puget  ■  La  peste  de  Milan  « ,  desi 
l'exécution  d'une  gravure  qne  M.  le  co 
à  l'Académie  ^e  Marseille. 

M.  Parrocel  dit  encore  :  u  Dans 
u  également  David  envoyant,  avec  M. 
c  Compagnie  k  l'Académie  royale  et  pi 

■  ques-uDes  des  assemblées  de  distribuli 

■  cultivant  la  figure  avec  succès  et  pei^ 
u  un  excellent  paysagiste;  l'époque  de 
u  dans  les  papiers  conservés.  Il  preni 
<<  directeur  de  l'Académie,  le  29  août  I 
nia    peinture.   David   avait    exposé, 

■  Marines.  » 

>[ous  voudrions  bien  donner,  sur  l( 
Iriole,  une  opinion  motivée,  mais  e\l 
notre  part,  nous  n'avons  pu  étudier  qui 
d'encre  de  Chine  que  possède  le  Mu: 
paysage  mesurant  en  largeur  0'°,53  < 
nous  l'avons  dit  ailleurs,  tout  à  fait 
stantin  (175ti-18M)  ;  il  y  a  dans  cet  oui 
ce  qui  nous  a  fait  dire  qu'il  régne  dai 
léger  souffle  de  Claude  le  Lorrain. 

Passons  maintenant  aux  pièces  offîcii 

ARCHIVES    DE     LA     UAIR[E 

Acte  de  mariage  du  père  de  L 


"  Au  dit  jour  après  une  publicalic 
0  a  esté  célébré  mariage  en  présence  A 
u  parens  et  amis  des  parties  ayant  eu 
u  publications,  savoir  et  entre  Joseph  1 
E  de  feue  Illarguerile  Petit,  de  Marseil 
»  fille  Elisabeth  Calmel,  fille  de  feu  Pi 
u  Chouque,  du  dit  Marseille,  d'autre  \ 
"  la  publication  faite  à  la  paroisse  de 


I  de  Louis  Vidal, 
-Michel  Borrely, 
I  (les  parties,  du 
la  mort  de  leurs 

E,  J.  David; 
llisabeth  Calmel; 
;han.  ■ 

eiOe. 

(P>  109  m  R). 
ph  et  d'Elisabeth 
parrain  Aoloine 
ms  Christin,  vie. 

M. 

»ic,  » 
abseot,  puisque. 


i  (t>  9  «n  H). 

ze  janvier,  avons 
h-Antoine  David, 
!lli  Calmel,  mort 
i  rue  ancienne  de 
e,  diacre,  et  Elizë 
Durandy,   prêtre. 

RAKDT,  prêtre.  « 


de  Beauviu,  Sï  vol., 
Ite,  pour  êlre  unique; 


nom  de  son  propnélaire,  Beaugeard,  n 
délaîls  sur  cetacadémicieii. 

Feuille  du  samedi  31  janvier  1789,  sou 
Marseille,  à  la  date  du  16,  nous  lisons  : 
«  Davidj  peintre,  membre  de  l'Académii 

■  de  sculpture,  âgé  de  68  {sic)  ans,  rue  < 

■  Uarlin.  » 

Un  mois  et  un  jour  après,  c'est-à-dire  It 

année,  le  même  journal  insérait,  page  I( 

u  Vente  publique  de  tableaux,  eslempe 

■  la  collection  de  feu  M.  David,  peintre 
«  demie  royale  de  peinture  de  cette  vi 
«  commencé,  se  continue  tous  les  jours  da 
B  met,  aux  allées  de  Aleilban,  rue  Canonge 
>  maître  cordonnier,  rue  de  Sion,  près  i 
«  les  objets.  ■ 

Ainsi,  c'est  bien  entendu,  à  quelque 
avait  raison  :  le  parent  chez  lequel  notre  a 
était  un  cordonnier,  un  maître  cordonnier 
dant,  quel  que  fût  leur  degré  de  parenté, 
entre  le  maître  peintre  et  le  maître  cordo 
.  tête  aux  pieds,  et  on  avouera  qu'il  est  du 
plimenté  pour  son  esprit  par  Dandré  Bar^ 
à  Paris  des  compliments  aux  illustres  acac 
avoir  professé  et  pris  la  parole  dans  les  r 
y  traiter  de  l'art  de  peindre,  il  est  dur,  av 
froid  en  déposant  son  pinceau  et  sa  plume 
un  lire-pied. 

Sic  transit  gloria  mundi. 

Bou] 

Conservateur  du 
pondani  du  Co 
Artides  dépari 
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Le  style  du  groupe  iodique,  à  ne  pou 
époque  antérieure  au  règne  de  Louis  XII 
Louis  XIII. 

Aucune  histoire.  Aucune  signature.  No 
sèment  en  présence  d'une  ceuvre  loui  à  i 
française. 

Me  pouvons-nous  pas  du  moins  risque 

On  a  remarqué  que  les  statues  el  les  11 
étaient  presque  toujours  exécutés  sur  l< 
furent  placés.  Il  est  donc  tout  à  fait  vi 
Vierge  est  une  œuvre  exécutée  en  Anjou 
i  Angers. 

Dès  le  premier  examen,  nous  avons  é 
ressemblances  entre  celle  Vierge  et  les  Vit 
en  son  temps,  Pierre  Biardeau,  sur  lequ 
Paul  Marcliegay  el  Célestin  Port  nous  ont  i 
ments  '. 

Pierre  Biardeau,  maiire  architecte  et  st 
1608,  était  fixé  à  Angers  dès  avant  1631 
On  a  perdu  son  groupe  des  Agonisants^ 
Auguslins  de  Paris,  lequel,  au  dîrb  de  P 
fait  l'admiration  de  nos  plus  excellents  scn 
noir  encore,  à  Angers,  deux  œuvres,  en  le 
Saints  de  la  Barre,  exécutés  en  1659,  e( 
Nozé,  provenant  de  la  Visitation,  aujourd' 
Etudes  Saint-Aubin  *. 

Ce  qui  frappe  d'abord,  dans  les  deux  I 
la  Visitation,  c'est  une  entente  remarqua 
c'est  aussi  ce  qui  frappe  en  notre  statue. 
Notre  Vierge  a  les  pieds  traités  avec 
presque  avec  le  même  mouvement;  les  [ 
même  d 


el  let  Âriiitet  angeeini. 

*  PicMiOL  DR  Lit  Fonci,  Detcription  de  Paru. 

'  Nous  devons  k  M.  le  clitnoinc  Pasquier,  direct 
de  la  photographie  reproduite  ici  par  la  gravure.  ^ 
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Cette  même  figure  de  Vierge  est  distinguée,  mais  un  peu 
froide,  sèche;  elle  manque  d'idéal,  comme  Teusemble  de  rœuvre, 
au  reste,  malgré  Thabileté  de  Tartîste,  et  Ton  peut  s^expliquer 
aisément  qu'il  n'ait  pas  fallu  de  grands  frais  d'imagination  pour 
transformer,  pendant  la  Terreur,  la  Vierge  de  la  Visitation  en 
l'image  de  la  déesse  de  la  Maternité.  Avec  des  traits  différents, 
moins  belle  que  celle  de  la  Vierge  de  la  Visitation,  la  figure  de 
notre  Vierge  a  aussi  ces  mêmes  qualités  et  ces  mêmes  défauts  ^ 

Toutes  ces  comparaisons  autorisent  notre  hypothèse. 

Ce  qui  la  fortifie  grandement,  c*est  que,  quand  nous  avons 
montré  la  photographie  de  notre  statue  à  l'un  des  maîtres  de 
l'érudition,  dont  la  science  artistique  est  aussi  sûre  qu'étendue» 
—  je  crois  avoir  presque  nommé  M.  Anatole  de  Montaiglon,  —  sa 
première  réflexion,  avant  même  de  connaître  nos  conjectures,  fut 
qu'il  fallait  chercher,  par  des  comparaisons,  si  nous  ne  nous  trou- 
vions pas  en  présence  d'une  œuvre  inconnue  de  Pierre  Biardeau. 
C*était  précisément  ce  dont  nous  nous  étions  préoccupé. 

J'ajoute  une  remarque. 

Le  vieux  logis  dans  lequel  notre  Vierge  avait  été  reléguée 
naguère  appartenait,  avant  la  Révolution,  aux  religieuses  de 
Notre-Dame  de  la  Charité  de  Ronceray  d'Angers,  qui  tire  son  nom 
d'une  Ronce  légendaire  près  de  laquelle  avait  été  découverte  unei 
antique  statue  de  la  Vierge  mère.  Ce  somptueux  monastère  fut  gou- 
verné par  des  dames  nobles  dont  le  goût  pour  les  arts  est  connu  : 
ce  sont  elles,  notamment,  qui  firent  exécuter  les  magnifiques  tapis- 
series vendues  l'an  dernier  au  Plessis-Macé. 

Notre  statue  n'aurait-elle  pas  été  exécutée  sur  la  commande  de 
l'abbesse  du  Ronceray,  soit  de  Simonne  de  Haillé-Brezé  (qui  gou- 
verna le  monastère  de  1587  à  1642  et  fit  décorer  ou  reconstruire 
les  cloilres,  le  chœur  de  l'église  et  la  chapelle  de  l'abbesse),  soit  de 
sa  sœur,  Yvonne  de  Maillé? 

Sans  oublier  que  la  Vierge  fut  souvent  représentée  avec  la  rose 


n'est  pas  l'œuvre  d'un  sculpteur  qui  a  copié  le  type  des  Vierges  de  la  Barre  et 
de  la  Visitation,  si  c'est  bien  là  une  œuvre  de  Biardeau,  il  faut  croire  alors  que 
l'eTécutîon  du  petit  saint  Jean  fut  confiée  à  un  élève  du  maître,  et  non  sans  doute 
i  son  meilleur. 

'  La  photographie,  prise  de  face,  ne  rend  pas,  dans  la  gravure  ci-jointe,  le 
modelé  et  le  relief  des  traits  de  notre  sfatue. 
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[Iribuls,  sans  atlaclier  plus  d'importance 
décoration  du  maaieau  de  notre  Vierge, 
rde>'onc£qu'elle  tient  dans  Ba  main,  nous 
re  Biardean  avait  son  atelier  à  Angers, 
ray,  dans  le  voisinage  de  l'abbaye,  et  que 
le  se  trouve  la  cbapelle  de  la  Barre, 
lous  éloigner  beaucoup  de  la  vérité  en 

e  Biardeau,  statuaire,  près  te  Ronceray, 
talue  de  la  Vierge,  de  style  Louis  XIII, 
3ur  de  ronce,  que  nous  avons  découverte 
t  naguère  de  l'abbsye  du  Ronceray  ;  sur- 
iue  celte  statue  a  tant  de  ressemblance 
'ges  qui  nous  ont  été  conservées  de  ce 

connu  de  l'Ecole  française. 

Joseph  Dekais, 

Uembre  de  I&  Société  aalioiiale  d'agriculture, 
icience»  et  ■rti  d'iloger»  (ancienne  Aca- 
démie d'Angert), 
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es,  de  Namur,  du  Limbourg,  du  Luxem- 
nlrionale  du  Hainaut  et  de  l'Artois,  la 
las  eut  à  souffrir,  en  août  1566,  des  ico- 
irmi  les  villes  le  plus  cruellement  rava- 
l'un  des  premiers  rangs. 
)îr  confondre  l'Êtredivin  avec  ses  repré- 
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sentafions,  et  de  préparer,  au  moyen  de  la  multiplicité  de  celles-ci, 
la  renaissance  de  la  multiplicité  des  dieux,  le  monothéisme  a  tou- 
jours été  hostile  au  culte  des  images,  h' Exode  *  et  le  Deutéronome  ' 
le  proscrivent  d'une  manière  absolue;  le  Coran  n'est  pas  moins 
explicite  ',  et  ce  n'e^t  qu'à  la  suite*  de  longues  controverses  et  de 
luttes  plus  que  séculaires  que,  sous  la  pression  d^babitudes  anté- 
rieurement prises  dans  les  contrées  de  civilisation  gréco-romaine, 
le  christianisme  admit  ce  culte  lors  du  deuxième  concile  de 
Nicée  ^.  Quant  à  la  plupart  des  sectes  protestantes,  faisant  un 
retour  en  arrière,  elles  restaurèrent  les  antiques  prohibitions,  et 
réprouvèrent  absolument  ce  qu*elles  considéraient  comme  une  ido- 
lâtrie \ 

Clément  Marot  formula  leurs  communs  principes  dans  une 
strophe  célèbre  que  se  plaisaient  parfois  à  chanter  les  calvinistes 
des  Pays-Bas  : 

«  Tailler  ne  te  feras  ymaige 
I  En  quelque  chose  que  ce  soit, 
t  Si  honneur  hiy  fuis  ou  homnoaige 
I  Ton  Dieu  jalousye  en  rechoipt.  s 

Les  prédicants  commentaient  chaleureusement  la  même  doc- 
trine, et  s'ils  recommandaient  parfois  à  leurs  auditeurs  de  ne  pas 
imiter  Polyeucte,  c'était  plus  par  politique  que  par  conviction. 

Mais  proche  était  le  moment  où  la  violence  des  paroles  allait 
logiquement  se  traduire  par  la  violence  des  actes.  Le  22  août  1566, 
effrayée  des  nouvelles  qu'on  lui  apportait  des  provinces,  la  gouver- 
nante espagnole,  Marguerite  de  Parme  consentit  à  contre-cœur  à 
la  liberté  des  prêches  sur  la  base  du  statu  quo,  et  le  lendemain, 
tant  par  ses  mandataires  que  par  les  conTédérés  protestants,  fut 
signé  un  «  accord  »  conforme  *.  L^annonce  de  ce  contrat,  dont 
l'exécution  loyale  pouvait  ramener  le  calme  dans  les  esprits,  trou- 


'  Chapitre  xx. 

>  Chapitre  v. 

^  Chapitre  v,  §  92,  traduction  Kasimirski. 

*  Voir  la  1''*  épitrc  de  saint  Jean,  vers.  21^  ch.  v,  et  Fleury,  Histoire  ecclé'-^ 
siastique. 

^  Voir  particulièrement  le  catéchisme  de  Mélanchton,  dit  Catéchisme  de  Hei-^ 
delberg,  ch.  xxxvi,  et  V Abrégé  des  controverses  de  Charles  Drelincourt,  ch.  xxviii. 

°  Voir  Charles  Paillard,  Huit  mois  de  ta  vie  d^un  peuple,  p.  248  et  suîv. 
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K  religieuses,  et  même  sur  les  chapelles  des  ma 
En  vain  les  Cordeliers  de  Saint-François  offi 
leur  châsse  de  saint  Victor;  en  vain,  àSain(-Jea 
la  Croix  veut-il,  à  prix  d'or,  sauver  ses  orgues 
demandes  sont  brutalement  reponssées,  et  le  n 
Au  milieu  de  ces  désordres,  le  Magistrat  est 
sant;  il  n'a  à  sa  disposition  que  les  Serments 
bourgeoises,  dont  il  ignore  les  dispositions,  et 
VIT;  mais  certains  particuliers  montrent  plu 
d'énergie.  Ayant  à  leur  tête  un  vigoureux  vieill 
des  catholiques  se  sont,  en  petit  nombre,  poi 
Notre-Dame  la  Grande,  la  principale  église  de 
bout  de  deux  heures  d'abandonner  la  place, 
retraite  vers  l'hâpital  dont,  seule  entre  toul< 
chapelle. 

Après  avoir  achevé  à  Valenciennes  leur  œu 
les  bandes  fanatisées  débordent  sur  les  églises 
environs;  les  abbayes  de  Fontenelle,  de  Marly, 
vent  leur  redoutable  visite;  en  sortant  d'Aubt 
d'elles  rencontre  des  scclaires  taurnaisiens  qui  t 
l'abbaye  de  Vicoignc'el  celle  d'Hasnon.  Grossit 
pans  du  pays,  ces  deux  bandes  se  dirigent  e 
cbiennes,  où,  le  26  août,  un  homme  de  cœu 
bailli  d'Anchin,  à  la  tête  des  paysans  d'Osttf 
pièces,  leur  tuant  dans  la  lutte  soiiante-dix  hou 
dicantqui  les  conduisait  *.  De  son  côté,  Robert 
du  château  de  U'arlaing  avec  quelques  voloni 
tout  dans  les  communes  d'Hasnon,  deMilionfosi 
et  dé£iil,  aux  environs  de  Urillon,  une  autre  trou 
Les  actes  de  sauvagerie,  les  inexcusables  e 
néfastes  Journées,  venaient  de  commettre  les 
rejelèrenl  du  côté  de  l'Espagne  et  du  catht 
nombre  d'esprits  modérés  qui,  jusque-là,  avaic 
calvinistes.  Après  diverses  négociations,  Valencii 

'  Polir  Ici  déjordres  commis  dans  celle  abbaye,  loir  Pii 
Je*  troubles  adceiiut  à  Valencimnei,  1S6S-I579,  p.  16. 

■  Mémoires  de  Féry  de  Guyon. 

■  Cdlsix,  Hutoire  de  Toumay,  livre  IV,  p.  310  el  tuiv 
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commença  à  se  relever  de  ses  ruines 
VaasI  avaient  reçu  le  conseil  de  s'accom 
de  Notre-Dame  la  Grande,  toule  voisin 
préférèrent  réédilier  leur  église,  ce  qi 
h  rebâtir  plus  de  (rois  cents  maisons  ( 
d'antres  points  de  la  ville  régna  penilai 
restauration  des  édifices  endommagés, 
tait  la  misère  du  temps,  et  peu  â  peu 
les  plus  apparentes  du  désastre. 

Mais  rien  ne  pouvait  rendre  à  la  ci 
les  statues,  les  peintures,  les  objets  d 
l'origine  du  moyen  Age,  accumulés  la  f 
gives  et  qu'un  seul  jour  avait  vu  anéan 
des  œuvres  modernes,  les  hommes  liab 
la  ville,  car,  durant  les  longs  Iroubles 
tout  ce  qu'elle  contenait  de  vrais  artit 
élail  mort  ou  s'élait  enfui.  Déjà  aupar 
l'antique  confrérie  de  Saint-Luc,  dont 
Marmion  avait  été  l'initiateur  et  dont 
18  décembre  \AGi  ',  en  avait  été  rédi 
u  liers,  esperroniers,  seilliers,  armoye 
u  la  branche  Saint  Georges  » .  Ce  n'est 
dient  que  peintres  et  sculpteurs  avaiei 
une  chapelle.  Ils  devaient  végéter  air 
jour  où,  par  une  charte  nouvelle  que  1 
Bassecourt,  seigneur  de  Bruille  et  | 
reprirent  une  existence  indépendante  * 

Durant  les  dernières  années  du  sei 
plus  connu  de  Valencienncs  semble  avoi 
Était-ce  un  véritable  artiste,  capable  de 
toile  ou  sur  bois  une  composition  d'h 
un  simple  artisan  apte  tout  an  plus  à 
ornements,  à  enluminer  des  statues?  L 
de  lui  dans  les  comptes  de  la  ville, 

'  LduI»  dk  Lu  Ponthine,  dit  Wic.taT,  Atiliqui 
nu.  n"  529  de  la  fiibliotbèque  de  celle  ville,  p 

*  Cette  charte,  eu  quarsnle- quatre  arliclei, 
ValencîeniM»,  H. S,  320. 
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tliëse  '.  Auprès  de  Jean  (ihiens 
eau  dont  Je  talent  semble  n'avoir 


i  et  qu'a  bien  voulu  i 

L'ahrétiatioD  lit  EÎyailîe  tiares  loumoii  : 

.  avoir  poinct  de  couleur  vert  la  clôture 

I  huis  dedeni  e( lad.  ^gliie  etaullre 

I.  les  comis  aui  ouvrai<|es  de  cesle  villr, 

ide XL.i  Ils.  (di-28  r- lOv.) 

ici  eu  l'église  S.  Pierre  l'imatije  du  Cru- 
ai  lu  crois  el  inoniaîgac  avecc|  les  i|utllro 
dp.  dehors  ucoulre...  île  lettre  d'or  el  le 
loincture  la  table  d'hoslcl,  les  coulombei 
e,  aiecq  lei  clôtures  de  bois,  luy  n  eilé 
e LX  Ils.  {W-2U  f  tav.) 

en  ladicte  é^lite  S'  Pierre  les  Goures  du 
>ix  et  uioDtaitjaea  d'iceuli  et  de  marcliié 
I  pour  ce  pe.   cœ.   il  ap'  p.  sa   quil  la 

xiiij  Ils.  (>d.  1»  13  ) 

ur  avoir  rcpoioci  la  robbe  de  l'imaljie  de 

y  Taict  aultrc  meouics,  aussy  netoier  la 
■uouvcllé  d'asure  come  il  est  conteuu  en 

laomedo x  Ils.  (ui-32  !•  22.) 

iiicl,  êtorré  et  doré  parlaul  où  il  eu  a  esté 
:,  pareillemciil  le  cupiteau  el  piélcmenl 
1  la  tille  sur  le  innrvhiet,  luy  a  esté  pe.  al 
I.  la  sotunir  de.  LKX  Us  (o>-38  t«  12.) 
>ur  avoir  point  les  tétisurcs  et  uaci|uièri't 
[xl.  X  ».  (ui-VB  f  6.) 

point  da  vermeiUon  les  ferrailles  de  la 
;  l'I  doré  par  plache.  luy  n  usié  pe,  corne 

iiij  lu.  (ui-iOfMl.) 

poiul  les  armoiries  do  la  ville  sur  Toi-ille 
!Clre  aux  lurai's  qui;  l'on  porle  ù  la  pro- 
.  XV  s.  la  piéclii',  csUnl  eslolTi;  des  cou- 
rt p.  sa  i|uitaiii'e  ta  somc  de.      xxxvj  II:-. 

avoir  netoii'  cl  rcvcriiy  les  armoiries  quy 
liimbre  du  J.i[)oincut  el  rougir  loulto  lu 
avoir  renouvelle  ung  tableau  là  ou  csloil 

ijlts.  (01-51  ["liv.) 

ainct  de  Gn  roiijjn  terme  illioii  une  i|rundc 
rurps  S'  Orcsfiin  ï  l.i  proci'ïsion  de  cesle 

vij  Ils.  (W-5Î  f°  1;îï.) 

<ir  paiat  les  armoiries  de  lu  ville  4  deul 
:ioU  livret  jiu'  lu  caiiip,  luy  a  eslé  p. 

(XL  s.  m-:>3  !•  3r.) 
pour  avoir  psincl  nocf  iM'oii  pour  oielire 
'vant  aux  trunci|s   des  pères  capucliios, 

XM'i    I.    X  s.    l,Dl-63   I"    ISï.) 
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guère  été  plus  relevé  :  Adrien  de  Montegnies  qui,  en  15! 
en  état  un  tableau  placé  dans  la  Halle  baase;  Nicolas 
Jean  Ansel  qui,  en  1592,  décorent  des  bannières  et  d 
blasons. 

A  défaut  d'artistes  valenciennois  dignes  d'exécuter  ce 
travaui  que  nécessitait  l'embelligaenient  des  édifices  resl 
fit  donc  souvent  appel  à  des  étrangers.  Fut-ce  l'un  de  ci 
cisela,  en  1588,  la  nouvelle  châsse  que  plaça  la  confrérie  d 
seaux  dans  sa  cbapelle  de  Notre-Dame  la  Grande ,  qui  coni 
1593  et  en  1597  les  nouvelles  orgues  qu'inaugurèrent  < 
couvents  les  Dominicains  et  les  Carmes?  C'est  probable,  m 
Le  Boiicq  ne  nous  le  dit  point  ' .  En  revanche,  il  nous  ap| 
plusieurs  œuvres  importantes  furent  commandées  à  Uarli 

lin  pareil  choix  n'avait  rien  d'arbitraire.  Anversois  el 
père  né  à  Leyde,  cet  artiste  avait  été,  comme  chacun  sait 
Frans  Floris  le  Vieux,  et  après  avoir,  à  Venise,  lié  amîl 
Tintoret,  dont  la  manière  vigoureuse  et  les  chaudes  I 
laissèrent  pourtant  aucune  trace  dans  son  dessin  élégant 
couleur  glacée,  était  rentré  à  Anvers,  où  la  confrérie 
Luc  l'avait,  en  1559,  admis  à  la  maîtrise  *.  Dès  lors  sa  i 
s'était  rapidement  étendue  et  elle  aurait  amplement  suf 
quer  la  préférence  que  lui  accordèrent  les  Valenciennoi 
les  guider,  ceux-ci  n'avaient  eu  encore  un  autre  motif  : 
que,  par  son  mariage  célébré  vers  1561,  l'artiste  avait  i 
avec  l'une  des  familles  les  plus  connues  de  leur  ville. 

Jeanne  Le  Boucq,  qu'il  avait  épousée,  était  en  effet  h 
cette  Marie  Le  Boucq,  femme  de  Michel  Herlin,  dont  n 
rappelé  plus  haut  le  fanatisme  et  l'énergie.  Son  père, 
Boucq,  avait,  en  154^0,  fait  â  Jérusalem  un  voyage  qui  i 
raconté  ',  et  au  retour  il  avait  épousé  Marie  Herlin,  sœi 
de  Michel.  Jeanne  se  trouvait  donc  à  la  fois  la  parente 

'  Voir  son  Hittoire  ecclésiastique,  eti.  iv,  xxxuiii  ol  XLii. 

'  Catalogue  du  Matée  d'Anvers,  édîiioii  de  1874. 

'  tic  récil  niaDuicHt  eal  coasertré  à  la  Biblialbèque  de  Valenciennes 
Qlalagucdc  llangeart;  il  est  intitulé  :  Le  saiiiel  voyage  de  Jèruiale, 
Pierre  Le  Boucq,  fds  de  Pierre  et  de  Jeanne  Vastar,  l'alenlien, 
recœitli  par  Pierre  David  Willart,  prestre  aiatit  serri/  de  chape 
Pierre  durant  le  voyage.  Oa  y  Iraure  beaucoup  de  dûlaili  sur  lei  me 
ramilte  Le  Boucq  qui  babitaieul  Amers. 


'.  A  càtë  de  sa  propre 
roiluit  les  traits  de  sa 
iUe-ci,  nous  dit  en  son 
rose  et  blanche,  sans 
t  son  visage  de  rayons 
tlëbre  critiquç,  «  ...le 
lelligente,  mais  enve- 


ois,  les  ValencieQnois 
mé,  Peul-ûire  fût-ce  à 
Le  Boucq,  seigneur  de 
l'alenciennes  en  1581, 
rier  estraoïd inaire  des 
:  la  ville.  Les  chansse- 
lelle  du  8  septembre, 
;,  demandèrent  alors  à 
m  s  l'église  de  l'abbaye 
t  la  Circoncision  *.  Ils 

iréface  miie  par  U.  Amédée 
lartei,  li  l'ouvrage  inlilulé  : 
•let  en  Flandre,  Hainaul, 
)7'*,  mit  en  lumière  par  U 
Dana  cet  ouirajie.  public  ï 
ifeo,  doune  i  la  Tcmnie  de 
iaoïa  de  Jeanne.  L'Iiiatoriea 
ylc,  ipparleDiil  à  une  aulre 
llei,  d'un  lietiiluéprèi  de 

Vierge  camervé  au  Musée 
ILS  (Hisloire  de  ta  peinture 
itë»  sous  la  Gjgurc  de  saint 
183  de  la  mèoie  cullecIJoii. 
yi;  on  l'y  voit  de  proGI  et 

h.  xm  :  •  En  la  dicte  ëgliie 
\e%  archers  du  sermeat  de 
S'  .Inliioinc  et  ceux  du  Bon 
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furent  imités  par  les  paroissiens  de  Notre-Dame  de  la  Chaussée  qui, 
en  1 599,  lui  versèrent  une  somme  de  cinq  cents  florins  de  vingt  patars 
chacun,  moyennant  laquelle  il  exécuta  une  Adoration  des  Mages  ' . 

En  dépit  des  sièges  et  des  révolutions,  ces  deux  œuvres  impor- 
tantes ont  été  conservées  et  chacun  peut  encore,  au  musée  de 
Valenciennes,  juger  de  leur  mérite. 

Peinte  sur  bois,  la  première  porte  l'inscription  :  u  F.  MERT£N 
DE  VOS,  1593  D  ;  elle  mesure  1",80  de  large  et  2-,  10  de  haut  sur 
les  côtés,  avec  un  peu  plus  d'élévation  vers  le  milieu,  que  sur- 
monte une  partie  cintrée*.  Dans  cet  étroit  espace  s'entassent  une 
trentaine  de  personnages,  dont  plusieurs  de  taille  presque  naturelle. 
Au  centre,  la  Vierge,  assise  non  loin  de  sainte  Elisabeth,  tient 
sur  ses  genoux  son  Fils,  qui  parle  à  saint  Jean,  debout  auprès  d'un 
agneau,  il  droite  et  à  gauche,  deux  jeunes  femmes  assises  à  terre, 
chacune  accompagnée  d*un  premier  enfant,  allaitent  leur  nour- 
risson. Trois  autres  nouvelles  accouchées  se  pressent  autour  de  la 
Vierge.  La  circoncision,  q M'accomplit  le  grand  prêtre,  se  trouve 
reléguée  vers  l'un  des  coins  supérieurs,  de  telle  sorte  que,  dans  le 
sujet  qu'il  a  choisi,  Tartiste  semble  n'avoir  vu  qu'un  prétexte  pour 
peindre  de  jolis  minois  et  de  blanches  poilrinesà  nu. 

La  Vierge  porte  une  robe  rouge  et  un  manteau  bleu,  l'une  des 
jeunes  mères  placées  au  premier  plan,  une  robe  bleue  et  un  man- 
teau rouge  ;  quelques  jaunes  pâles  sont  répartis  çà  et  là,  et  les 
chairs  semblent  pétries  de  lait.  Le  dessin  est  pur,  les  types 
sont  d'une  placidité  charmante,  et  les  poses  pleines  de  grâce; 
mais  la  couleur  n'a  aucun  éclat  et  l'absence  de  tout  sacrilice  dis- 
perse l'attention.  Cette  agréable  composition,  qu'Alfred  Michicls 
rapproche  d'une  toile  du  même  maître  placée  au  musée  de  Gaud 
et  qu'il  compare,  non  sans  esprit,  à  un  bureau  de  nourrices,  laisse 
donc  fort  à  désirer  quant  au  caractère. 

I  Vouloir,  arquebusiers  soubz  l'estendart  de  S'  Ghreslophre,  comme  aussy  les 
s  stilz  et  raestiers  des  chausseteurs  qui  ont  une  magnifique  table  d'autci  de  U 
t  besogne  de  feu  ce  tant  renommé  peintre  Martin  de  Vos.  d 

ï  Simon  Le  Bolcq,  Histoire  ecclésiastique,  ch.  xxix  :  «  L'an  1599,  les  pa- 
«  roischicns  feirent  faire  la  belle  et  sumptueuse  peinture  de  la  table  d*autel  du 
K  cliœur,  contenant  V Adoration  des  trois  roys,  pièce  autant  rare  qu'il  se  peust 
«  rencontrer,  aïant  esté  faict  par  le  fameux  peintre  Martin  de  Vosd'Anvers,  et  pour 
c  laquelle  il  eult  seulement  la  somme  de  cinq  cens  florins  de  vingt  patars  pièce,  v 

*  Voir  ci-contre,  planche  XV. 
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dé  Vos  en  avait,  pour  cette  ville,  exécuté  une  troisième  dont  nous 
ignorons  le  sujet,  et  qu*un  accident  détruisit  au  bout  de  peu  d*an- 
nèes.  Elle  se  trouvait  dans  le  couvent  des  Capucins,  dont  l'église 
avait  été  consacrée  par  Michel  d*Esne,  évéque  de  Tournay,  en- 1 599, 
ce  qui  nous  donne  vraisemblablement  la  date  de  la  peinture,  con- 
temporaine en  ce  cas  de  V Adoration  des  Mages,  a  Or  » ,  nous  dit 
Simon  Le  Boucq  ^  «cette  église  coura  fortune  et  fut  réduîcte  en 
tt  cendres  par  ung  mercredi  de  Pasques,  21  d'apvril  1604,  à  dix 
u  heures  du  soir,  par  ung  feu  de  meschef  dont  on  n'at  sceu  Tori- 
agine,  tant  y  at  que  ces  bons  pères  y  perdirent  une  table  d^autel 
u  très  exquise,  qui  avait  esté  faicte  des  mains  de  Martin  de  Vos, 
tt  peintre  très  fameux,  ce  qui  fut  le  plus  grand  dommage.  » 

Simon  Le  Boucq  nous  apprend  ensuite  que  cette  église  fut  bien- 
tôt réparée;  que,  par  une  délibération  du  30  novembre  1604,  le 
Conseil  particulier  de  la  ville  accorda  aux  moines  incendiés  a  six 
u  cents  livres  pour  une  nouvelle  table  d*autel,  et  finalement,  le 
a  26d'apvril  1605,  la  somme  de  350  livres  pour  payer  la  mollure  de 
«  la  table  d'autel  » .  Il  ajoute  que  Téglise  restaurée  fut  bénite  le 
vendredi  19  mai  1606  par  Tarchevèque  de  Cambrai,  Guillaume  de 
Berghe;  mais  il  oublie  de  nous  dire  quel  fut  Tauteur  de  la  nou- 
velle peinture  offerte  au  culte  des  Valenciennois. 

En  tout  cas,  ce  ne  put  être  Martin  de  Vos,  car,  après  avoir,  le 
10  octobre  1603,  ratifié  un  testament  jadis  rédigé  par  lui  le 
18  septembre  1566,  peu  de  jours  après  les  méfaits  des  iconoclastes 
anversois,  il  était  mort  le  4  décembre  1604  et  avait  été  enterré 
dans  la  cathédrale  d'Anvers,  laissant,  parmi  cinq  enfants,  un  fils 
qui  fut  peintre  comme  lui  et  reçu  maître  en  1607.  Sa  femme 
devait  lui  sui*vivre  longtemps,  et  ne  mourir  que  le  17  décembre 
1626,  à  Tàge  de  quatre-vingt-neuf  ans.  Leurs  héritiers  leur  éle- 
vèrent à  Tintérieur  de  la  cathédrale,  dans  la  chapelle  de  Saint-Luc, 
un  commun  tombeau  dont  la  pierre,  aujourd'hui  détruite,  portait 
les  armoiries  géminées  des  de  Vos  et  des  Le  Boucq  ^. 

Grâce  à  Martin  de  Vos,  les  Valenciennois  avaient  pris  Thabitude 
d'importer  d'Anvers  les  plus  importantes  peintures  qui  devaient 
décorer  leurs  édifices  religieux.  Cette  habitude,  ils  ne  firent  que 


'  Histoire  ecclésiastique,  ch.  lui. 

<  Catalogue  du  Musée  d'Anvers,  édition  de  1874. 
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ens,  ses  Jisciplesel  ses  émales,  l'Ecole 
ut  jeta  quelques  années  plus  lard  un 
le  le  inailre  exécutait  pour  l'ubiiaye  de 
riptyque  de  Saint- Etienne,  et  Crayer, 
tre  toiles  représentant  la  Visitation,  la 
)rt,  sa  Résurrection,  le  même  artiste 
ÏDS  sa  Notre-Dame  du  Rosaire,  Jans- 
Dyck,  pour  les  paroissiens  île  Saiut- 
cet  apdlre.  Ainsi  s'accumulèrent  des 
n  qu'en  garda  l'esprit  d'Antoine  Wat- 
iur  l'École  française  une  influence  indi- 

Paul  FoucâRT, 

Uembre  de  I*  Commisiion  hislorlqua  du  dé* 
partemenl  du  X'ord.  Correspondant  du 
Gomiié  de»  Sociélét  des  Beaui-Arto  des 
déparlemcDt*,  à  Valeucietuies. 


XVI 

TEUR  JEAN  VALETTE-PENOT. 


-oisade  albigeoise  et  mêlé  presque  skds 
Is  qui  pendant  cinq  siècles  ont  abreuvé 
terre  du  Quercy,  Monlaubaii  fut,  avant 
iQvre  et  austère  à  ses  débuts,  riche  et 
grâce  à  des  prélats  d'élite,  la  u  ville 
listorien  l'a  surnommée,  fut  un  milieu 
□dustries  du  luxe  jusqu'au  moment  oii, 
eut  ouvert  k  Richelieu  ses  portes  qui 
es  généraux  de  Louis  XIII.  Les  Montal- 
;ur  énergie  et  toutes  leurs  forces  vives 
«rdes  intestines  et  les  agitations  reli- 
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gienses;  aassi,  nul  peintre,  nul  sculpteur  ne  surgît*îl  parmi  eux 
depuis  Tannée  où  ils  désertèrent  le  moustier  de  Saint-Tbéodard, 
pour  la  bastide  du  comte  de  Toulouse,  jusqu'à  celle  où  naquit  Jean- 
Auguste-Dominique  Ingres.  Cest  cette  pénurie  qui  donne  quelque 
intérêt  aux  œuvres  et  à  la  vie  de  Tartiste  auquel  est  consacrée  la 
présente  notice. 

A  sept  kilomètres  de  Montauban,  la  chaîne  des  coteaux  longeant 
le  Tarn  forme  un  profond  repli  au  fond  duquel  semble  se  cacher 
le  masage  du  Toumet.  C*est  un  lieu  tout  à  fait  charmant;  la  vallée, 
où  court  un  petit  ruisseau  parmi  des  futaies  d'aunes,  de  saules 
et  de  peupliers,  se  resserre  entre  d'abruptes  collines  très  boisées, 
d'une  part,  et,  d'autre  part,  chargées  de  ceps  vigoureux  sur 
lesquels  mûrissent  les  beaux  chasselas,  orgueil  de  la  région. 

Au  lendemain  de  la  révocation  du  l'édit  de  Nantes,  il  y  eut  là 
plusieurs  assemblées  du  désert  tragiquement  interrompues  par 
les  missionnaires  bottés  du  marquis  de  Boufflers.  Plus  tard,  vers 
1715,  une  famille  huguenote,  celle  des  Valette  Falgous,  vint  s*y 
établir  dans  une  assez  vaste  maison  qui  existe  encore,  entourée  de 
chênes  plusieurs  fois  centenaires.  Le  touriste  peut  la  recon- 
naître à  son  aspect  bourgeois,  à  son  avant-cour  protégée  par  des 
murs  très  élevés  et  à  sa  décoration  composée  de  compartiments,  de 
dimensions  variées,  aux  angles  échancrés  en  quart  de  rond  se  déta- 
chant en  jaune  d'ocre  sur  fond  blanc. 

La  famille  se  composait  d'une  femme  jeune  encore  et  de  six 
enfants.  Le  père  étaitabsent,  fugitifou  aux  galères,  on  ne  savait  pas 
exactement,  mais  en  tout  cas  compromis  dans  la  catastrophe  de  Law 
et  sous  le  coup  d'une  grave  condamnation.  Le  malheureux  avait 
cru  devoir  abandonner  une  assez  bonne  clientèle  de  chirurgien 
pour  accepter  une  place  dans  les  bureaux  de  la  Cour  des  aides  et 
finances,  et  là,  la  tête  lui  avait  tourné,  comme  à  tant  d'autres. 

Toutes  les  charges  de  la  famille  pesaient  donc  en  entier  sur  la 
mère;  mais  celle-ci,  femme  instruite  et  distinguée,  surexcitée  par 
les  difficultés  mêmes  de  sa  triste  situation,  sut  vaincre  tous  les 
obstacles  et  faire  de  ses  fils  des  hommes  de  valeur.  L'aîné,  Jean 
Valette- Penot,  s'attacha  à  la  peinture  et  devint  un  décorateur  de 
mérite;  le  cadet,  licencié ès^lois,  mourut  avocat  à  Bourges  aprèi 
avoir  remporté,  dit-on,  de  beaux  succès  oratoires;  un  troisième 
s'adonna  à  la  musique;  une  des  filles  devint  une  matfaématicîenn* 
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athémalicien,  lui  aussi, 
ainsi  que  de  Vollaire, 
ujet  et  peut-être  même 
le  qui  a  nom  le  Pauvre 

1  Montaubao,  le  30  jan- 
îe.  Il  est  constant  toule- 
!  firent  à  Toulouse,  per- 
lilre  (tans  sa  ville  natale , 
Ahrahiim  Ramondou  et 
1  révocation  de  l'édil  de 
une  certaine  habileté 
'e  décorative,  mais  resta 
liérées  qui  fleurissaient 

Rivalz.  En  revanche  il 
ïiers  en  bergame,  dont 

(1,  importer  l'industrie 
•.t  apprentissage,  plutôt 
mer  à  la  mode  et  Gt  le 

'attacha  aux  œuvres  des 
es  tupisseries  peintes  ? 
en  tout  cas,  il  ne  parait 
us  possédons  en  eifet  la 
les  exécutés  avant  cette 
trangers.  En  1746,  par 
ortrait  Je  M.  de  Lescalo- 
jants,  à  l'Hdlel  de  ville, 
lile,  que  le  basard  avait 
IX  ans  plus  tard,  l'Aca- 


I  du  règne  de  t'É lecteur  donl 
:nbDUr<|.  11  avait,  dil-ou,  un 
:  des  jeui.  San  fils,  peinlrs 
icLAU,  Mémoires  du  Refage, 

lODltlbiiDaia,  mourut  à  Berlia 
s  Moiitatbanais  el  le  Refuge, 

lonlauUn,  188S,  p.  90. 
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demie  (le  Uontauban  Gt  oxéculer  par  un  aalre  élr 
peiDlre,  «  le  plan  »  de  laporle  du  Moustier,  que 
allait  faire  disparaître  ' .  Ces  commandes  étaient  d'à 
elles  consuls  de  MoDfauban,  de  même  que  leuri 
brillaient  guère  parleurs  instincts  artistiques. 

Ed  1750,  Valette-Penot,  dé6nifivement  fixé  dai 
n'éprouvait  que  trop  lés  effets  de  cette  inditférencf 
arts.  En  vain  multipliait-il  les  toiles  de  petite  d 
prix  minime,  par  conséquent,  sur  lesquelles  il  p 
babilelc  surprenante  toute  aorte  de  sujets  familie 
excessif,  traité  en  manière  de  trompe-l'œil,  eût  di 
pratique  et  borné  des  négociants  montalbanaii 
fuyaient  son  atelier  où  s'entassaient  les  tableaux  i 
monde  admirait,  mais  personne  ne  voulait  acheter, 
difficultés  k  extraire  la  subsistance  de  son  talent,  li 
de  Penot,  Siméon,  les  éprouvait  à  un  degré  plu 
Après  des  tribulations  sans  nombre,  ayant  ét^ 
soldat  et  marin,  malbématicien  et  poète,  ayant  étuc 
nomie  et  le  pilotage  pour  se  créer  une  position 
marchande,  il  revenait  privé  de  tonte  ressource,  m 
peut-être,  maïs  toujours  aventureux  i  toujours  a; 
génie  et  ne  cherchant  qu'un  prétexte  pour  repre 
lions  et  ses  joyeuses  équipées.  Les  tableaux  de  son 
nirent  te  moyen  ouplulAt  le  prétexte;  il  affirma  ( 
ment  les  vendre  dans  certaines  provinces  reculée 
arts  ne  pouvait  se  satisfaire  faute  d'occasion,  e 
tenter  l'aventure  dans  les  montagnes  de  la  Savoie 
s'il  fut  plus  heureux  avec  les  peintures  de  son  fi 
propres  traités  de  navigation ,  mais  il  est  certain 
celle  biiarre  campagne,  ayant  eu  l'occasion  de  ren 
nault,  il  sut  captiver  sa  confiance  et  arriver  pa 
jusqu'auprès  de  d'Alembert  et  de  Voltaire.  Pe 
Penot,  comprenant  que  la  peinture  seule  ne  le 
s'efforçait  de  trouver  un  nouveau  gagne-pain  pins 
les  goûts  des  clients,  et,  après  quelques  essais,  il  r 


'  Eni.  FosuTii,  ta  Soeiéti  littéraiTt  el  Caneienne  Acadi, 
MoDlaolMui,  18S8,  p.  80. 
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spécialité  de  tapisseries  en  toile  peiote 
eillie  et  dont  les  nombreux  échantillons 
deviner  le  succis. 

partout  ailleurs,  les  tentures  historiées 
morial  et  jouissaient  encore  à  cette  époque 
e  bonne  heure  les  fabricants  marchols  y 
anls.  En  1688,  l'un  d'eui,  Michel  du 
rement  avec  Jean  Rogier,  d'Auhusson, 

consuls  des  tapisseries  armoriées  pour 
en  l'église  Saint-Jacques.    Mais  Michel 

en  celte  circonstance  comme  courtier  et 
luhusson,  était  tapissier  lui-même',  et 
e  nous  espérons  le  démontrer  ailleurs, 
à  cette  époque  au  moins  un  atelier  de 

dehors  de  du  Ro; ,  les  noms  de  quatre 
avaiilérenl  :  c'étaient  les  sieurs  Delbrel 
j,  Laborie  Dominique  et  enfin  Charles 
irroboD  à  la  tête  de  la  manuTacture  royale  - 

de  tentures  toutes  les  cours  du  Mord  *. 
cet  atelier  dans  le  pays,  depuis  un  temps 
quement  constatée  dès  1499,  par  le  traité 
flart  et  Jean  de  Cardaillac,  abbé  de  Belle- 

d'un  certain  nombre  de  tapisseries  ■  de 
n .  De  sorte  qu'on  peut  légitimement  se 
cette  industrie  en  Quercy  ne  date  pas  de 
i  d'Arras  que  Louis  XI,  après  la  prise  de 
réméraire,  avait  (téportées  à  Cahors'. 
rigines  de  celle  industrie,  elle  fut  eoliére- 
ition  de  l'édit  de  Mantes,  qui  dispersa  aui 
gne  les  artistes  dont  nous  avons  cité  les 
choises,  n'ayant  plus  à  compter  sur  cette 
irofitèrent  pour  relever  leur  prix  dans  de 


archéologique  de  Tani-^l-Garonne,  I.  IV. 
ianais  et  le  Refuge.  MaDlauban.  1SH7,  p.  SIS. 
archéologique  de  Tarn-et-Garonne,  l.  XIV,  p.  7. 
ij>«  générale  de  la  province  de  Quercy,  t.  III, 
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très  notables  proportions.  Mais  les  Montai 
pays  t\a\,  au  dire  de  l'hUtorien  Le  Brel,  n 
pécunieux  i  et  se  ressentant  encore  des  é 
siècle  passé,  no  se  laissèrent  pas  eiploiti 
accueillirent  avec  une  faveur  marquée  les  I 
que  ValeUe-Penot  leur  oITr&it,  h  des  condilioi 
l'état  de  leurforlune. 

Si,  d'ailleurs,  la  plupart  de  ces  tentures 
faites  par  de  maladroits  apprentis,  d'après 
celles  que  brossait  le  mattre  ne  manquaient 
giualité,  et  l'on  peut  encore  les  regarder  avec 
quahie,  nousassure-t-on,  est  conservée  àSai] 
qui  décorent  quatre  vastes  pièces  de  la  mii 
M.  Gustave  Garisson,  sénateur,  aux  portes 
ont  été  peintes  vers  1770,  nous  paraissent 
tant  pur  leur  mérite  particulier  que  como 
dans  le  Hidi  d'un  style  rococo  dont  l'exagc 
beaucoup  de  points  elle  rappelle  les  produi 
magne.  Xous  en  empruntonsladescripliona 
notice  sur  Valelte-Penot  insérée  dans  la  prei 
graphie  de  Tarn-et-Garonne  publiée  en  I8l 
neveu,  et  qui  n'a  malheureusement  pas  été 
«  cliambrc  présente  des  scènes  de  vendai 
u  délicieux  petit  quadro  de  Bsssan,  conserv 
u  Doria-Pamphili.  Penot  a  reproduit  avec  b 
»  chaud  coloris  de  son  brillant  modèle.  Dan 
u  des  pay:%ages  de  la  plus  charmante  fantai: 
^  sans  nom,  des  rivières  sans  cours,  des  ca 
Il  arbres  impossibles,  des  ruines  coquettes  ( 
>•  Trianon,  des  cbâteaux  gigantesques  où  i 
«  en  pyramides  sur  des  donjons  à  des  hautei 
"  tige,  des  colonnades  imprévues,  des  dési 
s  poudrées,  des  charmilles  prodigieuses,  d< 
M  ques,  et  des  premiers  plans  enrichis  d'une 
u  inconnue.  Tout  cela  est  peint  moelleusen 
«■  leur  de  convention  parraitement  approprii 

'  Biographie  de  Tam-et-GarottHe,  p.  445. 
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même  temps  que  ses  bergères,  il  avait  emprunté  ses  Orientales  sur 
des  chars  aux  îIIosIratioDs  d'Oudry  pour  les  fables  de  La  Fon- 
taine; ses  rochers  fantastiquement  équilibrés  et  ses  châteaux  en- 
chantés provenaient  de  Wateau,  de  même  que  ses  poissons  mons- 
trueux; Gabriel  de  Saint-Aubin  avait  été  mis  à  contribution  pour 
les  charmilles  recroquevillées,  sous  lesquelles  il  place  de  petits 
drames  dont  les  acteurs  sont  des  papillons;  Lajoue  avait  prêté  ses 
chicorées  monumentales,  et  il  ne  clôt  pas  la  liste  des  créanciers 
artistiques  de  Valette-Penot.  Alais  celui-ci,  il  faut  s*empresserde  le 
dire,  tout  en  puisant  à  ces  sources  diverses,  tout  en  prenant  effronté- 
ment son  bien  de  toutes  parts,  utilisait  si  ingénieusement  ses  larcins 
et  ses  emprunts  par  le  groupement,  le  changement  de  proportions, 
la  fantaisie  de  la  disposition  et  la  personnalité  du  faire,  qu*il  en  est 
résulté  des  ensembles  très  nettement  caractérisés  et  à  cent  coudées 
au-dessus  de  la  banalité.  Ses  créations  Tout  certainement  amusé, 
comme  elles  nous  amusent  aujourd'hui.  Il  est  vrai  que,  même  en 
écartant  les  horreurs  véritables,  qu'on  est  trop  souvent  tenté  de 
lui  attribuer,  il  n'est  pas  toujours  égal  à  lui-même  et  que  souvent 
il  reste  lourd  et  froid.  Sans  doute  il  en  donnait  pour  le  prix.  En 
tout  cas,  dans  toutes  ses  tapisseries  se  retrouve  le  même  procédé  de 
composition  bâclée  à  la  hâte  et  empruntée  à  toutes  les  sources 
possibles.  Parexemple,  dans  une  de  ses  tentures  conservée  à  Caus- 
sade,  —  dans  le  cuiieux  logis  du  treizième  siècle  appelé  la  Tour 
d'Arles,  —  une  caravelle  empruntée  sans  doute  à  Brueghcl  le 
Vieux,  voguant  dans  une  marine  de  Pérelle,  est  placée  dans  un 
encadrement  de  Berain. 

Dans  ses  tableaux  il  en  est  de  môme  :  peintre  de  nature  morte 
ou  peintre  de  portrait,  sa  personnalité  a  toujours  besoin  d'un 
modèle  pour  s'affirmer,  et  elle  y  réussit  moins  bien  que  dans  les 
vastes  décorations  rapidement  brossées. 

Le  musée  de  Mautauban  possède  deux  tableaux  de  Valette-Penot; 
le  premier  (n**  299)  représente  un  bas-relief  de  la  Sainte  Famille, 
en  plâtre,  suspendu  par  un  ruban  de  soie  et  portant  une  large 
fêlure  raccommodée  au  moyen  de  deux  menues  agrafes  en  fer. 
Le  second  (n**.  300)  est  une  étude  de  noix  et  de  pêches,  qui  n'est 
pas  sans  mérite  et  qui  a  été  incontestablement  inspirée  par  la  vue 
des  œuvres  de  Chardin,  tandis  que  le  précédent  découle  de  la 
manière  de  Roland  de  la  Porte.  De  personnel  à  Penot,  il  n'y  a 
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que  le  pédantisme  puéril  avec  lequel  sont  trailés  les  détails  acces- 
soires. L*0Q  peut  en  dire  à  peu  près  autant  du  Pigeon^rés  bon 
tableautin  de  la  collection  de  M.  Gustave  Garrisson,  et  d'un  Inté" 
rieur  d'atelier,  ayant  appartenu  à  MM.  Boyer  frères,  où  figurent, 
au  milieu  d*un  amoncellement  d'objets  divers,  un  portrait  de 
Tartiste  et  un  paysage  recouvert  d'une  glace  dont  les  cassures  sont 
reproduites  de  manière  à  faire  complètement  illusion.  Penot 
a  peint  ainsi  une  série  de  trompe-l'œil,  conservés  cbez  plusieurs 
amateurs  de  Montauban  et  qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Il  s'y 
montre  sous  un  aspect  diamétralement  opposé  à  celui  qui  apparaît 
dans  les  tentures  que  nous  avons  décrites,  aussi  sec,  méticuleux 
et  privé  d'imagination  dans  les  uns  qu'il  est,  dans  les  autres, 
abondant,  lâché  et  fantaisiste.  La  réunion  en  des  sages  propor- 
tions de  ses  tendances  diverses  en  eût  pu  faire  un  excellent  peintre 
de  décors,  et  de  fait  il  tenta  le  genre  au  moins  une  fois. 

En  1760,  la  municipalité  de  Montauban  ayant  décidé  la  con- 
struction d'une  salle  de  spectacle  pour  fortifier  la  culture  des 
sciences  et  des  belles-lettres,  «  pour  lesquelles,  »  disait  dans  son 
rapport  M.  Carrère,  conseiller  du  Roi,  «  le  ^énie  de  nos  habitants 
tt  se  montre  plus  propre  de  jour  en  jour,  par  l'avantage  que 
«  procurent  infailliblement  la  connaissance  et  l'étude  des  arts  »  , 
Valette-Penot,  aidé  d'un  certain  Numa  Laurent,  fut  chargé  des 
peintures  de  la  salle  des  décors  ^  Cette  salle  a  été  démolie  en 
184è,  et  nul  vestige  n'est  resté  de.  sa  décoration  primitive,  mais 
peut-être  dans  quelque  coin  oublié  du  théâtre  actuel  on  ren- 
contrerait les  décors  exécutés  par  notre  artiste,  qui,  en  Tan  VIH,  se 
réduisaient  à  bien  peu  de  chose. 

L'inveivtaire  dressé  le  6  germinal  de  cette  année  mentionne 
simplement  en  effet  :  a  Une  toile  représentant  une  maison,  un 
u  cadre  garni  en  toile  représentant  un  grand  rocher,  cinq  cou- 
a  lisses  en  toile  peinte  en  paysage,  une  gloire  avec  sa  boite  (sic)  ; 
a  plus  un  grand  salon  de  Molière,  complet,  monté  sur  ses  cadres 
a  avec  trois  frises;  plus  une  entrée  de  ville,  fermée  par  un  grand 
tt  portail  à  la  moderne;  un  corps  de  garde;  un  arbre  creux  ^  r> , 
Quelle  somme  d'art   pouvait-il    y    avoir    dans    ses    pauvretés? 


r 

'  Ephémêr.  Montalban,  p.  96. 

^  Bulleiin  archéologique  de  Tûm'ei-Garonne,  t.  IV,  p.  46. 
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Il  serait  peut-être  imprudent  de  le  rechercher  de  t 
Jean  Valelle-Penot  s'est  peint  plusïears  fois  lui-mér 
ohservé  que,  en  général,  ce  son!  prècisémeDi  les  artiste 
ohscurs  qui  prennent  le  plus  de  soins  pour  transmettre  1 
à  la  postérité?  Deux  portraits  de  Penot  peints,  l'un  e 
l'aulre  en  1777,  Tont  partie  de  la  collection  de  M. 
Forestié,  le  très  érodit  secrëlaire  ijénéral  de  la  Société 
giqne  de  Montauban  ;  ce  sonl  d'hunnétes  pointures  f 
sèches.  Voici  comment  l'auteur  anonyme  que  nous  i 
cité  décrivit  )e  premier  :  a  Ses  yeux  ne  manquent  pas  < 
a  rou  visage  est  sillonné  de  rides  reproduites  avec  fe  i 
g  que  les  cassures  ou  les  jointures  de  planche  qu'il  al 
<i  dans  ses  tableaux.  Il  a  le  nez  légèrement  retroussé  el 
B  masque  fort  grand,  surtout  la  dislance  qui  sépare  le 
u  bouche;  il  porte  une  perruque  poudrée.  Tout  cet 
K  rappelle  les  images  dont  Lavater  a  illustre  son  ont 
a.  donner  le  type  du  docteur,  et,  le  dirons-nous,  du  pé 
"  doute  le  mot  est  dur,  mais  on  peut  le  croire  vrai  ' .  >■ 

Peu  (le  chose  nous  reste  à  dire  sur  le  compte  de 
artiste.  Nous  n'avons  parlé  que  de  ses  tapisseries,  de  i 
mortes  et  de  ses  portrails,  il  faudrait  consacrer  quclq 
à  ses  incursions  dans  la  grande  peinture,  incursions 
heureusement,  car  il  n'en  résulta  que  deux  toiles  a 
représentant  en  demi-nature  une  Amphilrite  sur  un  i 
une  jHMon  entourée  de  paons.  Penot  s'y  moutrc  décidé 
rieur  à  lui-même.  Il  professa  longtemps  le  dessin  el 
successeur  iugres  père.  Il  vécut  célihataire  jusqu'à  un 
avancé  dont  nous  ne  connaisson:  pas  exuctement  le  tei 
toutefois  certain  qu'il  ne  mourut  qu'après  1777,  pui: 
date  il  peignait  un  de  ses  portraits. 

\'ous  croyons,  en  vérité,  quec'estàcepetîl  nombre  d'^ 
que  doit  se  borner  pour  longtemps  encore  la  Liographi 
peintre  montalhanais. 

L'écrivain  anonyme  de  la  Bioijraphie  monlalbanai 
que  i'enot  ne  manquait  pas  de  mérite,  qu'il  avait  de  l'Ii 
la  sûreté  de  main  et  de  l'acquit;  qu'il  connaissait  tou 
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(oire  de  Tari,  il  n'est  point  de  petits  détails,  el 
ne  s'élaït  doublée  de  l'orgueil  bien  légitime  de 
Quercy,  si  déshérité  en  apparence  au  point  de 
la  naissance  d'Ingres,  a  possédé,  lui  aussi,  ses  p 
tout  an  moins  d'intérêt  k  défaut  d'adoiiralîon. 

Jules  K 

De  la  Sociéliï  archéologtqi 
k   Monluiban,  correipt 
Beaui-Arli  das  déparie: 
Ifonteili,  le  SO  janvier  1893. 
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MAISONS  ANCIENNES  DE  U 

LA    MAISON     DE     BOIS 

Les  maisons  de  l'époque  romane,  qui  sont  si 
notre  région,  et  qui  constituent  notamment  l'u 
curiosités  artistiques  et  archéologiques  des  vil 
Tournus,  ont  tolaleinent  disparu  de  Màcon. 
retrouvé  qu'un  débris  '  encastré  dans  une  con: 
rue  du  Pavillon,  n*  I  :  c'est  le  cinire  d'une  fei 
volte  est  décorée  d'un  entrelacs,  accostée  de  ro: 
d'arcalures  aveugles  formant  frise. 

M.  1,  Perret,  l'habile  dessinateur,  a  sauvé  de 
morceaux  *,  une  maison  de  la  rue  des  Gî 
d'Egypte,  démolie  lors  du  percement  de  la  rue 
1866,  et  dont  l'aspect  général  rappelle  un  peu 
l'évècbé  de   Beauvais  ',   puis   une  corniche  d 

>  Le  n*  25  de  lu  rue  Dombe;  o'ea  ent  qu'un  louvenir. 
*  lluiée  d'hiiloire  et  d'archéologie  de  la  ville  de  Micoi 

êtes. 

'  Abieidaire  ou  rudiment  d'archéologie,  Arehitectun  einU  et  militaire,  pu 
M.  A.  DE  Caludnt,  3-  ëdi(.  Cieo,  ISeO.  iD-4<>,  p.  83. 
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Mais  la  pièce  capitale  de  celle  époque  est 
maison  en  pans  de  Imis  qui  fait  l'angle  de  la 
aujourd'hui  place  aux  Herbes,  et  de  la  vieille  i 
du  Commerce,  aujourd'hui  rue  Dombey. 

Il  est  factieux  que  celle  maison  n'ait  pas  d'hi 
ment  le  plus  miiiulieux  de  divers  fonds  d'arcf 
réïélé.  Si  la  iradition  y  a  placé  le  siège  de  I' 
vert  ' ,  cela  n'a  été  que  pour  encadrer  pitloresqi 
religieux  et  leurs  gais  chapitres.  Depuis  le 
siècle  elle  a  successivement  appartenu  à  i'hilil 
Pierrette  Burtin,  sa  veuve,  et  Claude-Laurei 
(1805),  Jacques  Merlet-MlUon  (18061,  Jean 
Joseph  Giraud'MerIci  (1834  et  1836),  son  I 
Claude  Deschaux  (184G),  puis  sa  veuve  et  ses  li 
On  peut  heureusemcnl,  à  défaut  de  documei 
des  caractères  généraux  de  ce  monument  que  des 
mentalion,  —  nous  allons  indiquer  les  uns  et  1< 
(ipproximalite  de  sa  construction.  L'ensemble 
tout  en  cliénc,  a  été  vraisemblablement  posé  à  I 
siècle  ou  toul  à  fait  au  commencement  du  seîz 
sur  on  roz-ile-chaussée  en  miiçonnerie  qui  est  i 
et  dont  l'angle  est  amorli  par  un  encorbellemei 
abord  à  supporter  une  tourelle  comme  celle  qu 
pas  de  là,  au  coin  des  rues  Municipale  et  Sig 
terait  donc,  selon  nous,  à  celte  période  de 
qui  suivirent  le  règne  de  Louis  XI,  dans  1' 
des  maisons  du  royaume  de  P'rance  fut  nouvelle 
Il  comprend  trois  élages. 
Le  premier,  qui  a  de  façade  6", 25  au  nord  ( 
et  7", 50  au  levaut  (rue  Dombey),  est  divisé  d 
des  bandeaux  en  trois  zones  horizontales  d'inéj 

1  Socii^lë  badine,  composée  de  jeunes  gens  de  It  vrile, 
du  aeiiièmu  srècle.  Voir  L.  Lkx,  Sotet  et  documents  cités. 

*  Ri-nsetguemenla  lires  des  miaules  conservées  ea  l'éli 
notaire  à  Udcon. 

'  Voir  ci-conlre  (planche  XVf)  !'e«u-rople  de  M.  P.  Ma 
des  Chtmps-bllysécs  en  IftXS.  (\lusée  de  lldeon,  galerie  li 

*  l).  RAuti,  Hiitoire  générale  de  l'areltitectare,   1.   Il 
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içaise  ponr  la  conservation  des  monu- 
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ments  historiques  '  et  reproUuii  ci-devant,  sert  de  frise  à  un 
larmier  mouluré  qui  la  déborde  en  manière  de  corniche.  Trois 
compartiments  au  nord  et  quatre  au  levant  étaient  autrefois  évidés 
dans  les  deux  zones  supérieures  et  donnaient  place  aux  fenêtres; 
il  en  a  été  rebouché  un  et  deux.  Les  autres  ont  des  panneaux 
pleins,  ornés  de  ce  motif,  si  commun  au  moyen  âge,  que  Viollet- 
le-Duc  a  baptisé  du  nom  de  «  parchemin  plié  n  ou  «  plissé  v  '  et 
que  les  antiquaires  appellent  »  serviette  » .  L'encoignure  du  pre- 
mier étage  est  décorée  :  inférieurement,  d'une  statuette  de  la 
Vierge,  en  bois,  qui  ne  paraît  pas  remonter  au  delà  du  commen- 
cement du  siècle  dernier;  supérieurement,  au  levant,  d'un  ani- 
mal à  face  humaine  tenant  une  massue,  au  nord,  d'une  sirène 
déployant  un  phylactère. 

Le  deuxième  étage,  divisé  comme  le  premier,  est,  lui,  dépourvu 
de  sculptures  ^  Le  bandeau  qui  en  délimite  la  zone  inférieure  offre 
cette  particularité  qu'il  repose  sur  des  modillons  taillés  en  culs-de- 
lampe.  On  voit,  par  ce  qui  reste  des  anciennes  croisées,  que  les 
carreaux  avaient  la  forme  de  ces  soufflets  invariablement  associés  k 
des  moucheltes  dans  le  style  flamboyant.  Au  levant,  deux  détails  : 
une  fenêtre  a  pour  toute  fermeture  des  volets  de  bois  au  centre 
de  chacun  desquels  est  sculpté  un  petit  masque  rieur,  et  qui 
sont  peut-être  le  mode  primitif,  antérieur  aux  châssis  vitrés,  de 
fermeture  des  baies;  une  porte,  aujourd'hui  condamnée,  a  du 
donner  accès  à  une  galerie  extérieure  que  l'on  ne  retrouve  plus. 

Le  troisième  étage,  sous  le  comble  du  toit,  est  éclairé  par  cinq 
petites  fenêtres,  deux  sur  la  place,  trois  sur  la  rue. 

La  porte  d'entrée  de  la  maison  de  pierre  du  couchant,  place  aux 
Herbes,  n""  3,  est  surmontée  d'un  arc  en  accolade;  elle  donne  accès 
à  des  caves  d'abord,  puis  à  un  escalier  ancien,  qui  seul  dessert  la 
maison  de  bois. 

Le  premier  étage  a  été  récemment  divisé  en  «  chambres  »  :  les 
quatre  maîtresses  poutres  qui  soutiennent  le  plafond  reposaient  sur 
des  corbeaux  sculptés,  dont  un  a  été  conservé;  il  représente  un 
homme  accroupi,  arc-bouté,  les  bras  ramenés  sur  le  cou,  geignant 

»  Paris,  1851,  in-8«,  p.  109. 

^  Dictionnaire  raisonné  de  f  architecture  française  du  onzième  au  seizième 
siècle,  t,  VI.  Paris,  1863,  in-8%  p.  360. 
'  Voir  ci-contre,  planche  XVIH. 
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1)6  SOUS  le  fardeau  qui  l'écruse,  velu,  à  la  ino<Ie  du 
e  blaude  ou  jaqnelte  serrée  à  la  taille',  de  chausses  k 
in  chaperon  à  larges  borda  et  de  liouseaux  plissés, 
t  n  du  deuxième  est  restée  intacte,  et  a  conservé  son 
âge;  au  claveau  de  la  porte  par  laquelle  on  ;  pénèlre 
riient  k  la  maison  de  pierre,  il  y  a  un  écu,  rapporté, 
et  parti  :  de...  au  chevron  de...  accompagné  de  trois 
;...  deux  en  chef,  une  en  pointe;  de...  à  l'étoile  de 
...  entourée  d'une  cordelière  enlacée  de...  et  accom- 
■ois  roses  de...  deux  en  cheT,  une  pointe.  Ces  armes  se 
is  doute  à  des  familles  de  bourgeoisie  mAconnaîse 
éteintes  et  qu'il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'identifier. 
□I  les  particularités  qu'offre  tant  à  l'extérieur  qu'à 
;tte  curieuse  construction.  Il  nous  sera  bien  permis  de 
l'allentron  du  service  des  monuments  historiques,  qui 
:1aRser.  Les  pans,  grâce  aux  soins  que  les  ouvriers  ont 
disposition  des  assemblages,  n'ont  subi  aucune  défor- 
s  ils  ne  sont  ni  huilés,  ni  vernis,  et,  par  conséquent, 
tes  les  injures  des  saisons,  soleils  des  étés,  pluies  des 
rait  grand  temps  d'assurer  la  conservation  d'un  des  plus 
ilillons  des  maisons  de  bois  de  la  Bourgogne,  et  très 
nt  du  plus  récent  d'entre  eux,  car,  dans  noire  province, 
luis  quelques  années  déjà  revenu  k  l'emploi  exclusif 
lorsque  les  architectes  adoptèrent  les  règles  et  les  pro- 
éristiques  de  la  Renaissance. 

h.  Lex, 

CorrespondaDl  du  Comité  dei  Socléléi 
des  Eteaui-Arls  des  déparlemeDU, 
i  HicoD. 
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I 

Historique. 

Beliegarde,  que  TAdministration  des  postes  nomme,  à  tort,  Belle- 
garde  en  Marche,  est  un  modeste  chef-lieu  de  canton  situé  à  dix 
kilomètres  à  Test  d'Aubusson.  Cette  petite  ville,  jadis  siège  d'une 
chancellerie  et  d'une  prévôté  royale,  était  la  capitale  du  pays  appelé 
leFanc-AlIeu,  qui  confinai  ta  la  haute  Marche,  au  pays  de  Combraille, 
au  bas  Limousin  et  à  l'Auvergne  proprement  dite.  Le  Franc-Alleu 
fut  déclaré  du  ressort  de  l'Auvergne  au  parlement  de  la  Chande- 
leur, 1274  (vieux  style),  et  une  ordonnance  du  roi  Philippe  V,  du 
mois  de  juin  1319,  mentionne  Bellegarde  comme  l'une  des  dix- 
huit  prévôtés  du  bailliage  d'Auvergne  pour  lesquelles  il  fixait  le 
nombre  des  sergents.  Bellegarde  était  la  seule  chàtellenie  royale 
du  Franc-Alleu.  Au  treizième  siècle  et  au  commencement  du  qua- 
torzième, le  châtelain  s*appelait  prévôt;  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de 
distinguer  le  prévôt  du  châtelain. 

La  ville  était  fortifiée;  une  partie  de  ses  murailles  subsistait 
encore  au  milieu  du  siècle  dernier.  On  y  voit  une  ancienne  tour 
qui  atteste,  par  sa  construction,  que  Bellegarde  était  capable  de 
soutenir  un  siège.  ^^  Autrefois,  mais  dans  des  temps  très  reculés 
que  Ton  fait  remonter  à  l'époque  où  les  Sarrasins  firent  des  inva- 
sions en  France,  il  existait,  auprès  de  Bellegarde,  sur  une  petite 
montagne^  un  château  fort  qui  fut  détruit,  dit-on,  par  ces  étran- 
gers. On  a  trouvé,  de  nos  jours,  a^i  sommet  de  cette  montagne,  des 
vestiges  de  cette  forteresse,  et  cette  montagne  se  nomme  encore  le 
château  ^  r*  Nous  y  avons  constaté  nous-même  la  présence  d'une 


>  JouLLiETTON,  Htstoirô  de  la  Marche  et  du  pays  de  Combraille,  Gaéret, 
1815,  t.  II,  p.  181. 
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«teur  du  Monleîl  et  de  Chamillious,  nvail  succédé  aoi 
en  1770.  Au  moment  de  la  Rëvolulion,  il  rempliu 
fonci'tonsde  prévôt-châtelain  de  Bellcgarde. 

La  seigneurie  de  Belleijarde  formait  une  terre  do 
fut  engagée  par  Guillaume  Boyer,  commissaire  du  rc 
suivant  conirat  du  9  novembre  1541,  à  Guillaume  Du 
çoisde  ChanteloubcetPaul  Drudy  ;  et,  plus  tard,  IcK 
à  Jacques  Picot,  cliAtelain  de  Bellegarde,  à  ta  charge  d 
le  prix  du  précédent  engagement  '.  Jacques  Picot  fit 
droits  à  Antoine  de  Beaufort,  écuyer,  seigneur  du  Mo: 
de  Lupersat.  En  1765,  MM.  de  Maumont,  seigneur 
consentent  le  bail  à  ferme  du  produit  du  four  ha 
garde,  moyennant  trente  livres  par  an,  deux  paini 
appelés  miches,  par  semaine,  et  un  gàlenu  pour  le  joi: 

Le  texte  des  franchises  de  la  ville  de  Betlcgarde  n'i 
On  croît  que  cet  acte  reproduisait  les  stipulations  ei 
chartes  de  commune  de  Moutferrand  et  de  Herment. 
daté  du  1"  mars  1588  donne  la  liste  des  consuls  de 
des  notables  habitants  en  cette  année  :  Honorables  ho 
Soullier,  François  \'auble,  François  de  Monigrut,  Brt 
Mont,  Martial  de  Fumade,  Sébastien  de  Fumade,  An 
téry,  Antoine  Marchant,  Michel  de  Bnierelte,  Sébas 
rette,  Roubert  Poutyrat,  Biaise  Buicrette,  Jacques  Bu 
Vindu,  Annel  Desseret,  Jacques  Briffouliére,  Michel 
croyons  avoir  retrouvé  les  iirmoiries  communales  d 
qui  étaient,  si  notie  conjecture  est  exacte  :  l'écu  ( 
chef  d'or  chargé  de  trois  pals  ornés  de  six  globules'. 

Le  Franc-Alleu  appartenait  par  moitié  aux  diocèse 
et  de  Limoges.  Il  était  régi  par  la  coutume  d'Auver 
«n  réalité,  qu'un  district  de  celle  vaste  province.  La 
affaires  était  dévolue  par  appel  au  présidial  de  Rlom; 
du  mois  de  janvier  1635,  portant  création  d'un  t\i 


'  1S33.  —  Adjudication  par  les  commitsajres  géoéraui  dé 
poDF  la  revente  da  domaine  du  royaume,  du  four  banal,  direcU 
Bellegarde,  à  Jac4juet  Picot,  chilelain  de  ladite  ville.  (Quitt 
Fieubet,  trésorier  de  l'épargne.  Archive*  da  la  Creoge,  lérie 
Bellegarde.) 

■  Voir  Appendice. 
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son  resEorI  la  châlellenie  de  llellej^nrije  el  le  pays 
Pour  le  gouvernement  mililaire;  la  préràté  res- 
ït  général  qui  résidait  à  Riom.  Aussi  disait-on  : 
anc-Allea,  pays  d'Auvergne.  Ce  petit  territoire 
de  finances,  son  élection.  Ce  tribunal  ne  lui  fut 
s  de  mars  1667.  Bellegarde  est  dit,  avec  raison, 
écrit  Chabrol,  on  n'y  paye  ni  cens,  ni  lods  ni 

lit  aucune  redevance  seigneuriale,  et  son  ancienne 
lerciale  doit  s'expliiguer  par  les  franchises  parli- 
issaient  ses  habitants.  Le  prix  de  la  main-d'œuvre 
is  élevé  qu'ailleurs.  Les  cardeurs  de  laine,  agents 
bricationdes  lapisscrics,  étaient  nombreux  à  Bêl- 
es villages  voisins.  On  trouve  aussi  la  mention  de 
)tiers  d'étain,  et  particulièrement  celle  de  msr- 
I  en  tapisserie. 

II 

ITENDUBS     TAPISSERIES     d'AUVEHGNE. 

refois  était  essentiellement  nomade.  Pour  nous 
ers  en  tapisserie.  Flamands  et  Marcbois,  attirés 
[ain,  abandonnaient  fréquemment  leur  centre 
a  les  volt,  dés  le  quinzième  siècle,  sur  l'invila- 
et  des  chapitres  des  monastères,  installer  en 
métiers  de  haute  ou  de  basse  lisse  et  fabriquer 
es  tentures  à  personnages.  C'est  ainsi  qu'en  1461. 
nd  nommé  Francequin  s'était  fixé  k  Rodez,  ou  il 
évéque  Bertrand  un  lit  en  tapisserie.  En  1501, 
célèbre  monastère  de  Saint-Martial  de  Limoges 
d'eux  des  tapissiers  d'Aubusson,  André  et  Jean 


iridiclion»  motive  queiquefoj*  de  tinguliires  prélealions  de 
Bi^llegarile.  Lorsque  I»  étals  d'Auvergne  leur  denuuid«ienl 
latent  qu'ils  raistieal  partie  du  diocèse  de  Limoges  e(  de  la 
ret.  A  la  provioce  de  la  Harcbe,  réclamaal  leur  coacours 
SDt  qu'il*  étaient  du  pays  d'Auvergne. 
da  la  haute  tt  batte  Auvergne,  1786, 1.  IV,  p,  60. 
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Augereaux,  pour  exécuter  une  tenture  représentant  des  scènes  de 
la  vie  de  leur  patron.  On  s'est  trop  hâté  de  voir  dans  ces  ateliers 
transitoires,  que  bien  des  villes  possédaient  alors,  des  fabriques  de 
tapisseries  permanentes. 

II  n'existe,  à  notre  connaissance,  aucune  mention  de  fabrique  de 
tapisserie  établie  en  Auvergne.  Nous  voyons,  au  contraire,  à 
diverses  époques,  les  corporations  et  les  personnages  de  cette  pro- 
vince  adresser  des  commandes  aux  fabricants  d*Aubusson  et  de 
Felletin.  On  prétend  qu'on  a  tissé  autrefois  des  tapisseries  à  Ambert 
en  Livradois,  aujourd'hui  Puy-de-Dôme,  mais  cette  vague  tradition 
ne  s'appuie  sur  aucun  document. 

Cependant,  une  ordonnance  douanière  de  Henri  IH,  publiée  à 
Blois  en  1581  ^  taxe  <^  les  tapisseries  ou  tapis  de  Feltin,  d'Au- 
vergne  et  de  Lorraine  et  autres  semblables,  à  50  livres  le  cent 
pesant,  poids  de  marc»  .  Nous  croyons  que  sous  la  dénomination  de 
tapisseries  d'Auvergne  figurent  ici  les  lapisseries  d'Aubusson  et, 
par  extension,  celles  qui  étaient  fabriquées  à  Bclleganle,  sa  suc- 
cursale industrielle.  11  ne  peut  être  évidemment  question  de  la 
bourgade  du  nom  d'Aubusson,  chef-lieu  d'une  petite  commune  de 
sept  cents  habitants  située  dans  le  déparlement  du  Puy-de-Dôme  et 
complètement  ignorée. 

Le  voisinage  immédiat  d'Aubusson  et  de  Bellegarde,  qui  possé- 
dait des  fabriques  de  tapisseries  en  pleine  activité  au  milieu  du 
seizième  siècle,  a  pu  occasionner  celte  confusion,  qui  se  retrouve 
dans  divers  documents.  Les  tapisseries  de  la  Marche  sont  dénom- 
mées tapisseries  d'Auvergne  dans  les  statuts  des  tapissiers  parisien» 
de  1635,  au  moment  même  où  les  fabricants  d'Aubusson  et  de 
Felletin  luttaient  contre  les  prétentions  de  leurs  confrères  de  Paris 
et  obtenaient  une  sentence  favorable  de  la  juridiction  du  Châtelet. 
Dans  les  Mémoires  de  Constantin  de  Renneville  (1702),  Aubusson 
est  également  placé  en  Auvergne.  Enfin,  nous  voyons  figurer  dans 
Tinventaire  du  mobilier  du  peintre  J.-B.  Pater,  en  1736,  des 
«  verdures  d'Auvergne  à  oiseaux,  de  médiocre  valeur»  ,  qui  prove- 
naient incontestablement  des  fabriques  d'Aubusson,  ou  de  celles 
de  Felletin. 

Si  l'erreur  du  rédacteur  de  Tédit  de  1581  peut  s'expliquer  dans 


*  Pierre  Gu^nois,  Conférence  des  ordonnances,  édit.  de  1616,  p.  720. 
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:ertaine  mesure,  il  faut  bien  coDslater  l'ignorance  en  matière 
■ographie  provinciale  des  jurés  du  métier  de  Paris,  et  celle 
turprenante  encore  de  Constantin  de  Renneville. 


III. 

Les  tapisseries  de  Bellegaroe. 

l'esemple  des  industrieuses  cités  flamandes,  Aubusson  et 
in  avaient  leurs  ateliers  forains.  L'émigration  des  travailleurs, 
on  constate  dans  notre  région  dès  le  moyen  âge,  n'avait  pas 
arlance  excessive  qu'elle  a  prise  île  nos  jours.  IJn  grand  nombre 
Itants  de  la  campagne  occupaient  les  loisirs  de  la  mauvaise 
I  à  cui'der  la  laine  et  à  travailler  à  des  ouvrages  de  tapisserie 
landés  par  les  chefs  d'atelier  des  villes  voisines.  Dellegarde 
le  beaucoup  la  plus  imporlanle  de  ces  modestes  succursales. 

aux  francbises  dont  on  y  jouissait,  le  prix  de  la  main-d'œuvre 

y  être  très  modéré,  et  celle  circonstance  nous  paraît  expliquer 
eloppement  industriel  de  l'ancienne  capitale  du  Franc-Alleu. 
le  petite  manufacture  n'avait  pas  de  règlements  écrits.  Elle 
issait  par  la  coutume,  et  la  liberté  du  travail  devait  y  être  très 
e,  autant  qu'il  est  permis  d'en  juger  par  la  rareté  des  docu- 
.  Or  sait  que  les  Archives  communales  d'AuIiusson  et  de 
in  furent  détruites  ji  l'époque  des  guerres  de  religion,  mais 
lore  à  quelle  époque  ont  disparu  celles  de  Bellegarde,  dont  il 
le  aucune  trace.  L'origine  de  sa  fabrique  de  tapisserie  est 
line  et  nous  ne  hasardons  aucune  hypothèse  à  ce  sujet.  La 
ncicnne  mention  de  ses  tapissiers  connue  jusqu'à  ce  jour  est 
mée  1550'  ;  mais  il  est  certain  que  leurs  ati'lters  étaient  en 

activité  dès  le  commencement  du  seizième  siècle.  Ces  arti- 
abilaient  particulièrement  le  faubourg  situé  dans  la  partie  est 

llle  de  Bellegarde. 

lettres  patentes  de  Louis  XIV  du  mois  de  juillet  1665,  cou- 
lées par  Colbert,  qui  conférèrent  à  la  fabrique  d'Aubusson  le 
e  Manufacture  royale  de  tapisseries,  visent  "  les  marchands. 


114  LES   TAPISSËRies   DE   BBLLBGAB 

ntaislres  et  ouvriers  tapissiers  de  la  ville  d'Au 
d'icelle  et  bourg  de  la  Cour».  Il  ne  s'y  trouve 
spéciale  de  Bellegarde.  Toutefois,  ses  fabricaat 
modeste  classement  parmi  les  hameaux  d'AubuE 
voyons,  à  partir  de  1665,  tisser  duns  la  bordure 
ries  ;  Manufacture  royale  de  Bellegarde.  On  c 
jaune  était  l'une  des  marques  dislinctives  de  lei 
actes  de  noiaires  montrent  que  les  relations  d'afi 
suivies  entre  Bellegarde  et  Anbusson,  le  véritable 
et  commercial  de  la  haute  Marche. 

En  1601,  les  frères  Martbelade,  marchands  d'il 
sent  quinze  pièces  de  tapisserie  de  verdure  faite: 
seigneur  de  Fiée,  en  Normandie,  qui  les  a  aci 
550  livres  tournois.  [Archives  de  la  Creuse.)  La  I 
garde  produisait  spécialement  des  verdures  à  bo 
exception,  des  tapisseries  à  personnages  de  médir 
L'n  acte  de  vente  de  l'année  1634  nous  pare 
rapporté,  u  A  ëlé  présent  en  personne  Jean  du  F 
de  feu  André,  tapicier,  résidant  en  ceste  ville  de  Del 
Alleu,  pays  d'Auvergne,  lequel,  de  son  bon  gré  i 
fessé  avoir  vendu  et  vend  par  ces  présentes,  a  e 
marchand,  aussi  résidant  audit  Bellegarde,  pré: 
sçavoir  :  quarante  haulnes  de  lappiccrie  en  verd 
chandise,  laquelle  lappicerie  ledit  du  Pont  a  p 
délivrer  audit  Kailly  en  cestc  dite  ville  dans  le 
febvrier  prochain  venant,  sans  qu'il  en  puisse  vei 
premier  il  n'aye  délivré  et  paie  ladite  lappicerie; 
la  somme  de  quarante  solz  pour  chascuoe  hauli 
paiement  et  par  avance  ledit  du  Pont  a  confessé 
dudit  Railly  la  somme  de  (rent-sept  livres  lou 
seront  préconlées  sur  les  premières  pièces  de  tap 
vrera,  et  le  surplus  que  se  montera  ladite  besoi' 
proniys  payer  lors  et  quant  il  lui  délivrera  icelh 
rante  sotz  pour  chascune  haulne.  A  l'entretenneme 
sus,  lesdites  parties  se  sont  obligées  par  arrest  di 
et  bleus. 

u  Juré  et  reconnu  ce  faict  et  passé  audict  Belle^ 
■on  du  notaire,  en  présence  de  François  Alourellon 


ES   DE    BELLBGARDB  ils 

issière-Nouvelle,  qui  ont  signé  avec 

[lit  ne  sçavoir  signer. 

cembre  mil  six  cents  treate-qaatre, 

itaire.  > 

h  du  prix  lie  ces  verdures,  qui  devait 

re  motivé  par  des  circonstances  psr- 

lœurs  induslrielles  et  privées,  on  lira 
il  d'apprentissa<[e  de  1636.  Le  per- 
lilé  ne  dédaignait  pas  d'être  le  tuteur 

François  Galland,  marchand  lappi 
busson,  lequel,  de  son  bon  gré  et 
met  par  ces  présentes  à  noble  per- 
elain  et  juge  royal  de  Bellegarde, 
m  élection  de  Franc-.llleu,  résidant 

.   __     _   . „arde,  au  nom  et  comme  tuteur  de 

Jacques  Troupînon,  à  ce  présent,  stipulant,  sçavoir  :  de  nourrir  en 
sa  maison  et  compagnie  en  la  dicte  ville  d'Aubusson,  pendant  l'es- 
pace de  trois  ans  prochains  et  consécutifs,  commençant  à  mardy 
prochain,  vingtîesme  du  présent  mois  de  may,  le  sieur  Jacques 
Troupînon,  et  icelny  coucher  et  blanchir  et  lui  monstrer  et  dhument 
enseigner  le  mestier  et  vacation  de  lapicier  pendant  ledit  temps,  en 
ce  que  le  sieur  Picot,  tuteur,  a  promis  et  s'entend  de  faire  fournir 
pour  Troupînon  la  quantité  de  dix  septiers  de  bed  seigle,  mesure 
courant  de  ladite  ville  d'Aubusson,  pour  exécution,  payables,  sça- 
voir  :  un  septier  et  trois  quarts  dans  le  jour  et  feste  de  la  Sainct- 
Jehan-Itaptiste  prochain  ;  au  jour  et  Teste  de  Noël  aussi  prochain, 
un  autre  seplier  trois  quarts;  à  six  mois  après,  autre  septier  trois 
quarts,  et  encore  autres  six  mois  après,  pareille  quantité  d'un  sep- 
tier trois  quarts  :  ensemble  sept  septiers;  et  les  trois  septiers  res- 
tants, de  six  mois  en  sis  mois  ensuyvant.  Pour  satisfaire  à  cbascun 
paiement,  le  sieur  Picot  a  promis  faire  mener  et  conduire  en  ladite 
ville  d'Aubusson. 

B  A  ce  faire,  lesdites  partyes  se  sont  respectivement  obligées,  et 
chascune  dans  ses  biens  meubles  et  immeubles,  présents  et  adve- 
nir. Fait  et  passé  en  cette  ville  de  Uellegarde,  maison  du  sieur 
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Picot,  en  présence  d*Anthoine  Vergniaud,  tapicier  dudit  Bellegarde, 
qui  a  déclaré  ne  sçavoir  signer,  et  de  M.  Michel  Digaud,  sergent 
royal  de  Bellegarde,  qui  a  signé  avec  lesdites  partyes,  le  dix«hui- 
tième  jour  de  may  mil  six  cents  trente-six,  après  midy. 

«  Signé  :  Picot,  Galland,  Digaud,  et  Picot,  notaire  royal 
héréditaire.  » 

Il  n'existe  qu'un  très  petit  nombre  de  tapisseries  que  Ton  puisse 
attribuer  avec  certitude  à  la  manufacture  de  Bellegarde  et  nous 
avons  relevé  avec  soin  les  rares  mentions  de  ses  produits. 

En  1665,  Etienne  Matheyron,  élu  en  Télection  de  Franc-Alleu 
et  marchand  de  tapisseries  à  Aubusson,  vend  à  Antoine  Teillet, 
marchand  et  maître  tapissier  d'Aubusson,  habitant  la  ville  d^Angers  : 
huit  tentures  de  tapisserie  «dont  deux  de  menue  verdure  de  Belle- 
garde  n.  On  nommait  menues  verdures  celles  où  figuraient  des 
personnages  de  petite  dimension. 

Un  marchand  de  curiosités  de  Paris  possède  une  tenture  en  huit 
pièces  de  V Histoire  de  Judith  et  Holopherne,  Tissu  très  gros  ; 
bordure  d'ornements  or  et  fleurs,  avec  la  marque  incomplète  : 
M.  R.  D.  Bg...  cix.  (Manufacture  royale  de  Bellegarde,  1719.)  Le 
titre  de  Manufacture  royale,  que  rien  ne  justifiait,  était  un  «  em- 
prunt yi  fait  à  la  ville  d'Aubusson. 

On  remarque  au  château  de  Peyrudette,  près  Bellegarde,  plu- 
sieurs panneaux  à  lisière  jaune  que  l'on  considère  comme  des 
ouvrages  de  la  fabrique  du  Franc-Alleu  :  mais  la  finesse  du  tissu  et 
le  mérite  du  travail  ne  nous  paraissent  pas  devoir  autoriser  cette 
attribution.  Les  produits  de  Bellegarde  étaient  généralement 
médiocres  à  tous  les  points  de  vue,  et  nuisaient  à  la  réputation 
de  la  manufacture  d'Aubusson.  De  rares -esprits  admettaient  seuls, 
alors,  le  grand  principe  de  la  liberté  du  travail.  La  jurande  d*Au- 
busson,  avec  Tappui  de  l'intendant  de  la  généralité  de  Moulins, 
obtint  les  lettres  patentes  du  28  mai  1732,  qui  renfermaient,  entre 
autres  dispositions  : 

a  Article  VIII,  défendons  pareillement  à  toutes  personnes  de 
fabriquer  ni  faire  fabriquer  aucunes  tapisseries  en  haute  et  basse 
lisse  hors  la  ville  et  fauxbourg  d'Aubusson,  et  à  quinze  lieues  à  la 
ronde,  à  l'exception  du  bourg  de  la  Cour  et  de  la  ville  de  Feuîlletin, 
à  peine  de  confiscation  des  tapisseries,  matières,  métiers  et  usten- 
siles servant  à  leur  fabrication  et  de  trois  cents  livres  d'amende.  » 
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I  ofScielle  de  la  Tm  de  la  ma- 
ons  onl  mfime  perdu  jusqu'au 
tapisserie  dans  le  cheMieu  et 
e  fait  montre  une  fois  de  plus 
Ire  époque,  et  le  devoir  des 
is  souvenirs  locaux  que  leurs 
:Bceinent  conserver. 
<ur  une  fabrique  à  peu  près 
ste  des  marchands  et  maîtres 
,  on  le  comprend,  est  loin 
ieures  nous  permettront,  sans 
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;qiips  Briffoalière,  1588.  — 
s.  16(6.  —Léonard  Briffou- 
ffoulière,  (Us  du  précédent, 

Bninet,  sie.ir  du  Moni,  1588.  —  Martial  Brunet,  1630.  — 
Sébastien  Brunet,  l(i34. 

Élienne  CAflûe,  1600.  — Jeliau  Chaise,  fils  d'Ëlienne,  I62y. 

\\dLi\i\ia  de  La  Chaise,  au  faubourg  de  Itelle<{arile,  1579,  1583. 
—  Sébastien  rfe  iû  CAfli'scj  1721.  — iean  de  La  Chaise,  1721. 

iosf^pU  Digaud,  1627.  —  Seiwi  Desphrondelle,  1634. 

Oradoux  Landriesve,  1627.  —  (Is'élablil  à  Anbusson,  en  1G34. 

Sébastien  Lespict,  1630. 

Marlelade,  tapissier  d'Aubusson,  possède  un  ulelier  à  Belle<jarde 
en  1601. 

François  Mazetter,  1627. 

François  il/emer,  au  faubourg  de  Bellegarile,  I62t,  1639. 

Martial  .l/i>onnn/,   au  faubnur,i,   1627,  1629. 

^nihàDaPont,  1634.  —  icYiaQ  Du  Pont,  fils  du  précédent, 
1634. 

Anuet  Paris,  dit  Sarlent,  1634.  — Annct  Paret,  1584. 

Silvain  Picot,  de  la  famille  des  châtelains  do  Belle<{arde,  1634. 

François  de  Peyroudette,  1572.  —  Jehan  de  Peyroudette, 
1621,1634. 
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Annet  Raillif,  1625,  1634. 

Atiàritn  Semenléry,  au  faubourg  de  Bellegarde,   Il 

—  Anlhoine  Sementêry,  1588.  —  Sébastien  Sementi 
1635.  —  Etienne  Sementêry,  1721. 

Jacques  Trotipinon,  apprenti  tapissier  à  Aubusson, 

Jehan  Vergniaud,  le  plus  ancien  tapissier  de  Bel.legs 

habitait  au  faubourg,  vers  1550.  —  Biaise  et  Simon  I 

fils  du  précédent,  partagent  la  succession  de  leur  pèr 

—  Joseph  Vergniaad,  1621.  — Pierre  Vergniaud,  16 
(hoine  Vergniaud,  1629,  1633. 

Michel  Villalte,  1588.  —  Antlioine  ViUatte,  1619. 

Cyprien  Pérathon 

CorreapoodaDl  du  Comité  des  Sociéli 

Aria  dei  dépwlemenlij^à  .lub 


APPENDICE 

Nous  avons  découvert  à  Bellegarde  un  petit  monument  héri 
il  est  difficile' de  préciser  ia  destinalioii.  Ce  curieax  Iravai 
avec  double  empreinle  d'armoiries,  est  peut-être  une  marque 
ries  de  Bellegarde,  analogue  à  celle  dont  on  marquait  les  pr 
bussoii,  car  FelleLin  n'avait  pas  de  marque  de  ce  genre.  Ce  pi 
d'un  travail  très  délicat,  est  creux  et  de  3  centimètres  de  h 
épaisseur  est  d'un  centimi^lre  seiilemenl.  Sur  une  de  ses  U 
largeur  est  de  2  centimètres,  est  l'écu  de  France  surmonté  de 
royale.  Sur  l'autre  face,  dont  la  largeur  est  de  2  ceniimët 
sont  les  mûmes  armes  royale^,  surmontées  d'un  petit  éci 
légèrement  évasé  daus  sa  partie  supérieure.  Le  champ  en 
pointillé  et  offre  trois  pals  ornés  de  six  Lésants  ou  globules, 
être  les  armoiries  de  la  ville  de  Bellegarde.  De  chaque  cO 
s'arrondit  pour  former  deux  anneaux  qui  devaient  servir  k  fi^ 
sur  un  tissu.  Le  travail  parait  être  du  seizième  siècle.  Nous 
la  fois  une  marque  de  fabrique  et  les  armoiries  de  ta  ville, 
des  armes  de  France  s'explique  parfaitement,  Bellegarde  ayi 
été  une  prévôté  et  chatellenle  royale,  et  n'ayant  eu  d'autre  seij 
Roi.  On  ne  connaît  pas  les  armoiries  particulières  de  Bellega 
croyons  trouver  là  leur  unique  représentation.  ( 
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t  dinal  de  fleury,  en  l'Eglise  de  S'-Louia  «lu  Loin 
s  grande  Arcade  renfoncée  de  la  Nef,  a  gaucbe  en  En 
s  seigneur  a  fait  choix  de  Vous,  Monsieur,  pour  U 
»  models,  et  me  charge  de  vous  le  mander. 

"  Vous  pouvez,  en  attendant  le  model  en  bois  de  la  < 
u  que  je  fois  faire  pour  vous  chez  )e  S'  Marteau,  m' 
"  Roy,  t'iie  du  chantre,  Exercer  votre  génie  en  dessein: 

»  L'Intention  du  Roy  et  du  Ministre  est  que  vous  c 
"  riëre  à  votre  Imagination  ;  le  lieu,  le  sujet  et  le  nu 
E  vous  prêter  du  secours,  et  je  ne  doute  point  que  v( 
u  brillent  dans  cet  ouvrage. 

1  Monseigneur  le  Contrôleur  gênerai  a  fait  chois 
»  M"  Lemoyne  et  Adam  le  Cadet,  pour  concourir  avec 

X  Je  suis  Ires  parfaittemeot,  Monsieur, 

K  Voire  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

«  GdBRIE 

Au  bas  :  a-  Monsieur  Bouchardon  '.  >■ 

Orry  n'avait  sans  doute  pas  indiqué  dés  l'origine  toui 
leurs  qui  seraient  appelés  à  concourir;  la  lettre  de  G 
fait  connaître  <]ue  trois  :  Bouchardon,  Lemoyne  et  Adai 
il  est  cerlain  qu'on  y  ajouta  La  Dalle  et  Vinache. 

Les  modèles  furent  eiposés  à  Versailles  vers  le  milieu 
1743,  pour  y  atlendré  la  décision  du  Koi. 

Pendant  ce  temps,  chacun  des  concurrents  mit  en 
influences  qu'il  avait  à  la  Cour,  pour  dèiermincr  le  so 
sa  faveur.  La  lellre  suivante,  adressée  à  Bouchardon,  di 
même,  par  une  personne  de  la  Cour,  nous  met  au  c 
intrigues  qui  s'agitaient  dans  l'entourage  de  Louis  XV.  i 
esl  des  plus  curieuses  ,  elle  met  en  scène  le  Roi  lui-méi 

■  A  Versailles,  ci'  3  aonst,  à  ilii  beurcs  du 

il  Bonne  nouvelle,  mon  cher  amy.  Depuis  ma  lettre 

u  Roy,  en  retour  de  la  chasse,  a  demandé  loul  haulet  e 

'  L'original  de  celle  lellre  el  ceux  des  prioclpaux  documenls  cités 
duDS  le  cours  du  pri^senl  IrBVuil  apparlienueiil  à  M.  Guslifu  L.aille 
<|uaDt,  de  Cbaumonl  {Haute- Morne],  l'un  des  descendauts  de  Bouchi 


lequel  des  tombei 

lu  premier  momer 

loinl  hésité  à  luy  i 

getitiment  depuis, 

s  ne  connois  à  la  ti 

sont  les  seuls  caj 

il  cette  conversatioi 

"  a  esté  plus  longue,  sur  le  mesme  (on,  W  le  Dauphin,  qui 

u  allé  dans  la  Gallerie  pour  voir  les  moilels,  est  venu  reiroui 

B  Roy,  qui  estoit  à  sa  toilette  et  luy  a  demande  son  sentiment 

u  M' le  Duc  de  Cliaiillon.  —  "  Pour  Douclianlon,  Sire  " ,  ( 

B  répondu   tous  deux.    M'  Gabriel,  qui  estoil  auprès  de 

a  Dauphin,  luy  a  demandé  si  ilavoilveuie  dessein;  le  Roy,  qu 

u  est  apperçu,  a  demandé  à  M'  Gabriel  ce  qu'il  disoit.  —  "  J< 

«  lois  du  dessein  du  tombeau  de  Uouchardou,  a-t-il  répondu, 

s  disois  à  M' le  dauphin  que  cette  idée,  quoyque  simple  en 

■  rence,  estoil  susceptible  de  tout  ce  qui  pouvoit  caractéris 
Cl  vertus  de  Son  Éminence.  »  M'  de  Gesvres  s'est  mis  de  la  p 
a  et  vous  avez  esté  Testé  tout  au  mieux  par  vos  amis.  Je  ne 
«  pas  que  jamais  affaire  ait  esté  en  meilleur  train  ;  à  dema 
X  soir  une  autre  lettre.  Le  courrier  est  tout  trouvé  et  partira 
n  l'inslant  de  la  décision.  Je  vous  fais  compliment  d'avanc 
"  vostre  amy,  le  meilleur  de  vos  amys,  vous  embrasse.  Bu 
H  nosire  santé  avec  l'amy  Mariette';  failles  luy  part  de  celle 

■  et  mes  amitiez. 

»  Tous  vos  rivaux  sont  icy,  mais  ils  feroîent  mieux  de  s'en 
fl  demain  malin.  M'  La  Diitle  voulut  me  tirer  les  vers  du  nez, 
s  luy  ai  répondu  en  homme  de  cour,  c'est  à  dire  le  contrai 
>  ma  pensée.  Vous  sentez  pourquoy. 

tt  Je  sçauray  demain  quel  jour  on  emportera  les  models. 
(IVon  signée.) 
Au  dos  .'  u  A  Alonsieur, 

a  Monsieur  Bouchardon,  sculpteur  Ord"  du  Roy, 
B  dans  la  Cour  du  Vieux  Louvre, 
u  à  Paris. 

'  GBilItame  Coustou,  dil  le  Jeune,  maître  de  Bouchtirdan,  mort  ea  17(f 
>  Pierre-Jean  Harielte  (1094-1774),  le  célèbre  amaleur  d'eatampet  et  d 
u,  ami  ialime  de  Bouchardon. 
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Du  côté  de  V ouverture  :  «  On  donnera  dix  sols  au  porteur,  si  la 
lettre  est  rendue  avant  onze  heures.  >) 


I 

PREMIER    MODÈLE    DE    BOUCHARDON. 

1743. 

La  balance  semblait  donc  pencher  du  côté  de  Bouchardon,  mais 
le  Roi  n'avait  pas  dit  son  dernier  mot  ;  il  voulait,  sans  doute,  con- 
naître l'opinion  du  public  au  Salon  qui  devait  s'ouvrir  deux  jours 
plus  tard,  le  5  août. 

On  y  vit  en  effet  les  cinq  modèles  composés  -par  Lemoyne, 
Vinache,  La  Datte,  Bouchardon  et  Adam  le  Cadet.  Le  livret  en 
donne  des  descriptions  détaillées  \  qu'il  serait  trop  long  de  repro- 
duire; nous  nous  bornerons  à  les  résumer. 

Ces  modèles  devaient  tous  être  exécutés  principalement  en 
marbre,  bien  que  la  description  du  modèle  de  Bouchardon  soit 
muette  sur  la  nature  des  matériaux  ;  le  projet  de  Vinache  se  dis- 
tinguait par  l'emploi  de  marbres  de  différentes  couleurs.  Dans 
tous  il  entrait  du  bronze,  doré  ou  non,  eniployé  pour  les  parties 
accessoires,  sauf  dans  le  projet  de  Lemoyne,  qui  comportait  deux 
figures  principales,  de  mêmes  dimensions,  le  cardinal,  en  marbre, 
et  le  Temps,  en  bronze. 

A  part  le  modèle  de  Vinache,  qui  montrait  le  cardinal  assis  sur 
son  tombeau,  tous  le  représentaient  en  prière.. 

Ln  autre  caractère  commun  à  ces  divers  projets,  c'était  l'emploi 
de  nombreux  attributs  et  figures  allégoriques,  même  dans  le 
modèle  de  Lemoyne,  qui  était  cependant  le  plus  simple. 

Voici  la  description  du  projet  de  Bouchardon.  Elle  est  un  peu 
longue,  mais  ne  perd  rien  de  son  intérêt,  grâce  à  la  reproduction 
que  nous  donnons  de  la  maquette  elle-même.  Le  texte  sert  à  expli- 
quer le  symbolisme  des  moindres  parties  du  monument  *  ;  il  a  été 

1  Livret  du  Salon  de  i743  :  Lemoyne,  n®  51;  Vinache,  n<>  83;  La  Datte, 
no  iOi  ;  Bouchardon,  n<»  102;  Adam  le  Cadet,  n<>  106. 

'  Planche  L  —  Cette  maquette,  en  cire  rouge,  appartient  à  M.  Pesme,  beau- 
frère  de  M.  Lailtaut  de  Wacquant.  Elle  mesure  0°>,476  de  la  base  cintrée  au 
sommet  de  la  tête  du  cardinal. 
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iloD  de  1743;  nous  le  donnons  ici 
mchardon. 

ir  M' le  cardinal  de  Fleury. 

:  S.  Bouchardon,  n'est  qu'une  légère 
l  si  on  lui  faisoil  l'honneur  de  l'en 

l'objet  principal.  Son  Ëm"  à  genoux 
us  de  Bon  tombeau  '. 
ne  plan  est  le  génie  de  la  France, 
it  éploré,  fient  trois  Couronnes  qae 
ts  pour  ne  plus  s'occuper  que  des 
niëre  de  ces  Couronnes,  qui  est  de 
r  la  gloire  du  Roy  et  de  l'Etat;  la 
ae  les  Anciens  nommoient  couronne 
I  Amour  pour  la  Patrie  et  de  son 
!s;  la  troisième  enfin,  qui  est  d'Oli- 
paix,  annonce  qu'elle  (sic)  étoit  le 
nies  ses  vues. 

Jeux  lyons,  dont  l'un  écrase  l'bydre 
nt  le  masque  qu'il  a  arraché  à  l'Er- 
orde  prél  à  s'éteindre, 
portent  le  tombeau,  laissent  entre 
l'Emblème  île  l'Éternilé  exprimé  k 
li  se  mordant  la  queue,  forme  un 
u  duquel  un  sable  aisié  marque,  par 
apidilé  des  jours  que  nous  passons 

te  forme,  formée  'par  une  double 
corps,  sont  deux  figures  de  Vertus 
I  globe  de  la  terre,  ob  l'on  dislingue 
rlie  du  monde  oïi  la  Réputation  de 
irce  qu'elle  a  esté  plus  particulière- 
figure  pu  dam  lo  lirrel  de  17i3. 
explicative  ci>aptè«,  qui  ne  figure  pu  dans 
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tt  Une  de  ces  Vertus,  caractérisée  par  le  Gouvernail  qu'elle  tient 
à  la  main,  par  le  Miroir  et  le  Serpent  qui  sont  à  ses  pieds,  marque 
rÉquité,  la  Prévoyance  et  la  Sagesse  qui  accompagnoient  sou 
administration;  Tautre,  qui  représente  la  Religion,  est  reconnois- 
sableà  son  Voile  et  à  sa  Croix,  de  même  qu'au  Rouleau  ou  Volume 
antique  sur  lequel  son  bras  droit  est  posé,  et  à  la  flame  ardente 
qu'elle  élève  et  dirige  vers  le  Ciel. 

«  On  a  mis,  au  haut  de  la  contretable  qui  sert  de  fond- à  ce  Mau- 
solée, le  Cartouche  des  Armes  de  S.  Em",  ornée  (sic)  d'une  simple 
guirlande  de  Cyprès,  pour  répondre,  par  cette  simplicité,  à  son 
extrême  Alodestie  dans  tout  ce  qui  le  regardoit  personnelle- 
ment \  » 

Ici  s'arrêtent  le  texte  dn  livret  et  celui  de  la  minute  de  Bouchar- 
don,  mais  on  trouve  Taddition  suivante,  dans  une  copie  contempo- 
raine qui  semble  en  avoir  été  la  mise  au  net.  Cette  addition  a  son 
importance,  à  cause  du  rapport  qu'elle  indique  entre  les  propor- 
tions du  monument  lui-même  et  celles  de  l'arcade  renfoncée  dans 
laquelle  il  devait  être  placé  : 

tt  L'arcade  dans  le  fond  de  laquelle  est  placé  le  Tombeau  a 
13  pieds  6  pouces  d'ouverture,  sur  environ  30  pieds  3  pouces  de 
hauteur,  et  les  figures  auront  dans  Texécution  6  pieds  3  pouces 
de  hauteur.  On  peut  juger  des  autres  parties  par  TEchelle  qui  est 
au  pied  du  modèle.  » 

Bouchardon,  en  même  temps  qu'il  joignait  cette  description  à 
l'envoi  de  son  modèle,  avait  eu  l'idée  d'adresser  à  M*^  Orry  un 
mémoire  fantaisiste  qui  présente  un  véritable  intérêt.  Sa  forme 
humoristique  atteste  Texistence  de  relations  très  amicales  entre  le 
contrôleur  général  des  finances,  surintendant  des  bâtiments  du 
Roi,  et  le  sculpteur  ordinaire  de  Sa  Majesté.  On  y  voit  aussi,  malgré 
des  exagérations  voulues,  avec  quelle  conscience  Bouchardon  se 


la  minute  :  •  Le  globe  de  la  terre  est  iio  symbole  particulièrement  affecté  aa 
gouvernement.  Les  Modernes,  d'accord  en  cela  avec  les  Anciens,  Tout  employé 
dans  toutes  les  occasions  où  il  a  fallu  représenter  cette  Vertu.  On  en  pourroit 
citer,  s'il  en  étoit  besoin,  une  infinité  d'exemples,  i 

>  La  maquette  est  dans  la  niche  de  bois  faite  par  Marteau,  menuisier  du  Roi, 
et  mesurant  1™,103  de  haut  sur  0'°,59  de  large;  cette  niche  figure  l'arcade  ren- 
foncée dans  laquelle  devait  être  placé  le  mausolée.  (Voir  la  lettre  de  Gabriel,  ds 
9  février  1743,  ci-dessus  rapportée.)  On  y  voit  le  cartouche  dont  parle  Boa- 
chardon. 


EDME     BOLCIIAUDOX 
t  ,:,,i,iMi-  h.  >,..,..    (!■ 


n 


IINAL   DE    PLEURV.  43 

iz  qu'on  avait  l'inlenlJoii  de  li 

Voici  le  texte  de  ce  curieux  mémoire,  d'après  l'original  même 

«  Mémoire  des  frais  fail  par  P..  B.  sculpteur  ordinaire  du  Ro] 
pour  le  Mausolée  de  Son  Eoi"  M' le  cardinal  defleury,  par  ordre  d 
M'  Orry,  Ministre  d'état,  Contrôleur  gênera)  des  tinances  et  suric 
tendant  des  Balimens,  Arts  et  Manuractnres  de  Sa  Majesté. 

"  P"".  Avoir  debourcé  liuit  jours  de  reflectiun  pour  ce  prepart 
à  obéir  aux  ordres  précis  du  Ministre  et  protecteur  des  Arts. 

a  S^'.  Avoir  debourcé  trenle-cinij  ans  de  Veille  et  d'estude! 
tant  en  fiance  qu'en  ilalie,  pour  pouvoir  parvenir  à  satisfaire  so 
bon  goût. 

»  T".  Avoir  debourcé  trois  mois  de  travailà  composer  diferentt 
idées  tant  en  dessin  qu'en  Model  en  cire;  fait  et  refait  plusieui 
fois,  et  critiqué  par  l'hauteur  (sic),  dans  toute  la  rigueur  de  l'ar 
pour  pouvoir  estrc  présenté  iiu  jour  nommé  dans  le  lieu  destiné 
subir  l'examen  des  connoisseurs. 

1 Q".  Avoir  debourcé  quatre  mois  de  craintes  et  de  souci 
n'avoir  pas  même  dormi  tout  ce  tems  la  dose  ordinaire  que  1 
nature  demande,  dans  l'aprebantion  que  ledit  modèle  ne  soit  pi 
agréé,  examiné,  considéré  avec  attention  et  récompensé  selon  ït 
susdits  debourcés  de  l'hanteur,  qui  ne  surfait  point  et  qui  parle  e 
conRence. 

«  Le  supliant  espère  en  la  justice  et  en  la  générosité  de  celi 
qui  a  été  l'ordonnateur  du  dit  ouvrage,  et  il  en  aura  une  recot 
noissance  éternel,  en  tachant  de  mériter  une  autre  fois,  par  so 
Emulation  et  par  son  travail,  l'honneur  de  ces  bonnes  grâces. 

u  Somme  total  des  debourcés 210,000  lii 

"   OBSERVATIONS. 

K  I/hauteur  prend  la  liberté  de  vous  faire  remarquer  que  1 
depance  de  l'execulion  en  marbre  du  susdit  Mausolée  coutei 
beaucoup  moins  que  le  debourcé  des  frais  de  son  Mémoire,  e 
au  cas  que  ledit  ouvrage  n'aye  pas  lieu,  il  se  contentera,  pour  pri 
et  valeur  du  Modèle  qu'il  en  a  fait,  d'une  année  d'arerages  d< 
deux  cents  dix  mil  livres  énoncé  si-dessus. 
•  A  Pna,  h  SV  nwy  ITftS.  .  - 
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Parmi  les  concurrents  de  Boiichardon,  il  y  en  avait  des 
et  La  Datte,  qui  n'étaient  pas  a  redouter  ;  les  deux  autre 
cadet  et  Lemoyne,  étaient  plus  sérieux,  Lemoyne  surt 
Bouchardon  l'emporta  '  et  Gabriel  lui  annonça  cette  boni 
par  la  lettre  suivante  : 

t  A  Fontainebleau,  ce  29  septembre 

"  M.  le  Contrôleur  gênerai  m'ordonne  de  vous  maiidei 
f  dernier  desseing  est  agréé,  Monsieur,  et  que  vous  sere 
u  faire  le  tumbeau  de  M.  le  cardinal  de  Fleury.  Il  veut  gar 
K  vos  desseiogs.  Il  m'enjoint  de  vous  recommander  At 
a  tranquiliser  de  vos  inquiétudes. 

«  Devinez  à  celte  heure  sijevousen  fais  mon  complin 
"  cœur.  IV'e  failles  part  de  cette  bonne  Mouvelie  qu'à  vos  I 
"  et  ne  manquez  pas  d'écrire  une  lettre  tie  remercimens  e^ 
"  noissance  à  M.  le  Contrôleur  gênerai;  je  dis  de  recoi 
u  parce  je  nepuisdouter  depuis  quelques  (5tc)  temps  du  c 
u  de  vous,  et  combien  à  juste  titre  vous  devez  vous  alla 

11  Je  vous  suis  avec  toute  l'eslime,  mou  cher  Monsieur 
«  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

•  Gabriel '.  ^ 

Ce  choix  devait  susciter  beaucoup  d'envieux  h.  Boucl 
concurrents  évincés,  et  peut-être  aussi  d'autres  seul 
n'avaient  pas  été  appelés  à  concourir,  se  vengèrent  pf 
grammes.  AI.  Jules  Consin  a  publié  dans  les  ^rcAtWs  de 
çais*  une  chanson  composée  à  celle  occasion,  et  dans  I 
fait  payer  cbèremenl  à  l'heureux  élu  sa  victoire. 

En  voici  quelques-  couplets,  11  s'agit  d'un  paysan  qi 
voir  le  Salon. 

Mais  avant  de  quitter  Paris, 
Uoy  curieux  je  decnandii  : 
1  Lequel  a  donc  gagDt^  le  prii? 

'  Le  projet  de  Lemojae  aiait  paru  digne  d'une  récompense;  i 
mille  livres.  (ATchives  aatûmales,  U'  2344,  Comptes  de*  bflliments 
l'annéB  1743.) 

^  Bouchardon  écrivit  à  U.  Orrf  dèa  le  lendemain,  pour  le  reme 
te  conseil  de  Gabriel.  L'orijinal  de  sa  lettre  a  Bgaré,  aotii  le  n" 
colleclioQ  d'auto^aphe)  vendue  par  M.  Gabriel  Gharavay,  le  22  nov 

•  Tome  V  (185T-1858),  p.  62-64. 
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—  C'est,  di(-on,  certain  Bauchanloa, 

Dca  ....'  favori  mignon, 

Aaity  en  es(<il  tout  boulTf. 

Il  ëtoit  certain  de  ;{a,tncr, 

Cela  était  bien  médité 

Annt  que  les  tombiam  I'od  lîl. 

Penonne  n'en  est  élouné  :  ' 

Il  eil  flatteur,  c'est  son  méquier. 

C'est  par  lu  qu'on  trouve  l'appuf , 

Ceux  donc  qui  oal  Tait  lei  pu  biaiii, 

Ils  ont  donné  l'épéeil'ian; 

Le  plu»  moindre  «été  choisj.  i 

Il  était  difOcile  d'avoir  plus  de  fiel,  mais  lu  crilique,  par  son 
exagération  même,  perdait  beaucoup  de  son  aulorilé;  d'ailleurs, 
tandis  qu'elle  s'acfaarnait  sur  le  modèle  eiposé  par  Bouchardon,  ce 
sculpteur  élail  occupé  déjà  à  en  composer  un  autre,  sur  l'ordre  que 
H.  Orry  lui  en  avait  donné. 


SECOND    UODÈLE    DE    BOUCHARDON. 

1745. 

On  a  peut-être  observé  que  Gabriel,  en  annonçant  à  Bouchar- 
don qu'il  était  cboisi  pour  l'eiéculion  du  mausolée,  ne  lui  parlait 
pas  du  modèle,  mais  du  u  dernier  dessein*  ;  ainsi,  le  29  septembre 
1743,  le  cnntràleur  général  des  Bnances  avait  déjà  entre  les  mains 
plusieurs  dessins  qui  lui  avaient  été  soumis  pour  l'exécution  d'un 
nouveau  modèle.  Ce  ministre  avait  demandé  un  second  projet 
«dans  lequel  la  Rgure  du  cardinal  fiît  moins  subordonnée  aux 
figures  accessoires*  • . 

Assurément  le  premier  était  très  décoratif  et  bien  approprié  à 
l'emplacement  réservé  pour  te  mausolée,  mais  les  figures  du  pre- 
mier plan  arrêtaient  le  regard,  qui  aurait  dû  se  porter  immédiate- 
ment et  se  reposer  sur  le  sujet  principal. 

Bouchardon,  dans  sou  nouveau  projet,  semble  s'être  inspiré  du 

idu  doit  tire  put... 


'  Le  mot  sont-euteDdu  doit  être  pu^..... 

3  CarLis,  Vie  d'Edmt  Bouchardon.  p.  TO-71. 


4S8  MAUSOLEE    DU    CjIRDJXAL    DE    FLEUR' 

tombeau  du  cardinal  (le  Riclielieu'.  L'idée  fut  trou 
contrôleur  général,  qiii  suivait  cette  affaire  avec  li 
sollicitude,  se  contenta  de  demander  quelques  m< 
détail.  Voici  une  nouvelle  lettre  de  Gabriel,  qui  tén 
préoccupations. 

I  A  Choiisf  {sic},  ce  6  févrie 

"  Je  n'ay  pu  vous  rejoindre,   Monsieur,    ayant 

"  M.  le  Contrôleur  gênerai  avec  luy.  Le  Roy  veut  voir 

a  mais  H.  le  Contrôleur  gênerai  m'a  dit  qu'il  souba 

a  fissiez  la  reforme  qu'il  vous  a  demandé.  Sa  critique 

■  rendez  seulement  votre  idée  du  dessetng  et  vous 
a  L'expression  doit  estre  muette.  Le  principal  siijt 
"  cassé  et  mourant  ;  ses  derniers  efforts,  quoyquc  e 
a  vent  point  estre  vigoureux,  et  le  mourant  ne  doit  i 
a  geste  de  résignation.  Enfin,  vous  saurré  ce  qu'il  a 

■  le  satisfaire.  Il  vous  en  parbra  sûrement  demaîr 
"  irés  le  remercié,  sur  les  buit  lieures;  promettes  et 
'  quoy  ne  perdes  point  de  temps  pour  faire  peindrt 
«  mon  avis,  je  vous  le  donne  en  amy,  qui  sera  loujo 
«  bumble  et  très  obéissant  serviteur. 


Ce  second  modèle  fut  exposé  au  Salon  de  1745  ;  i 
cuilc,  et  a  fait  partie  du  Cabinet  de  Mariette  (n°  49  du 
A  lu  murt  de  cet  amateur,  il  fut  adjugé  pour  07  iiv.  à 
arcbrtecle  du  Roi.  Nous  ne  savons  s'il  existe  encore, 
un  autre,  en  cire,  moins  complet,  qui  représente  le; 
principales  :  le  cardinal  et  la  Religion.  Ce  dernier  i 
tient  à  M.  Pesme,  comme  le  premier*;  la  reproduc 
en  donnons  [pi.  Il)  permettra  de  suivre  avec  intérêt 
suivante  empruntée  au  livret  du  Salon  *. 

■  OEavre  de  Ginrdoa;  égViie  de  1»  SurlionTie. 

*  Le  cardind  de  Pleury  eil  mort  à  quitre-vingl-nenr  ui)  et  à 
^  Maquette  en  cire  blanche  meiurant  0'°,163  de  haut  depuii  t 

jusqu'au  sommet  de  la  lèle  de  la  figure  allégariqae  (la  Religion) 

*  Livret  du  Salon  de  1745,  n»  73. 
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toie'e  de  S.  E.  M.  le  Cardinal  de  Fleury  qui,  ayant 
Sa  Majesté,  s'eœécule  en  marbre,  sous  les  ordres 
!ur   Général,  pour  être  placé  dans  l'église  de 


I  (le  Fleury,  coucbé  entre  les  bras  de  la  Religion , 
e  Vertu,  qui  fut  toujours  l'objet  de  ses  soins,  est 
t  ' .  Sa  viie  est  dirigée  vers  le  Ciel ,  ses  bras  étendus  ; 
marque  une  entière  résignation  à  la  volonté  de 
ice  sans  bornes  en  sa  miséricorde.  Un  spectacle 
jvenir  d'une  longue  et  paisible  administration, 
regrets  du  Génie  de  la  France  et  lui  font  répandre 
il  arrose  le  pied  de  la  colonne  funéraire,  qui 
ée  à  renfermer  les  cendres  de  Son  Eminence.  Ce 
est  posé  sur  un  stylobate,  ceintré  par  le  plan  et 
lu-dessus  du  niveau  du  paie  de  l'église,  et  il 
I  d'une  Arcade  qui  fait  partie  de  la  décoration  du 
3  doit  être  placé.  ■ 

tre  donné  àcette  description,  que  dès  le  milieu 
DucbardoD  travaillait  déjà  le  marbre;  il  n'en  fit 

9  Bâtiments  du  Roi  ne  parlent  que  de  quatre 
faits  en  1744*,  de  plusieurs  modèles  en  plâtre 
;n  marbre,  faits  en  1745  ','  mais  il  est  certain 
deux  modèles  en  cire,  ceux  qui  sont  toujours 
Ile  et  dont  nous  donnons  la  reproduction.  Caylus 
12,  et  déclaré  qu'ils  étaient  alors  en  la  possession 
u-frère  de  itoucliardon'.  Au  lieu  des  quatre 
mt  parlent  les  comptes  des  Itâtimciils,  il  faut  en- 
il  Boucburdon  lui-même,  dans  une  note  écrite  de 
s  esquisses  en  terre  et  deux  modèles  en  cire,  avec 
ure,  dont  l'un  des  deux  a  été  choisi  etapprouvé 
r  estre  exécuté  en  marbre  et  en  bronze  dorés  '.  >i 


-Cr.  0'2î3:i,  E»  383,  cl  0'224*, 


I,  0'  2244,  f-  292. 
arilon,  p.  66-()8. 
,  0'  1925'.  —  On  lit  > 


^: 
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Oahriel  confirme  cetle]  indication,  lorsqu'il 
«  Il  n'y  a  que  le  petit  modèle  en  être  de  I 

Bouchardon  reçut  quatre  mille  livre!*  pou 

On  peut  s'éionner  que  les  modèles  soient 
)'explicationsDivantenouseD  est  donnée par( 
éléchargé,  plusieursannéesaprès, de  régler  d 

a  En  qualité  de  chargé  du  détail  des  a 
occasion  d'embarras  viB-à'visdeM.  Bonchar 
chargé,  pour  le  Roy,  du  tombeau  du  cardi 
qui  depuis  a  été  fait  par  M.  Le  Moyne,  aux  i 
en  BToit  Tait  deai  esquisses  fort  belles;  il  i 
à  compte.  Il  me  pria  de  faire  terminer  cettt 
restast  pas  après  lui. 

"  Il  étoit  bien  simple  que  tes  4,000  li 
pour  les  esquisses  qu'il  avoit  failles.  J'en  é( 
qui  en  demeura  d'accord,  mais  il  pense 
M,  Bouchardon  nous  remettroit  les  esquisst 

H  Je  fus  voir  M.  Bouchardon  ;  il  ne  fut  pi 
et  me  dit  qu'il  ne  les  donneroit  pas  pou 
marché  n'auroit  pas  été  avantageux  pour  le 
Bouchardon  n'entendoil  pas  que  rien  contra 
avoit  point  accoutumé.  Il  failoit  donc  que  le 
sent  laissés,  sans  que  le  Roy  eût  rien.  Heur 
gny  ir'aîmoit  point  à  traiter  les  artistes  à  la 
le  cas  de  M.  Bouchardon  que  méritoient  s( 
tout,  plntoiit  que  de  fâcher  !U.  Bouchardon 
comme  de  la  plus  cruelle  injustice,  e(  qui  i 
gens  qui  l'auroient  cru  sans  autre  examen  ' 

de  peialkire  et  iculplure  ordoniiés  par  le  iluc  d'Ani 
Tournehem  ;  Qualrt  modèle»,  dont  deux  film  étudii 
l'eiëculiua  de  celui  approuvé...  i  (Arcliivei  Dalioaalc 

'  .Archives  ntlionate],  0'  1933. 

^  Le  tuUl  des  payemenls  indiqué»  par  les  Camp 
5,500  livres,  nnia  une  noie  rédigée  lors  du  rè<tleitiea 
les  1,5110  livres  de  trop  furont  alTecUes  au  pnjcmeiit 
pension,  pour  1757  et  moitié  de  (7.5B,  le  tout  ré] 
10  décentbre  1760,  sur  l'eiercice  de  1756,  délivrée 
1762.  (0'  1931,  miuule.) 

'  Mémoirei  irtéditt  de  C.-N.  Cachin  sur  le  com 
lu  Slodlz,  p.  95-96. 
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HDON  n'a    pas   BXÉCUTfc   LE   UAUSOLÉE 
DU    CARDINAL. 


Bonchardon  fat  obligé  d'abandonner  l'etécution  du  mausolée, 
parce  qne  le  Roi  lui-même  y  avait  renoDcé.  La  famille  du  cardinal 
reprit  U  projet  et  confia  le  travail  à  Lemoyne.  C'est  tout  ce  que 
DODs  apprennent  les  contemporains  ;  quant  aux  motifs  qui  amenè- 
rent un  revirement  si  singulier,  Mariette,  Cochin,  Dandré-Bardon, 
dans  sa  biographie  de  Lemoyne',  tous  enfin,  Cajlus  lui-même, 
observent  un  silence  prodent.  La  seule  explication  que  nous  ayons 
trouvée  nous  est  fournie  par  Caylus,  et  véritablement  elle  n'explique 
rien  :  ■  Cet  ouvrage  n'a  point  été  exécuté,  dit-il;  des  obstacles 
généraux  s'y  opposèrent*.  » 

Ce  projet  de  monument  avait  fait  trop  de  bruit,  et  le  nom  du  Roi 
s'y  trouvait  trop  directement  associé  pour  que  son  abandon  ne  fut 
pas  motivé  par  de  graves  raisons,  ou  bien  encore  par  une  puissante 
intervention.  Un  concours  établi  entre  les  principaux  sculpteurs, 
l'exposition  de  leurs  projets  au  Salon  de  1743,  la  lutte  ardente 
entre  les  concurrents,  avaient  agité  fortement  l'opinion  dans  le 
monde  des  arts.  L'initiative  du  Roi  n'avait  pas  moins  attiré  sur  ce 
point  les  regards  de  toute  la  Cour.  Enlin,  l'exposition,  en  1745, 
du  modèle  définitivement  adopté ,  et  l'annonce  faite  au  public  que 
le  monument  était  déjà  en  cours  d'exécution,  avaient  maintenu  en 
éveil  jusqu'au  dernier  moment  l'attention  générale. 

Assurément,  quand  on  apprit  que  le  Roi  venait  d'abandonner  un 
projet  si  publiquement  afîrmé,  chacun  voulut  comiaitre  la  cause 
d'un  changement  aussi  imprévu,  et  nous  croyons  qu'on  n'eut  pas 
de  peine  à  la  découvrir.  Seulement,  ce  que  tout  le  monde  savait 
personne  n'aurait  osé  le  dire  tout  haut,  encore  moins  l'écrire; 
l'eiplicalion  qne  nous  allons  donner  résoudra  peut-être  l'énigme 
du  silence  observé  par  les  biographes  de  Bouchardon  et  de  Jean- 
Baptiste  Lemoyne. 

'  Vie  ou  Èiogt  kiitorique  de  Jean-BaptUle  Le  Moyue,  par  M,  D:Indrj-Bi)iidon, 
recteur.  Paria,  1779,  in-13. 
*  Vie  tTEdme  Bouehardon,  p.  56. 
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Dans  un  mémoire  que  nous  avons  déjà  cité,  mémoire  rédigé 
par  Boucbardon  pour  obtenir  le  règlement  définitif  de  ses  tra- 
vaux ',nous  lisons  que  a  le  tombeau  de  Monseigneur  le  cardinal  de 
Fleury  a  été  ordonné  par  M.  Orry,  directeur  général  des  Bàtimens 
du  Roy,  «  et  que  «  depuis  la  mort  de  AI.  Orry  cet  ouvrage  est 
demeuré  en  suspens  i>.  Ainsi  Texécution  aux  frais  du  Roi  du  mau- 
solée du  cardinal  a  été  arrêtée  le  jour  où  celui  qui  Tavaît  ordon- 
née ne  s^est  plus  trouvé,  là  pour  en  assurer  Tachèvement.  Coïnci- 
dence singulière,  dira-t-on,  mais  qui  peut  s*expliquer  si  Ton  y 
regarde  de  près. 

Orry  avait  rempli  les  fonctions  de  contrôleur  général  des 
finances  sous  le  ministère  du  cardinal  de  Fleury,  et  secondé  puis- 
samment le  premier  ministre  dans  la  gestion  économe  des  deniers 
publics.  On  comprend  dès  lors  qu'il  ait  soutenu  chaleureusement^ 
peut-être  même  suggéré  à  Tindolent  Louis  XV  Tidée  d'élever  aux 
frais  du  trésor  royal  un  monument  au  ministre  dont  il  avait  si 
entièrement  partagé  les  vues.  Far  sa  fonction  de  directeur  général 
des  bâtiments,  Orry  se  trouvait  naturellement  désigné  pour  en 
diriger  Texécution. 

Nous  sommes  en  outre  portés  à  croire  qu'Orry  devait  s'intéres- 
ser particulièrement  à  la  fortune  de  Boucbardon.  Le  directeur 
général  des  bâtiments  n'était  pas  seulement  originaire  de  la  même 
province  ^;  il  y  avait  conservé  des  attaches  sérieuses.  Sans  compter 
son  château  de  la  Chapelle-Godefroy  *,  près  de  i\ogent-sur-Seine,. 
où  il  aimait  à  séjourner  ^,  Orry  avait  d'autres  propriétés  en  Cham- 
pagne, entre  autres  le  comté  de  Vignory*,  à  quelques  lieues  de 
Chaumont,  pays  natal  de  Boucbardon. 

Enfin,  le  mémoire  fantaisiste  que  Bouchardon  avait  pris  la 
liberté  de  lui  adresser  semble  bien  démontrer  qu'il  existait  entre 
ces  deux  hommes,  malgré  la  grande  disproportion  de  leurs  condi- 
tions sociales,  des  rapports  intimes,  presque  familiers. 

*  Archives  nationales,  0'  1925'. 

*  Orry  est  né  à  Troyes,  le  22  janvier  1689. 
^  Commune  de  Saint-Aubin  (Aube). 

*  Il  l'avait  embelli,  de  1731  à  17'V0,  des  peintures  de  Natoirc,  ami  de  Bou- 
cbardon. (Albert  Babrau,  le  Château  de  la  Chapelle-Godefroy ,  Mémoires  de  h 
Société  académique  de  l'Aube,  1876.) 

^  LACiiKNAYE-I)KâBois,  Dicliotinaire  de  la  noblesse,  3*  édit.,  t.  XV,  col.  261. 
-—  Vignory,  cbef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Chaumont  (Haute-Marne). 


RDINJll.    DE    FLEDRY.  43 

incouru  l'inimitié  de  Mme  d'Eliole 
'ompadour),  en  Reconduisant  ave 
lie  était  venue  lui  demander  un 
.  Ce  fui  la  cause  de  sa  disgrâce 
déclurée  maîtresse  dn  Roi,  lui  (i 
et  la  direction  des  bâtiments  (6  Ai 
charge  fut  donnée  quelques  jour 
Normand  de  Tournehem,  l'anciei 

,    .      .._ ,     _irenu  l'oncle  de  Mme  d'Etiolés,  e1 

par  un  renversement  des  rôles,  le  protégé  de  Mme  de  Pompadoui 
C'est  U,  croyons-nous,  qu'il  faut  chercher  lu  cause  principale  d 
l'abandon  du  projet  de  mausolée.  Si  l'on  ajoute  h  l'hostilité  d 
Mme  de  Pompadour  envers  Orry,  son  indifférence  bien  naturell 
pour  la  mémoire  du  cardinal,  disparu  de  la  scène,  avant  niém 
qu'elle  y  eût  fait  son  entrée;  les  préoccupations  causées  par  1 
guerre  de  la  succession  d'Autriche,  si  malheureusement  engagé 
par  le  défunt  minisire  ;  ta  mort  d'Orry  lui-même,  survenue  peu  d 
temps  après  sa  chute  (9  novembre  1747)  ;  enfin,  celle  considéra 
tion  que  Bouchardon,  privé  de  l'exécution  du  mausolée,  restai 
quand  même  chargé  d'un  travail  pour  le  compte  du  Roi,  la  statu 
de  l'Amour,  commandée  antérieurement  par  Orry,  on  trouver 
moins  étrange  ce  dénouement  imprévu. 


LE  UONUMBNT  DE  BOUCHARDON  COUPIRÉ  A  CELUI  UE  LEUOYtIE 
SINUULIERS    HAPPROCHËHENTS. 

Le  mausolée  sciilplé  par  l.emoyue  ne'  fui  pas  exécuté  d'après  1 
modèle  que  cet  arlisle  avait  exposé  au  Salon  de  1743.  On  sfmbl 
l'avoir  ignoré  jusqu'à  présent  ' . 

Le  modèle  de  1743  était  ainsi  décrit,  dans  le  livret  du  Salon 

*  Le  cardinal  es\  représenté  en  prières.  Le  Temps  lève  le  voil 
nui  cacboit  l'inscription  et  y  montre  les  attentions  de  Sa  Majest 

ur  ce  ministre.  La  Fidélité  au  Roy  le  pleure,  et  des  Génie 

jliennent  ses  armes. 

'  Voir  Réunion  dei  Sodélcs  des  Beaux-Arts  des  dc/>artemenlt,  1882,  p.  13t 
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1  Les  figures  sont  de  marbre  blanc,  excepté  celle  du  Temps, 
it  la  couleur  de  bronze  représente  la  vieillesse,  v 
Juant  au  modèle  qui  fut  réellement  exécuté,  nous  ne  pouvons 
en  parler  d'après  le  monument  lui-même,  qui  semble  avoir 
détruit,  mais  on  en  trouve  une  gravure  dans  la  snième  édition 
78}  du  Voyage  pittoresque  de  Paris,  par  Dezallier  d'Argen- 
e  '  ;  elle  révèle  un  tout  autre  monument,  d'une  analogie  frap- 
ite  avec  le  dei-nier  projet  de  Bouchardon. 
)n  y  voit  le  cardinal,  également  expirant,  mais  couché  sur  le 
k,  au  lieu  d'être  renversé.  A  son  chevet  se  trouve  aussi  la  Religion 
le  soutient,  mais  elle  est  debout,  et  celte  attitude  lui  est  rendue 
Bible  parce  que  le  sculpteur  l'a  placée  sur  un  plan  moins  élevé 
!  celui  du  tombeau.  Dans  le  projet  de  Bouchardon,  elle  est 
nouillée,  parce  qu'elle  se  trouve  sur  le  même  plan  que  le 
dinnl. 

lux  pieds  du  mourant  est  une  fi<|ure  qui  ne  se  trouvait  pas  dans 
modèle  de  Bouchardon  :  c'est  l'Espérance.  Elle  est  â  genoux  et 
nlre  une  inscription  gravée  sur  une  pyramide  qui  garnit  le 
d  de  l'arcade;  mais  on  voit  du  même  côté,  au  premier  plan, 
""rance  désolée,  sous  la  forme  d'une  femme  qui  est  debout  «t 
voile  la  face  de  la  main  droite.  Bouchardon  avait  exprimé  la 
me  idée  sons  l'aspect  d'un  génie  qui  répand  des  larmes  aux 
ds  d'une  colonne  funéraire. 

Cotons,  en  passant,  d'après  Caylus,  que  Bouchardon  avait  repré- 
té  le  génie  de  la  France  sous  les  traits  d'un  u  beau  jeune 
nme,  traité  dans  le  style  grec  n';  nous  eussions  préféré  un 
ànt,  comme  celui  qu'on  voit  dans  son  premier  modèle, 
înfin,  il  n'est  pas  jusqu'à  l'urne  destinée  à  renfermer  les 
idres  du  cardinal  qui  ne  se  relrouve  dans  les  deux  compo- 
ons,  avec  cette  seule  dilTérence  que  hcmoyne  l'a  mise  au  som- 
t  d'une  pyramide,  tandis  que  Bouchardon  l'avait  employée 
nme  couronnement  d'une  colonne  funéraire.  D'ailleurs,  dans 
deux  monuments,  la  colonne  el  la  pyramide  avaient  la  même 
tination  :  elles  servaient  à  garnir  le  fond  de  l'arcade  destinée  à 
Oïoîr  le  tombeau. 


Pajje  133,  planche  lll. 

Vie  d'Edme  Bouchardon,  p.  7^1-73. 


irement  de  Boucbardon 

;;  il  avait,  du  reste,  pu 

irrent  au  Salon  de  1 745. 

Un  ol>serva,  d'autre  part,  que  le  mausolée  fut  eiéculé  après  la 

mort  de  Boochardon,  ce  ([oi  permit  à  Lemoyne  de  s'approprier 

les  idées  de  son  ancien  émule  ' . 

A.    ROSEROT, 
Archiritle  de  U  Haute-Manie,  CarrospODdaat 
du  Comilû  dej  Iravaui  hUtariquca  et  da 
Comiti^  lies  Sociétés  des  Beaux-ArU  de* 
déporlemettts,  i  Chaumonl. 
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IGNORÉS  OU  PEU   CONNUS 
1651-1800. 

L'an  dernier  j'ai  eu  l'Itonneur  d'offrir  au  Congrès  des  Beaux-Arts 
une  liste  d'artistes  normands,  ignorés  ou  peu  coniiits,  qui  avaient 
laissé  des  preuves  de  leurs  latents  ou  <lc  leur  savoir-faire  dans  la 

'  .Vote  <iir  )c  moniimi^Tit  Je  Lemgjne  cl  l'ëpoquc  de  son  ciécution  :  Lemofne 
■icrivail  à  M.  de  llarigny,  le  3  mars  17(i3  :  •  l.s  di<<[rllcc  de  la  mauvaise  qusiilii 
lies  nuirbres  pour  le  lambeau  de  feu  M.  le  cardinal  de  Fluury  me  cause  de  grande» 
dépenses.  J'.ty  trouve,  j'espère,  un  bloc  de  marbre,  à  force  d'ar<|enl,  ce  T|ui  me 
t  pour  vitre.  »  H.  de  .MLiri;[i»y  a      ' 


qui  en  euI<  cause?  •  (Archives  nalloitales,  U>  lUOS.) 

—  On  sait  que  Boucbardon 

cil  mort  en  17S2. 

Ce  tombeau  n'aurait  élé  termine  qu'en  1768.  (Bém 

liandes  Socièlés des  Beaux- 

Ms  des  (téiiartements.   1882,   p.   132,    communies 

aion  de  M.   Le   Brelon  sur 

J.-B.  LemoyiiH,)  Leuoir  l'avait  recueilli  da»»  sou  Mus 

■ée  (L.  CouHSJua,  Alexandre 

Lenoir,  son  journal,  etc.,   t.  1,  p.  62,  iT"  40U  e 

t  WS);   il  l'indique  sous  te 

uo  3:16  dans  les  éditions  de  sou  catalogue  puliliées  de 

l'an  V  4  l'an  VIII,  et  déclare 

que  ce  monuincnt  i  eat  resté  à  son  ébnuclic  t.  Les  éi 

litious  suivantes  n'en  parlnnl 

plus,  CI  à  partir  de  1806,  le  n-  330  est  consacré  J 

luub^s-relicldi^Micbaliou. 

(CommunicalioD  de  H,  OoVKiUOt).) 
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ville  et  les  environs  de  Bernay,  durant  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle. 

Or,  de  même  que  les  guerres  de  religion  de  la  fin  du  siècle 
précédent,  la  peste,  en  1650-1651,  ravagea  la  France  tout 
entière  '  et  arrêta  également  Tessor  artistique  qui  s*était  si  heu- 
reusement et  vigoureusement  manifesté  pendant  la  période  que 
j*ai  précédemment  étudiée,  et  qui  vit  succéder  aux  horreurs  des 
guerres  religieuses  une  paix  relative  et  un  renouveau  artistique. 

Le  même  fait  se  produisit  quand  la  contagion  eut  cessé.  Natu- 
rellement, la  piété  généreuse  des  survivants  mit  aussi  à  contribu- 
tion les  artistes  de  toutes  professions  pour  décorer  les  églises  d'ex- 
voto  et  autres  monuments  de  reconnaissance  et  d'expiation. 

C'est  ainsi  qu'à  partir  de  1651,  continuant  mon  travail,  j*ai 
trouvé  un  nombre  assez  considérable  d'œuvres  d'art  dues  à  des 
artistes  jusque-là  inconnus  et  quelques-autres  émanant  de  person- 
nages qui  ont  laissé  une  certaine  célébrité. 

Ce  mouvement  fructueux  dura  près  d'un  siècle  ;  mais,  je  dois 
bien  le  répéter  ici,  le  siècle  dernier  fut  désastreux  pour  les  œuvres 
d'art  antiques,  ainsi  que  pour  celles  de  Tépoque  rapprochée  dont 
je  me  suis  déjà  occupé. 

On  sait,  en  ce  qui  concerne  nos  églises  normandes,  que,  privées 
d'entretien  sérieux  durant  les  troubles  et  les  misères  que  j'ai  rap- 
portées dans  diverses  notices  *,  ces  édifices  étaient  presque  tous, 
au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  dans  un  tel  délabre- 
ment qu'il  fallut  des  sommes  considérables  pour  opérer  les  restau- 
rations urgentes  et  importantes  autorisées  par  l'autorité  royale  *; 
restaurations  d'autant  plus  fâcheuses  qu'elles  causèrent  la  destruc- 
tion systématique  d'œuvres  d'art  remarquables  auxquelles  l'esprit 
de  mauvais  goût  de  cette  époque  néfaste  ne  portait  ni  intérêt  ni 
respect. 

Ce  fui,  en  effet,  par  ces  travaux  de  réédification  maladroite- 
ment ordonnés  et  stupidement  conduits  que  furent  mutilées  ou 

'  Saint  Vincent  de  Paul  à  Bernay  en  1650,  par  E.  VgucLW,  1878. 

'  La  Question  du  paupérisme  traitée  à  la  Sorbonne  en  1887,  par  E.  Vbucun 
(partie  historique  de  ce  mémoire  qui  donne  des  détails  navrants  sur  les  misères 
des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles). 

*  Dans  la  généralité  d'.AIcnçon,  le  triste  état  de  nos  églises  rurales  est  constate 
par  les  nombreux  arrêts  rendus  par  la  Cour,  à  partir  de  1707,  pour  lever  les 
sommes  nécessaires. 


ARTISTES    \ORMANDS.  437 

anéanties  nombre  de  magnifiques  productions  des  styles  gothiques 
et  de  la  Renaissance,  pour  faire  place  aux  ridicules  et  mesquines 
compositions  empruntées  au  style  grec,  qui  faisait  rage  alors. 

Et  puis,  je  Tai  déjà  dit  ',  on  sait  aussi  que  la  diffusion  de  Tinr 
struction  parmi  le  peuple  eut  pour  déplorable  conséquence  de  faire 
démolir,  non  seulement  dans  les  villages,  mais  surtout  dans  les 
villes,  une  quantité  de  belles  fenêtres  à  meneaux  et  garnies  de  vitraux 
historiés,  sous  le  prétexte  que  ceux-ci  empêchaient  les  fidèles 
lettrés  d'y  voir  à  lire  dans  les  livres  d*heures  dont  Tusage  s^étaît 
popularisé  *  ;  fenêtres  que  Ton  trouva  bon  d'agrandir  outre  me- 
sure et  de  remplir  par  du  verre  blanc  qui  laissa  pénétrer  à  flots  la 
lumière  dans  nos  pauvres  églises  ainsi  malencontreus^ement 
rajeunies,  au  dépens  de  Tart. 

Dois-je  également  rappeler  que  cet  amour  exagéré  de  la  lumière 
amena  le  règne  destructif  du  badigeon  et  que  celui-ci,  de  ses  cou- 
ches périodiquement  et  religieusement  apposées,  ne  tarda  pas  à 
recouvrir  d'une  véritable  carapace  non  seulement  les  sculptures, 
mais  surtout  les  jolies  et  naïves  fresques  qui  décoraient,  jadis,  à 
peu  près  toutes  nos  églises  rurales  ;  peintures  précieuses  qui, 
avec  les  vitraux,  étaient  pour  les  illettrés  des  temps  anciens  des 
pages  éloquentes  de  prédication  et  d'instruction  religieuses  ;  pages 
que  le  hasard  fait  fréquemment  retrouver  sous  Taffreuse  croûte 
qui  les  masque  ',  et  dont  Tenlèvement  méthodique  devrait  être,  à 
mon  avis,  Tobjet  d'ordres  supérieurs? 

On  conçoit  que  cette  fatale  transformation  du  goût  motiva  la 
ruine  et  la  disparition  totale  de  certaines  industries  artistiques, 
notamment  celle  de  la  peinture  sur  verre,  dont  fiernay  posséda 
peut-être  un  des  derniers  ateliers,  en  1633  *, 

En  cette  ville,  Tœuvre  systématique  et  officielle  s'attaqua  d'abord, 

'  Cf.  mes  diverses  Notices  sur  rinstruction  publique  avant  la  Récoltition. 

'  Cf.  mes  trois  notices  sur  les  Vitraux  de  l'église  de  Saint-Martin  de  Laigle 
(1877);  de  l'église  dOrbec  (1879)  ;  de  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Couture  de 
Bemay  (1881). 

'  L'an  dernier,  un  de  mes  érudits  compatriotes,  M.  E.  de  Beaurepaire,  a  signalé 
la  découverte  de  splendides  fresques  dans  l'église  de  Savigny;  moi-même  j'ai  eu 
/occasion  de  signaler  au  Comité  des  Beaux-Arts  l'existence  de  peintures  murales 
dans  les  églises  de  Notre-Dame  du  Hamel  et  de  Broglic. 

*  Il  s'agit  de  Germain  Bynet,  auquel  succédèrent  :  Inger  (1652)  ;  Lamy  (1704)  ; 
Lelasseur  (1722)  ;  Boudin  (1770)  ;  ces  quatre  derniers  n'étaient  que  des  vitriers, 
auxquels  on  doit  la  singulière  restauration  des  t  vitres  peintes  > . 
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L  USA,  au  portail  golhiiiue  de  l'église  de  Sainte-Croix  :  onabatlit 

pilier  central  de  ce  portail  parce  que  ce  pilier  empêchait  le  libre 
issage  du  dais  gigantesque  alors  à  la  mode  ;  de  plus,  on  défigura 
tte  partie  de  rédifîce  en  y  accolant  un  portique  grec  des  plus 
signifiants  que  l'on  a  trouvé  bon  de  restaurer,  il  y  a  quelques 
inées,  alors  que  l'occasion  était  belle  de  s'en  débarrasser  et  de 
ndre  à  celte  église  son  aspect  primitif. 

En  l'église  de  Noire-Dame  de  la  Coulure,  seconde  paroisse  de 
srnay,  l'enlËirement  du  même  pilier  eut  lieu  pour  la  même  cause  ; 
ais  il  m'est  agréable  de  dire  ici  que  le  charmant  portail  de  ce 
mple  a  été,  récemment,  rétabli  dans  son  premier  étal,  moins  les 
ituetles,  qui  n'ont  pas  été  replacées. 

Successivement,  ces  deux  églises  furent  ainsi  dépouillées  de 
ur  jubé  '  el  de  plusieurs  autres  objets  de  prix  dont  je  prépare 
nventaire  et  la  description  ;  je  citerai  cependant  ici  la  perte  irré- 
irable  du  monumental  et  magnifique  rétable  du  quatorzième 
Ëcle  de  l'église  de  la  Coulure  ',  lequel,  en  1768,  fui  entièrement 
ttruit  pour  y  subtituer  un  coâteux  autel  à  la  romaine  '. 

Telles  sont  les  deux  périodes  que  j'ai  l'avantage  de  soumettre 
1  Congrès  des  Ileaux-Arts.  Je  le  répète,  quelques-uns  des  noms 
artistes  qui  y  sont  rapportés  méritent  d'autant  plus  d'être  tirés 
!  l'oubli  que  leurs  œutres  subsistent  encore  en  grande  partie  et 
ml,  pour  la  plupart,  digues  de  la  sollicitude  de  tous  ceux  qui,  à 
leure  présente,  s'intéressent  à  la  conservation  trop  négligée,  à 
on  avis,  des  richesses  d'art  de  la  France. 

C'est  pourquoi  je  me  permets  de  réitérer  ici  le  vœu  patriotique 
ne  j'ai  présenté  l'un  dernier  à  la  Chambre  des  députés ,  en  vue  de 
Ire  dresser,  dans  toutes  les  communes  de  France,  l'inventaire 
'fîciel  de  ces  richesses  artistiques  laissées  jusque-là  à  la  merci  du 
indalisme  ignorant,  du  mercantilisme  et  de  l'incurie  coupables. 

Je  suis  convaincu  que  mon  humble  appel  trouvera  un  écho 
^mpatbique  et  puissant  dans  le  Comité  des  Reanx-Arts,  si  dîgne- 

>  Cr.  le  Jubé  et  let  tapUseriet  de  l'église  de  Sainte-Croix  de  Bemag,  par 
,  Veuciin,  1S80. 

'  DiDs  un  de  mes  deroiers  mémoires  de  l'ao  dernier,  j'ai  dil  que  ce  relabla 
'ait  élé  réparé  en  162T  par  Michel  Laurdel,  un  des  plus  célèbres  sculpteurs 
luenDaii. 

*  On  trouvera  plut  loin  les  délails  de  la  conslruclion  de  cet  autel  ï  la  romaine 
li  a  élé  démoli,  en  <fronde  partie,  en  1SS3. 
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ment  représenté,  et  près  de  tous  ceux  de  mes  savants  confrères 
qui  ont  aussi  au  cœur  le  culte  dû  au  génie  français  et  aux  souve- 
nirs glorieux  et  tous  intéressants  de  notre  histoire  de  lart  national. 
Cest  dire  avec  quelle  confiance  je  soumets  au  Congrès  ce 
modeste  résultat  de  longues  et  laborieuses  recherches. 


PEINTRES 

Nicolas  Le  Faye, 
Maître  peintre  et  bourgeois  de  Caen. 

En  1655,  marché  et  alleu  est  fait  entre  cet  artiste  et  Téchevin  de 
la  confrérie  de  la  Charité  de  Saint-Michel  de  Vaucellcs,  à  Caen. 
«  Le  dict  peintre  s*est  submis  pI  obligé  faire  une  bannière  ou 
tt  tableau  en  laquelle  il  y  peindra  d'un  costé  Tirnage  de  la  S''  Trinité 
tt  en  trois  figures  et  de  l'autre  costé  d'icelle  image  et  représenta- 
a  tion  de  S*  Michel  en  forme  d'ange  habillé  par  le  dessus  d'un 
a  corselet,,  qui  sera  fait  pareil  à  un  tableau  de  S'  Michel  qui  est  de 
tt  présent  au  couvent  des  religieux  de  la  Visitation  de  cette  dicte 
tt  ville...  Le  Faye  fournira  le  coutil  neuf  de  chanvre  sur  lequel 
usera  peint  par  lui  lesdist  tableaux,  comme  aussi  le  bois,   fer- 

tt  rures  damas,   etc et  sur  les  deux  costés  et  fanions  du  dit 

ce  damas  [fera]  des  trophées  d'or  de  S*  Michel  jusques  au  nombre 
«  de  treize  de  chacun  costé  d'icelle...;  et  sera  le  tableau  d'icelle 
a  bannière  de  la  mesme  grandeur  que  celui  qui  est  depuis  peu 
tt  faict  par  ledit  Le  Faye  pour  la  chappelle  du  S^  Sacrement  en 
a  Téglise  de  S*  Jean...;  ce  fait  par  le  prix  et  somme  de  quatre- 
«  vingt-dix  livres...  ;  il  promet  rendre  le  travail  prest  dans  le  jour 
«  de  Pasques  prochain...  *  » 

Abraham  Croisy, 
Maître  sculpteur  et  peintre. 

Le  25  avril  1665,   il  fait  alleu  et  s'oblige   de  construire   les 

'  .archives  déparlemenlales  du  Calvados,  G.  Paroisses. 
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ouvra<{es  du  chœur  de  l'église  île  Ferriërea 
Concfaea  ',  moyennant  la  somme  tie  250  livres 

En  1668,  il  est  en  procès  avec  le  curé  et  les 
d'une  somme  <Ig  40  livres  (jut  lui  esi  due  poui 
b  son  dit  aiieu.  L'afTairecst  portée  au  pi'ésiiiial  < 
raison  a  l'arlisle  '. 

hes  ouvriijjca  de  Croisy  sont,  je  pense,  le 
«ccompugnemenls,  lestjuels  existent  encore  '. 

Antoine  Sixe, 
Peintre-doreur,  demeurant  en  la  j 
de  Saint-Martin  de  l'Aigle. 

Le  5  avril  1666,  il  s'oblige  envers  les  deux  • 
de  Saint-Germain  de  la  Campagne,  près  Or! 
"  contretable  du  grand  autel  île  l'église...  d'< 
ti  beau  en  couleur  loir  (?)  à  l'huille,  tous  les  n 
u  trelahle  seront  dorés  et  le  fond  blanc  à 
u  Flandre,  le  fond  des  collonibes  sera  d'aziii 
u  images;  comme  nussi  de  faire  un  tableau  k  I 
u  mistère  que  les  dits  sienrs  curés  souetlei 
"  les  dits  ouvrages  toutes  fois  et  quanles  aprè: 
a  et  y  travaillera  sans  discontinualion  jusqu'à  la 
«  et  fournira  bois  et  tous  les  étolfes  eu  général 
»  nécessaires,  à  ses  frais  el  dépens.  Ce  fut  fait  m 
"  de  cini|  cents  livres  en  principal  et  trente  livre 
u  il  s'est  tenu  content  et  bien  payé...  *.  «  Sign 
parafe. 


'  En  celle  église  de  FerrIère»-H«ul-Clocher,  lei  nuuu 
huitième  siècle  qui  recourrenl  celle9  >i  Jolies,  da  quin 
IDUI  Buisi  grotesque  qui  eiiile  daui  U  curieuse  égliie  roi 
fresque  représente  le  Jugement  dernier  el  est  si<|née  ; 
Ce  o'esl  qu'à  titra  de  documcnl  que  je  cite  ce  singulier  i 

'  Archives  départe tneu lai ei  de  l'Kure,  A.  BaiNiK;{e  d'Éi 

'  Cf.  Louis  Rbghibr,  fÈglue  de  Ferriires-Haul-Cloci 
àe  cet  autel  et  des  tulre«  ceuvres  d'arl  que  reaferme 
(Annuaire  normùitd,  1889.) 

'  Tabellionige  d'Orbec.  (Note  recueillie  pu  M.  Ch.  D< 
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Hubert  dit  Thimothée, 
Peintre, 

Au  joli  maître-autel  de  la  petite  église  de  Notre-Dame  d'Épine, 
près  Brionne,  existe  encore  un  grand  et  beau  tableau  représentant 
V Assomption  de  la  Sainte  Vierge  et  signé  :  G.  Hubert  dit 
Tbimothée,  pinxit  1667  '. 

P.    FiRENS, 

Peintre. 

En  la  charmante  église  de  Beaumontel,  près  Beanmont-le- 
Roger,  se  voit  encore  un  tableau,  sur  bois,  représentant  V Embau- 
mement du  Sauveur;  ce  tableau  porte  la  signature  :  P.  Firens, 
1668. 

Je  rappelle  ici  qu'il  a  existé  un  graveur  distingué,  du  nom  de 
Firens,  lequel,  entre  autres  travaux  remarquables,  a  gravé  sur 
cuivre  de  grandes  planches  pour  les  Fleurs  des  vies  des  Saints, 
ouvrage  in-folio  édité  à  Rouen  en  1650. 

Regnault, 
Peintre. 

En  Téglise  de  Saint-Ouen  de  Mancelles,  près  la  Barre,  existe 
encore,  à  Tun  des  autels  mineurs,  un  tableau  sur  toile  représentant 
Moire-Dame  du  Rosaire  et  signé  :  Regnault,  1672.  Ce  tableau  fut 
payé  à  Tartiste  la  somme  de  30  livres  '. 

Jean-Baptiste  Dubois, 
Peintre  à  Bernai/. 

Cet  artiste  apparaît  pour  la  première  fois  en  1735,  à  Toccasion 
d'une  somme  de  5  livres  qui  lui  fut  payée  par  la  confrérie  funé- 

'  En  1674,  uo  sieur  Hubert  tire  le  profil  de  la  ville  de  Bemay;  il  s'agit  pent- 
Ure  de  Tartiste  en  question;  il  existait,  du  reste,  à  Bernay,  une  famille  Hubert 
qui  a  produit  plusieurs  peintres,  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

*  Note  de  M.  H.  Quevilly. 
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raire  de  charité  de  Courbépinc,  ■  pour  le  race 
n  images  qui  sont  au  commencement  du  Livre  n  ;  i 
iislaient,  comme  partout,  en  deux  miniatures  pein 
plupart  des  quinziJïme  et  seizième  siMes,  et  don 
restaurations  étaient  dues  à  ce  que  l'on  avait  co 
baiser  ces  images  aux  nouveaux  confrères  et  associ 
Deux  ans  plus  tard,  en  1737,  Dubois  fait,  pour 
la  Sainte-Trinité  érigée  en  l'église  Sainle-Croïx  de  B 
et  curieux  tableau  signé  et  daté,  dont  nous  avons  d 
tion  dans  une  notice  spéciale  *. 

Cagmard, 
Peintre. 

En  1739,  il  fait,  pour  la  confrérie  de  charité  di 
de  Caen,  un  tableau  pour  l'autel;  il  lui  est  payi 
70  livres  ', 

Deddv, 
Peintre. 

En  1747,  il  répare  trois  tableaux  de  l'église  < 
près  Bernay,  et  reçoit  la  somme  de  24  livres  pour 

Le  chevalier  Sixe, 
Peintre  de  M.  le  duc  de  Bouillon. 

Descendant  du  peintre  précité,  le  chevalier  S' 
nombreux  tableaux  d'un  mérite  fort  conlesié  ;  no 
sëdedelui  plusieurs  toiles,  notamment  en  l'églisi 
Saint  Sébastien  '  qui  est  daté  de  1752;  l'année  s 
valier  Sixe,  résidant  alors  k  Evrcui,  lit  pour  l'é; 

'  Ltt  Confréries  funéraires  de  charité  en  Normandie,  par  E 
couroané  eu  ISOO  pur  la  Société  libre  de  ri''ure. 

'  Let  Confréries  des  Captifs  A  Bernay  et  aux  eneiront,  pu 
'  Arcbices  déparie  me  ni  al  es  du  Calvados,  G. 
*  Complet  du  Trésor,  (.archives  de  la  Tabrique  des  Jaoquert 
'  Cr.   les  Eglises  du  canton   de  Beaumesnil,   par  l'abbé 

R^GNEUI,  1S91. 
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qui  fut  placé  le  30  octobre, 


de  Saint-Sauveur  de  Caen 
,  prêtre  chapelain,  a  fait  un 
lans  le  goût  que  sou  zèle  lui 
'a  chapelle  de  la  Vierge...  n 


ïgistre  de  ladite  Charité  de 
avaui  de  décoration  pour  le 


nay. 

19,  notre  érudil  compatriote 
ajjislraie  biographie  de  ce 
'andc  partie  la  nomenclature 
E,  le  premier,  donnée  il  y 
crite  de  la  ville  de  Bernay  ; 
outer  deux  rcnseignemenls 
icalimi  de  1873  : 

d'une  jeune  châtelaine  de 
;t  en  costume  de  pËlerine, 
li  de  larges  coquilles  ;  dans 
it-Michel;  un  petit  chien  est 
[it  évidemment  d'un  soyage 
telaine,  qui  chargea  l'artiste 
pétuer  le  souvenir. 
1  pius  lara  ,   uescours  exécuta  un    travail   d'un 


e  paro 


lui  lie  iVoIre-Dome  du  Val. 
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autre  genre,  dont  il  est  ainsi  fait  mention  dans  le  curieux  Livre  de 
la  Charité  de  Notre-Dame  de  la  Couture  de  Bernay  : 

tt  L'an  177] ,  jour  de  TAssomption,  M.  Pierre  Touquet,  curé  de 
«  Notre-Dame  de  la  Couture,  a  donné  les  marques  les  plus  écla- 
«  tantes  de  sa  générosité  par  le  présent  d'une  bannière  fort  riche 
«  représentant  d'un  côté  une  Descente  de  Croix,  et  de  l'autre 
«  côté  la  Sainte  Vierge^  très  bien  exécutée  par  M**  Descours.  Les 
tt  franges  et  galons  ne  cèdent  en  rien  à  la  beauté  de  la  peinture, 
«  et  il  parait  que  le  bienfaiteur  et  Tartiste  ont  été  rivaux  de  la  plus 
«  noble  émulation  *.  n 

Jacques  Lefebure, 
Peintre  à  Évreux. 

Le  6  juillet  1751,  il  présente  au  lieutenant  général  du  bailliage 
et  siège  présidial  d'Évreux  et  de  police  de  cette  ville  la  requête 
suivante  : 

tt  Supplie  humblement  Jacques  Lefebvre. 

tt  Et  vous  remontre  que  Jacques-Pierre  Lefebvre,  son  père,  né 
tt  en  la  paroisse  de  Quillebeaf,  ayant  esté  attaché  au  service  d'un 
tt  seigneur  Anglois,  son  état  luy  ayant  donné  la  faculté  de  se  former 
tt  un  établissement  en  Ecosse,  il  s'y  seroit  marié,  que  de  son 
tt  mariage  auroit  esté  né  le  supliant,  que  ce  père  n'ayant  le  libre 
tt  exercice  de  la  religion  dans  laquelle  il  étoit  né,  c'est-à-dire  la 
tt  catholique  apostolique  et  romaine,  il  auroit  abandonné  l'Ecosse 
tt  et  auroit  pris  le  party  de  fixer  son  domicilie  en  la  ville  de  Paris 
tt  oii  il  a  élevé  le  supliant,  auquel  il  a  fait  aprendre  la  peinture 
tt  et  les  attributs  en  dépendants.  Le  supliant,  informé  de  la  nais- 
tt  sance  de  son  père  a  conçu  autant  d'amour  pour  la  patrie  de  son 
«  père  que  son  père  même;  pourquoy  il  a  quitté  la  ville  de  Paris 
tt  pour  venir  s'établir  dans  celle-cy,  à  l'effet  de  donner  au  public 
V  des  preuves  de  son  érudition  et  de  son  travail,  mais  comme  il  ne 
tt  le  peut  sans  votre  permission,  il  a  été  conseillé  de  vous  donner 
tt  la  présente  requeste. 

tt  A  ce  qu'il  vous  plaise.  Monsieur,  attendu  ce  que  dessus,  per 


*  ËD  1880,  j'ai  déjà  publié  cette  mention  dans  ma  notice  :  l'Ancien  Collège  d 
Bernay» 
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tt  mettre  et  aulhoriser  le  supliant  de  s^établir  en  cette  ville,  d*y 
u  exercer  son  art,  qui  consiste  à  faire  et  vendre  touttes  sortes  de 
u  tableaux  et  à  cet  effet  d*y  tenir  boutique  pour  y  vendre  et  distri- 
tt  buer  touttes  les  marchandises  et  les  ouvrages  qui  ont  raport  à  la 
»  peinture,  obéissant  de  se  conformer  aux  ordonnances  et  règle- 
«  ments  de  police,  et  ferés  bien.  —  Présentée  ce... 

K  Jaque  Lefebure.  » 

Le  6  octobre  1765,  Joseph  Lombard,  peintre,  demeure  chez  le 
sieur  Lefebure,  aussi  peintre,  paroisse  Saint-Pierre  à  Évreux'. 

Jean  Fortin, 
Peintre^  bourgeois  de  Rouen. 

Agé  de  trente  ans,  cet  artiste  décède  au  château  de  Livet-sur- 
Antou,  près  Brionne,  le  23  février  1760;  il  est  inhumé  dans  le 
cimetière  de  cette  paroisse*. 

Élouis, 
Peintre  et  doreur  à  Caen, 

Le  23  mars  1774,  il  fait  marché  avec  les  trésoriers  de  la  paroisse 
de  Bernières-snr-Mer,  pour  la  contrctable  de  Téglise'. 

En  17B6,  Élouis  est  un  des  français  couronnés  par  TAcadémie 
royale  de  peinture  de  Londres.  Le  Journal  de  Normandie,  du 
10  janvier  1787,  publie  à  ce  sujet  les  lignes  suivantes  :  «  La  pre- 
mière médaille  pour  le  dessin  fut  décernée  à  M.  Ellouis,  natif  de 
Caen.  Le  succès  d'un  de  nos  compatriotes  chez  nos  nouveaux  alliés 
nous  a  paru  devoir  être  consigné  dans  nos  feuilles,  comme  un  fait 
honorable  pour  la  province,  et  comme  une  preuve  de  la  noble 
impartialité  de  cette  Académie  étrangère,  v 

Michel-Pierre  Hubert,  dit  Dbsgours, 

Peintre  à  Bernay, 

Fils  du  précédent,  cet  artiste,  en  1778,  est  désigné  sous  le  nom 

'  Archives  départementales  de  TEure,  A.  Bailliage  d'Kvreuz. 
•  V Eglise  de  Livet-sur-Autou,  par  E.  Vkuclim,  1892,  p.  15. 
^  Archives  départementales  du  Calvados,  G. 
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du  «  sieur  Hubert  fils,  peintre  i>  ;  il  fait  partie  du  corps  des  mer- 
ciers et  signe  :  Descours  peintre. 

En  1785,  il  fait  un  grand  tableau  représentant  la  Cène,  pour 
Téglise  cathédrale  de  Lisieux. 

En  1789,  il  orne  d'une  jolie  peinture  le  centre  du  drapeau  de  la 
confrérie  de  Saint-Michel,  à  Broglie  ;  ce  sujet  représente  Tarchange 
terrassant  le  dragon  infernal.  Ce  curieux  tableau  existe  encore  et 
je  Tai  déjà  signalé. 

En  la  même  année,  il  fait  les  peintures  des  deux  drapeaux  de  la 
garde  nationale  de  Beriiay,  dont  j*ai  déjà  fait  la  description  par- 
tielle'; Tun  de  ces  drapeaux  portait  les  armes  de  France  et  cette 
inscription  :  AU  restaurateur  de  la  liberté;  l'autre,  aux  trois  cou- 
leurs nationales,  portait  les  armes  de  la  ville  et  du  Roi  avec  cette 
devise  :  liberté  et  union*. 

En  Tan  VII,  membre  de  la  Société  d^agriculture  de  TEure,  il 
signait  :  P^*  Hubert  Descours,  peintre. 

Un  peu  plus  tard,  après  que  la  Révolution  eut  dévasté  les  églises 
et  nécessité  une  réorganisation  complète  de  leur  mobilier,  quand 
le  culte  fut  rétabli.  Descours,  suivant  Texemple  de  son  père,  fit 
imprimer  le  prospectus  suivant  : 

Avis. 

tt  Desgours,  peintre,  entreprend  toutes  réparations  à  faire  aux 
a  Eglises,  quant  à  la  dorure,  peinture  et  enjolivement  des  Saints; 
tt  fait  et  répare  les  tableaux,  ainsi  que  les  bannières;  peint  les 
«  autels  en  marbre  ou  autres  couleurs;  remet  les  blancs  aux  murs  ; 
tt  peint  les  faux  cierges  et  torches,  et  se  charge  généralement  de 
«  toutes  décorations  de  ce  genre. 

«  Son  zèle,  son  activité  et  Tcconomie  dans  les  prix  lui  font 
tt  espérer  la  confiance  des  personnes  qui  Toccuperont, 

tt  II  invite  les  citoyens  maires  à  donner  connaissance  du  présent 
tt  à  leur  curé  et  aux  habitans  de  la  commune. 

tt  II  demeure  à  Bernay,  rue  de  la  Fédération  ^.  r) 

^  Les  trois  couleurs  nationales  pendant  la  Révolution,  par  E.  Vkuclin,  1889. 
"  Etat  militaire  de  la  garde  îiationale  en  France  pendant  l'année  1790. 
Paris,  2  vol.  in-18. 

^  In-4°,  folio  encadré,  sans  nom  d'imprimeur. 
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urs  fils  exécuta  pour  les  églises  de 
ttinte  Madeleine  peinte  en  1816 
may,  et  probablement  aux  frais  de 
I,  rétablie  dans  cette  paroisse'. 

lE  Landbv, 

,  à  Notre-Dame  du  Hamel  *. 

très  variés;  ainsi,  en  1783,  il  lui 
e  de  charité  la  somme  de  62  livres 
images  de  la  bannière  uoire,  hrO' 
noire;  —  en  1788,  il  reçoit  de  la 
tO  livres  pour /acon  et  fourniture 
cartouches  et  glands;  plus  3  livres 
^eint  le  bflton  de  la  dite  bannière; 

^_, 3  livres  pour  avoir  gravé  le  bâton 

de  la  croii. 

Landry  atteste  encore  ses  aptitudes  de  calligraphe  et  d'artiste, 

en  orpant  les  comptes  de  ladite  confrérie  de  charité   de   lettres 

ornées  et  enluminées  '. 

PlEBBB-NtCOLAS   SbLLES, 
Peintre  à  Bemay. 

\é  à  Iternay  le  23  mai  1 751  *,  Pierre-Nicolas  Selles  décéda  en 
cette  ville,  rue  du  Pont-Ravet,  le  22  Juin  1831.  On  cannait  de  lui 
une  foule  de  charmantes  compositions. 

s  Peintre  caustique,  satiriijue  et  modeste  tout  à  la  fois,...  il 
négligea  In  plupart  du  temps  de  si^tner  ses  œovres,  ainsi  que  nous 
avons  été  souvent  à  même  de  le  constater.  Selles,  placé  sur  un 
pins  grand  théâtre  que  llernay,  sa  ville  natale,  aurait  ccrtaîne- 
menlfait  école  '.  » 

'  Ixt  Saints  Palroni  de  la  ville  de  Beruaij,  p«r  E.  Vblclis,  1880. 

'  Histoire  d'an  petit  coin  du  pays  d'Ouc/ie.  p»r  E.  VEir:i.r\,  18TÏ. 

'  Landry,  pendant  la  Ré  vol  ni  ion,  coalinua  ses  fondions  d'inslltulcur  primaire; 
ea  l'aa  II,  il  fui  président  du  Comilé  dn  surveillance  el  publi<]uemciil  insulté. 

*  It  était  Gis  de  X'îcoias  Selles,  le  anrrurier  artiste  dont  nous  partons  diia%  ce 
recueil,  et  de  Marie-UBdcleine  Baclielel. 

'  Notice  hidorique  sur  le  Uusée  de  Bernay,  par  un  visiteur  (A.  A3SEi;osii, 
fondateur-conscrvBIeur),  1873. 
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£n  1785,  il  fait  les  tableaux  de  la  bannière  de  la 
raire  de  charité  de  la  paroisse  de  Sainte-Croix  de 
reçoit  pour  son  travail  la  somme  de  144  livres;  ces 
sentaient  :  1°  Sainte  Hélène;  2*  la  Sainte  Croixax 
en  adoration  ' . 

Des  nombreuses  œuvres  de  Selles  qui  ont  figura 
dans  les  expositions  artistiques  organisées  h  Bernaj 
1873,  ainsi  que  des  tableaux  d'église  que  l'on  ce 
vants  rontà  signaler  ; 

1°  La  Résurrection  du  Sauveur  (église  du  Theil 
non  datée,  renfermant  cinq  personnages. 

l' Sainte  Geneviève  (église  de  Sainte-Croix)  ;  loi 
1803  et  payée  la  somme  de  48  livres  par  la  ConTri 
Geneviève. 

3°  V Assomption  de  la  sainte  Vierge  (église  de  II 
ville);  toile  renfermant  seize  personnages  et  pori) 
1806. 

jEaN-FKâNÇOI8-I.È0\0DD    lUÉRIMÉl 

Peintre,  littérateur  et  chimiste. 

Né  à  Broglie  '.  le  16  septembre  1757,  Jean-Pra 
Mérimée  était,  en  1788,  a  clerc  de  l'Académie  r< 
ture  '  » 

On  connaît  les  remarqualiles  travaux  de  notre  ci 
triole,  en  tant  qu'artiste,  lillérateiir  et  chimiste; 
qu'il  décéda  à  Paris  en  18.t(î;  nous  renvoyons  don< 
biographies  publiées  sur  lui,  mu is  nous  croyons  de' 
texte  de  son  acte  de  baptême,  afin  de  rectifier  l'er 
par  tes  auteurs,  qui  in(lir|rient  Montreuil-l'Argillé  c 
naissance  du  peintre  Mérimée. 


'  Let  Confréries  funéraires  île  charité  de  Sormandte, 
Mémoire  courooné  du  prix  de  Blo''srvillc,  en  1890,  p«r  ta  Sociél 

'  Plusieurs  biographes  ont  dil,  ù  tort,  que  Ucrimée  éuit 
rArjgillé.  où  il  n'v  avait  même  pas  de  famille  de  ce  nom. 

'  Acte  de  liaplême  d'Augustin  FiTsud,  le  célèbre  iuïpnlcur  < 
culaires.  donl  Mérimée,  son  anelc,  fut  le  parrain.  (Cf.  Petit  h 
iislari^iies  îur  la  maison  de  llroijlie,  par  E.  Vbuci.i\,  188i.) 
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t  septembre  en  susdit  (1757)  a  été 
ficaire  de  Broglie,  un  fils  né  le  saize 
mariage  de  maitre  François  Mérimée, 
de  Marie-Louise  Tillard  de  cette  pa- 
né Jean-François-LéoDord,  par  maitre 
I  de  ce  lieu,  représentant  très  haut  et 

- ,, g ,  -jessire  François  Charles  comte  de  Bro- 

«  glie,  brigadier  des  armées  du  roy  très  chrétien,  auprès  du  roy 
u  et  de  la  république  de  Pologne,  et  par  madame  Prançoise- 
«  Louise  de  Noiel  de  Malnoue,  épouse  de  maitre  Robert  Cbaravel, 

0  bailly  de  la  haute  justice  de  ce  lieu,  représentante  haute  et  puis- 
•  santé  dame  xUadame  Anastasie- Jeanne-Thérèse  Savalèle  épouze 
u  de  haut  et  puissant  seigneur  messire  François  de  firoglic,  comte 
"  de  Revel,  aussy  brigadier  des  armées  du  roy,  colonel  du  régi- 
ï  ment  dePoitou-inranterie.  Les  dits  seigneur  comte  de  Broglie 
u  et  dame  de  Revel,  ses  parrain  cl  marraine  représentés  comme 

1  dessus.  Un  mot  rayé  au  présent  acte  nul. 

«  L.  Fduhkier,  curé  de  Broglie. 

«G.  L.  DB  Mollet  Malnous. 

u  Le  FoLRNiER,  vicaire  de  Broglie.  " 

On  possède  plusieurs  lettres  fort  curieuses  écrites  par  Mérimée 
à  son  ami  et  camarade  d'enfance  Harou ',  architecte,  auquel  on 
doit  la  première  tentative  de  glorilîcation  publique  de  Nicolas 
Poussin  '. 
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M*  Toussaint  Dblahave, 
peintre^  bourgeois  de  Falaise. 
Cité  dans  un  litre  du  21  octobre  1671 . 


'  Ces  Itllrcs  sont  eu  la  possession  dit  pelil-ûts  de  tfuruu,  AI.  Umijon,  prafciseur 
i  la  Paciillc  de  ilroil  de  Caea,  qui  a  bien  voutu  naiii  li's  cnii)muiiii|iiL'r. 

'  \'ous  avan»  coniacré  un  mùmoire  spécial  ik  l'arcliilcclc  Harau  el  ï  son  projet 
ie  moDument  au  Poussid. 

l'J 


/^ 


•«? 


n 
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Pierre  du  Mesnil, 

peintre j  demeurant  en  la  paroisse  de  Huisne  (î), 

proche  le  mont  Saint-MicheL 

f 
Le  7  mai  1665,  ce  peintre,   ainsi  qualifié,   est  à    Bernay  et 

nomme  pour  procureur  son  frère,  étant  aussi  en  ce  lieu  de  Ber- 
nay. L'artiste  ne  sait  signer  et  fait  une  f  pour  marque  rustique  '• 


w, 
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DONT  IL  EXISTE   ENCORE   DES   OEUVRES   DANS   LES   ÉGLISES 

DES   ENVIRONS  DE   BeRNAT. 


Denis  Thurie.  —  1718.  —  Descente  de  croix.  (Goupillières.) 
FoENARD.  —  1743.  —  Portrait.  (Bernay.) 
LiÉBAULT.  —  1746.  —  Saint  Taurin  et  Saint  Sébastien.  (Ajou.) 
PiNGARD.  —  1766.  —  Paysages  fantaisistes.  (Voûte  du  chœur, 

à  Ternant.) 
Carlier.  —  1773.  —  Sainte  Barbe.  — Immaculée  Conception. 

(Corneville-la-Fouquetière.) 
EccLiNE.  —  1773.  —  Saint  (?).  (La  Gonfrière.) 
Lamare.  —  1773.  —  Saint  Mathurin.  (La  Gonfrière.) 
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Delaval  ou  Laval.  —  Alphonse  Deschamps. 

Ces  deux  artistes  sont  les  décorateurs  ofGciels  des  fêtes  civiques 
de  la  Révolution,  en  Tan  VI,  à  Bernay.  Le  citoyen  Delaval  (ou 
Laval)  est  cité  pour  son  talent  à  exécuter  des  décorations  machi- 
nées ou  à  transformations. 


'  Tabeliionage  de  Bernay,  vicomte  d'Orbcc. 


Artistes  »08u,ixds. 


Il 

SCULPTEURS 


LOISEAU    ET    TBOMAS    CaBOULET, 

es  menuisiers  demeurant  à  Bemay. 

,  ils  font  alleu  avec  les  RR.PP.  Cordeliers  de 
jent   a  de  leur  faire   construire   dans  l'église 

>rdeliers quarante  chaises  haulles  avec  les 

lent  et  proportion...,  lesquelles  seront  telles  et 
u  semblables  que  celles  qui  sont  en  la  grande  abhaie  deS'Ëstienne 
■■i  de  Caen  q.  led.  Lolseau  a  dici  avoir  veuz  et  visilecz...,  par  des- 

■  sus  led.  ptafoni  seront  les  armoieries  de  diverses  façons  co*  ils 
«  leur  seront  descritles  co'  ils  sont  au  couvent  de  Bayeux...  a  Li*- 
dit  alleu  est  consenti  moyennant  la  somme  de  600  livres  tour- 
nois. —  Caboulet  signe  correctement  avec  parafe;  Loiseau  fait 
une  marque  rustique  reprpsentanl  une  sorte  île  compas  barré  '; 
en  1666,  cette  marque  représente  un  dëmi-cerde  allongé  et  barré. 

Un  inventaire  rédigé  en  1790  fait  mention  des  stalles  de  l'église 
des  Cordeliers,  mais  nous  ignorons  ce  qu'elles  devinrent. 

François  Loisead, 
Maître  menuisier  à  Bernay. 

Le  5  mars  1667,  il  s'oblige  envers  Ai'  Helye  Bunel,  cnré  do 
Saint-Vincent  du  Boulay,  prés  Thiberville,  et  ■  atteste  avoir  fait 
•  des  bancs  à  la  teneur  de  ceux  de  la  Cliarilé  du  lieu  qui  sont  dans 
B  le  chœur  de  lad.  églize  et  un  commencement  île  balluslre 
aaltacliè  sur  le  dernier  degré  du  m*  tioslel  <le  lad.  égtize,  et  le 

■  tout  pour  l'accommodement  et  embellissement  du  cœur  de  lad. 
u  églize;  pour  faire  ce  travail  il  a  confessé  avoir  reçeu  dud,  s' curé 
u  tant  pour  le  boys  qu'il  a  fourny  que  pour  sa  peine  la  somme  de 
"  dix  livres...  n  Signature  correcte  avec  parafe*.  —  En  1671  il 
signe  :  F.  Loiseau. 

'  Tabellroniiie  de  Bernay,  vicomte  de  llonlreuil,  f"  9. 
*  Tabellionagc  de  Bernaj,  licomlé  d'Orhec,  f- 186  r". 
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FaSNÇOIS    CH411VEL,     S'    DE    CaNT 

Maître  sculpteur. 

Le  16  juin  1655,  ii  Tait  marclié  pour  la  contr 
de  la  Sai  nie-Tri  ni  lé  tie  Falaise;  ses  quillances  so 
cois  Charnel,  mais  il  est  désigné  sous  le  ti(re 
lepie'. 

Jean  Safhare, 
Du  mestier  et  art  de  sculpteur,  demeurant  t 
N.-D.  ^Orbec. 

Le  10  septembre  1656  il  fait  alleo  avec  la  con 
Saint  Jacques  fondée  en  l'église  et  paroisse  d 
Bernay;  il  s'oblige  -  de  faire  de  son  dict  art 
«  image  de  S'  Jacques  tel  et  pareil  que  celuy 
•i  l'egliie  des  dames  religieuses  du  tiers-ordre 
«  Lequel  image  sera  doré  d'or  bruny  saos  huil 
.  sera  de  haulleur  depuis  les  piedz  jusques  au  ! 
<i  de  sii  pieds  de  roy  de  haulteur  et  de  grosseu 
il  la  terrasse  où  il  sera  posé...  Lequel  sera  fai 
«  chesne...  et  le  rendre  presl  et  placé  dans  lad. 
u  à  la  place  où  il  y  a  à  présent  un  tableau,  et  fe 
B  pied  desÉail  pour  poser  led.  image,  auquel  pi. 
«  un  cul  (le  lampe  pareil  à  celluy  qui  à  la  chai 
-  lad.  églize  de  S"  Croix  enrichi  de  filletz  ilore 
»  somme  de  soixante-quinze  livres  tz.  »  —  L'ai 
tement  avec  parafe'. 

En  1664  il  est  baillé  à  «  Saffarre  »,  sculpt 
30  livres  K  pour  avoir  faict  les  armes  de  M' 
placées  sous  les  orgues  de  l' églize  de  la  Coud 
18  livres  pour  trois  Jlears  de  lys  placées  sui 
orgue*,  n 

I  Archives  diinarlcmenlslca  du  Cnkados,  C   Kalaise, 

*  r/éUil  la  cliapelle  o»  é^Mie  dfi  l'HflLel-[>ifi.  de  Bero«] 
Iweuse»  œuvM»  d'art  el  unoriiue. 

>  Tubeliiopage  de  Bcrniiï.  vicomié  de  MoHlmi.l,  f"  257 

•  Complcî  du  trésor.  (.\rchl»cs  municipnles  de  Bernay, 


_l 


im.  Gis  de  Jean   I",  Iai-m< 
iDt  sculpteurs  :  I*  Pierre,  n 


>HABB, 

leuranl  à  Orbec. 


-s  le  trésorier  de  la  paroisse 
lire  une  artahle  (contrelab 
il  en  bois  de  cbëne,  moyenr 

.   _        _      .     _  de  vin'. 

En  1705,  il  lui  est  payé  par  le  trésorier  de  l'église  de  Sa 
Vincent  du  Boulay  la  somme  de  26  livres  pour  avoir  démoli 
replacé  la  contretable  et  ouvra<jes. 

GCILI-AUHE    DB    Là  TaBUBLAYE, 

Frère  convars  en  l'abtwje  de  fierntf, 

architecte  et  sculpteur. 

De  1666  à  1604,  il  exécuta,  tant  en  l'alibaye  du  Bec  qu'en  ci 
de  Bernay  et  ailleurs,  ijuanlité  de  travaux  d'architecture  et 
sculpture  dont  le  détail  a  été  donné,  il  y  a  quelques  années, 
notre  érudil  confrère  M.  r.ibtié  Porée  '. 

LÉONARD   ROGBB, 
Sculpteur. 

En  1694  il  répare  te  jubé  de  l'église  Sainte-Croix  de  Berna; 
!e  décore  de  grandes  figures*. 

La  Feuillée  (ou  Delapbuilléb), 
Menuisier-sculpteur. 

Il  fait,  pour  l'église  de  Sainl-linceot  dn  lloulay,  les  travi 
-uivants  : 

■  JVola  tirée  du  Ubellioeaje  d'Orlwc  par  M.  Ch.  Deipréa. 

*  Guillaume  de  la  Tremitaye,  par  l'abbc  Ponii  (:-lo>ttfoîre  de  tUtioeia 

Tmande.  1881). 

'  Lei  Tapitteriet  et  lejubi  de  Sainte-Croix  de  Bernay,  par  E.  Velclin. 
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En  1694,  le  marchepied  du  grand  autel  et  reçoit  30  livres,  plus 
des  armoires  et  les  marchepieds  des  petits  autels  ' . 

En  1699,  il  raccommode  tous  les  autels  et  fait  une  impériale 
pour  exposer  le  Saint-Sacrement,  travail  pour  lequel  il  reçoit 
47  livres.  En  1700,  il  lui  est  payé  250  livres  pour  avoir  «  rac* 
a  commode  Tautel  et  la  figure  de  S^  Sébastien,  replacé,  blanchi  et 
«  doré  le  crucifix  '  »  .  En  1705,  il  fait,  pour  le  compte  de  la  con- 
frérie de  charité,  les  bancs  des  prêtres  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge.  En  1708,  il  touche  50  livres  pour  les  chandeliers  des  trois 
autels;  enfin,  en  1710,  il  fait  la  contretable  du  grand  autel  '. 

Louis  Baudard,  père  et  fils, 
Mattre  sculpteur,  bourgeois  de  Rouen. 

En  1660  et  en  1661,  la  confrérie  de  Saint-Joseph,  érigée  en 
Féglise  de  la  Couture  de  Bernay,  paye  à  Baudard  la  somme  de 
300  livres  pour  la  contretable  qu*il  a  faite;  en  outre,  il  lui  est 
payé  10  livres  «  pour  avoir  doré  la  grande  pierre  où  est  repré- 
«  sentée  Timage  de  la  S'*  Vierge  tenant  notre  Seigneur,  montée 
«  sur  Tasne  qui  est  mené  par  S*  Joseph  « ,  morceau  de  sculpture 
exécuté  probablement  par  Baudard. 

Cet  artiste  et  son  fils  sont  encore  à  Bernay  en  1669  et  figurent 
comme  témoins  dans  un  titre  concernant  Tabbaye. 

Enfin,  Louis  Baudard  père  décéda  le  25  avril  1679,  à  Barquet, 
où  il  travaillait  à  la  contretable  de  Téglise  ^. 

La  Barre, 
Menuisier-sculpteur. 

En  1667,  il  lui  est  payé  par  le  trésorier  de  la  paroisse  des  Jon- 
qnerets,  près  Bernay,  la  somme  de  25  livres,  pour  avoir  fait  les 
six  grands  chandeliers  du  grand  autel  de  Téglise. 


'  1694-1695.  Payé  pour  avoir  nourri  Lafeuillée  et  son  compagnon,  qui  ont 
travaillé  à  l'église  pendant  84  jours,  à  raison  de  5  sols  pour  chaque  jour,  S4  l. 

'  Payé  audit  pour  %\  jours,  à  raison  de  10  sols  par  jour,  42  1.  (Gomptea  du 
trésor,  Archives  de  la  fabrique.) 

*  Cet  autel  existe  encore  presque  intact. 

^  Registre  paroissial  de  Barquet,  près  Beaumont-le-Roger. 
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GODON, 

Meauisier-sculpteur. 

En  1667  il  fait  un  tabernacle  pour  ladite  église  des  Jonquerels 
reçoit  du  trésor  la  somme  de  10  livres. 

Michel  Gibabd,  dit  Le  Provençal, 
Sculpteur  demeurant  à  Bemay. 

Eu  1669,  il  fait,  pour  l'église  de  la  Coulure  de  Bernay,  un 
mttia  orné  de  figures  d'enfants  et 'd'anges  ailés;  il  reçoit  du 
Ï90T,  en  plusieurs  fois,  la  somme  de  160  livres  pour  ce  travail. 
En  1671,  il  fait,  dans  la  même  église,  les  deux  contretables  de 
int-Michel  et  de  Sainte-Geneviève,  placées  aux  deux  côtés  du 
«ur;  plus  deux  prie-Dieu  dans  ledit  chœur;  il  touche  la  somme 
80  livres. 

En  1673,  il  déplace  et  replace  la  croix  du  cimetière,  laquelle 
était  en  pierre;  il  lui  est  payé  la  somme  tie  51  livres  pour  cet 
objet. 

Le  II  mars  1674,  conTormément  au  cerliBcat  du  20  janvier  pré- 
cédent, toucliant  l'agrandissement  et  augmentation  du  chœur  de 
l'église  Suinle-Croix  de  Bernay,  les  trésoriers  fontalleu  avec  Michel 
Girard,  pour  la  façon  de  vingt-quatre  chaises  neuves. .. ,  avec  une 
frise  enrichie  de  crochets,  branches  de  palmes  entremêlées,  vases, 
flambeaux...;  il  reculera  iepupiltre  (jubé)  dans  la  nef  elle  repla- 
cera à  ses  frais  ;  il  mettra  les  armes  de  M.  l'abbé  de  Bernay  au- 
dessus  de  la  grande  porte  du  chœur...  ;  il  fera  un  lectrin  au  milieu 
dndit  chœur,  «■  semblable  au  pied  de  la  chasse  de  la  vraye  Croix 
«  de  ladite  Eglize,  excepté  que  au  lieu  de  six  6gnres  d'enfans  et 
«  six  cartouches  qui  sont  à  lad.  chasse  il  sera  tenu  seullemenl  de 
«  mettre  au  pied  dud.  lectrin  trois  figures  d'enfans  et  trois  des 
o  cartouches,  sera  la  quaisse  dud.  lectrin  pleine  des  deux  coslez 
«  pour  porter  les  livres  et  garnie  aux  deux  bouts  de  sculture  ou 
B  ornement  en  façon  de  chiffre,  savoir  deux  SS  et  une  Croix,  et 
a  au-dessus  de  lad.  quaisse  une^^»r£  de  Quinze  poulces  de  haul- 

■  (enr  qui  sera  l'image  de  Saincte  Heilenne...  ;  il  fera  deux  sièges 

■  sur  le  marchepied   pour  les   porte  chapes...  ;  il  déplacera  la 
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u  chaire  du  prédicateur...;  tontlequcl  ouvrage  sei 
B  et  placé  dans  le  jour  de  la  Toassainclz  prochain 
a  Homme  de  neuf  centz  soixante  et  dix  livres  '... 

La  visite  des  24  chaises  précitées  est  faite  en  16' 
laume  de  la  Tremblaye,  le  célèbre  bénédictin,  ar 
teur  de  l'abbaye  du  Itec  et  ci-devant  de  Bernay. 

En  1673,  Girard  répare  le  buffet  de  l'orgue  de  1 
ture;  en  1674,  il  fait  des  travaux  de  sculpture  et 
Croix  et,  le  1"  août  de  ladite  année,  reçoit  la  som 
en  déduction  de  son  marché  *. 

En  1680,  il  fait  accord  avec  les  trésoriers  de  lac 
Crois  pour  l'agrandissement  du ^pi7fr«,  et  il  rei 
vail  la  somme  importante  de  970  livres  *. 

En  1683,  il  exécute,  pour  l'église  des  Jonqt 
qui  coûte  48  livres,  y  compris  le  port  du  bois. 

En  1688,  il  fait,  en  l'église  de  Courbépine,  i 
arcade  et  un  Crucifix  moyennan  I  la  somme  de  4: 

Le  13  mars  de  ladite  année,  Girard  fait  marcb 
Pelvillain,  marchand  de  bois  de  Gninchain  ;  ce 
des  planches  et  des  membrures  de  bois  en  chêne  ( 
200  livres,  à  raison  de  10  deniers  le  pied  de  r< 
alors  la  paroisse  Sainte-Croix,  k  Bernay  '. 

En  1697,  il  lui  est  payé  par  l'administraleui 
cette  ville  les  sommes  suivantes  :  14  livres  i 
tableaux  e(  deux  bancs  ;  22  livres  pour  un  tabei 
et  une  balustrade,  objets  destinés  à  la  nouvelle 
pilai  *. 


'  Tabelliona^e  de  Bernay,  vicomte  d'Orbec. 

'  Ce  travail  de  iculpture  cat  égalemenl  viiité,  le  6  o 
Fr.  Guillaume  de  la  Tremblafe.  Noua  croyons  qu'il  s'agit  < 
actuelle,  dont  let  panneaji,  profomilénicnt  fouillé),  rcpré» 

'  Le  Jubé  el  let  lapUxtries  de  Sainte-Croix  <U  Bernay, 

*  Comptes  du  trésor.  (Arcliivci  de  la  Tabriquc; 
'  Tabellionage  de  Etcrnay. 

•  Mme  de  Ticbevilte,  roedalrlce  de  l'hApiUl,  eo  1697,  doi 
tous  lea  ornemenis,  ua  baau  crucifii,  uo  tableau  de  U  ai 
emplojé  à  Taire  l'autel,  etc.  (Comptes  de  l'faâpilal.) 
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De  la  Noe, 
Sculpteur. 


lillet  1670,  les  paroissiens  de  Saint-Evroutl  Notre-Dame 
iDoent  pouvoir  an  curé,  M.  Robert  Froger,  de  passer  le 
1  avec  le  sieur  de  la  Noë,  «  sculteur,  pour  faire  et  pour 
atel  el  contretable  du  S'  Rozaire...,  suivant  le  dessein 
dud.  s'  Froger,  curé;  auquel  autel  il  y  aura  trots  sta- 
images  de  S'  Sauveur,  S"  Marguerite,  et  de  S"  Barbe 
doyez  dans  led.  dessein,  et  ce  pour  le  pris  et  somme  de 
itz  soixante  Iraize  livres  pour  la  façon  dud.  autel  et  cou- 


Joseph  Doublet, 
Menuisier-sculpteur. 

3,  Joseph  Doublet   fait  alleu  pour  faire,  en  l'église  de 
ix  de  Bernay,  <•  une  imige  de  Saincte Héleine  accompai- 
■  gnée  de  deux  anges  n . 

Avant  1670,  Robert  Doublet,  peat-étre  61s  du  précédent,  s'était 
marié  à  Marie  Dumoulin,  fille  et  sœur  des  deux  habiles  menui- 
siers-sculpteurs dont  nous  avons  parlé  )'an  dernier  *. 

Le  RiBOUDOis, 
Menuisier-sculpteur  au  Pont-Audemer. 

En  1683,  il  fait  les  stalles  des  chapelles  en  l'église  de  Saint- 
Vincent  du  Boulay  ;  il  reçoit  la  somme  de  350  livres. 

David  Neveu,  ou  LsNErvEt, 
Menainier-sculpleur. 

Le  15  juin  1683,  il  fait  alleu  avec  les  trésoriers  de  l'église  de 
Sainte-Croix  de  Bernay,  pour  une  contretable;  il  lui  est  payé  la 
somme  de  770  livres,  y  compris  le  vin  du  marché. 

■  Registre  piroitsisl.  (Arcbifes  de  U  niftine  de  SBint-Évrouit.) 

*  Le  25  BoQ!  17SÏ,  la  feuve  de  Gabriel  Doublet,  ci-denot  demeuranl  i  Roucd 
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Le  18  novembre  1684f,  il  lui  est  aussi  payé  la  somme  de 
46  livres,  «  pour  avoir  fait  les  armes  de^lfgr  Fabbë  de  Bernay  » . 

François  Levêque, 
Maître  menuisier  à  Alencon. 

Le  15  novembre  1691,  devant  Tlntendant  de  la  généralité 
d*AIençon,  il  se  rend  adjudicataire,  au  rabais,  de  la  réédifîcalion 
de  Téglise  de  Sainte-Croix  de  Bernay,  fracassée,  en  1687,  par  la 
«hute  de  la  pyramide  du  clocber. 

Les  cautions  dudit  Levêque  sont  : 

M.  Jacques  Despierres, 

Architecte  à  Âlençon. 

La  veuve  de  Louis  Mallet, 
En  son  vivant  sculpteur  d' Alençon, 

Le  25  mai  1698,  une  transaction  intervient  entre  lesdits  et  le 
trésor  de  Sainte-Croix  :  il  est  redû  à  Levêque  684  livres  pour  pa- 
vage, lambrissage,  menuiserie  et  sculpture  du  chœur  et  de  la  nef; 
mais  à  cause  des  malfaçons,  lesdits  cautions  offrent  un  rabais  de 
230  livres,  ce  qui  est  accepté. 

Robert  Le  François, 
Du  mestier  de  menuisier^  bourgeois  de  Caen. 

En  1647,  il  s'oblige  envers  M.  de  Pierreville  de  lui  faire,  dans 
un  mois,  un  bateau  de  carosse  sur  le  modèle  de  celui  de  M.  le 
Normand,  conseiller  au  bailliage  de  Caen,  à  la  réserve  qu'il  sera 
cinq  pouces  plus  long,  les  consoles  sculptées  de  la  manière  dudit 
sieur  Le  Normand...,  par  le  prix  et  somme  de  65  livres  '. 


et  depuis  six  semaines  sur  Sainte-Croix  de  Bernay,  est  pourvue  de  Tune  des 
trente  prébendes  fondées  en  l'église  métropolitaine  de  Rouen  pour  le  soulage- 
ment des  pauvres  femmes. 

'  Archives  départementales  du  Calvados,  E. 
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Pierre  Paulin, 
Sculpteur  à  Caen. 


il  fait  marclié  avec  les  maréchaux  de  Caen,  pour  faire 
B  saint  Éloy  degliDées  k  orner  leur  chapelle  *. 


Jacques  Heruier, 
Menuisier  à  Montfort. 

il  fait  et  fournit  un  devant  d'autel  en  bois  de  chêne 
rédeace  et  enrichi  de  sculpture,  le  tout  posé  à  la  cha- 
nt-Sauveur en  i'église  de  la  Couture  de  Bernay  ;  il 
e  travail  la  somme  de  38  livres. 


Goiiy, 
Maître  menuisier  à  Rouen. 

\\  fait  l'orgue  de  l'église  abbatiale  de  Saint-Étienne 

Les  menuisiers  de  celle  ville  font  saisir  ledit  ouvrage 

ié  barque  ment  ;  un  procès  est,  à  ce  sujet,  porté  devant 

_       _  t  de  Rouen,  qui  donne  tort  aui  menuisiers  caennais  *. 

Maurice  Rapin, 
Sculpteur. 

Le  27  septembre  1750,  il  fait  accord  avecles  trésoriers  de  l'église 
de  la  Couture  de  Bernay,  pour  la  sculpture  du  hanc  d'cetivre  ;  le 
16  mars  1751,  il  lui  est  payé  la  somme  de  106  livres,  tant  pour 
son  travail  que  puur  son  voyage  ;  le  31  avril,  il  reçoit  35  livres 
pour  augmentation  dudit  hanc  d'œuvre. 

*  Arcliivei  déparlemenlales  du  Calvados.  Ë. 

I  Communicalion  faite  au  Congrès  des  SociëCéa  savinlea,  en  IBOl,  el  reproduile 
-dan*  ï AiUiquairt  de  Bernay,  a'  4. 
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Badbev, 
Sculpteur  à  Conckes,  en  l'abbaye 

En  1753,  il  fait  le  cadre  du  tableau  peint  par  I 
pour  l'église  de  Notre-Dame  du  Val. 

Nicolas  Lelasseur, 
Sculpteur  et  vitrier  à  Bemay. 

Le  4  juin  1769,  il  lui  est  pa^é  par  le  trésorier  i 
BerDay  la  somme  de  18  livres,  pour  la  façoD 
M.  l'abbé  de  Bernay  sculptées  au  haut  He  la  nouvel 

Le  39  janvier  1770,  à  Sainte-Croix  de  Bernay, 
çoise-Pél rouille  Rivel,  liée  k  Paris  et  demeurant  à 

Piebre-Amtoine  Rivet,  Sculpteur,  demem 

Pierre-Jean  Darbl, 
Menuisier-sculpteur . 

En  1769,  il  fait  un  soleil  et  nn  Saint-Esprit  poi 
le  lambris  de  la  cliapelle  de  l'hâpilal  de  Bemay  ;  il 
20  mars,  la  somme  de  48  livres.  En  1791,  il  fai 
l'église  de  Saint-Quenltu  des  IIps. 

Jean-Andhé  Patou, 
Menuisier-sculpteur,  au  Bec-Helloui 

Le  3  mars  1771,  il  se  rend  adjudicataire,  au  rai 
d'une  chaire  à  prêcher  pour  l'église  de  Malles 
laquelle  chaire  doit  être  conforme  à  celle  étant 
Bonnevîlle-8ur-le-Bec.  Quatre  concurrents  s'étant 
avait  descendu  l'adjudication  de  600  livres  à  290 
fut-il,  lors  du  payement,  accordé  16  livres  pour 
tnent  de  la  perle  qu'il  avait  faite  '. 

'  Le  cartouche  ciiite  encore,  mais  la  Révolulion  a  délruil  I 
'  Complei  du  trésor.  (Afchivei  de  la  tabriquc  de  Malleville. 
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LB   MONNIER, 
Sculpteuf  à  Falaise, 

vier  ]  774,  il  lui  est  payé,  par  le  Irésorîei-  de  l'église  de 
e  Bernay,  la  somme  de  1 ,8tiO  livres,  pour  un  des  mar- 
Iplure  du  grand  autel  :  vases  et  gloire  de  la  Vierge; 
ires  pourla  sculpture  des  panneaux,  guirlandes,  attri- 
is  et  médaillons   contre  les   piliers  du  pourtour  de 

emenl  payé  à  Le  Monnier  69  livres  pour  avoir  doultlé 
i  et  pour  le  port  dudit  tabernacle  de  Falaise  à  Bemay. 

Du  PRE  Y, 
Maître  maçon  et  sculpteur. 

a  1770,  il  lui  est  payé,  par  le  Irésorier  de  la  Couture 
la  somme  de  70  livres  pour  avoir  refait  et  ra<jréé  la 
letière,  cassée  par  le  vent. 

rs  1771,  il  reçoit  6S  livres  4  sols  pour  la  sculpture 
lies  de  la  chapelle  de  l'hôpital  et  du  chœur,  ainsi  que 
porte  de  ladite  chapelle  '. 

Cauais, 
Maître  sculpteur  à  Rouen. 

Le  A  mai  1782,  les  maîtres  de  la  Charité  de  Malle ville-snr-le- 
Bec  I'  (but  marché  avec  M.  Cahais,  muitre  sculpteur  à  Rouen, 
u  pour  faire  à  lad.  Charité  un  bâton  orné  d'un  cul-de-lampe 
<i  sur  lequel  il  y  aura  saint  Martin  â  cheval  faisant  l'anmâne  â  un 
1  pauvre  de  son  manteau,  tenant  un  sabre  ou  épée;  ledit  cul-de- 
»  lampe  sera  surmonté  de  quatre  courbes  ou  consolles  où  sera  au 
u  haut  des  ditles  consolles  un  couronnement  en  forme  de  pavillon 
"  oii  il  y  aura  une  egréte  en  bois  en  forme  de  plumacticau,  le  tout 
1  ensemble  eJi  bon  bois  de  tilleul  et  fait  suivant  l'art  et  sous  bonne 
<L  et  due  visitte  qui  en  sera  fuite  par  Monsieur  Descamps,  chef  de 

■  Compte)  de  l'hAptlat. 
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a  TAcadémie  de  Rouen.  Le  dit  ouvrage  fait  et  livré  pour  le  jour 
tt  de  Saint-Jean-Baptiste  prochain.  Ledit  saint  Martin  à  cheval 
tt  portera  quatorze  pouces  de  haut,  le  reste  à  proportion.  Le  mar- 
tt  ché  fait  moyennant  la  somme  de  cent-quatre-vingt  livres  \..  « 

Jacques  Lefêvre  de  Saint-Clair  d*Arget, 
ET  Simon   Marais   de   Saint-Aubin-le-Guighard. 

Le  8  avril  1792,  ils  font  alleu  avec  les  trésoriers  de  Saint-Aubin- 
le-Guîchard»  pour  faire  et  fournir  le  maitre-autel  tout  en  neuf  avec 
une  crédence  par  chaque  bout  en  pierre  de  Beaumont.  Sur  chaque 
crédence  il  sera  sculpté  une  croix  de  Malte.  Le  tout  moyennant  la 
somme  de  98  livres  payée  le  6  mai  suivant  '. 

François  Bonnefoy» 
Maître  sculpteur  à  Bernay. 

Originaire  de  Rouen,  cet  artiste  vient  se  fixer  à  Bernay  vers 
1770  et  s'y  marie,  le  13  novembre  1775. 

Nous  croyons  que  Bonnefoy  est  Tauleur  du  fronton  de  la  cha- 
pelle du  cimetière  de  Sainte-Croix  de  Bernay,  édifiée  en  1785  :  ce 
beau  morceau,  finement  fouillé  en  plein  bois,  malheureusement 
chevillé  peu  solidement  et  aujourd'hui  veuf  d'une  grande  partie  de 
ses  morceaux,  représente  le  Temps  et  la  Mort  placés  de  chaque 
côté  d'une  petite  cloche,  aujourd'hui  disparue,  qui  occupait  le 
haut  du  fronton. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  ses  fréquents  changements  de  domicile, 
François  Bonnefoy  ne  fit  pas  fortune  à  Bernay;  on  le  voit,  en  eflet, 
en  1775,  habiter  la  rue  aux  Juifs  (Grande  Rue);  en  1779,  la  rue 
Sainte-Gertrude;  en  1782,  la  rue  des  Ruisseaux;  en  1785,  la 
Grande  Rue;  en  1786,  il  demeurait  encore  en  la  paroisse  de 
Sainte-Croix. 


>  Archives  de  la  fabrique  de  Malleviile. 

*  La  Confrérie  de  charité  et  de  la  rédemption  des  captifs  à  Saint- Aubin-le- 
Guichard,  par  E.  Veuclin,  1886,  p.  19. 
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Jean   Hébert, 
're  menuisier'seulpteur,  à  Bertiay. 

1750,  après  avoir  fait  deux  ans  d'apprentissage 

«lanoc,  il  est  reçu  maître  menuisier. 

I  la  chaire  à  prêcher  de  la  chapelle  de  l'hàpitat 

inant  la  somme  de  600  livres. 

ncore  en  place,  est  une  œuvre  intéressante  et 

bien  que  sobre  de  sculptures  '. 

!S  Gbmdret,  et  Jean  Enguerans, 
Ihamblac  et  à  Saint-Vincent-de-la-Iiivière. 

3,  ils  s'obli<[ent,  envers  le  trésor  et  fabrique  de 

larlin  de  Caorches,  "  de  construire  une  croix  de 

.  meilleur,  de  la  mcsme  forme  et  façon  que  celle 

]e  Grand-Camp  actuellement  existante,  compris 

e  et  matériaux  nécessaire  p'  le  grez  seulement, 

imir  quatre  degrez  au  dehors  de  la  petite  porte 

is-À-vrs  et  proche  la  mare,  lesquels  degrez  doi- 

lis  pieds  huit  pouces  de  longs  en  deux  pièces 

ed  de  pas  et  six  pouces  d'épaisseur,  et  rendre 

lalériaux  ouvragés  sur  la  bruyère  des  Roches 

«paroisse  du  Chambelac,  p'  être  charoyée  par  le  dit  trésor  et 

a  placée  par  nons  dits  entrepreneurs  en  nous  foumissanl  tout  ce 

«  qui  nous  sera  nécessaire  pour  la  construction  des  dix  degrez, 

■  croix,  et  rendre  le  tout  parfait  dans  le  dimanche  des  Rameaux 

■  prochain  sujet  à  visite  et  du  consentement  de  AI'  de  Beauchamp 
n  et  M' le  curé  de  Caorches.  I.e  présent  (ait  moyennant  la  somme 
«  de  cent  quatre  vingt  dix  livres  payables  en  trois  termes  égaux 
i  dont  le  premier  sera  dû  après  la  livraison  du  corps  de  la  croix 
>  le  second  après  la  livraison  de  l'autre  ouvrage,  et  le  dernier 
«  après  le  parfait  de  tous  les  ouvrages  *, 

'  En  l'tn  XI,  il  eit  pajé  i  Hébert,  par  le  Irésorier  de  l'église  de  S«iDlG-Craii, 
la  Hmine  de  SSi  livres  pour  i  le  marché  de  l'aulct  Sainl'Ji'an  >;  il  reçoit  eti 
outre  la  aomine  de  100  lirrcs,  parce  qu'il  déclare  avoir  perdu  plus  de  2U0  livres. 

*  U  qnittaace  totale  est  du  16  avril  1754.  (Gollcclion  de  l'auleur.) 
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De  même  que  plusieurs  croix  du  même  te 
se  dislingue  par  son  Christ  grossièrement 
même  le  bloc  de  grès,  ce  qui  a  donné  lieu  i 
une  antiquité  beaucoup  plus  reculée  que  li 
socle.  Il  est  vrai  que  les  >  piqueurs  de  gn 
dans  le  pays  d'Ouche,  étaient  loin  d'égaler  It 
ciers,  dont  on  voit  de  nombreux  spécimens  aui 
Saint-Laurent-des-Grès  et  du  Cliamlilac,  notai 


IMAGIËRS-BBODËUIt 

Delalan'de, 
Brodeur  et  ckasublier  à  C 

Le  14  août  1660,  il  reçoit  la  somme  di 
dais  pour  servir  au  Saint  Sacrement. 

Deshonts, 
Brodeur. 

En  1670,  il  lui  est  payé,  par  le  Irésorierd 
de  Bemay,  la  somme  de  104  liv.  6  s. ,  pour 
d'Avignon  en  laquelle  il  y  a  de.uxjigures  At 

L'année  suivante,  il  reçoit  du  même  ti'èso 
un  dais  pour  porter  le  Saint  Sacrement  am 

D'ACUINDEAU, 
Kfarchand  tapissier  en  la  ville 

Le  15  août  1683.  les  habitants  de  Stiinte 
nent  pouvoir  au  marguillier  d'acheter  des 
marché  avec  le  sienr  d'Aguindeau  ;  il  ne  sen 
ait  élé  conclu. 

Le  J5  juin  précédent,  il  avait  été  queslio 
le  sieur  : 
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Pabbb, 
Marchand  à  Paris. 


Ed  1750,  lu  confrérifl  du  Saint  Sacrem 
Bernay  lui  paye  167  liv.  8  s.,  pour  les  t 
pommes  dorées  d'un  dais. 

UuE  Savart. 

En  1751,  elle  fournit  à  ladtle  confrérii 
dais  précité,  Yalant  16  Jiv.  6  s.,  et  i  aigt 
de  15  liv. 


IV 
FONDEURS   DE  CLOC 

Nicolas  Buset  père  e' 
Du  métier  de  fondeur  de  cloches,  dei 

Le  14  mai  1658,  ils  font  alleu  et  mardi 
de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  la  Couture 
la  grosse  et  la  petite  cloche  de  cette  église 
avec  les  deux  autres  qui  sont  de  présent... 
dans  te  jour  de  Saint-Jean-Baplisie,  au  n 
150  Ut.  ;  le  métail  sera  payé  par  le  prisdi 
Les  deux  fondeurs  signent  ce  marché,  l'un 
ques ' . 

En  1661 ,  les  marguiUiers  de  la  Couture  se 
j'ignore  les  causes  de  ce  difTérend. 

Jean  Burbt. 
En  1689,  il  fait,  pour  les  RR.  PP.  Cor 

'  Itt  Cloches  de  Beraay,  par  E.  Vbuclh, 
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ochelte  pesaol  12  liv.,  laquelle  existe  encore;  elle  porte  en 
i  marque  du  fondeur,  consistant  en  un  médaillon  rond 
de  buit  fleurs  de  lis  e(  aa  centre  duquel  est  une  cloche 
tée   d'une  couronne  et  entourée  de  celte  inscription  :  lEAH 


Gdille  Glaçon, 
Maître  fondeur  de  cloches. 

B60,  il  fait  nne  fonte  ans  Jonquerels  de  Livet  *. 
}61 ,  il  fait  alleu  avec  la  confrérie  dç  charité  fondée  au  cou- 
t  KR.  PP.  Cordelierg  de  Bernay  ;  mais  an  moment  de  pro- 
la  fonte,  ladite  Charité  veut  l'empêcher,  parce  qu'on  avait 
:  faire  menlton  sur  le  moule  que  ladite  cloche  appartenait 
confrérie  ;  le  21  février,  au  moment  de  fondre,  une  transac- 
eu  entre  la  Charité  et  le  R.  P.  prieur  des  Cordeliers,  afin 

le  grand  déchet  et  les  frais  d'un  nouveau  moule;  sur  la 
du  fondenr,  le  prieur  reconnaît,  devant  les  tabellions, 
e  cloche,  qui  est  la  grosse  et  principale,  appartient  et  appar- 
à  toujours  à  ladite  Charité;  mais  les  Cordeliers  poorront  en 

libre  usage.  A  ce  moyen  Glaçon  peut  achever  son  travail 
son  allen  '. 

Î99,  Ouille  Glaçon  est  à  Saint-Aobin-le-Vertueux  h  l'occa- 
in  projet  de  fonte  de  cloches;  mais  il  manque  le  marché  '. 

Jean  Aubebt, 
Fondeur  de  cloches  à  Lisieux. 

392,  il  fond  deux  cloches  pour  la  paroisse  de  Notre-Dame 

in  1700,  le  18*  jour  de  jnin,  la  première  et  la  plus  grosse 
i  de  ce  lieu  (d'Orbec),  nommée  Charité,  fut  fondue  et  faite 
uhect  fondeur,  ci-devant  cassée,  ayant  été  en  premier  lieu 

devoDi  ï  M.  Aoegoud,  foudateur  du  Miuée  de  Beriuf ,  d'ivoir  eu  enlre 
celte  clochette. 

InnaUs  d'une  paroUte rurale,  Notre-Damf  det  JonqitereU,  piirE.  Vsi- 
\ntiquaire  de  Btmay,  1S92.) 
Ilionage  de  Oernay,  ncomié  d'Orbee,  !"  161. 
r  sur  la  paroitse  de  SalM-.iubin-U-Vertueax,  par  E.  VaucLiii. 


".'* 
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«  faîte  et  fondoe  en  Tan  1533.  Elle  fut  bénite  ce  22  dadît  mois  de 
«  juin,  jour  aoqoel  on  fait  l'oflice  de  Saint  Paulos  évéque  da  .Volel, 
a  par  noDs  soussigné  curé  d*Orbec  puis  montée  et  posée  au  cloché 
«  et  commencée  à  sonné  le  24  du  même  mois  jour  de  Saint-Jean- 
«  Baptiste  et  par  le  permis  et  soins  de  François  de  Lannay  échevin 
«de  la  Charité  du  lieu;  la  bénédiction  du  métail  donnée  par 
a  H'*  Jacques  Bédouin  vicaire  de  ce  lieu. 

a  Pelleam  ' .  « 

Autres  cloches  dues  à  Jean  Aubert  :    1706,  Notre-Dame  du. 
Hamel;  Aciou.  —  1717,  Sainl-Pierre  de  Cernières*. 


Louis  Addouaro, 
Fondeur  de  cloches. 

Le  21  avril  1718,  il  fait  marché  avec  le  curé  et  les  trésoriers  de 
la  paroisse  de  Saint-Sulpice  de  Cuissay  (prés  Alençon),  pour  la 
refonte  des  deux  cloches  de  ladite  paroisse;  il  convient  de  faire 
tous  les  frais,  fournir  le  métail  et  la  façon  nécessaire  pour  la  refonte 
desdites  cloches,  ainsi  que  de  les  rendre  en  bon  et  valable  état, 
moyennant  la  somme  de  184  livres  '. 


François  Teriot, 
De  la  paroisse  de  Breval  en  Lorraine. 

Claude  et  François  le  Maire, 
De  Pompierre  (?)  en  Lorraine. 

En  1784,  ces  trois  fondeurs  se  chargent  conjointement  de  fondre 
deux  cloches  pour  Téglise  de  MalIeville-sur-le-Bec.  Par  délibéra- 
tion paroissiale  du  25  avril,  à  laquelle  ils  assistent,  il  est  convenu 
que  le  métail  acheté  par  eux  leur  sera  payé  32  sols  par  livre  qui 
entrera  dans  raugmentalion  desdites  cloches,  plus  5  livres  par 
cent  de  déchet;  il  est  également  convenu  qu'il  leur  sera  payé 
250  livres  pour  leur  salaire;  que  lesdites  cloches  seront  fondues 

*  Note  tirée  du  Tc^\%iv&  paroissial  d'Orbec  par  notre  ami  Gh.  Després. 

*  Les  grands  éoénements  au  village.  La  fonte  des  cloches,  par  Ë.  VEUCLiar. 
1888. 

'  Archives  départementales  de  l'Orne,  G. 
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vicariat  et  prêtes  pour  le  prochain  jour  de  juin, 
visitées  par  le  sieur  Poutrel,  organiste  de  l'abbaye 
rouvées  et  reçues  par  les  paroissiens,  le  dimanche 
payéaux  fondeurs  la  sonime  totale  de  1 ,340livres  ' . 

PONDEURS  DU  DIX-HIITIÈMK   SIÈCLE 

—  1737.  Cojib<îpine.  —  1751.  Bernay. 
T.  —  174t).  Saint-Martin  deCernières. 
)T.  —  1768.  Seroriie.  près  Domfront.  —  1772, 
ancelles.  ^  1773.  Epinay. 
llROCABn  (de  Bruvane  en  Lorraine),  —   1744. 
>l.  Bernay.  —  1760.  Livel-sur-Aulou  '. 
IT.  —  1755.  Verneusses  '.  —  1761.  Sainl-A^an 

■  Petitpas  {de  Brevane  en  Lorraine).   —  1761. 

ILETTE  (de  Lisieux).  —  1773.  Rostes  '.  —  1775. 

laise.  —  1789.  Dazoques.  —  1790.  Boisney.  — 

e, 

Cavblieh  (de  Kouen).  —  1760.  Bernay.  —  1773. 

resnes.  —  1776.  Morsan.  —  1782.  Bernay.  — 

1760.  Livet-sur-Autou  fanec  J.-B.  Brocard). 

et  Claude  Dubois  frères  (de  Huillecourt  en  Lor- 

Bernay.  —  1751.  Restes, 

o'UR.  —  1754.  Chapelle  de  Saint-Clair,  à  Lisieux'. 

B.  BoLLÉE.  —  1759.  Abbaye  du  Parc. 

67.  Sainte-Marie  d'Egrennes  *. 

Michel.  —  1768.  Ceton  près  Mortagne.  — 1770. 


iilesdeMtlIetilU.Camptea. 

!t-sur-Aulou,  par  B.  Vguci-ra,  1892. 

B  fêle  à  Vemeuises,  par  E.  Veuclim. 

■s.  par  K.  Vbuglin. 

iélés  lavantes  en  1892,  Uémoire  de  E.  Veuclin  (lection  des 

1  e[  lacialo). 

îmeDtatei  de  l'Orne,  C. 
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Joseph  Du  Bosse.  —  1774.  Saial-Hilaïre-Ie-Gé 
JULLIOT.  —  1784. 

C.  Maibb  et  A.  Ddbois.  —  1775.  Noire-Dame  » 

F.  Maibb  et  C.  Cbabdon.  —  1785.  Le  Bosc-Ro 

Jean  Conabd  (de  Saint-Vincent  da  Boalaj,  près  ] 

BerlhonviUe.  —  1787.  Giverville.  —  1788.  Sain 

tienville.  —  1790.  Saint-Lanrenl  dn  Tencemenl. 

camp.  —  1792.  La  Goulafriëre*. 


V 

SERRURIERS 

Nicolas  Selles, 
Serrurier  à  Bemay. 

Né  à  Orbec  vers  1714,  Selles  se  marie  à  Ber 
s'y  établit*. 

De  1749  à  1751,  il  lui  est  payé  280  livres  par 
Couture,  pour  travaux  de  serrurerie  qui  ne  son 
mais  qui  pourraient  bleu  être  les  portes  en  fer  oui 
le  chœur  ou  ta  grille  de  la  chapelle  de  la  Vierge. 

Ed  1751,  il  fait  la  croix  du  cimetière  de  Grai 
pour  ce  travail  la  somme  de  32  livres. 

En  1780,  Selles  cumulait  les  Fonctions  de  sen 
d'artilleur  de  la  ville,  de  préposé  à  l'entrelie 
des  pompes  à  incendie  et  de  conducteur  de  l'horl 
Sainte-Croix. 

LbTELLIER,   dit   la   RlVlÈBE; 

Serrurier  (^). 
En  1751,  il  lui  est  payé,  par  le  trésor  de  la  Co 

'  Archives  rtëpartemeDUlea  de  l'Orne,  C. 
*  En  l'an  VI,  Coaard  fut  inculpé   d'ivoir  de*  relations  i 
rawBgeaiCDl  le  psfs. 

■  Il  eul  UD  Cli,  qui  devÎDl  peintre  dittingué,  i  Bemay. 


NORUANDa,  47 

avoir  fait  et  fourni  la  Jrite  di 

iT  Jbam  Maroqubsnb  F1).S, 
■Jbrgerons. 

le  tréBorîer  de  l'église  des  Jon 
s  poor  la  façon  et  fourniluro  d; 
livres  à  Jean  Maroquesne  père 
croisillon  de  ladite  crois,  leque 
le  dessin  qui  leur  en  avait  et 

En  1766,  il  &il  et  place  ta  grill 
du  Val,  sa  paroisse;  en  1768,  i 
labre. 

Saint-Hilaire.  En  1754,  il  com 
église  des  Jonquerels;  cette  croi: 

et  coûte  64  livres. 

le  Scellon.  Le  2  octobre  1785,  i 

de  l'exéculion  d'une  croix  en  fe 

>lable  &  celle  de  Boumainville  ' 

es. 

ïortée  par  Alexandre  Montfobt 

!  Scellon. 


VRES 


i  Bemay. 

irgent  de  la  Charité  de  Landepe 


la  eroii  de  Ctnii  tnil  aussi  été  cité 
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En  1673,  il  refait  la  croix  d'argeol  de  l'église  de  i 
Bernay. 

Bbhtin, 
Marchand  orfèvre  à  Péris,  à  l'enseigne  de  la  Ci 

En  1685,  il  échange,  avec  les  Irésoriers  de  Sai 
Bernay,  les  boites  aux  sainles  huiles  el  une  navetti 
somme  de  50  livres  10  sols  pour  augnaenlatioa  d'arj 
el  façon;  pJus  lard,  il  échange  aussi  un  ciboire  et  rei 
la  somme  de  19  livres  15  sols. 

DoBUS,  A  Rouen.  1707. 
De  Sourdeval, 
Orfèvre    à    Rouen. 

Eu  1709,  il  lui  est  payé  ]7(i  livres  pour  avoir. tait 
croix  de  la  confrérie  de  charité  de  la  Couture  de  Ben 

BOGCAPPÉ,    A   PaBIS. 

Ea  1758,  il  vend  k  la  confrérie  du  Saint  Sacremenl 
de  fiemay)  un  hassin  d'argeol,  191  livres. 

MuB  Maigman,  a  Rouen.  1750. 

DUVAL. 

En  1766,  il  répare  la  croix  d'argent  de  la  Ciiai 
Samson  d'Étreville. 

uue  longueuare,  a  paris.  1773 

Loué, 

Orfèvre  à  Paris. 

En  1721,  il  vend,  pour  l'église  Sainic-Croix  de  Bel 
de  croix  fleurdelysé  peiiant  3  marcs  7  onces  I  gros 
pour  le  prit  de  100  livres. 
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En  1657,  il  fait  alleu  poar  la  réparation  complël 
de  Notre-Dame  d'Orbec,  mofeDiiaDl  la  somme  ài 
tournois  '. 

En  1660,  il  se  charge  aussi  de  la  réfection  des  orgi 
Nicolas  de  Deanmont-le-Boger,  travail  qui  motive  nt 
l'issue  est  favorable  au  facteur. 

En  1663,  il  entreprend  également  la  réparation  d 
l'église  de  Noire-Dame  de  la  Coulure  de  Bernay;  mai 
bien  qu'ayant  conté  plus  de  1,300  livres,  est  très  c 
donne  lieu  à  un  procès  qui  dure  trois  ans  et  se  tern 
transaction  concluele  I"  juin  1 666,  par  laquelle  Tbon 
consent  qu'on  lui  diminue  les  deux  tiers  de  ce  qui  ! 
dû.  En  outre,  il  s'oblige  de  réparer  gratis  ledit  or 
trois  ans,  et  même  tonte  sa  vie  s'il  demeure  &  Bernt 
lieues  de  Ik  *. 

Thierry  des  Enclos, 
Maître  facteur  d'orgues  à  Rouen. 

En  1665,  il  vient  visiter  la  réparation  précitée  de  I 
Couture  de  Bemay;  il  lui  est  payé,  pour  sa  dépense,  '. 
jour  pendant  sept  jours. 

FsiRE  TnouAS  Lapokte, 
Convers  de  la  congrégation  de  Saint-Mau 

En  1671,  ce  religieux  est  le  facteur  de  l'orgue  de 
Bec,  lequel  coûta  3,000  livres,  non  compris  le  buflt 
1687  ',  on  estimait  ex traordinai rement  cet  orgue,  dit 
neille,  pour  sa  bonté. 

Robert  Imcoiit, 
Maître  facteur  d'orgues  à  Caen. 
Par  alleu  du  5  décembre  1673,  il  s'oblige  de  ré| 

'  Noie  extraite  du  labellionige  d'Orbec  par  M.  Ch.  Deipréi. 

*  Rappcloni  que  M.  Chsrle*  de  Villen,  son  fili,  Tul  or<jaDUle  di 
de  Ib  Coulure,  de  1865  à  1714. 

'  Chronique  du  Bec.  Fin  de  la  célèbre  abbaye  du  BeC'Hellou 
CLiK,  1879.188S. 
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AUTRES  FACTEURS  D-OR( 

AYANT    TRAVAILLÉ    A    BERNt 

Vincent  de  Rouen .  —  1711, 

Julien  Leuaitre,  à  Saint-Thomas  de  la  ¥U 

Jean  Antoine,  de  Rouen. 

AUTRES  FACTEURS. 

Mary  dît  Ddbois.  —  En  1777,  il  Irasaille  a 
drale  d'Évreui  et  demeure  rue  du  Chapitre  ' 


VIII 

HORLOGERS  D'ÉGLISE 

Jacques  Dubois, 
Horloger  à  Conekes. 

En  1720,  il  augmente  l'horloge  de  l'égl 
Concbes.  En  1761,  il  assiste,  comme  expert, 
de  l'abbaye  de  Concbes. 


Corrcspoodu 
dei  Beaui- 


'  Archive*  dépariemenhJe*  de  l'Eure,  B.  Bailliage  d'É 
'  A  la  fin  dii  dix-huitième  siècle,  il  eiiitait,  dam  II 
cenalo  nombre  d'horloges  aux  éjliseï  ruTslei;  oea  b( 
qiiëes  i  Bernaf  f  J'ai  bien  Irouié  des  borlogen  en  cet 
■'occupaient  de  ce  genre  d'induitrie,  a'eal-i-dire  ^ila 
grand  volume. 
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colleclionnear  lillois.  Elle  représenle 
le  Bon,  duc  de  Boargogne,  et  de  la  d 
attira  surtout  notre  attention,  c'est  une 
les  monuments  de  la  ville  existant  ai 
siècle,  qui  sont  reproduits  avec  fîdélil 
vions  juger  par  deux  ou  trois  de  ces  n: 
^ons  les  dessins. 

Mais' les  rapports  decstle  page  avec 
rarticlé  de  l'Intermédiaire  que  nous 
pour  le  sujet  que  pour  l'exécution,  la 
lavée  d'un  vert  clair,  les  petits  personn 
firent  concevoir  quelques  doutes;  dou£ 
ture  et  nos  doutes  k  deux  de  nos  an: 
noncer.  Et  comme,  après  tout,  le  prix 
pas  très  élevé  et  qu'il  nous  paraissait  t 
casion  d'étudier  à  fond  une  minialuri 
elle  était  fausse,  nous  en  fîmes  l'acqui 

Voici  d'abord  la  description  de  cette 
sur  un  parchemin  haut  de  0'',22  et  larg 
comme  nous  venons  de  le  dire,  l'entré 
et  d'Isabelle  de  Portugal,  sa  feutme.  I 
cheval,  sous  un  iàU,  aux  armes  de  B< 
sont  tenus  par  quatre  jeunes  pages  t 
Le  cheval  de  Philippe  le  Bon  est  couve 
porte  un  manteau  bleu  semé  de  brodi 
mine,  avec  un  chaperon  garni  d'une 
est  vêtue  d'une  robe  en  brocart  d'or  d 
aussi  en  brocart  orné  de  pierreries;  sa 
est  harnachée  en  bleu  fleurdelisé.  Uer 
dé  seigneurs  à  cheval,  vêtus  de  costum 
porte  la  bannière  aux  armes  de  Dourg 
sont  reçus  par  l'échevinage  de  Lille.  I 
ploie  un  genou  devant  le  duc  et  lui  lit  ui 
mains;  il  porte  la  robe  noiie  réglementa 
vins  et  d'autres  personnages  sont  velus  d 
lettes;  derrière  eux  plusieurs  bourgeois* 

'Voir  ci-contre,  planche  X\I. 
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En  ce  qui  concerne  la  technique 
sommea  adressé  à  un  très  habile  mi 
Driesten,  qui  a  beaucoup  étudié  les 
s'est  efforcé  de  se  rendre  compte  de 
et  de  les  imiter.  Après  avoir  exai 
reprises  notre  miniature,  M.  Van  I 
couleurs  employées  sont  modernes, 
ni  la  transparence  des  couleurs  du  (\ 
M.  Van  Driesten  peut  donner  l'assur 
notre  miniature  est  de  l'or  qu'il  a  li 
sait  un  cours  de  miniature  à  Paris 
d'après  une  méthode  qu'il  a  publié 
journal  VEnlumineur.  Au  reste,  tous 
tures  du  moyen  âge  trouveront  une 
l'or  de  ces  miniatures  et  celui  de  la 
On  trouve  duns  cette  dernière  pièce 
les  vieilles  miniatures;  mais  M.  \& 
quer  qu'elles  ont  été  obtenues  en  gr 
du  parchemin,  et  il  nous  a  fait  vo 
l'encollage  se  retrouvent  brillantes  t 
été  laissé  à  nu  par  les  écailles  qui  sa 
pas  produit  si  les  écaillures  avaient 
après  coup  par  accident.  D'ailleurs 
on  s'est  servi  de  ta  peau  de  mouto 
les  actes  de  notaire.  Ces  observatio 
tance  qui  n'échappera  à  personn 
très  graves  contre  l'aulhenlicilé. 

Enfin,  nous  avons  trouvé  nous-i 
détails,  des  preuves  indéniables  de 
Elle  présente  incontestablement  les 
quinzième  siècle,  tant  au  point  de  i 
rapport  de  la  scène  représentée,  di 
et  (les  <;ostumes.  Celte  certitude  est 
l'on  retrouve  encore  dans  les  nianu) 
qu'elle  ait  été  usitée  surtoutauquato 
employées,  l'une  pour  les  noms  d 
récit  tracé  sur  le  verso,  qui  sont  di 
nement   toutes  deux  le  quinzième 
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Donc  la  minialure,  <|ui  se  présente  avec  l'aspect  et  les 
tëres  du  quinzième  siècle,  a  été  exécutée  il  y  a  moins  de  si 
ans. 

Les  recherchesque  nous  avons  Tailes  au  «ojetde  la  femme 
l'écusson,  dont  nous  venons  de  parler,  nous  ont  mis  sur  I 
pour  arriver  à  résoudre  une  autre  question,  la  source  où  li 
■aire  a  puisé  les  principales  données  des  scènes  qu'il  a  rep 
iées.  Nous  nous  rappelions  avoir  vu  cette  petite  femme  è 
pose  est  très  caractéristique.  Il  nous  semblait  que  c'était  dai 
des  chromolitograpbies  illustrant  le  Froissart  édité  par 
Witt  '.  Effectivement,  à  la  page  296,  dans  le  chromo  qui 
sente  le  couronnement  de  Charles  V  à  Reims,  nous  avons  ret 
avec  quelques  modifications  dans  les  couleurs  et  avec  la  su 
(ion  des  fausses  armes  de  Lille  aux  armes  de  France,  mai 
une  exactitude  frappante  jusque  dans  les  plus  petits  déta 
même  petite  femme  dans  «a  pose  tout  à  fait  originale,  et  pla 
centre  de  la  grande  bordure  du  bas  comme  dans  la  miniati 
question.  Le  faussaire  a-t-il  emprunté  ce  sujet  au  manus< 
Froissart  qui  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale,  d°  2643 
la  reproduction  en  chromo  de  l'édition  de  M.  de  Witt?  \'c 
pouvons  je  dire.  Mats  ce  qui  est  indiscutable,  c'est  qu'il  l'a 
d'après  l'un  ou  l'autre  ouvrage.  Il  est  impossible  i|ue  deux  i 
turistes  difiereots  aient  inventé  deux  compositions  aussi  carai 
tiques  et  aussi  semblables  dans  divers  petils  détails.  Di 
même  chromolithographie,  nous  avons  retrouvé,  sur  la  télé 
reine  de  France  le  hennin  peu  élevé,  à  deux  parties,  que 
dans  la  miniature  fausse,  la  duchesse  de  Bourgogne ,  mais  c 
pourrait  servir  de  preuve  absolue,  car  on  reironve  souvent 
coiffure. 

Nous  avons  continué  nos  recherches  dans  la  même  public 
et  nous  avons  trouvé  à  la  page  16,  dans  Charles  le  Bel  rec 
la  reine  d'Angleterre,  des  rapports  avec  le  duc  et  la  duchei 
Bourgogne,  bien  que  la  femme  ait  été  retournée  et  que  les  coi 
des  vêtements  aient  été  changées;  le  mouvement  est  le  i 
pour  les  personnages  et  pour  les  cbevaui.  Nous  en  dirons  e 
du  bourgeois  de  la  suite  du  magistrat,  qui  lève  son  chapei 

■Pari).  Hachelle,  1881,  \a-^. 
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saluant  la  duchesse;  il  rappelle,  plus  exactement  encore,  un 
seigneur  de  la  suite  du  roi  de  France;  une  ressemblance  non 
moins  frappante  est  celle  qui  existe  entre  la  vue  de  Paris  sur  la 
chromolithographie  et  la  vue  en  perspective  de  Lille  sur  la 
miniature. 

La  chromolithographie  de  la  page  738,  qui  représente  V Entrée 
delà  reine  de  France  à  Paris  ^  offre  aussi  des  détails  à  noter.  Le 
seigneur  vêtu  d'une  robe  bleue  et  tenant  son  chapeau  à  la  main, 
qui  se  trouve  dans  notre  miniature  derrière  le  reward,  a  été 
copié  sur  un  personnage  en  robe  rouge  de  la  suite  de  la  Reine,  et 
le  bourgeois  à  bonnet  rouge  qui  est  un  peu  en  avant  de  la  porte 
de  la  Barre,  ainsi  que  le  cavalier  à  chapeau  de  forme  ronde  qui 
se  tient  derrière  le  duc,  rappellent,  dans  Tensemble,  et  surtout 
dans  le  mouvement,  deux  personnages  du  même  chromo. 

Divers  érudits  et  amateurs  à  qui  nous  avons  communiqué  nos 
remarques  ont  été,  comme  nous,  frappés  des  rapports  qui 
existent  entre  la  miniature  et  les  chromolithographies  dont  nous 
venons  de  parler. 

Reste  maintenant  à  traiter  la  question  de  la  vue  perspective  des 
édiGces  de  la  ville  de  Lille.  Nous  avons  comparé  à  la  miniature 
tous  les  plans  anciens  de  Lille,  d*abord  ceux  de  Deventer,  seizième 
siècle;  Hogenberg,  1580;  Guichardin,  1580;  Janssens  1660; 
Boderichr,  qui  sont  tous  des  plans  cavaliers  dans  lesquels  les 
édifices  sont  très  vaguement  indiqués,  et  ensuite  ceux  de  Feller, 
1620;  Jollain,  Paris  dix-septième  siècle;  Bern,  Werner  1695; 
Van  Loon,  1708;  Paulus  Decker,  1708;  Basset,  Paris  dix-huitième 
siècle,  qui  offrent  la  silhouette  des  tours,  des  clochers  et  de  la 
partie  la  plus  élevée  des  édifices. 

De  cette  comparaison  il  résulte  pour  nous  que  la  représentation 
en  perspective  est  empruntée  au  plan  de  Guichardin  ou  à  Tune 
de  ses  reproductions.  Nous  avons  déjà  établi  plus  haut  que  plu- 
sieurs des  inscriptions  de  la  miniature  proviennent  du  plan  de 
Guichardin,  puisqu'elles  offrent  les  mêmes  erreurs;  pour  complé- 
ter cette  preuve,  nous  ferons  remarquer  que  Tun  et  l'autre  pré- 
sentent chacun  vingt  noms  qui  sont  les  mêmes,  sauf  le  changement 
de  beffroy  en  hostel  de  ville.  L'ensemble  des  fortifications,  le 
circuit  des  fossés  et  le  palais  Rihour,  montrent  exactement  le 
même  profil.  Les  édifices  sont  disposés  de  la  même  manière,  aulant 
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que  le  permet  la  difTérence  qui  eiUle  cnire  un  plan  ca 
une  vue  en  perspective.  Quant  aux  monuments  en  eux 
en  dehors  du  palais,  de  quelques  petits  clochetons  et  de  < 
indications  assez  vagues  qu'il  a  empruntées  à  Guicba 
faussaire  les  a  lui-même  imaginés.  aGn  de  donner  plus  ( 
tëre  ii  son  œuvre.  S'il  avait  connu  les  plans  en  silhouette  <; 
avons  mentionnés  plus  haut,  il  eût  reproduit  leurs  clocher; 
et  leurs  larges  tours,  au  lieu  de  donner  &  chaque  église  ui 
tour  carrée  avec  étages  à  deux  fenêtres  qui  n'a  jamais 
Lille,  et  qui  rappelle  les  tours  du  transept  de  Tournai,  < 
de  plusieurs  églises  des  bords  du  Rhin. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  il  résulte  que  la  m 
représentant  l'entrée  à  Lille  du  duc  Philippe  le  Bon  et  d 
chesse  de  Bourgogne  est  fausse,  et  que  le  faussaire,  très 
comme  ceux  dont  parle  V Inlermédîaire,  à  reproduire  l'i 
les  costumes,  les  scènes  et  les  procédés  des  enlumineurs  t 
ziéme  siècle,  a  composé  un  pastiche  Jt  l'aide  <Ie  personni 
sujets  et  lie  vues  qu'il  a  trouvés  dans  les  miniatures  cri 
Mais  les  connaissances  spéciales  en  blason  et  en  archéol 
font  défaut,  comme  le  prouvent  son  faux  écusson  de  Lil) 
tours  romanes  qu'il  a  données  à  cette  ville. 

D'un  autre  cAté,  nous  pouvons  constater  que  ce  faussair 
notre  époque  et  qu'il  travaille  à  Paris.  SJous  en  trouvons  la 
dans  les  emprunts  qu'il  a  faits  pour  les  armes  de  Lil 
statue  de  la  ville  de  Lille,  place  de  la  Concorde,  ou  à  la 
de  la  maison  Uouasse-Lebel  ;  pour  l'or  de  sa  miniature  à 
Drieslen  et  pour  sa  scène  principale  au  manuscrit  de  la 
ihéquB  nationale,  ou  à  sa  reproduction  en  chromolithoj 

En  voyant  les  nombreuses  tours  romanes,  rappelant  l'a 
ture  des  bords  du  Rhin,  qu'il  a  placées  dans  la  vue  perspe 
Lille,  on  peut  se  demander  s'il  n'est  pas  originaire  i 
contrée. 

C'est,  nous  l'avouons,  avec  un  vif  intérêt  que  nous  avor 
pas  à  pas  le  long  et  mioulieux  travail  à  l'aide  duquel  noi 
pu  démontrer  que  lu  miniature  dont  nous  avons  fait  l'ac(| 
est  l'œuvre  d'un  faussaire.  \ous  avons  cru  faire  chose  u 
dévoilant  les  moyens  employés  pour  donner  un  caractère 
âge  à  ce  travail  qui  date  de  notre  époque  et  en  prémunisse 
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que  la  Russie  devait  ressentir  plus  que  tout  autre  pa; 
que  Lefort,  Français,  devenu  minisire  de  Pierre  le 
contribué  puissanimenl  à  l'introduclion  des  idées  fri 
Russie,  B 

A  la  longue  liste  d'arlisles  fournie  par  l'érudil  aufeui 
m'est  agréable  d'ajouter  quelques  détails  complémeDtf 
noms  nouveaux  qui  appartiennent,  il  est  vrai,  à  des  pe 
de  second  ordre,  mais  dont  le  talent  n'en  est  pas  moi 
personualilés  auxquelles  on  doit  certainement  des  chi 
anonymes,  attribués,  peut-être  k  tort,  k  des  artistes  de 

Disons  d'abord  quelques  mots  des  artistes  qui  accomp 
célèbre  architecte  Leblond  (Aleiandre-Jean-Baptiste)  e 
avecluien  Russie, en  1716;  voyage  dont  la  relation  a  été 
M.  Paulin  Paris,  en  1856  '.  On  sait  que  ce  fut  le  Frani 
agent  du  Czar,  à  Paris,  qui  engagea  d'abord  vingt-huî 
tant  maîtres  que  compagnons,  en  ditTèrenles  profession 
employer  aux  ouvrages  que  Pierre  le  Grand  se  proposi 
exécuter  en  Russie,  et  aussi  vraisemblalement  pour  i 
sujets  aux  arts. 

La  permission  demandée  par  Lefort,  à  la  Gn  du  mo 
1716,  lui  fut  accordée  pour  les  personnes  suivantes  '  : 

M.  Le  Blond  '  architecte,  et  trois  dessinateurs  :  Nico 
Alexandre  Girard  ;  Antoine  Tessier,  dit  Derville.  Un 
poar  les  Jets  d'eau  :  Girard  Sl]ALEU*,et  deux  compagn 
Joseph  Sualem  et  un  autre  non  dénommé;  un  menm 
Michel,  et  un  compagnon  :  René  Sualem.  Un  sculplem 
X'icoLas  l'iNAU  *,  et  deux  compagnons  :  Barthélémy  ( 
\'icolas  Pirard  *.  Un  constructeur  înspecleur  pour  les 
Charles  Tapa.  Un  ciseleur  :  Jean  Noiset  de  F.  Monge. 


'  Le  Cabinet  Aiilorique,  juillet  1856,  M.  Duuieui  a  cité  lea  pij 
par  U.  Paulin  Paris. 

*  Bibllolbèque  nationale,  manuscrits,  français,  ISOi,  f"  395-3' 
deioDs  celfe  liste  à  la  uFanle  obligeance  de  H.  H.  OmonE,  auquel 
tons  nos  vifs  remerciemenli. 

'  Le  Blond  étail  accompa<|né  de  ta  femme,  tlarie-Uargiierile  Le 
■on  iïls,  â^é  de  «il  ans,  arec  les  domesliquet. 

'  Accompagné  d'un  valet. 

'  ilccampagaë  de  «a  Temme,  m  beUe-»eur  el  m  belle-roire. 

^  Accompaj[nâ  de  ta  Temme. 
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u  a  L/25000  de  pension.  Le 2'  en  aL/9000.  Ils  aliène 
>  autres  ouvriers  qui  leur  viennenl  par  mer.  Il  t 
«  Czar  le  nom  de  plus  de  1000  autres  Français  qui 
u  gager  au  service  de  ce  Prince  qui  a  donné  au  sieui 

1  pouvoir  sans  limite  pour  l'embellissement  de  celle 
K  les  maisons  royales  qu'il  doîl  basiir,  le  Sénal  a  eu 
a.  laisser  faire  tous  les  changements  qu'il  jugera  à  pr 

u  11  vienlaussi  d'HoUatide  et  d'autres  lieux,  nomb 
■  François  pour  s'établir  icf.  Ils  auront  avec  eux  2  d 
a  l'exercice  public  de  leur  religion  ' .  » 

L'année  suitante,  on  le  sait,  Pierre  le  Grand  vii 
Paris,  oii  il  laissa  les  meilleurs  souvenirs;  notamn 
boune,  qu'il  visita  le  11  juin. 

On  sait  aussi,  d'après  M.  Dussieui,  que  le  Czar 
sent  *  plusieurs  tapisseries  des  Gobelins  dont  le  ci 
Jouvenel  eiécuta  les  dessins. 

£st-il  besoin  de  dire  que  \a  présence  du  Czar  en  I 
le  départ  de  nouveaux  ouvriers,  artistes  et  induslrieh 

A  la  date  du  7  juillet  1717,  on  trouve  en  effet  une 
sonnes  qui  désirent  aller  travailler  à  Saint-Pétersbt 
l'espace  de  cinq  ans;  on  y  voit  figurer  :  I  chirurgiei 
3  serruriers  et  3  compagnons;   5  menuisiers  et  3 

2  charrons  et  1  compiigiion  ;  3  selliers  et  1  compagn 
et  3  compagnons;  5  doreurs  et  1  compagnon;  3  lapii 
meubles  et  1  compagnon;  2  perruquiers;  5  orfévi 
pagnon;  I  peintre  pour  carrosse  et  1  compagi 
neurs;  2  frangers  pour  les  carrosses  et  1  compagn 
dier. 

D.ins  le  groupe  des  artistes  proprement  dits,  j'ai  ri 
suivants  :  1  graveur  :  Nicolas  Toorot;  2  sculpte\ 
RrSTE,  sa  famille  et  1  compagnon;  Jean  de  Saint-La 
et  1  compagnon  ;  4  ciseleurs  :  Denis  Dufodr,  \Domi 
Do  Ru,  sa  femme  |et  son  (Ils,  Pierre  Vaugrenon;  ! 
Pierre-François  H^m^i,  Bcwow/Graverot  et  Simon  I 
pagnon;  I  horloger  :  Nicolas  Daco;  1  brodeur;  Fr. 

<  Archives  dea  «rTalres  étrangères,  RuBsie,  roi.  VI. 

<  Aui  f"  30S-304  du  vol.  VI  prëcilé,  se  trouve  l'iadicBlion  de 
D^ers  de  1676  k  171S  ;  le  délail  en  est  très  in: 
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Oa  saii  qu'un  colossal  mouvement  d'émigration  pori 
paris,  en  Russie,  plus  de  cent  mille  colons,  et  que  la  F 
dans  une  situation  misérable,  n'y  resta  point  étrangère 
C'est  donc  celte  période  d'émigration,  qni  dura  i 
années,  que  j'ai  spécialement  étudiée  au  moyen  des 
diplomatiques  conservés  aux  archives  du  ministère 
étrangères,  étude  qui  m'a,  je  le  répète,  fourni  une  cer 
tité  de  noms  qui  méritent  d'être  tirés  de  l'onbli. 


tapissiers  hautëliciers 
Jean-Baptiste  Rondet. 

(il  leplembre  1764^) 

Le  sieur  Rondnt,  attaclié  au  service  de  Sa  Majesté  dar 
facture  des  Gobclins,  où  il  a  travaillé  la  meilleure  parti 
aux  gages  et  en  qualité  de  maître  tapissier',  se  laissa 
il  y  a  cinq  à  six  ans,  par  l'espoir  d'une  fortune  imagint 
porter  son  industrie  et  ses  labeurs  en  Russie,  il  quitta  se 
patrie  en  désertion,  mais  à  peine  M.  ie  baron  de  Bn 
arrivé  A  Pélersbourg  que  cet  ouvrier  vint  réclamer  sa 
pour  lui  faire  obtenir  sa  grâce  et  la  permission  de 
France. 

Maître  lapissierà  la  manu&cture  Impériale  de  Saint-Pi 
Rondet  meurt  en  cette  ville,  en  1764,  laissant  une  fil 
Jeanne,  Agée  de  vingt-deux  ans. 

Esprit  Serre'  et  Cbbistian  Argakt. 

Maîtres  tapissiers  de  la  manufucture  impériale  de  Si 
bourg',  ils  sont  témoins  de  l'inventaire  fait  par  l'ambt 
France,  lors  du  décès  de  Rondet. 

'  Vn  mémoire  spécial,  que  j'ai  préieaté  au  Congrès  de  la  Sorbo 
ce  ïujet  lei  détails  Jes  pins  circoniUinciés. 

>  On  a  vu  qu'en  1716  ptu>ieurs  tapissiers  allèrent  en  RuBu'e. 

*  Penl-élre  Gis  ou  parent  de  Micliel  Serre,  peintre  distingué,  mo 
en  1783. 

*  D'après  la  déposition  de  t'embaucheur  Ferrier,  détenu  k  la  Bai 
(tO  novembre),  il  a'<f  aiait  en  Russie  qu'une  atOTUi/acture  dti  Gobei 
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u  de  la  terre  propre  à  la  composition  e 
<<  renoncé  à  ce  projet;  que  c'est  la  seul 
«  Galitzin,  el  que  d'ailleurs  sa  santé  éta 
a  n'eût  que  trente-huit  ans,  il  a  (out-à-1 
••  de  passer  chés  l'étranger.  Il  demande 
M  tomber  malade  dans  la  prison,  et  de 
a  enfants  exposés  à  mourir  de  faim.  Et  pi 

■  qu'il  fait  de  ne  plus  penser  k  quitter 

■  représenter  toutes  fois  et  quantes  il  li 
«  telles  personnes  qu'on  jugera  à  propos 

»  Je  n'ai  pu  me  refuser  —  ajoute  M.  è 
u  de  vous  faire  ce  long  détail  par  le  réci 

■  de  cet  ouvrier,  qui  passe  pour  honnéli 
s  qui  se  refuse  tout  pour  donner  de  l'éd 
conclut  à  sa  mise  en  liberté,  ce  que  le  i 
recommandant  de  faire  renouveler  à  Arm 

François  Girabde 
Originaire  du  diocèse  de 

(30  novembre  1764. 

Embauché  à  Paris  par  un  sieur  Coi 
40  sols  par  jour;  il  en  gagnait  30  cliez  M 
manufacture  de  fayenee,  rue  do  la  R( 
Antoine. 

Arrivé  à  Pélersbourg,  Girardeau  appi 
terre;  il  adresse  à  l'ambassade  ses  plainte 
à  l'insu  de  la  chancellerie  tuléluire  éi 
faveur  des  étrangers. 


E.UA1LLEURS  EX   HORI 


VlKCENT, 

Èmailteur  de  Pai 


En  1764,  accompagné  de  sa  femme  et 
Russie;  il  avait  été  amené  par  un  sieur  I 


J 
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rentin,  "  il  ne  parait  pas,  suivant  les  éclaircissements  qui  on) 
0  pris,  que  ce  graveur  jouisse  d'une  grande  réputation  par  ra 
"  à  son  talent,  quoiqu'il  ne  soit  cependant  pas  sans  mérite,  et  c 
i  ait  d'autre  objet  que  de  gagner  quelque  argent  et  de  rev< 
a  ensuite  k  Paris.  Au  surplus,  on  n'a  pu  luy  parlei',  parce  c 
<■  étoit  parti  dès  le  24  avril  pour  se  rendre  à  Saint-Pétersbonr; 
On  peut  juger  du  degré  de  perfection  qu'avait  atteint,  en  l'i 
l'art  de  la  gravure  en  Russie,  par  la  charmante  vignette  gravée 
cuivre  qui  orne  un  imprimé  intitulé  :  >  Ordre  du  Carroussel.. 
intercalé  dans  le  volume  de  ladite  année,  aux  archives  des  «  AQà 
étrangères  »;  cette  gravure  représente  ui)  génie  enfant,  coi 
sur  des  nuages,  sonnant  de  la  trompette  et  tenant  de  l'autre  n 
une  lance  traversée  d'une  bague;  celte  jolie  composition  est  sign 
F.  Gan;  c'est  donc  l'œuvre  d'un  Russe  peut-être  élève  d'arti 
français. 

GabÉ, 
Excellent  graveur  en  horlogerie,  de  Paris. 

Embauché  en  1765,  il  s'engagea  seulement  pour  quatre  i 
pour  la  manufacture  d'horlogerie  de  Moscou.  Arrêté  au  mon 
de  son  départ,  avec  dix-neuf  autres  ouvriers,  je  ne  sais  s'il  qi 
la  France  ;  mais  à  la  date  du  14  octobre,  le  Roi  donna  l'ordre  de 
rendre  la  liberté. 


SCULPTECRS 
ROCRBT   (ou   RaCHBTTE), 

Maître  sculpteur  à  Paris. 

(10  janvier  1765.  Lettre  de  AI.  de  Sartine.)  11  y  a  ici  un  nom 
Rochet,  sculpteur,  qui  a  des  liaisons  particulières  avec  le  sei 
taire  d'ambassade  de  Russie  pour  chercher  des  gens  à  talent  i 
toutes  sortes  d'arts  et  professions;  lui-même,  qui  est  fort  ha 
ouvrier,  doit  partir  au  mois  de  mars  prochain  pour  se  rendre 
Russie,  olj  il  compte  avoir  six  mille  livres  d'appointements; 
projet  est  de  faire  embarquer  à  Rouen  les  ouvriers  qu'il  poi 
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parlé  k  un  habile  teinturier,  le  nommé  Bachoti 
de  son  projet  de  passer  en  Russie  ;  mats  qu'  ■  ei 
S'projel  vague  qu'il  avait  formé  de  quitter  la  F 
0  pas  de  ressources  dans  son  talent  n . 

Ledit  Rachette  est  cité  comme  un  mauvais  suj' 
et  les  mœurs,  mais  incapalile  d'embauchage  ;  c'e 
tenant  général  de  police  demande  qu'il  soit  rt 
mis  hoFB  de  la  Bastille  '. 

Falconet  (Étienne-Uadhice) 
Célèbre  sculpteur  Jrançais. 

Passé  en  Russie  en  1766,  est  reçu  membre 
arts  de  Saint-Pétersbourg,  en  qualité  d'associé 
1767,  ainsi  que 

Mlle  Colon, 
Élève  dudit  steur  Falconet  ' 


OUVRIERS  DE    LA    Af AKlIFflCTlRE 
DES  GLACES  DE   SAINT-GOB 

Le  14  juin  1765,  le  représenlant  de  ia  Frai 
bourg  écrit  à  son  goutemement  que  deux  associ 
d'émigration  se  sont  engagea  de  procurer  deux 
vriers  de  la  Alanufaclurc  royale  des  glaces  de  Pai 
teut  1,600  roubles  d'appointements  par  an  et  de 
voyage  et  deleurretour,  à  condition  qu'ils  g'enga 

Le  15  octobre  suivant,  noire  ambassadeur  i 
qu'on  travaille  à  débaucher  deux  ouvriers  de  la 
Gobain  ;  ils  ont  promis  de  rester  douze  ans  en  B 
(rente-deui  élèves;  mais  la  chose  n'est  pas 
"  La  manufacture  de  glaces  établie  ici  a  d'autai 
u  vriers  entendus  qu'elle  n'a  pu  produire  encoi 
a  médiocre.  " 

J'ignore  le  résultat  de  ce  projet  concernant 
glaces. 

'  ei  ■  Voir  t'oufrage  de  M.  Duitieui  pour  de  corieni  i 


r 
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c  tous  les  aprës-diner  et  il  est  son  lecteur...  Il  a  été  à  Paris  et  du 
tt  moins  estime-t-il  notre  industrie  et  nos  connaissances.  Il  en 
tf  entretient  Tlmpératrice...  » 

'  «  M.  Beski  a  établi  une  académie  ou  école  qui  est  actuellement 
a  composée  de  quatre-vingts  enfants  qui  seront  renouvellées  tous 
«  les  trois  ans  quand  le  nombre  sera  parvenu  à  trois  cents.  Ils  sont 
a  tirés  indifféremment  parmi  ceux  des  soldats  et  des  paysans.  Ils 
tt  sont  vêtus,  logés  et  élevés  par  Tlmpératrice.  Ils  apprennent  à 
tt  lire,  à  écrire,  à  danser,  ainsi  qu'à  dessiner  et  les  langues  étran- 
tt  gères.  Leurs  instituteurs  et  gouverneurs  sont  français  \  Jai 
«  été  les  voir  le  jour  qu'on  leur  distribuait  des  prix  pour  des^ 
tt  sein.  M.  Panin  et  M.  le  vice-chancelier  s*y  trouvèrent.  M.  Beski 
a  fut  si  flatté  de  l'approbation  que  j'ai  donnée  à  cet  établissement 
a  que  rimpératrice  m'en  parla  le  lendemain  avec  satisfaction.  Si 
a  cet  établissement  continue  il  sera  dangereux  pour  TEurope.  il 
a  formera  ici  un  tiers-état  :  cet  état  qui  est  la  pépinière  mère  des 
tt  artistes,  des  commerçants,  des  navigateurs  et  qui  fait  par  consé- 
a  quent  la  force  des  empires.  En  même  temps  qu*on  élève  desgar- 
tt  cons  à'cette  académie,  on  élève  des  filles  de  la  même  extraction 
«  dans  le  monastère  fondé  pour  des  filles  de  qualité  sur  le  modèle 
a  de  Saint-Cyr.  Ces  enfans  sont  libres  du  moment  qu'ils  sortent 
tt  de  celte  éducation.  Ils  se  marieront  et  dans  cinquante  ans  cette 
«  tribu  sera  nombreuse  et  peut  mettre  la  nation  russe  en  état  de  se 
tt  passer  des  arts  et  des  secours  des  autres  nations  qui  la  tiendront 
tt  toujours  dans  Tesclavage,  tant  quMI  sera  la  base  de  son  admi- 
a  nistration  intérieure.  Cependant,  Monseigneur,  qu*il  est  des  seî- 
u  gneurs  russes  assés  bornés  pour  se  plaindre  qu'on  diminue  pour 
tt  cet  établissement  le  nombre  de  leurs  esclaves  pour  craindre  que 
«  cesaffranchis  ne  soient  plus  grands  que  leurs  propres  enfants  qu'ils 
«  croyent  destinés  à  un  esclavage  éternel.  Ils  ne  voyent  pas  que  ces 
a  paysans  sortis  de  l'habitude  de  détruire  ont  produit  de  la  noblesse, 
tt  et  que  c'est  peut-être  le  seul  moyen  de  consolider  la  liberté  dont 
tt  Pierre  III  leur  a  fait  preuve.  Cette  façon  de  penser  me  console, 
tt  Monseigneur,  sur  les  suites  de  cet  établissement,  d'autant  plus 
tf  qu'il  n*est  pas  formé  sur  des  fondements  fixes  et  qu'il  ne  se 


*  La  langue  française  était  enseignée  à  Moscou,  en   1761,  par  un  Français 
nommé  Mathieu  Chauvin,  lequel  décéda  en  cette  ville  de  1761  à  1762. 
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(9  octobre  1765.  — L.  de  Saint-Pétersbourg.)  u  ...Un  article 
tt  des  nouveaux  règlements  de  TAcadémie  des  Beaux-Arts  établi 
tt  douze  amateurs  honoraires  choisis  dans  la  principale  noblesse  : 
a  M.  Panin,  M.  Orloff,  le  vice-chancelier,  M.  Yvan  Czernicheff, 
ft  M.  TeploCT,  et  M.  le  Grand*Duc  lui-même  ont  demande  par  écrit 
a  les  premières  places.  » 

L'ambassadeur  ajoute  qu'il  désirait  aussi  y  être  reçu,  mais 
qu'on  ne  lui  a  pas  encore  fait  de  propositions.  —  A  ce  sujet,  le 
ministre  de  France  lui  recommande  d'attendre  qu'on  lui  fasse  des 
offres. 

(18  juillet  1766.  —  L.  de  Saint-Pétersbourg.)  —  H  y  a  ici  un 
département  géographique  à  la  tête  duquel  est  un  Allemand  très 
habile  dans  cette  science... 

Le  21  juillet  1766,  l'Académie  impériale  des  Beaux-Arts  tint 
une  assemblée  publique.  Mgr  le  Grand-Duc  Thonora  de  sa  pré- 
sence. Le  comte  Pierre  de  Gzernichew,  sénateur  et  chevalier  des 
ordres  de  l'Impératrice,  fut  reçu  parmi  les  amateurs.  Après  cette 
belle  cérémonie,  l'Assemblée  parcourut  les  salles  de  TAcadémie 
où  l'on  avait  exposé  les  ouvrages  en  différens  genres  de  ses  mem- 
bres. Cette  exposition  doit  durer  pendant  huit  jours  afin  que  le 
public  puisse  aller  juger  de  leurs  progrès  '. 

Le  2J  janvier  1767,  TAcadémie  des  Beaux-Arts  tint  sa  dernière 
séance  dans  Tordre  accoutumé.  On  y  lit  une  dissertation  sur  les  pro- 
grès des  arts  par  M.  le  prince  de  Galilzin,  actuellement  ministre  de 
celte  Cour  en  France,  qui  fut  reçu  comme  amateur  honoraire, 
M.  Diderot  '  fut  reçu  dans  la  même  qualité  et  le  sieur  Falconet, 
célèbre  sculpteur  français,  fut  reçu  le  même  jour  en  qualité 
d'associé  libre.  Mlle  Colon,  élève  du  sieur  Falconet,  fut  reçue  aussi 
comme  membre  de  ladite  Académie.  Le  professeur  Lhemann, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  cette  ville  et  de  celle  de 
Berlin,  et  de  la  Société  royale  de  Londres,  connu  par  ses  œuvres 
sur  rhistoire  naturelle,  est  mort...  ^ 

'  Note  de  Fambassadeur  pour  la  Gazette  de  France. 

^  Kn  avril  1765,  l'Impératrice  avait  ofTert  à  Diderot  d'acheter  sa  bibliothèque 
pour  le  prix  de  15,000  livres,  fait  ainsi  rapporté  par  l'ambassadeur  Bérenger, 
dans  sa  lettre  du  9  avril  :  w  L*cmpelette  que  (ktberine  vient  de  faire  de  la 
«  bibliothèque  de  M.  Diderot  et  la  pension  de  100  pistoles  dont  elle  l'a  gratifié 
I  sont  une  suite  du  désir  qu'elle  a  d'intéresser  nos  beaux  esprits  à  sa  gloire...  • 

'  Bulletin  de  notre  ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg  pour  la  Gazette  de  France. 
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Devises. 

1*  Une  poule  aotoar  de  laquelle  se  rassemblent  ses  petits,  avec 
cette  inscription  : 

Ils  reconnaissent  leur  mère. 

2*  Une  terrasse  de  fleurs  an  milieu  de  laquelle  est  un  palmier 
où  pend  un  bouclier  avec  les  armes  de  Russie,  au  pied  de  Tarbre 
sont  les  attributs  des  sciences  et  des  arts  avec  cette  inscription  : 

Ainsi  ils  fleurissent. 

Du  côté  de  la  cathédrale,  c'est-à-dire  à  Topposite,  est  un  tableau 
qui  représente  Télection  du  Czar  Michaiala  Federoviis,  avec  des 
signes  allégoriques  de  la  délivrance  des  malheurs  de  la  Russie. 

Aux  deux  côtés  sont  les  deux  statues  :  la  Gloire  de  TEmpire  et 
TEspérance  d'un  siècle  heureux. 

Devises. 

V  Une  place  où  sont  en  cercle  les  bustes  des  Czars  et  Empereurs 
de  Russie  de  la  famille  de  Romanow,  au  milieu  desquels  s'élève 
une  colonne  surmontée  d'une  couronne  impériale  avec  cette 
inscription  : 

Affermie  pour  V Éternité. 

2^  Un  soleil  resplendissant  et  radieux  qui  se  lève  sur  la  partie  du 
globe  où  sont  les  Etats  de  Sa  Majesté,  avec  cette  inscription  : 

Que  la  lumière  soit,  et  la  lumière  fut. 

Dans  ses  lettres  suivantes,  Tabbé  Guyot  dit  combien  Catherine  II 
est  agréable  dans  ses  voyages,  combien  elle  est  sympathique  au 
peuple,  et  combien  elle  encourage  les  arts;  sur  ce  dernier  point, 
on  trouve  une  nouvelle  preuve  de  ces  faits  connus,  qu'en  1771 
elle  fit  acheter  tout  le  cabinet  de  tableaux  de  M.  le  comte  de  Thiers, 


504  ESSAI    D'UNE    LISTE    D'ARTISTES. 

avec  les  illustrations  scientiGqnes  de  la  France,  car,  comme  leurs 
aines,  ils  savent  bien,  ces  vaillants  enfants  du  Nord»  que  notre  Patrie, 
à  laquelle  Pierre  le  Grand  et  Catherine  II  rendirent  un  hommage 
si  éclatant,  est  toujours  la  noble  et  fertile  inspiratrice  des  intelli- 
gences d'élite,  Tamie  fidèle  et  Taillée  loyale. 

E.  Vbuglin, 

Correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  des  départements,  à  Bernay. 
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ARCHITECTES,    PEINTRES, 
TOMBIERS,    VERRIERS,    ETC.,    AYANT    DEMEURÉ    OU   TRAVAILLÉ 

DANS    l'ancien    DIOCÈSE    DE    SENLIS 

Le  très  modeste  travail  que  j'ose  présenter  au  Comité  n'est,  dans 
mon  intention,  qu'un  apport  de  matériaux  que  d'autres  plus  savants 
utiliseront  au  profit  d'un  monument  cher  à  tous,  la  science  de  nos 
gloires  nationales. 

Anglais.  Beaucoup  de  nos  clochers  sont  dits  u  bâtis  par  les 
Anglais  ».  Sic  les  clochers  de  Mogneville,  d*Ecuvilly,  de  Ver- 
neuil,  près  Creil,  etc.  Cette  désignation  est  essentiellement  fausse. 
Tout  au  plus  pourrait-on  l'interpréter  ainsi  :  clochers  mis  par  les 
Anglais  au  service  de  la  défense  et  munis  de  fossés,  de  créneaux, 
de  hourds,  etc.,  ainsi  que  le  rapporte  Jean  de  Venette  \ 

Antoine.  Il  existe  à  Sentis,  à  Tangle  des  rues  de  Meaux  et  de  la 
République,  un  édifice  considérable,  lequel  est  partagé  aujour- 
d'hui entre  les  services  divers  de  la  sous-préfecture,  du  tribunal, 

1  L'auteur  du  Jountal  d'un  bourgeois  de  Paris  dit  fièrement  que  les  Aii<f1aîi 
n*ont  rien  bâti  dans  nos  pays. 
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>■  Au  voyer  et  maître  des  œuvres  de  charpenti 
-deSenlis,  74'  13-4'; 

«  Au  maîlre  des  œuvres  de  maçonnerie,  même 

AUBEBT  (Jean),  admis  k  l'Académie  d'archilecti 
1720,  contrôleur  des  bâtiments  du  Roi  et  dessina 
net,  a  été,  à  Paris,  l'un  des  architectes  du  Psiai 
construit  dans  noire  région  les  gigantesques  écurii 
Chantilljr,  commencées  en  1719e(  Gniesen  1736, 
Louis-Henri  de  Bourbon,  petit-fils  du  grand  Cor 
mourut  en  1741  '. 

AuGlEEl  (Ai>el),  brodeur  et  chasublier,  deme 
façonne  un  poêle  de  damas  pour  l'entrée  du  i 
1547'. 

Baptiste.  Un  procès-verbal  de  l'assemblée  de 
du  2  janvier  1 552,  mentionne  ce  qui  suit  :  »  Sur  < 

■  remonslré  que  le  sieur  Baptiste,  Italien,  suiva 
»  Rof ,  avoit  fait  une  figure  et  dessein  de  la  vill 

■  scavoir  quelles  réparations  et  fortifications  seroi 
K  faire  en  ycelle,  pour  sa  tuilion  et  deffense,  li 
"  dessein  il  avoit  monstre  au  Itoy  et  &  M.  le  Ci 
députés  de  la  commune  se  rendent  à  Cbantill 
Roi. 

Nous  retrouverons  ce  Baptiste,  le  24  janvier  15 
i>  par  le  seigneur  Baptiste,  ingénieur  du  Roy,  il 
(  rebausser  ladite  place  et  plateforme  sur  laqu 
»  moulin  Bulteau,  près  la  porte  de  Creil  '.  » 

Beauvais  (X'icolas  de)  construit  à  Senlis,  en 
loge  dont  les  mémoires  du  temps'  font  cet  éloge 
«  que  les  gouverneurs  relieiidroienl  une  petite  b 

■  Nicolas  de  Beanvais,  jeune  liomme  de  cette  ville 
»  apaux  par  lesquels  éloit  cbanté  les  hymnes  et 
B  chante  en  l'Eglise  pendant  l'an  selon  les  saii 
>  l'année,  pour  demeurer  en  la  chambre  de  l'hi 


'  Dictionnaire  des  architectes Jraiiçais  de  Ljnci,  ■•  I,  p 
j>.  3ï:  tci  Guides  de  Chantilly. 

'  Monographie...  de  Senlis,  p.  343,  d'aprèi  les  Archive*  i 
'  Afforw,  t.  XII,  p.  7443  cl  7M2. 
*  M.,  t,  XII,  p.  7582. 


ESS.II    D'UNE    LISTE    D.ARTISTE 


Duvy,  Eve,  le  Luat,  Pontpoinl.  Rully,  Versijny,  d 
moignent  d'uni 


Pierre  lombalc  de  Jacques  Paicllevin, 
laboureur,  et  de  u  Temme,  à  Ruily,  près 
deSenlis.  «  <|Uelle  »,    ajl 

27   mai  1785, 
1  donnée,  il  y  a  environ  douze  ans',  « 
Resle-t-il  quelques  spécimens  de  celle  fabricali 


'  Torae  III,  p.  633  et  631, 

*  Tome  II,  p.  506. 

*  Mioutei  Dotariulea  det  cabioelj  Ptquii 


'  cl  MouriE,  i  Crëp 
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Le  D'  Boursier,  dans  soq  Histoire  de  Creii^,  a  copié  dan» 
un  compte  du  clocher  de  Saint-Médard  :  ^  A  Michault  de  Bray, 
a  maître  maçon  du  dit  ouvraige,  pour  les  bestions  et  feuillages  par 
«  luy  faits  au  portail  du  dit  clocher,  par  marchié  fait  avec  luy  par 
tt  les  habitans  du  dit  Creil,  LV.  st.  .  »  Suit  le  compte  des  ouvriers 
subalternes. 

Cette  famille  de  Bray  est  essentiellement  senlisienne.  En  1315, 
une  Commission  du  roi  Louis  X  que  le  Spicilège*  nous  a  conservée 
débute  ainsi  :  a  Loys  » ,  c'était  à  la  date  du  3  juillet,  a  Loys  à 
tt  nos  âmes  et  feaulx  mestre  Saince  de  Chaumont  et  mestre  Nicole 
tt  de  Bray,  salut  et  dilection.  Nous  vous  commettons  que  vous 
u  alliez  en  la  baillie  de  Sentis...  »  Citons  encore,  en  1362,  Pierre 
de  Bray,  curé  de  Saint-Rieul'.  —  En  1566,  19  octobre,  mort  de 
Nicolas  de  Bray,  d'après  les  Registres  de  Sainte-Geneviève.  — 
1585,  novembre.  Baptême  de  Paul  de  Bray,  fils  de  Pierre  de  Bray 
et  de  Marie  d'Alhie*.  —  1587,  septembre.  Baptême  de  Geneviève, 
fille  de  Pierre  de  Bray  et  de  Marie  Métayer.  Marraines  :  Marie  le 
Doulx,  femme  de  Jean  de  Bray,  et  Geneviève  de  Bray,  fille  de 
Laurent  de  Bray. 

Quel  est  le  pays  de  Nicolas  de  Bray,  Fauteur  des  Gesia  Ludo- 
vici  VHP  y  dédiés  à  Guillaume  d*Auvergne,  évêque  de  Paris  (1248),, 
et  le  fournisseur  de  vers  célèbre  : 

Catholicœ  Jidei  validas  defensor  et  ogis? 

Bray  est  un  hameau  de  Kully  (canton  de  Nanteuil)  qui  montre 
encore,  dans  la  chapelle  du  prieuré,  aujourd'hui  grange,  un  spé- 
cimen fort  remarquable  de  Tart  du  milieu  du  treizième  siècle.  Nos 
environs,  Bray,  RuUy,  etc.,  sont  couverts  des  témoignages  d*unc 
architecture  très  avancée  et  parfaite  dont  les  Bouteillers  de  Senlis 
doivent  revendiquer  en  grande  partie  la  gloire. 

Breton.  L'abbé  Texier  dit  que  Breton  fondit  en  1633  les  trois 
cloches  de  Séry,  près  de  Crépy. 

Broquette  (Jean)  a  peint  le  4  novembre  .1506  l'image  de  Saint 


«  Page  301. 

«  Tome  III,  p.  707. 

»  Apfortv,  t.  XVIII,  p.  730. 

*  Kegisires  de  Sainte-Geoeviève,  Archives  municipales. 

^  Scriptores  historiée  Franc,  cœtanei,  i.  V,  p.  288. 
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de  Jean  Cauclte  (1431),  <<  encommencé  h  fi 
a  diUe  église  ne  s'est  pu  achever  en  dedans. 
B  cher  que  Jean  Diacre  e(  ses  compagnons  at 
B  au  prix  de  19  vingt  livres  par.,  est  rais  A 
«  par  Robert,  maçon  du  Roy,  lequel  mai 
«  dimanche  I"  jour  de  juillet  1431  et  s'obl 
■  Cave,  Henry  Lallemant,  Richard  de  Corux 
«de  faire  et  parfnire  bien  et  soufrisammei 
Nous  avons  expliqué  dans  notre  monogra[ 
gea  celle  construction. 

Cerceau  (Claude),  maître  maçon  à  Senlis  [ 
son  à  l'évérpie  Nicolas  Sanguin,  pour  le  mon 
tîoD  de  Senlis. 

Cerceuii  (François),   «  masson  tailleur  de 

*  Paris,  paroisi;e  Saint-\icoIas-des-Champs  n 
maison  «  à  Senlis  rue  de  la  Poterne  »  (1643^ 

Cerceau  ((iiiillaume),  maçon.  Une  lettre  d'à; 
Sanguin  donna  en  I640à  la  confrérie  des  ma: 
tiers  met  en  lumière  quelques  noms  et  soulij 
animaient  alors  les  ftmes  :  u  .Mcolas,  vu  la  req 
■1  le  20  janvier  1640  par  Thomas  le  Sueur 
u  maître  des  œuvres  de  maçonnerie,  hâliroe 
«  la  ville  et  bailliage  de  Senlis,  Pierre  Séj< 
a  maître  des  œuvres  de  charpenlerie  audit  li 
"  ceai),  mnîlre  maçon  audit  bailliage  et  p 
m  nauté  des  maîtres-maçons,  charpentiers  et 
«  de  continuer  ce  qui  fut  de  toute  antiquilc 
0  une  bass^B  messe  chaque  dimanche  de  l'au 

•  protection  de  Dieu  dans  les  périls  ordin: 
«  sion,  etc.'.  » 

L'on  trouvera  au  Re<[istcc  des  baptêmes 
Saint-Pierre,  octobre  1583,  le  baptême  de  1 
Cerceau  et  de  Catherine  du  Chasteau'. 

Cbapelle  (Nicolas).  M.  de  Guilherniy*  se 

'  Affohtï.  t.  VII,  p.  3589,  3.i93,  3814;  t.  XXI,  p. 
'  Monographie  des  met...  de  Senlis,  p.  194. 
•Akfobtï.  t.  VII,  p.  3871. 
*  luieriptiont  du  diotise  de  Paris,  t.  III,  p.  79. 
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e  Rosny  n'iiuraîl  point  appartenu  d'abord  à 
étruile,  lie  Sainte-Geneviève  de  Senlis.  Je  le 

l'iDscriplion  que  cette  cloche  pnrte  ne  peut 
ement.  La  voici  :  «  «  IHS.  MAR.  EN  1671 . 
ips  de  M'  Pierre  Pascal  pr"  et  curé  de  l'église 
lis  et  nommée  Jeanne  par  M"  Jean  de  la 
lissier  de  sale  de  feu  la  reine  mère  du  roy  ' 
:z,  fille  de  M' le  Ralz,  p'  du  Roy  en  l'élection 
i  Quoy,  marg",  Nicolas  Chapelle,  fondeur.  « 
cait  déjà  cité  ce  fondeur  au  n'DCCCix. 

les  le  Quoy,  les  le  Ralz,  voir  Monographie 

\  décoré  en  1520,  moyennant  24  livres  tour- 

1  autel  de  Notre-Dame  de  Senlrs*. 

'em  n ,  lit-on  dans  le  Compte  des  dépenses  qui 

jueset  boutde  l'an  de  Simon  Bonnet  (1506)', 

3  paincire  demourant  au  dit  Senlis  pour  deux 

issons  qu'il  bailla  pour  alacher  aux  torches 

le  jour  du  dit  bout  de  l'an,  et  aux  piliers  de 

Dame  de  Senlis  pour  ce  icy  \x  sts.  d 

Au  dit  temps  (1593),  dit  Vaultier,  fut  fait  un 

ns  la  gran<i[e  de  Marin  Rigaut,  proche  de  la 

nlis]   par  un  nommé  Jean  Chartier,  maître 

le  Paris,  réfugié  en  celte  ville  oh  il  fondit  et 

le  campagne,  etc.  'b 

e)   (1530),  potier  d'eslain  pour   <•  un  calice 

B  deux  autres,  \%  sols  "  » . 

laçon.  L'assemblée  de  ville  de  Senlis,  du  6  mai 

utres  délibérations  celle-ci  :  «  Sur  la  remons- 

lis  U'alleran  [de  Sains  bailli]  sur  ce  que  sui- 

Je  M.  le  maréchal  de  Montmorency,  gouver- 

cbc,  morte  le  20  jiaviec  1666. 
577. 
■Jii,  ptr  ]'ibl>é  Eu^.  UuLLBH,  d'Après  les  Archivei  de 

*...  de  Senlis,  p.  03. 

rre  de  Seali),  en  notre  Monographie  des  met...  de 
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tt  neur  et  lieutenant  du  Roy  en  File  de  France,  la  porte  de  Meaux 
«soît  ouverte  et  le  passage  pour  cbeiaux  et  harnois  y  passer  refiait 
tt  et  racoustré  selon  le  rapport  de  la  Visitation  faite  par  Jean  Choc- 
a  quet  maître  des  œuvres  de  maçonnerie  de  la  fortification  de  la 
«  ville,  a  été  ordonné  qu*elle  seroit  ouverte,  m 

CoLARD,  de  Laon,  a  peint  «  la  table  de  dessus  Tautel  de  N.  D.  » 
de  Senlis,  probablement  un  retable  en  boisV 

Colard,  de  Laon,  peintre  du  Roy  et  du  duc  d'Orléans,  est  connu 
par  les  mentions  de  nombreux  travaux. 

CoQUATRix,  fondeur  à  Senlis  (1626)  *. 

CoRTBNETTE,  DuBOis  et  Vallet,  dit  Tabbé  Texier,  fondent  en 
1753  une  cloche  pour  Frcsnoy-la-Rivière. 

Damas  (Jean  de),  pave  le  chœur  de  N.-D.  de  Senlis  (1514).  (Voir 
Michel  de  Bray,)  M.  Fichot,  dans  sa  Statistique  du  département  de 
TAube  %  dit  que  Jean  de  Damas,  dit  de  Soissons,  est  le  gendre  de 
Alartin  Cambiche. 

DÉBONXAiBE  (Jacques),  orfèvre.  ASbrty  nous  a  conservé  le  «  jour- 
nal de  Jacques  Débonnaire  » ,  marchand  orfèvre  de  Senlis  (1625- 
1660)*. 

DiACRB  (Jean),  maçon  (1430).  (Voir  Cave.) 

DiziEULT  (Jean),  «  lieutenant  du  maître  des  œuvres  de  maçonnerie 
tt  pour  le  Roy  »  ,  est  une  des  gloireside  Senlis.  J*ai  écrit,  dans  ma 
Monographie  des  rues  de  Senlis  :  son  domicile,  qui  était  a  Thùtel 
a  de  la  croix  percée  ou  du  cerf  volant  maison  descendant  vers 
tt  rétape  au  vin  et  est  presque  adossée  au  chevet  de  S.  Frambourg  '  »  ; 
—  sa  famille;  —  son  mariage  avec  Jacqueline  de  Bréquegny;  — 
les  dates  de  sa  vie;  —  son  surnom  de  Chelles  (1536);  —  son 
œuvre,  qui  est  le  double  portail  Renaissance  de  N.  D.  de  Senlis. 

Quelques  insistances.  Les  registres  municipaux  de  1538  citent 
Jean  Dizieult  comme  «  élu  assieur  pour  Saint  Pierre  par  la  plura- 
ttlité  des  voix.  Ayant  remontré  lors  les  empêchements  quejour- 
tt  nellement  il  avoit  tant  au  moyen  dudit  iétat  de  lieutenant  dif 
«  maître  des  œuvres  de  massonneric  pour  le  roy  à  cause  duquel 

'  Afporty,  t.  XVIII,  p.  169. 

«  ïd.,  t.  VI,  p.  3074,  3076, 

»  Art.  Saint-PhaL 

*  Afforty,  t.  XI,  p.  5935. 

»  Id.,  t.  XXIV,  p.  190,  670  et  suiv.  \ 
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cile,    à  la    date  de   1475,     un  Symon    du   Qi 
Fescahp  (fecquan,  Fécan]  (Jeau  de),  serruri 
fer  qui  couronnait  la  "lanterne  »  ,  c'est-à-dire  l'i 
Notre-Dame  de  Senlis  (1514)  '. 

Fescaup  (François  de).  On  lui  doit  la  menui 
Notre-Dame  (1534),  une  statue  de  saint  Franib 
les  chanoines  de  la  collégiale  de  ce  nom  (1542) 
même  collégiale.  <>  Quitlance  de  600  I.  pour  les 
"  des  chaises  do  l'égiise  de  S.  Frambourg  donné 
a  par  François  de  Fescamp,  menuisier  à  Se 
■  S.  Framl)0ur<j,  en  la  personne  de  M'  \icol 
a  d'icelle  église',  n 

La  maison  qui   montre  son  architecture  un 
l'entrée  de  la  rue  du  Petil-Chaalis,  en  face  de  la 
lis,  est  un  spécimen  de  l'art  des  Dizieult.  des  Fé 
dit  la  Déclaration  des  fiefz  de  1522,  que  le 
Desprez  a  fait  édifier  tout  de  neuf,  a 

François  (Jacques)  a  marqué  ainsi  les  foni 
Boissy-les-Gombries,  canton  de  Nanteuil  :  « 
«  Jacques  François.  « 

Ce  François  est-il  le  Jacquel-François  dont  i 
dans  les  comptes  de  Louis  XI  en  1480,  à  càté  d* 
1  chon  paiulre  et  enlumineur,  demourant  à  1 
H  Jaquet  pour  une  imaige  de  bois  de  monscignet 
a  val  et  le  povre  qu'il  a  fait  et  livré  par  l'ordoi 
a  gneur  [roy]  durant  le  mois  de  mars  au  dit  an 
a.  chapelle  du  Plessis  du  Parc,  18  escus  d'or.  » 

François  (Jacques).  Des  lombes  ou  plaques  t 
Eve,  Liancourt,  etc.,  datées  de  1626  ou  envi 
ainsi  :  F.  A.  SENLIS.  P.  JACQVES  FRANÇOIS  T 
lui  qu'il  faut  attribuer  la  poésie  que  je  trouve  à  Liai 
de  Malhurin  Serault,  natif  de  Blois,  domestique  i 

L'aveugle  el  gourde  mori,  en  )■  fleur  de  aon 
A  MalburÎD  Seriull  d'icy-bu  enlevé. 
Cesl  vie,  o  morleii,  d'ciI  qu'un  pèlerinage 
Ceux  qui  vivent  le  moini  l'ont  plutosl  achevi 

lArroRTï,  t.  XXIII,  p.  578. 

<  Rid.,  t.  III,  p.  1512, 153Ï,  1543. 
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«  côté  de  réglîse,  24?  livres  5  solz  par.  '.  »  Voir,  dans  noire  Mono- 
graphie  des  rues  de  Senlis,  Tanalyse  de  ces  travaux  et  le  jugement 
que  Ton  peut  porter  sur  leur  ensemble. 

Hazard  (Nicolas).  La  Déclaration  des  fiefs  de  1522  fournit  *  ce 
détail  :  «  Jean,  maître  tixerrand,  et  IVicolas  Hazard,  maçon,  ou  lieu 
«  de  messire  Gilles  de  Saint-Symon,  chevalier,  pour  leurs  maisons 
«  séant  en  ladite  rue  Bellon  [du  côté  de  Saint*Pierre].  » 

Les  Mémoires  de  Toumay  '  relatent  que,  le  10  juillet  1414,  un 
Guillaume  Hazard,  tailleur  de  pierres,  jura  la  bourgeoisie  de 
Toumay.  Existe-t-il  quelque  parenté  entre  ce  Guillaume  Hazard  et 
les  Hazard  de  nos  pays  ? 

Henri  de  Sentis^  tablctier.  u  Dans  le  Compte  de  Targentene  de 
tt  la  reine  Marie  d*Anjou  pour  1.455,  nous  trouvons  *  la  mention  de 
«c  Tachât  fait  de  deux  petits  tableaux  d*ivoire  à  Henri  de  Senlis, 
«  tabletier  à  Paris.  C'était  un  marchand;  car,  dans  le  Compte  de 
tt  Targenterie  et  des  dépenses  de  Charles  VI  pour  1458,  nous  retrou- 
tt  vous  cet  Henri,  dit  Henriot,  avec  la  qualité  de  marchand,  comme 
tt  ayant  vendu  detuc  tabliez  d'yvoirre,  garnis  de  tables  et  eschaiz 
tt  de  mesmes.  « 

Herbert,  monétaire  de  Philippe  I",  en  1068  '.  Les  annales  de 
Téglise  de  Senlis,  après  avoir  relaté  que  la  reine  Constance  remit 
en  gage  au  chapitre  sa  couronne  d*or,  nomment  Herbert  le  moné- 
taire, Ingelran  a  le  pédagogue  du  Roi  ». 

HoTMAN  (Jean),  fils  de  Lambert  Hotman,  «  demeurant  à  Paris 
tt  près  de  Torloge  du  Palais,  a  confessé  avoir  reçu  en  argent  rompu 
tt  6  marcs  et  demy  d'argent  et  en  outre  22  écus,  tant  en  or  que  en 
((  argent,  pour  la  façon  et  dorure  d'un  calice  doré  qu'il  a  cejourd'hui 
tt  vendu  et  délivré  a  Messieurs  du  chapitre  de  Senlis.  Faict  ce 
tt27nov.  l'an  1507  ^i». 

HoTMAN  (Thibaut).  Afforty  ^  nous  a  conservé,  parmi  les  notes 
concernant  le  prieuré  de  Saint^Maurice  à  Senlis,  celle-ci  :  «  Thi- 

»  Apfohty,  t.  VU,  p.  3597. 

*  Page  W). 

»  Tome  XX. 

^  Cité  par  Labartb,  qui  renvoie  aux  Archives  de  TEmpire,  KK  55,  f^  142,  et 
KK  31,^73. 

*  Affortv,  t.  Xni,  p.  408. 
•/rf.  t.  XXIII. 

7  Id.,  t.  VI.  p.  2625  et  suiv.;  t.  XII,  p.  7410  et  7414. 
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re  k  Péris  « ,  parent  de  Jt 
aurïce,  est  chargé  de  ce 
&  Ville  doit  offrir  à  Henri 

Tondeur.  (Voir  CauUier.) 
Teiier,  u  fondit  les  cloch 
grande  richesse  dans  les  o 

lettres  sont  grandes,  sai 
orme  très  élégante,  n  Qui 

«  Joschelinus  cémenta 
e  »,  à  une  donation  qu'Ai 
dis  (1185)'. 

>i?n)isien  nommé  de  la  Cn 
laurice  de  Sentis  une  cof 
■harles  V,  lequel  se  troiiv; 

laration  des  Jiejz,  de  15 

Jehan  de  la  Motte,  espen 
François  de),  chevalier,  f 
r  militaire,  répare  et  aug 
ides  et  oppositions  qu'il  r 

Rocqne  «  logeait  en  la  as. 

—  Visite  des  travaux.  — 
la  Rocque  *. 

oire  des  Valois  *,  notre  Mi 
.  Jean-François  de  la  R 
lu  Canada,  par  MM.  le 

L'on  trouve  sur  des  tomb 
[argry  àSenlis;  de  1732-] 
c'est  une  remarque  de 
it  à  la  richesse  de  l'ornemi 
I  des  caractères,  n 


...  de  Sentit,  p.  384. 
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Ce  DoiD  (le  Lalare  rappelle  la  signature  que  U.  Sta 
a  signalée  sur  une  tombe  de  Roberl  III  de  Dreux  e 
la  date  de  1 233  :  «.  Lelarous  mefecit.  n 

Lntare,  iUicliel  Billon  el  Margry,  maîtres  sculp 
raient,  comme  Claude  BUIon,  maître  meDutsier,  au 
Quatre-Vents,  àSenlia,  en  1725*. 

Le  Bas.  L'on  trouve  sur  des  pierres  tombales,  à  I 
cette  marque  :  LEBAS  F  P  A  SENLIS. 
'    Le   Bel,    tombier   à   Senlis,    indiqué   par    M. 
{1633)'. 

Le  Cëhf  (Jean),  vitrier  de  Beauvais,  vend  à  l'abli 
(1273)  '. 

Le  Gendre  (Nicolas),  célèbre  sculpteur  né  k  Éta 
(f  le  28  octobre  1671),  a  travaillé  pour  l'abbaye  d 
Senlis,  Guilfet  du  Saint-Georges  a  dit,  dans  l'éloge 
nonce  à  l'Académie  :  "  Les  premiers  ouvrages  qu 
«  dans  la  Chartreuse  de  Gailton...  Il  fut  ensuite  tra 
"  pour  l'abbaye  de  la  Victoire,  et  y  Ht  aussi  plusii 
H  piélé  qui  furent  très  estimées*,  n 

Le  Grand  (François),  u  ^'oble  bommePrançois  le 
(1627)  '.  » 

Est-ce  un  descendant  de  Pierre  qui  suit? 
Le  Grand  (Pierre). 

tt  1589,  22  oct.  Mémoire  de  la  besogne  faite 
B  Grand  peintre  tant  pour  servir  le  jour  du  S.  Sacre 
«  la  descente  de  la  cbasse  M'  S.  Rieul  qui  a  été  le  22 
«  1589. 

u  Avoir  peint  et  doré  pour  la  descente  de  la  cbas 

K  du  Roy  de  France  et  de  Navarre 

Il  Plus  avoir  peint  et  doré  sur  papier  deux  arme 

«  Tboré  et  a  chacune  peint  deux  anges  qui  les  porl< 

u  Plus  peint  et  doré  deux  armoiries  de  la  ville. 


'Aj-ronTr,  l.  Vi,  p.  30iî,  3015. 
■  Tome  II,  p.  651. 

•  Affobtt,  t.  XVI,  p.  182. 

'  Mémoirtt  inédits  dei  académkUnt,  \.  1,  p.  409, 

•  Affortï,  I.  m,  p.  IftVS;  I.  IV.  p.  8187  ;  t.  V,  p.  8889. 
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l'architecte  célèbre  que  Jean  de  Marigny,  évèqui 
chargea,  en  1338,  <le  réparer  les  ruines  de  sa  calhi 

Le  Ricbe  (Philip^)  est  dit,  ilans  la  Déclarait 
"  maître  des  œuvres  de  charpcnterie  au  baillage 
avait  laissé  veuve,  vers  1471,  ■  Jeanne  d'Ars,  cousi 
de  Bonvillers  »,  qui  est  probablement  le  GeolTroy 
contrôleur  du  grenier  à  i^el  de  Clermont  en  1187. 

J'attribuerais  volontiers  aux  Le  Riche  la  consfru< 
son  dite  dn  Hauber<jier,  que  «Jehan  Le  Clerc  a  fait 

■  séant  en  la  rue  Sa'tnte-Genevieve...  et  faisant  le 
a  Hanbergiere  '  " , 

Le  Rot,  architecte  du  prince  de  Condé,  constate  i 
mond  de  Creîl  que  le  beffroi  ne  peut  plus  sonner,  < 
sanctuaire,  en  mauvais  état,  devra  être  supprimée  | 

Lescot  (Jean)  (1380).  L'n  Jean  Lescot,  maço 
demeurait  i  Senlis,  rue  du  Temple  *. 

Lescot  (Jean)  (1514).  Le  chapitre  de  Senlis  dé< 
1514,  tt  que  des  ouvertures  convenables  seront  Ciite 

■  voûtes  de  l'église  [de  Senlis],  selon  le  conseil  d 
a  la  manière  que  l'on  avoit  coutume  de  les  faire  jat 
architectural  est  digne  d'élre  noté.  Je  ne  veux  poi 
la  Déclaration  des  fiefs,  de  1 523,  mentionne  « 
u  Lescot,  chanoine  capitulant  demi  prebendé  pour  { 
••  niale  qu'il  a  délaissé  de  nouveau  où  il  souloit  ( 
u  en  la  place  de  devant  le  petit  portail  de  l'église 
de  Senlis... 

Ces  Lescot  sont-ils  parents  de  Pierre  Lescot,  seign 
lequel  fut  chargé  en  1 546,  par  François  I"  «  de 
struire  "  le  Louvre,  mourut  en  1578  et  fui  enteri 
pelle  Saint-Ferréol  de  Notre-Dame  de  Paris? 
orfèvre  du  cardinal  Mazarin  *  ? 

Le  Sueur  (Thomas).  Voyer  pour  le  roy  et  mais 


■  Ptgci  63,  iaS,  473. 
•flW.,  p.  116. 

*  Regiilre  bu  preabylère  de  Creil. 

*  Monographie...  dtSenlii,  p.  56S. 

>  AvFOHtr,  t.  XIV,  p.  468;  I.  XXIII,  p.  405. 

*  LiBARTB,  t.  II,  p.  150. 
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s  Auguste  d'élever  et  de  coloniser   le  nou 

MoNTEPiLLOV.  •>  Ernoiil  île  Montespillouer  m 
«p.  63),orfèïre(1316).  . 

NicOLLE,  architecte.  ^Dans  l'embarras  ■  ,  dit 
a  dans  l'embanas  et  terreur  des  dépenses  n  qm 
tour  à  la  porte  de  Mcuux,  u  on  concluil  qu'il 
<•  voir  le  dit  lieu  à  un  nommé  M*  Nicolle,  maiti 
a.  leur  de  l'œuvre  de  l'édilice  que  l'on  fait  à  No 
u  toire  '.  X  C'était  Louis  XI  qui  commandait  c 
devaient  durer  jusqu'en  1519. 

Orfèvre.  La  famille  des  l'Orfèvre,  qui  semb 
pays,  ne  doit-elle  pas  son  nom  à  l'industrie  < 
représentants? 

Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  trouver  ici  i 
que  le  doyen  de  Saint-Rieul,  Jean  du  RuJss 
testament  de  1522  :  Je  lègue,  dit-il,  "  trois 
K  être  converties  en  un  calice  pour  servir  à  l'ai 
n  nobles  roses  pour  la  dorure  dudit  calice  au 
a  BU  pied  et,  audit  esmail,  pouriraict  en  scnib 
>  mort  et  autour  d'icclle  teste,  escrit  Du  Ruissi 

Pabis  (Etienne)  (1517).  Cbandelier  d'argt 
Notre-Dame  de  Senlis  *. 

Philippe,  le  cimentier  {1185).  Afforly  a  c 
"  doyen  de  Sainl-Ricul  (Etienne)  au  sujet  d 
u  prêtre  qui  célébrera  tous  les  jours  une  messe 
"  lippe  le  cimentier,  pro  anima  Philippi  cerne 

Pl&illt.  Hugo  de  Plaliaco  me  fecil,  \ 
Isburge  ou  Isenburge  (treizième  siècle)  que  K 
signalée  à  Corbeil.  La  même  inscription  marij 
de  métal  de  Rarthélemy  de  Roye,  fondateur  de 
val'. 

Prévost  (Nicolas),  lapicide  (1584).  Marie  B 
Nicolas  Prévost,  lequel  était  décédé  sur  la  pan 


'  AïFOBTï.  t.  VIII.  p.  M86. 
'  id.,  I.  XXIII.  p.  507. 
•W..t.  I,  p.  161. 

*  Itucriptions  du  dioeite  de  Parit,  I.  IV,  p.  97. 

*  Voir  Porter.  Giigaière*. 
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RouvELAiN,  de  Précy  '.  (Voir  de  Bray.) 
Sakgh\  (Nicolas).  Les  chroniques  de  la  Prése 
tËre  que  ce  saint  évëque  établit  à  Sentis,  rappo 
1637,  qu'  a  il  donna  un  grand  tableau  pour  l'au 
a  Moire  Seigneur  dans  le  Sépulcre,  dont  luy  mi 
Il  une  grande  partie.  " 
Skjourné  (Jean),  charpentier  (1568),  pour  le  R 
Sbjoibivbl  (Pierre),  noyer  et  maitre  des  œuvre 
du  bailliage  de  Senlis  *. 

SoiiLDOiEB  (Jean),  Souldier,  Soudier,  «  verriei 
à  Senlis  ',  rue  du  Cbalel,  reçut  commission  du  cl 
Dame,  en  1534,  »  de  poser  des  vitrnui  en  verre  < 
hautes  fenêtres.  Déjà  en  1527,  l'évéque  Jean 
mettre  »  des  vitres  peintres  aui  doubles  vitres  i 
représenlaient  «  l'Hisoire  de  la  Vierge  en  personni 
On  voit,  ajoute  Affurly,  a  on  voit  l'évéque  à  gen 
n  jointes  au  lutrin  devant  ses  armes,  deux  ailes  coi 
K  sant  avec  celte  devise  :  Prolegar  velamento  ah 
W  est  probable  que  les  vitraux  que  Guillaume  le  F 
de  \'éry,  fit  poser  aux  fenêtres  de  l'église  Ss 
aujourd'hui  disparue,  de  Senlis,  création  d'Adam, 
l'œuvre  de  Souldoier. 

D'où  vient  cette  famille  des  Souldoier,  dont 
gens  d'armes? 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  beaucoup  regardé  sur  q 
vitraux  anciens  pour  y  découvrir  une  signature  ou  i 
vaines  recherches! 

J'ai  la  seulement  en  caractères  gothiques  ce  d 
ou  d'anagramme  :  sans  joye. 

Il  faut  mentionner  quelques  débris  de  bordu 
fleurs  (le  lis  dont  le  jaune,  avec  demi-teinte,  se  dé 
noir;  des  couronnes  royales;  des  F  couronnéei 
découpés  qui  s'enroulentaulour  d'une  tige  ou  esco' 

iAfforît,  t.  XII,  p.  7545. 
»W.,  l.  Vil,  p.  3871. 

•  Déciaration  de  152S,  p.  69  et  7^, 

•  Arrotnr,  t.  IV,  p.  20*5. 

•  Monographie  des  ruet...  de  Sentit,  p.  6S3. 
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lîoD  à  l'achèvement  de  l'œuvre  mail 
LoiÛB,  donl  la  ylolre  a  été  constacrée, 
gation  de  l'Académie  nationale  des  Bi 
naire  de  la  salle  de  spectacle. 

On  doit  au  pinceau  de  Robin  plus 
lèreni  tantôt  de  violentes  critiques,  t; 
salons  du  Louvre  présentèrent  plusiei 
à  l'histoire  profane  ou  aux  annales  re 
riques  dont  il  serait  aujourd'hui  dif 
dépàl.  Toutes  ses  peintures  attirèrent 
et  son  principal  ouvrage,  après  plus 
tion,  a  été  jugé  digne  d'être  reprodii 
originairement.  Cela  prouve  que  l'hor 
notes  inédites,  accompagnées  de  let 
peu  rare  parmi  les  artistes  de  son  len 
moins  obscur  dans  les  chroniques  de 

Déjà  il  a  élé  dit,  dans  un  livre  ijue  1 
les  Bordelais  sont  avant  tout  redevabi 
au  muréclial  de  Richelieu,  aux  conti 
danis  de  la  province  de  Guyenne  et  a 
de  Mouchy;  c'est  de  ce  milieu  qu'es 
créatrice  de  l'œuvre,  mais  c'est  bien 
cette  magnificence! 

Tout  ce  monde  a  disparu,  soit  à  h 
en  pleine  elTervescence  politique,  oïi, 
tête,  mais  plus  rarement  l'honneur! 

De  vieux  cartons,  de  vieilles  lis 
dorment  les  témoignages  des  inquié 
rêves  d'hommes  studieux  et  désireux  d 
génie.  C'est  k  la  patience  des  membn 
est  dévolu  le  devoir  de  remettre  en  li 

Dans  des  recherches  fort  longues  su 
documents  concernant  ses  principaux 
ont  été  recueillis,  et  c'est  ainsi  que  d< 
ruer  et  de  Robin  sont  destinées  à  voti 
sera  question  que  du  dernier  qui  vient  < 
Claude  Rohin,  avec  l'espoir  que  cette 
biement  accueillie. 
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tortueuse  des  Malhurins;  c'était  déjà  une  résiden 
que  ce  séjour  ne  fîl  pas  pressentir  encore  le  ravi 
nous  y  voyons  aujourd'hui. 

L'artiste  avait  (rente-huit  ans  et  comptait  dans 
grandes  notaliilités. 

C'était  le  moment  ou  la  province  voyait  naître 
Gabriel,  des  Soufflot,  des  Louis.  A  la  suite  de  c 
chait  tout  un  personnel  de  célèbres  artistes.  Et 
où  tout  s'appuyait  ouvertement  sur  In  haute  influ 
protecteur,  si  l'architecte  Louis  se  présentait  sous 
maréchal  duc  de  Richelieu,  pour  l'édilication  di 
peintre  Robin,  à  son  four,  ne  tardait  pas  &  p 
auspices  du  maréchal  duc  de  Mouchy,  pour  décoi 
la  nouvelle  salle  de  spectacle.  Ce  plafond  fut,  t 
travail  le  plus  important  de  la  vie  de  l'artiste; 
exposée  au  Snlon  de  Paris  en  1777;  la  descriptic 
peinture  parut  dans  divers  Almanachs,  notamc 
fort  rare  aujourd'hui  de  l'abhé  Le  Brun  :  Aimant, 
raisonné  des  architectes,  peintres,  sculpteurs, 
leurs  (2  vol.  in-12,  1776-1777).  EnGn.  l'estam 
Noël  Le  Mire  a  fait  connaitre  et  nous  consei've 
d'une  peinture  que  son  auteur  regardait  avec  or< 
rait  comme  la  plus  complète  de  ses  compositions.  < 
menis  inédits  concernant  les  détails  d'eiécutton, 
payement  de  ce  granil  ouvrage  et  sa  reproduction 
qui  composent  ce  mémoire. 

Pour  entrer  directement  en  matière,  voici  la  i 
Robin  â  M.  l'intendant  de  Clugny  ',  dans  laquelle  i 
que  l'artiste  fut  proposé  par  M<jr  le   maréchal 

«oiiante-deui  uni,  Mme  veuve  Perronnenu,  dont  le  nom  nppc 
de  Lalour  ;  il  liabllait  alors  La  Pîgeonnièrc,  comniune  de  < 
roeni  de  Bloîa. 

'  Cliignj  (Jean-Etiennc-Bemard  de],  chevalier,  baron  dul 
lelgDGur  de  l'riluy,  llamaf,  Saint-Marc  et  autres  lieui,  cous 
conseils,  maître  des  requêtes  ordinaire  de  son  liAtel.  intent 
Dci!  el  Gaanccs  de  la  génëralilë  de  Bordeaux,  du  mois  de 
mois  de  mai  1T76,  dpoi|ue  où  il  Cul  nommé  coDlrâlcur  géaér 
de  Turgoli   il  mourul  li  Paris  la  même  anaéc,  le  18  oclobrt 

*  Mouchy  (Philippe,  comte  de  Noailles,  duc  de),  né  à  Pai 
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0  salieB.  Aujourd'hui  on  parle  d'économie  :  ( 
u  pas  élé  favorables  à  ma  réussitte,   s'ils  m 

■  plustàt. 

■<  Lu  artiste  est  disposé,  comme  malgré 
«  somme  de  son  travail,  quand  il  sçait  que  la  i 
IL  médiocre. 

Il  Mais  attaché  avec  passion  au  plan  que  je  i 

■  désirant  rien  tant  que  son  exécution,  je  me 

■  deux  tiers  de  la  somme  allouée  pour  les  trava 
»  ont  été  faits  ici.  Je  demande  vingt-quatre  c 
>•  peinture  de  la  calotte,  et  six  mille  pour  mes 

"  transport  de  mes  modèles,  et  pour  mon  déplc 

■  En  réunissant  sous  un  même  point  de  vue 

u  payement,  l'étendue  de  l'ouvrago  plus  coi 

«  diamètre  et  ses  courbes  que  celui  de  Paris, 

"  figures  quatre  fois  plus  nombreuses,  on  peut 

i>  restreindre  à  la  moitié  du  prix.  Mais  j'aime 

»  légèreté  de  mes  prétentions,  les  diminutions  t( 

a  pour  un  homme  qui  exerce  une  profession  hc 

«.  Je  suis  avec  i-cspect.  Monseigneur, 

'  Voire  1res  humble  et  très  obéissant  servitci 

«  Roi 
•  reluire  du  Roi,  liâtel  <lc  Cluaj 

Celte  lettre  communiquée  à  l'architecte  Loi 
cette  simple  annotation  de  M.  de  Clugny  :  '  Celi 
modeste.  »  Elle  prouve  ensuite  que,  depuis  quit 
Robin  s'occupait^  uniquement  de  la  composilioi 
se  livrait  principalement  aux  nombreuse?  éti 
qu'il  dut  faire  pour  les  cinq  parties  qui  compos 
son  travail  et  dont  le  programme  détaillé  tenait 
catalogue  de  1777.  Cette  lettre  démontre  surli 
contràleur  général  portait  à  Robin  et  l'empressi 
à  lui  faire  délivrer  l'ordonnance  suivante  :  <■  V 
«  contrôleur  général  du  3  août  1776,  il  est  ordo 
u  chet  de  la  Sablière,  receveur  des  domaines 

■  Il  avail  pour  londé  de  pouvoir,  ea  md  atweace,  U.  Al< 
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u  permis  de  passer  une  semaine  sans  venir  plusieurs  fois  chez  lui, 
u  soit  à  ses  dîners,  soit  à  son  assemblée.  Cependant  M.  le  baron  de 
tt  Lukmantel  \  m'a  donné  à  mon  arrivée  ici  un  témoignage  de 
u  bonté  encore  plus  étendu;  il  a  voulu  que  je  quittasse  Tauberge 
a  où  j'étais  descendu,  et,  malgré  les  résistances  que  m'ont  fait 
a  faire  la  crainte  d*être  incommode,  il  a  fallu  venir  occuper 
a  un  appartement  dans  son  hôtel.  Je  rends  compte  de  ces  détails 
tt  à  Votre  Excellence,  persuadé,  comme  je  le  suis,  que  je  n'éprouve 
tt  les  effets  d'une  telle  bienveillance  qu'en  proportion  du  degré 
u  d'attachement  et  de  considération  que  les  ministres  du  Roy 
«  ont  pour  elle. 

(^  Je  n'ai  reçu  aucune  réponse  sur  les  demandes  que  j'ai  faites 
tt  de  Rome,  à  Mgr  le  contrôleur  général,  à  M.  l'intendant,  ni 
«  même  sur  deux  lettres  à  M.  Louis.  Je  suis  cependant  dans  la 
tt  confiance  qu'on  daignera  y  avoir  égard,  en  m'expédiant  pour 
tt  Marseille  où  je  serai  incessamment,  des  ordonnances  qui,  après 
tt  un  voyage  si^dispendieux,  me  deviennent  de  la  plus  grande  néces- 
u  site,  et  qu'on  ne  peut  me  refuser  sans  injustice,  vu  mes  travaux. 

tt  Par  le  retardement  de  mon  voyage  à  Bordeaux,  je  serai  privé 
tt  d'y  rendre  un  hommage  à  Votre  Excellence;  cela  m'en  fera 
tt  paroître  le  séjour  très  désagréable.  L'empressement  où  je  suis 
tt  d'aller  mettre  à  vos  pieds  les  assurances  de  ma  vive  reconnois- 
tt  sance,  me  fera  accélérer  mon  ouvrage. 

tt  Je  suis  avec  un  profond  respect,  Monseigneur,  de  Voire  Excel- 
tt  lence  le  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

tt  Robin. 

«  Venise,  le  12  octobre  1776.  b 

1715,  mort  à  Rome  en  179^.  Il  était  alors  ambassadeur  prêts  de  la  Goar  pontifi- 
cale depuis  1769,  où  le  pape  Clément  VIII  l'éleva  au  cardinalat;  très  géné- 
reux envers  tout  le  monde  et  tenait  table  ouverte.  Ces  conditions  rendaient  fa- 
cile Taccès  de  son  hôtel  au  peintre  Robin.  Personne  n'ignore  les  succès  de 
jeunesse  du  cardinal  dans  le  monde  officiel,  la  protection  qu'il  obtint  de  la  mar- 
quise de  Pompadour  et  sa  réception  à  TAcadémie  française,  &  vingt-neuf  ans,  où 
il  se  distinguait  par  la  légèreté  et  la  mièvrerie  de  ses  poésies.  On  sait  aussi  qu'il 
devint  archevêque  d'Albi  en  1764,  puis  ambassadeur  à  Rome,  situation  qui  loi 
permit  de  développer  les  vraies  qualités  d'un  homme  d'Etat. 

1  Toutes  les  grandes  biographies  sont  muettes  sur  ce  nomi;  nous  espérioo! 
trouver  dans  l'excellent  ouvrage  de  M.  Frédéric  Masson  :  Mémoires  et  lettres 
cardinal  de  Bernis;  mais  l'auteur  n'a  fait  paraître  jusqu'ici  que  les  deux  premi 
volumes  de  son  travail,  qui  s'arrête  à  1758,  époque  de  la  disgrâce  du  cardinal. 
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«6,000  livres  que  je  vous  suppliais  instamment  de  i 
"  à  Marseille.  La  lenteur  de  ma  course  en  Italie  rend 
s  encore  plus  molivée,  quoiqu'elle  le  fût  drjà  bea 
a  trois  mois.  J'ose  compter  assez  sur  vos  bontés, 
"  égards  que  les  plus  <;rands  liommes  d'Ltat  n'ont  j; 
B  aui  artistes  pour  croire  que  je  Irouveiai  ces  fondi 
••  sage.  Sous  deux  jours  je  (|uittc  Monsieur  noire  i 
«  chez  lequel  je  demeure  ici,  pour  gagner  Gûncs.  De 
u  k  Marseille,  où  j'ai  quelques  dettes  à  acquitter,  et 
u  l'avis  de  mon  départ  pour  Bordeaux. 

I.  Je  suis  avec  respect,  Monseigneur,  votre  très  hi 
H  obéissant  serviteur. 

>Roi 
.  A  Venise,  le  19  octobre  1776.  i 

Ces  demandes  pressantes  et  continuelles  sont  explic 
notes  manuscrites  jointes  aux  lellres  précédentes,  et  I 
que  le  peintre  reproche  à  l'architecte  serait  plutôt  le  i 
vie  active  et  mouvementée,  qui  ne  paraissait  pas  él 
gréabicmcnt  menée  par  l'artiste  Robin.  Voici  le  ré 
notes  manuscrites. 

Dans  une  lettre  du  10  juillet  1776,  adressée  à  M. 
Robin  demandait  l'envoi  dn  6,000  livres  À  M.  Gués, 
Roi  à  Alarseille.  Cela  fut  fait,  mais  peu  de  temps  aprè 
vit  de  nouveau,  de  Rome,  à  l'intendant,  pour  obten 
la  même  somme.  En  conséquence,  par  deux  lettres  de  < 
de  3,000  livres  et  l'autre  de  2,000  livres,  en  date  d 
lobre,  cet  envoi  fut  expédié  à  l'adresse  indiquée,  i 
devait  toucher,  à  son  passage,  que  la  somme  réduilf 
dant  à  5.000  livres. 

Les  représentations  au  maréchal  n'étaient  donc  pas 
demandes  datées  de  Rome  ou  de  Venise  n'indiquaiei 
fut  dans  l'une  de  ces  deux  villes  que  Robin  devait  touc 
tant  désirés,  mais  bien  à  Marseille,  dés  son  arrivée.  I 
payement  l'on  espérait  que  le  peintre  ne  tarderait  pas 
&  Bordeaux,  pour  suivre  son  entreprise'. 

'  On  ne  peut  donner  une  idée  pJii»  eiicle  de  l'étrange  Taçon  d 
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a  serai  les  frais  à  celui  de  vos  gens  que  vous  voudrez  bien  charger 
«  de  les  retirer. 

u  Je  suis  avec  respect,  Monseigneur,  votre  très  humble  et  très 
tt  obéissant  serviteur. 

«  Robin. 

s  Marseille,  le  28  novembre  1776.  » 

En  tête  de  cette  lettre  est  écrit  : 

tt  M.  GiNiÉs, 
tt  Pour  communiquer  à  M,  Louis.  » 

Comme  on  le  voit,  à  la  fin  de  novembre  1776,  le  voyage  d'Italie 
était  terminé  et  les  bagages  de  lartiste  allaient  s^acheminer  vers 
Bordeaux.  Dès  lors  on  s^explique  difGcilement  le  séjour  d'un  mois 
à  Marseille  du  peintre  Robin,  a  si  empressé,  disait-il,  d'aller  rece- 
tt  voir  son  pardon  du  maréchal  de  Mouchy  » . 

Quelles  que  soient  les  raisons  de  ce  retard,  l'arrivée  de  Robin  à 
Bordeaux  date  du  5  janvier  1777. 

Là,  Tartiste,  toujours  d'après  ses  propres  notes,  se  mit  avec  ar- 
deur au  travail  et  termina  son  plafond  vers  le  20  juin  de  la  même 
année,  après  cinq  mois  et  demi  d'une  active  besogne.  Le  mois  de 
juillet  et  les  premiers  jours  d'août  furent  employés  à  rexécution» 
des  quatre  figures  des  pendentifs  ^  bien  que  cette  dépense  ne  fût  pas 
sérieusement  consentie,  car,  on  ne  saurait  trop  le  redire,  l'entre- 
prise de  Tœuvre  de  la  nouvelle  salle  de  spectacle  n'avait  pas  été 
sérieusement  calculée;  de  là,  des  inquiétudes  incessantes  et  la 
marche  des  travaux  souvent  interrompue. 

Pour  donner  plus  de  vivacité  au  récit  d'ensemble  du  grand  travail 
de  Robin,  il  suffira  de  transcrire  le  mémoire  résumé  de  l'artiste  et 
de  renvoyer  aux  pièces  justificatives  ses  nombreuses  lettres,  qui 
ont  pour  sujet  constant  des  demandes  de  fonds  précédées  ou  sui- 
vies de  notes  intéressantes.  Mais  il  est  une  résolution  que  le  peintre 
eut  raison  de  prendre,  sans  quoi  son  ouvrage  serait  depuis  long- 


*  Ces  ûgures  représenUient  les  médaillons  de  GorneiUe,  Molière,  Racine  el 
Quinaalt,  portés  par  des  génies  tenant  les  attributs  de  leur  art. 
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1  vouloir  bien  arréler  le  résultat  i)u  présent  mêmorn 
«  les  termes  et  conditions  qu'il  tous  plaira  prendre  poi 
B  terminer  son  payement. 

<■  Robin. 

.  15  décembre  1777.  . 

Sauf  les  deux  derniers  articles  de  ce  mémoire,  tou 
travaux  furent  exécutés  et  le  total  des  payements  sei 
pièces  jusiificaliveg. 

Revenons  au  projet  de  graver  le  plafond,  dont  U 
seules  maintenant  nous  conserveront  l'agencement  de  i 
tante  composition. 

Dans  une  lettre  de  Robin,  datée  de  Paris  le  13  septe 
lettre  adressée  à  M.  de  Chauvelon',  l'artiste  s'eiprii 
■  Un  des  plus  réels  avantages  que  je  puisse  tirer  du 
tt  celui  de  le  faire  graver.  C'est  un  projet  dont  beauc 
X  sonnes  à  Bordeaux  et  tout  le  public  d'ici  paroissent  di 
u  cution.  Or,  je  me  verrai  dans  l'impossibilité  de  me  j 
i<  avantage  si  la  somme  qui  m'est  due  me  parvient  lard 
«  celles,  n 

Ce  projet  de  gravnre,  bien  qu'exprimé  en  1777, 
l'acbèvement  total  du  plafond,  ne  fut  réellement  en 
deux  ans  plus  tard;  il  le  fut  surtout  par  la  haute  ii 
maréchal  de  Mouchy  (ce  qui  justifie  la  dédicace  que 
estampe)  et  par  le  vif  appui  de  M.  Du  Pré  de  Sainl-Mau 
la  Jurade,  appui  que  Robin  sollicitait  de  nouveau  en  1 
lettre  suivante  qu'il  adressait  à  l'intendant  : 

K  Monsieur, 

u  II  y  a  lieu  de  présumer  que  vous  ne  prolongerez 
u  beaucoup  votre  séjour  à  Bordeaux.  Oserai-je  vous  ra| 
'I  un  moment  si  précieux  pour  ma  réputation  et  pour 
"■  l'espérance  que  vous  daignâtes  me  donner  l'an  passé 
"  lûtes  bien  me  promettre  tout  votre  intérêt  auprès 
H  Jurais,  pour  les  déterminer  à  m'accprder  ma  dem 

'  Secrétaire  de  M.  Ou  Pré  de  Saiat-Maur,  à  l'iiiteDdsDce  de  Bor 
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tt  salle  de  spectacle  de  Bordeaux,  dont  il  a  fait  les  peintures, 
a  L*exécution  de  cette  entreprise  est  tout  à  fait  désirable  ;  elle  peut 
tt  contribuer  à  la  perfection  des  arts  en  répandant  dans  le  public 
«  un  aussi  bon  ouvrage,  et  donner  une  idée  très  avantageuse  de  la 
«  ville  de  Bordeaux,  en  faisant  connaître  au  loin  la  magnificence 
«  de  Tédifice  qu'elle  a  élevé  pour  Famusement  de  ses  citoyens. 
tt  C*est  une  gloire,  Messieurs,  à  laquelle  vous  auriés  en  particulier 
((  d'autant  plus  de  part,  que  c'est  sous  votre  administration  que  ce 
tt  monument  finira  de  se  construire.  Malheureusement  le  sieur 
a  Robin,  comilie  beaucoup  d'autres  grands  artistes,  manque  des 
tt  moyens  nécessaires  pour  subvenir  aux  dépenses  qu'exigeroit  sa 
u  gravure  et  il  ne  pourroit  Tentreprendre  qu'autant  que  vous  vien- 
tt  driez  à  son  secours,  par  une  souscription  pour  un  nombre 
tt  d'exemplaires.  Il  a  pensé  que  ma  recommandation  auprès  de 
u  vous  pourroit  vous  déterminer  à  faire  dans  cette  vue  quelque 
«sacrifice  en  sa  faveur;  il  me  semble  que  la  dépense  que  vous 
tt  feriez  à  cette  occasion  ne  pourroit  jamais  être  désapprouvée  par 
a  vos  concitoyens,  en  donnant  plus  de  célébrité  à  un  monument 
a  qui  est  unique  dans  son  genre. 

tt  Vous  contribuiez  à  étendre  la  réputation  d'un  artiste  parfaite- 
«  ment  digne  de  tout  Tintérest  qu'on  peut  prendre  en  sa  faveur. 

tt  J'ai  l'honneur  d'être,  etc... 

«  Signé  :  Du  Pré  de  Sâint-Macr.  » 

Le  II  juillet  1779,  Robin  n'avait  pas  encore  reçu  d'avis  avan- 
tageux de  l'administration  municipale  et  demandait  en  grâce  une 
réponse;  il  pensait  que  la  ville  faisait  des  difficultés  à  cause  de 
l'état  fâcheux  du  fond  de  la  calotte  sur  lequel  il  avait  travaillé,  «ce 
tt  serait,  disait-il,  le  punir  d'un  malheur  dont  il  n'est  pas  Tauteur, 
tt  mais  la  première  victime  »  ;  aussi  s'ofi*rail-il  de  réparer  les  acci- 
dents que  «  les  lumières  à  l'huile  et  les  vapeurs  des  représentations 
produiront  d'effets  nuisibles  sur  les  boiseries  :?  ;  il  s'engageait  même 
à  repeindre  les  détails  ou  l'ensemble  de  son  plafond  à  toutes  les 
conditions  qui  pouvaient  lui  être  imposées,  en  lui  payant  seule- 
ment les  frais  de  voyage  et  des  couleurs,  ayant  conservé  tous  ses 
/cartons,  études,  esquisses,  etc.,  et  se  trouvant  à  môme  de  repeindre 
à  nouveau  son  plafond. 


u. V  l> 
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tt  quelque  temps  me  devenant  très  nécessaires  et  cette  dernière 
il  faveur  ne  sera  pas  la  moins  précieuse  de  celles  dont  vous  m'avez 
a  honoré  et  qui  fixent  à  jamais  ma  reconnaissance. 

tt  Je  suis  avec  respect,  Messieurs,  votre  très  humble,  etc.. 

tt  Signé  :  Robin,  peintre  du  Roi. 

t  Cloîlre  des  Bernardins.  >» 
(Archiires  municipales,  Correspondance  des  Jurats.) 

Cette  lettre  nous  fait  connaître  que  les  jurats  souscrivirent  enfin 
à  Texécution  de  la  gravure  circulaire  du  plafond  de  la  nouvelle 
salle  de  spectacle  de  Bordeaux,  mais  il  eût  été  intéressant  de  trans- 
crire eu  entier  la  délibération  de  la  jurade.  Malheureusement  le 
registre  de  1779,  détruit  en  partie  par  Tincendie  du  13  juillet 
1862,  ne  le  permettant  plus,  nous  devons  nous  en  tenir  aux  détails 
publiés  par  les  Annales  de  Bordeaux,  1803,  p.  234  : 

tt  Les  jurats  délibérèrent  de  souscrire  pour  trois  cents  estampes... 
u  le  prix  de  chaque  estampe  est  fixé  à  douze  livres,  dont  un  tiers 
tt  payable  en  commençant  de  graver  la  planche,  Tautre  tiers  lorsque 
ttTouvrage  sera  à  moitié  fait  et  le  reste  à  la  livraison  des 
tt  estampes,  v 

Cette  gravure,  malgré  son  importance  ',  fut  promptement  burinée, 
et  c'est  bien  certainement  aujourd'hui  le  souvenir  le  plus  complet 
de  Tœuvre  de  Robin.  Cette  planche  se  trouve  encore  facilement  à 
Bordeaux  et  son  intérêt  ne  tend  point  à  décroître,  soit  par  sou 
incontestable  mérite,  soit  par  la  reproduction  d^une  peinture  qui 
est  aujourd'hui  réellement  perdue.  Peinte  en  détrempe  et  directe- 
ment sur  le  bois  du  plafond,  la  chaleur  de  Téclairage  à  Thuile  de 
la  salle  contribua  promptement  à  Tanéantissemeut  de  cet  impor- 
tant travail,  qui  fut,  dans  la  vie  de  Robin,  comme  il  a  été  dit  précé- 
demment, son  œuvre  principale  '. 

*  La  longueur  du  programme  de  cette  composition  de  Robin,  qui,  du  reste,  a 
été  maintes  fois  publié,  nous  dispense  de  le  rééditer  ici;  nous  nous  bornerons 
simplement  au  titre  principal  :  c  La  ville  de  Bordeaux»  protégée  par  le  gouver- 
itementsous  la  figure  de  la  Sagesse,  fait  son  offrande  à  Apollon  et  aux  Muses.  • 
Mous  ferons  remarquer  qu'il  existe  une  variante  entre  le  texte  de  la  iégeode  qui 
accompagne  Tesquisse  mentionnée  dans  le  livret  du  Salon  de  1777  como 
avec  celui  qui  se  lit  autour  de  la  gravure  de  Le  Mire. 

^  En  1854,  une  restauration  générale  du  grand  théâtre  de  Bordeaux  eut  i 
sous  la  direction  de  M.  G.  Burguet;  c'est  alors  qu'on  eut  l'heureuse  pensée 
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pour  VOUS  inspirer  en  ma  faveur.  J^arrive  ici  depuis  quelques  jours, 
obligé  et  désirant  mettre  la  main  à  Touvrage  pour  lequel  je  suis  appelé. 
Les  avances  considérables  qu'il  faut  faire  en  commençant  m'engagent  à 
vous  demander  une  ordonnance  de  six  à  sept  mille  livres.  La  somme 
que  j'ai  trouvée  à  Marseille,  attendue  et  désirée  depuis  si  longtemps, 
ayant  eu,  comme  je  Tai  mandé  à  feu  M.  de  Glugny,  une  destination 
qui  m'était  personnelle. 

«  Je  suis  avec  respect,  Monseigneur, 

tf  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

tt  Robin, 
tt  Peintre  du  Roy  et  de  l'Institut  de  Bologne, 

■  Bordeaul,  le  11  janvier  1777.  > 

Notes  extraites  de  la  correspondance  de  M.  de  Saint-Maur  et  du  maré- 
chal deMoucby. 

Paris,  15  février  1777. 

J'ai  reçu  une  lettre  du  sieur  Robin  qui  demande  de  quoi  com- 
mencer son  entreprise  ;  elle  m'a  paru  vous  tenir  à  cœur  dès  qu'elle  est 
commencée... 

20  février  1777. 

Faire  passer  à  M.  le  maréchal  '  ma  réponse  et  lui  envoyer  en  même 
temps  la  lettre  du  sieur  Robin.  Faire  un  projet  de  lettre  pour  le  dit  sieur 
Robin,  ou  peut-être  mieux  encore  pour  M.  Louis,  à  l'effet  de  régler  l'ar- 
ticle de  la  dépense  concernant  la  peinture  et  de  voir  à  fixer  la  quotité  et 
les  termes  du  payement  qu'il  y  aura  à  faire  au  dît  sieur  Robin. 

N,  M**  DE  MOUCHY. 


Robin  à  M,  Du  Pré  de  Saint'Maur, 

«   MONSEIGNEUB, 

u  La  demande  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  par  ma  lettre  du 
Jl  février  (sic) y  qui  est  restée  sans  réponse,  était  fondée  et  très  nécessaire. 
L'ouvrage  que  je  fais  ici  m'a  coûté  actuellement  plus  de  quinze  mille 
livres,  c'est  une  vérité  que  je  m'engage  à  prouver.  J'ai  quitté  pour  cet 

1  Cette  note,  extraite  des  Archives  de  Tintendance  de  Guyenne,  S.  G.,  o9  1210. 
devait  être  destinée  au  maréchal  de  Richelieu  qui  suivait,  en  grand,  la  marche 
des  travaux  de  la  nouvelle  salle  de  spectacle  ;  le  plus  grand  nombre  des  Lettres 
de  Robin  ont  la  môme  provenance. 
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objet,  depuis  le  mois  de  décembre  1774,  le  courant  de  mes  affaires  & 
Paris.  Il  seroit  cruel  pour  moi  d^être  forcé  à  perdre  ici  mon  lems,  faute 
de  fonds  dont  j*ai  indispensablement  besoin  pour  mon  entreprise,  ou 
d*être  obligé  de  faire  des  emprunts  successifs  dont  les  intérêts  sont  fort 
lourds.  Toutes  ces  extrémités  forment  des  inquiétudes  qu*il  est  bien  mal* 
heureux  d'avoir  à  réunir  avec  des  travaux  aussi  appliquans  que  les  miens. 
Puis-je  espérer  que  vous  voudrez  bien  avoir  égard  à  mes  nouvelles  in- 
stances et  me  faire  passer  Tordotmance  de  sept  mille  livres  que  j*ai  eu 
rhonneur  de  vous  demander  et  qui  me  devient  urgent  de  plus  en  plus. 

Cl  Je  suis  avec  respect,  Monseigneur, 

a  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

«  Robin, 
tt  Peintre  du  Roj. 

«  Bordeaox,  ce  22  février  1777.  • 


Af.  Du  Pré  de  Saint-Maur  à  M.  Louis. 

■  A  Paris,  ce  23  février  1777. 

«  Je  n*ai  pas  été  instruit,  Monsieur,  du  traité  qui  a  dû  être  fait  avec  le 
s' Robin  pour  les  garnitures  de  la  nouvelle  salle  de  spectacle  de  Bordeaux. 
J'imngine  qu'il  en  aura  été  dressé  un  état  au  détail  estimatif,  d'après 
lequel  le  marché  aura  peut-être  été  arrêté.  En  ce  cas,  je  désirerais  qu,e 
vous  me  missiez  ces  pièces  sous  les  yeux,  avec  les  plans,  devis  et  projets 
qui  concerneraient  cette  partie;  il  est  nécessaire  que  je  sache  quelle  doit 
être  la  dépense  et  quelle  quotité,  et  que  les  termes  des  payements  soient 
fixés.  Si  cela  n'avait  pas  été  prévu,  vous  voudriez  bien  vous  en  occuper  et 
passer,  avec  le  sieur  Robin,  un  projet  de  compromis  que  vous  m'en- 
verriez; il  faudrait  y  fixer,  d'une  manière  claire  et  précise,  les  engage- 
ments d'un  artiste  et  ceux  que  l'administration  serait  dans  le  cas  de 
contracter  vis  à  vis  de  luy. 

a  J'ai  rhonneur  d'être  ..  » 

Minute  non  signée. 


Robin  à  M,  Du  Pré  de  Saint-Maur, 

tt  Monsieur, 

tt  Pour  répondre  à  la  demande  que  vous  avez  faitte  à  M.  Louis  des 
devis  et  marché  de  la  peinture  du  plafond  de  la  salle  de  Bordeaux,  je  n'ai 
pu  lui  donner  un  simple  précis  des  faits  qui  regardent  celte  entreprise. 
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Les  peintres  du  grand  genre  ne  peuvent  pas  donner  de  mémoires  dé- 
taillés; on  les  fait  même  travailler  sans  faire  de  prix.  Cest  ainsi  qu*on 
en  a  agi  avec  mes  confrères  qui  ont  peint  les  salles  de  Versailles  et  de 
Paris.  Alors,  pour  arrêter  leur  payement,  on  se  règle  sur  ceux  des 
ouvrages  du  même  genre,  par  la  honte  qui  leur  reviendrait  de  se  voir 
contredit  par  l'arbitrage  de  leurs  confrères. 

«  Je  joins  au  mémoire  que  me  demande  M.  Louis  *  une  explication  de 
mon  travail,  il  vous  dira  bien  peu  et  il  m*eût  été  inûnimenl  plus  avanta- 
geux de  vous  faire  juger  de  mon  travail  immence  par  vos  yeux.  J*ose 
vous  renouveller  ici,  Monsieur,  les  instances  que  j'ai  pris  la  liberté  de 
vous  faire  dans  mes  dernières  ;  vous  suppliant  de  me  faire,  sur  le  fait 
des  fonds  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  demander  et  dont  j'ai  le  plus 
grand  besoin,  une  réponse  favorable. 

s  Je  suis  avec  respect,  Monsieur, 

tt  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

u  ROBI^'. 
»  Bordeaux,  le  8  mars  1777.  ■ 

Réponse  le  3  avril  et  envoyé  une  ordonnance  de  3,000  livres  datée 
diid.  jour. 

Robin  à  M.  Du  Pré  de  Saint^Maur. 


Monsieur, 


•  10  mars  1777. 


tt  J'ai  été  oblige,  au  milieu  de  février,  de  faire  venir  4,000  livres  de  Paris 
pour  commencer  mes  travaux,  depuis  j'en  ai  tiré  3,000  dont  deux  ont  été 
employés  à  rembourser  M.  Gays,  nég*  de  Marseille  qui  m'avait  escompté 
une  lettre  de  change  envoyée  par  M,  Louis,  laquelle  a  été  protestée  et 
sera  probablement  perdue  pour  moy.  Je  n'avais  pu  la  faire  présenter  au 
temps  de  son  échéance  n'ayant  reçu  nul  avis  de  son  envoi  à  Rome  oùl 
M.  Louis  devait  me  savoir.  Je  suis  encore  à  la  veille  de  manquer  de 
fonds,  si  dans  ceux  qu'on  annonce  devoir  vous  être  remis  au  commen- 
cement d'avril,  vous  ne  faites  une  disposition  en  ma  faveur.  Je  ne  puis 
vous  exprimer.  Monsieur,  combien  le  défaut  d'argent  me  tourmente  dans 
un  temps  où  j'aurais  besoin  de  tranquillité  d'esprit.  La  réponse  que  vous 
avez  faite,  à  mon  sujet,  ù  M.  le  m*'  de  Mouchy  n'anonce  pas  que  vc 


*  Ce  mémoire  précède  le  règlement  du  travail  de  Robia,  et  suit  la  série 
vingt  lettres  inédites  relatives  à  ce  travail. 
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!,  Monsieur,  de  ma  manière  de  me  conduire,  ni  du 
elle  me  porterait  solonlierB  A  croire  que  j'ni  anprè 
ni  secret  qui  dMrnit  tout  l'erfet  de  mes  sollicitatic 
girer  poar  moi  que  j'eusse  élé  A  perlée  de  prouvei 
ibinet  &  P.iris  pour  Caire  un  ouvrage  pour  l'honne 
lel  j'avais  déjà  employé  un  an  et  dem;  avanl  de  pa 

■;  dont  je  sais  qu'on  ne  doit  pas  me  tenir  compte,  n 

pris  que  dans  le  but  d'une  plus  sûre  réussite.  Ce 

Ile  de  mei  peinos  ne  pourraient-elles  pas  vous  dél 

DUS  occuper  un  peu  de  cet  article  et  ne  dois-je  pa 

>  de  lettres,  en  m£me  temps  qu'un  homme  d'Etat, 

d'un  artiste  qui,  au  contraire,  ne  devrait  s'atlen 

encouragement  ! 

îec  respect.  Monsieur, 

s  humble  et  très  obéissant  serviteur 

«  ROBtM, 

"  Peintre  du  Roy,  au  gouver 

(MI,  le  19  m»r«  mi.  • 


,  Monsieur,  n'a  cherché  k  vous  nuire  auprès  de  m 
ire  expliqué  sur  votre  compte  vis-A-vis  M.  de  M< 
is  faire  soupçonner  que  je  fusse  mal  disposé  pour 
lolif  de  cette  espèce  qui  m'a  empêché  de  voua  prc 
uous  auriez  déji^.  Vous  ne  devez  vous  en  prendrt 
de  fonds.  Ceux  dont  le  remboursement  a  dû  se 
sont  bien  peu  considérables.  Cependant  si  ils  sont 
intiers  que  vous  touchiez  trois  mille  livres  et  je  join: 
cet  effet.  Il  serait  fâcheux,  au  surplus,  que  vous  f 
la  lettre  de  change  que  M.  Louis  vous  avait  en 
n'ait  pas  pris  dans  le  temps  des  mesures  nécessai 
vos  intérêts, 
neur  d'ôlre  parfaitement,  etc.  « 

Minute,  non  si^jnëe. 
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Robin  à  M.  Du  Pré  de  Saint-Maur. 

ft  Monsieur, 

tt  J^ai  reçu,  samedi  dernier,  les  trois  mille  livres  pour  lesquelles  vous 
avez  bien  voulu  m^ accorder  une  ordonnance  dont  j^ai  Thonneur  de  vous 
remercier.  Je  ne  puis  assez  instamment  vous  supplier,  Monsieur,  de  vous 
rappeler  les  demandes  que  je  vous  ai  faites  à  ce  sujet,  lorsque  les  circon^- 
stances  vous  donneront  lieu  de  disposer  de  fonds  en  ma  faveur.  Il  s*en 
faut  de  beaucoup  encore,  que  j^aie  touché  les  dépenses  faites  pour  mon 
plafond  avant  d*arriver  à  Bordeaux. 

tt  Je  suis  avec  respect,  Monsieur,  votre  très  humble  et  1res  obéissant 

serviteur, 

tt  Robin. 

«  A  Bordeaux,  le  29  avril  1777.  » 


Minute  d'une  lettre  de  M.  l'intendant  Du  Pré  de  Saint-Maur  à  Louis. 

>  A  Paris,  ce  19  juin  1777. 

tt  Je  reçois,  Monsieur,  une  lettre  de  M.  Robin,  par  laquelle  il  m'annonce 
qu^à  la  un  de  mois  ou  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  il  espère  avoir 
terminé  tout  à  fait  ses  peintures  du  plafond  de  la  nouvelle  salle  de  spec- 
tacle. Je  crains  que  cette  célérité,  ii  laquelle  je  ne  me  serois  pas  attendu 
et  qu'à  vous  dire  vray  j'ai  peine  encore  à  concevoir  d'après  Tidée  que  je 
m'étais  fait  de  cet  objet,  ne  devance  un  peu  les  moyens  de  payer  à  M.  Robin 
ce  qui  luy  sera  dû.  Cependant,  il  se  propose  de  se  charger  d'un  nouvel 
ouvrage  qui  seroit  de  faire  des  figures  aux  quatre  pendentifs  et  dans  quel- 
qu'autres  parties.  Il  me  marque  qu'elles  vous  ont  paru  nécessaires  à  la 
décoration  de  la  salle  et  que  le  prix  de  cent  louis  qu'il  demande  pour  cela 
vous  a  semblé  modique.  Je  vois,  par  un  mémoire  que  vous  m'avez  remis 
il  y  a  quelque  temps,  que  dans  les  conventions  faites  avec  M.  Robin,  il 
est  chargé  de  la  peinture  de  ces  quatre  pendantifs,  ainsy  les  quatre  figures 
qu'il  se  propose  d'y  faire  sembleroient  ne  remplir  que  ses  obligations  et 
faire  partie  du  total  ;  il  faut  qu'il  ne  se  rappelle  pas  exactement  ses  enga- 
gements ou  qu'il  y  ait  quelque  erreur  à  cet  égard.  Dans  l'incertitude  oà 
je  suis  sur  ce  point,  je  ne  lui  ferai  réponse  qu'après  ce  que  vous  m'aurez 
marqué  ce  que  vous  en  pensés.  Peut-être  même  voudrés  vous  bien  vous 
charger  de  lui  faire  entendre  raison. 

«  M.  le  Contrôleur  général,  qui  trouve  déjà  que  toutes  les  dépenses 
relatives  à  la  construction  de  cette  salle  de  spectacle  sont  excessives,  aura 
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1res  minime,  mais  qu'il  le  deviendra  intlnimenl  plus 
relards  que  j'essuierai  ;  pour  cet  article  comme  pour 
confie,  Monsieur,  en  votre  justice,  et  j'espère  que  voi 
d'aller  cet  hiver,  à  voire  retour  &  Paris,  vous  assurer  i 
reconnaissance  et  de  respect  avec  lesquels,  je  suis.  Mon 
u  Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


minute  (tune  lettre  du  maréchal  de  Moui 


"  Je  ferai,  bien  volontiers.  Monsieur,  tout  ce  qui  dÉp( 
accélérer  votre  payement  pour  raison  de  la  peinture  ' 
nouvelle  salle  de  spectacle  de  celte  ville,  mais,  raaigrt 
volonté,  il  ne  me  sera  peut-fitre  pas  possible  de  faire 
que  je  voudrois  ;  vous  feriez  donc  bien.  Monsieur,  de  vo 
tementpour  cet  efTel  A  M.  Necker,  directeur  général  de 
manquera  pas  de  me  consulter,  et  pour  brs  je  lu!  prop 
sir,  quelque  arrangement  dont  vous  puissiez  être  satisfi 

<  Je  suis,  etc.  « 

U.  Kobin,  peintre  du  Rof.  hSicI  de  Clunf,  ra<  dei  Maihu. 

Robin  à  M.  Chauveton,  secrétaire  de  Vinla 

"  Monsieur,    ^ 

a  Après  avoir  été  envoyé  de  M.  Necker,  à  M.  de  Bot 
de  celui-ci  le  plus  satisfaisant  témoignage  de  bonté, 
demandes  comme  très  légitimes,  a  senti  le  prix  de  met 
longueur  de  mes  travaui.  Au  surplus  il  s'en  rapporte  i 
pour  la  répartition  des  fonds  destinés  à  continuer  les  trave 
Le  seul  droit  qu'il  prend  sur  mon  affaire,  est  de  vous 
D'après  quoi,  Monsieur,  avec  les  assurances  que  vous 
vos  désirs,  je  n'ai  que  des  sujets  de  la  plus  grande  es[ 
autorisé  à  me  satisfaire,  comme  vous  avez  paru  le  désii 
cbal  de  MoQchy  m'a  assuré  nouvellement  que  vous  étii 
plafond,  et  que  vous  aviez  bien  réel  envie  de  m'en  faire  pi 
J'aurais  désiré  que  vous  fussiez  également  d'accord  si 
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ids.  D'après  ma  confisnct!  avec  MM.  de  Boulloagne,  je  puis 
sotre  senlimcnt  l'amports.  Vous  en  pouviez  juger  par 
ent  avec  lequel  on  sert  vos  inlenlions,  puisque  sur  cent  cin- 
!  livres  que  voas  avés  demandés,  cent  mille  ont  été  envoyés, 
onnés  h  prendre.  Le  renouvellement  des  baux  de  la  ville  doit 
Br  à  ces  facilités,  pour  les  dépenses  failea  et  à  faire,  et  j'ose 
r  qne  vous  ne  mellrès  pas  mon  article  en  oubli, 
plus  réels  avantages  que  je  puisse  tirer  du  plafond,  est  celui 
raver.  C'est  an  projet  dont  beaaooup  de  personnes  à  Bordeaux 
iblic  d'ici  paroisseni  désirer  l'exécution.  Or,  je  me  verrai 
isibililé  de  me  procurer  cet  avantage,  si  la  somme  qui  m'est 
;ient  tard,  ou  par  parcelles.  Les  premiers  payemens  qui  me 
doivent  remplir  les  vides  formés  par  mes  avances  et  mes 

ludres  bien  me  pardonner  les  détails  de  mes  petits  intéresis, 
■en  de  plus  capable  de  me  concilier  votre  bienveillance,  que 
le  mes  besoins  et  de  mes  ressources. 

avec  un  profond  respect,  Monsieur,  votre  très  humble  et 
it  serviteur. 

il,  le  13  isplenibre  1177.   . 


iei  d'ordonnance  au  profil  du  sieur  Robin,  peintre. 

lire  à  nous  écrite  par  M.  le  Directeur  général  des  finances,  le 

mois, 
donné  au  s'  de  Carcy,  chargé  du  recouvrement  des  sommes 
des  salaisons  faites  à  Grenade  et  vendues  par  luy  aux  négo- 
rdeaux,  pour  le  comple  du  Boy,  de  payer  des  d"  fonds  au 
intre,  la  somme  de  qualre  mille  livres  acompte  de  ce  qui  lui 
ir  les  peintures  par  luy  faites  au  plafond  de  la  salle  de  spec- 
:onstruit  en  cette  ville,  et  sera  ladite  somme  de  quatre  mille 
lurséeaud'  s'  de  Carcy  des  premiers  fonds  que  l'adjud' des 

tenu  de   payer  après  la  passation  de  son    bail  pour  les 
adite  salle  conformément  aux  lettres  patentes  du  24  novembre 

1  k  Bordeini,  la  23  («pluiibra  1777.  ■ 
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M,  Ckauveton  à  M.  Robin. 

•  A  Bordeaux,  ce  24  tepiembre  17*77. 

«  Quoique  nous  ayons,  Monsieur,  un  besoin  très  pressant  de  fonds 
que  M.  Necker  m'a  autorisé  à  employer  à  la  continuation  des  travaux  de 
la  salle  de  spectacle  et  que  vous  soyez  vous-même  intéressé  à  ce  que 
nous  puissions  faire  la  couverture,  sans  laquelle  votre  plafond  se  gâterait 
sûrement  beaucoup  cet  hiver,  je  viens  de  vous  faire  expédier  sur  M.  de 
€arcy  une  ordonnance  de  4,000  livres  que  vous  trouverez  ci*jointe  et 
dont  vous  voudrez  bien  m' accuser  la  réception.* Peut-être  que  M.  Doazan, 
fermi!?r  général  qui  demeure  à  Paris,  ne  refuseroit  pas  de  vous  en  comp- 
ter le  montant.  En  tout  cas,  vous  pourriez,  après  y  avoir  mis  votre 
acquit,  la  renvoyer  icy,  à  quelqu'un  de  confiance  qui  s'en  fera  payer  de 
M.  de  Carcy  et  vous  ferait  passer  une  inscription  de  la  même  somme. 

tt  J'ai  l'honneur  d'être  parfaitement,  M. ...  » 

Minute  non  signée. 


Robin  à  M.  Chauveton. 


u  MONSIEUB, 


«  Je  sçaîs  combien  j'ai  d'intérêt  à  ce  que  la  couverture  de  la  salle  soit 
perfectionnée  avant  les  brouillards.  J'ai  si  fort  insisté  sur  cela,  pendant 
mon  séjour  à  Bordeaux,  que  mes  amis  n'ont  pas  dti  vous  le  laisser  igno- 
rer. Mais  lorsque  les  dépenses  de  cet  ouvrage  pourront  s'accorder  avec 
quelques  remises  en  ma  faveur,  j'ose  compter  asses  sur  votre  justice  et 
vos  bontés,  pour  espérer  que  vous  voudrés'  bien  avoir  égard  aux  motifs  de 
mes  vives  instances. 

tt  J'adresse  l'ordonnance  de  quatre  mille  livres,  datlée  du  22  septembre, 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m* envoyer  à  M.  Mel  de  Fontenay  pour 
le  recevoir. 

a  M.  Doazan,  chez  lequel  je  me  suis  présenté,  est  en  Normandie,  et  ses 
représentans  n'ont  pas  cru  devoir  m'en  donner  le  montant. 

tt  Je  suis,  avec  respect,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
«erviteur, 

tt  Robin. 

•  Cloître  des  Bernardins. 
■  Paris.  le  4  octobre  1777.   » 
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mes  errorls,  et  mes  envieux  parviennent  à  persuader  M. 
tort.  Cette  [jalousie]  m'en  fait  un  infini. 

«  Ma  confiance  en  vos  bontés  me  Tait  aussi  prendre  1 
importuner.  J'ose  espérer  que  vous  me  le  pardonnerés  i 
Arii  bien  a<;réer  les  assurances  du  profond  respect  av( 
Monsieur, 

"  Volro  très  bumble  et  très  obéissant  serviteur, 

■  Parii.  leUréirier  1178    • 


Af .  Du  Pré  de  Saint-Maur  aux  Jurait  de  Bor 

.  Bordeui.  8<  nnei 

B  Je  VOUS  ai  proposé.  Messieurs,  par  ma  lettre  du  12  se 
un  arrangemenl  pour  faire  payer  au  s**  Robin  la  somme 
^ni  lui  ait  due  pour  sa  peinture  des  pendentifs  de  U  i 
spectacle.  Vous  ne  m'avez  point  encore  répondu  sur  ce 
avoit  été  recommandé  par  M.  le  marécbal  de  Moucfaf  a' 
cependant  cet  artisie  ne  cesse  de  réclnmer  celte  somn 
besoin  instant,  Itien  ne  vous  cmpécbe  d'ex|iédier  k  son  | 
ment  pajiable  dans  on  an  ou  di^-huit  mois,  et,  en  atlen 
je  lui  en  procurerai  la  valeur.  Ne  diffères  plus,  je  vous  ] 
ner  voire  réponse  à  ce  sujet. 

i>  J'ai  rbonneur  d'éire  très  parfaite  aient,  Messieurs,  v 
et  très  obéissant  serviteur, 

«  Du  Pbé  DR  SaINT' 

I  if  M.  le$  Maire  et  Jurait  de  Bordeaux  '.  i 


M.  Du  Pré  de  Saini-Maur  aux  Jurais  de  Bon 


1  Je  suis  très  aise  de  vous  voir  aussi  bien  disposés  & 
contractées,  d'abord  que  vous  aurez  re£u  l'aulortsalion 
Je  le  sollicite  comme  vous  verrez  par  les  deui  lettres  ci-ji 

■  Archive!  municipales,  C.  AA.  Lettres  dei  inlandanti  de  Gi 

'  Lettre  relative  aa  nouvel  emprunt  que  la  ville  *e  propoi 

lequel  elle  sollicite  ragrémenl  de  U.  le  directeur  général  des 
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aje  trouvé  la  somme  bien  forte,  mais 

>avé  la  diminution  qui  lui  a  élé  faite  de 
D  contre  toute  règle,  el  je  crois  qu'il  i 
ajel. 

re,  lieutenant, de  Maire  el  Jurait  de  Bord 


de  Saint-Maur  aux  Jurais  de  Bordem 

•  A  BordtiDi.  «  13  octobre 

[is.  Messieurs,  le  15  novembre  1780,  i 
t  du  S'  Robin,  pour  reste  el  parfait  [ 
is  tant  au  plafond  qu'aux  pendentifs  d 
ais  voire  trésorier  ne  se  trouvant  pas 
e,  je  me  détermine  &  en  faire  l'avance, 
ne  faire  savoir  quand  on  pourra  le  prés 
ivoir  le  montant, 
être  très  parfaitement,  Messieurs,  votre 

•  Du  PbÉ  DB  SAtNT-M« 
'..  les  Maire  et  Jwats  de  Bordeaux*,  i 


MENT  DU  TRAVAIL  DE  ROBIN 

1,4  SALLB   DE  S 


es  diverses  sommes  qui  furent  compté 
.ent  de  son  plafond,  il  est  utile  de  rappel 
^né,  mais  dont  l'écriture  parait  être  du 
re  dans  les  cartons  de  l'intendance  de  C 
ctacle.  Ce  mémoire  doit  être  du  comm 

re  1774,  le  s'  Robin,  peintre  du  Roj, 
nd  de  la  salle  de  spectacle  de  Bordeaun 
et  M.  Louis.  Monsieur  Ësmangard,  alo 
lesures  de  ce  plafond  avec  recommand 

I  jurats.  —  Archives  municipales. 

ei.  —  Lettres  des  ioteudaDls  de  Guyenae,  i 
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occuper.  Dès  la  fin  de  novembre  suivant,  it  commença  cet  ouvrage,  le 
plus  grand  qui  ait  été  fait  en  France  depuis  le  plafond  du  salon  d*Hercule 
à  Versailles. 

«  Au  20  février  1776,  monsieur  Louis  fut  chargé  de  demander  au 
s'  Robin  le  prix  qu'il  comptait  avoir  de  son  travail,  en  lui  recommandant 
expressément  de  le  mettre  au  plus  bas  possible.  En  conséquence,  celui-ci 
adressa  le  5  mars,  à  monsieur  de  Clugfky,  la  description  de  son  modèle  >, 
et,  sacrifiant  son  inlérêl  à  Thonneur  de  Tentreprise,  il  rabâtit  un  tiers  de 
la  somme  qui  avait  été  allouée  &  ses  confrères  pour  les  salles  de  Versailles 
et  de  Paris,  quoique  le  sien  fut  beaucoup  plus  considérable;  il  demanda 
vingt-quatre  mille  livres  pour  sa  peinture  et  six  mille  livres  pour  les  frais^ 
de  transport  des  modèles,  ustencîles,  pour  son  voyage,  son  déplace- 
ment, etc. 

tt  Par  une  lettre  du  23  avril  1776,  M.  de  Clugny  accepta  le  prix  auxquel 
s'est  réduit  le  sieur  Robin,  à  la  charge  que  les  pendantifs,  poncifs  et  cou- 
leurs seront  compris  dans  le  marché,  et  demande  sur  cette  réduction  la 
réponse  de  1* artiste.  Elle  fut  que  le  s'  Robin  consentait  que  les  poncifs  et 
couleurs  seraient  compris  dans  les  vingt-quatre  mille  livres;  il  se  soumit 
même  a  y  faire  entrer  les  peintures  des  quatre  pendantifs,  se  reservant 
de  faire  faire  des  observations  à  Mgr  Tintendant  sur  Timmensité  et  la 
nature  de  ce  nouveau  travail  lorsqu'il  seroit  à  portée  d'en  juger  par  ses 
yeux.  Les  changements  arrivés  dans  le  ministère  ont  laissé  cette  réponse 
sans  réplique. 

tt  Alors  M.  Du  Pré  de  Saint-Maur,  devenu  intendant  de  Guyenne,  a  fait 
passer  au  s'  Robin,  en  septembre  1776,  un  acompte  de  5,000  livres  sur 
les  six  mille  demandées  et  promises  à  cet  effet  par  feu  M.  de  Clugny,  dès^ 
le  4  mars  de  la  même  année,  et  c'est  le  seul  argent  qu'il  ait  encore  touché 
pour  un  travail  de  si  longue  haleine. 

«  M.  l'intendant  est  actuellement  sollicité  d'envoyer  au  s'  Robin  une 
demande  de  sept  mille  livres  pour  subvenir  aux  dépenses  auxquelles  son 
ouvrage  l'oblige  actuellement.  L'artiste  espère  qu'il  sera  enfin  terminé- 
dans  cinq  mois  et  désire  que  les  termes  des  payements  qui  lui  restent  & 
recevoir  soient  fixés.  » 

I  Cette  description  se  trouve  dans  les  cartons  de  Tlntendance  de  Guyenne.  Il  en 
est  question  dans  la  première  lettre  de  ce  mémoire.  (Archives  départementales.) 
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La  tapisserie  dont  il  s'agit  mesure  3", 26  sur  2", 60;  elle  a  une 
bordure  en  couleur  sur  fond  jaune  pâle  formée  de  trophées  d*armes 
et  d'étendards  aux  angles  ;  vers  Taxe,  des  montants  de  cuirasses  et 
d'armes  alternés  avec  des  fruits  au  milieu  desquels  courent  ces 
délicats  cartouches  ou  cuirs  rehaussés  des  tètes  de  lion  si  caracté- 
ristiques. 

Un  dessin  quadrillé  à  Textérieur  avant  la  bande  bleue  unie 
donne,  par  sa  simplicité,  une  fermeté  et  une  valeur  exceptionnelles 
au  tableau.  Ce  dernier  est  éclairé  de  gauche  à  droite. 

La  composition  comporte  deux  scènes  :  à  Tangle  de  gauche  et 
en  haut  est  une  riche  colonnade  derrière  laquelle  se.  trouve  une 
alcôve  avec  son  lit.  C'est  l'accouchée  que  soignent  deux  femmes, 
dont  la  composition  harmonieuse  indique  la  première  partie  du 
sujet.  L'une  d'elles  devant  le  lit  offre  un  bol  plein,  tandis  que  sur 
une  table,  bien' construite  dans  sa  simplicité,  se'ti'oùve  une  sorte  de 
soupière;  l'autre  femme,  derrière  le  lit,  aide  l'accouchée  à  se  tenir 
assise.  Les  courtines  sont  bien  drapées  et  les  couleurs  ni  la  com- 
position ne  détruisent  le  sujet  principal  qui  se  trouve  sur  une 
vaste  el  belle  composition.  C'est  ici  le  véritable  tableau. 

Le  paysage  s'enlève  vivement  sur  un  ciel  brillant  fondu  de  jaune 
détachant  merveilleusement  une  colline  autour  de  laquelle  se  trou- 
vent des  remparts  et  une  ville  Renaissance  dominant  une  plaine  ; 
c'est  une  cité  qu'arrose  et  défend  un  fleuve  animé  par  des  bateaux. 
Mais  cet  attirail  de  guerre,  semble-t-il,  n'est  ici  qu'un  attribut,  car 
la  paix  la  plus  complète  règne  dans  la  campagne  où  paissent  paisi- 
blement chevaux  et  brebis. 

Au-dessus  formant  premier  plan,  un  chêne  vigoureux,  symbole 
de  la  force,  élève  son  tronc  enlacé  de  liseron  et  de  ceps  de  vigne 
avec  des  grappes  de  raisins  ;  son  feuillage  vivement  enlevé  tamise 
le  ciel;  il  protège  la  scène  suivante  :  Deux  femmes,  dont  Tune 
portant  sur  ses  bras  un  enfant  nu  sur  une  draperie,  et  Tautre 
assise,  sont  groupées  avec  un  homme  ayant  les  jambes  nues,  une 
besace  et  un  bâton  à  la  main.  Ils  sont  autour  d'un  berceau  riche- 
ment brodé  d'orque  les  plantes  champêtres  entourent. 

Si  nous  étudions  de  plus  près  le  sujet,  voici  ce  qu'il  représente  : 


r 

tapisseries,  puisqu'un  sujet  religieux.  Le  repos  en  Egypte,  s'est  vendu  soixante- 
dix  mille  francs.  (Voir  le  Petit  Journal  du  30  avril  1893.) 
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neaf-sur-Loire),  j*avsiis  pensé  la  rattacher  à  la  naissance  de  Tun  de 
ces  paissants  seigneurs  dont  les  Flandres  connaissaient  le  règne, 
tel  un  Charles  le  Téméraire. 

Ou. encore  à  une  légende  comme  la  naissance  de  Cyrus.  En 
effet,  les  attributs  militaires  par  les  trophées  d'armes  et  la  ville 
fortifiée,  surtout  le  chêne,  qui  est  Temblème  des  guerriers,  la  vigne, 
les  fruits  :  tout  semblait  m^indiquer  on  fait  historique. 

Ici  encorav  le  savant  directeur  des  Thermes  de  Cluny,  H.  Darcel, 
semble  avoir  percé  les  ténèbres.  «  Ne  serait-ce  pas  d^OEdipe  qu'il 
s'agit?»  me  dit-il,  car  il  écarte  aussitôt  l'histoire  pour  la  fable. 

J*avoue  que  c'est  bien  tentant.  Le  berger  a  les  jambes  nues  à  la 
grecque,  les  femmes  sont  chaussées  de  cothurnes,  les  draperies  elles- 
mêmes  dans  leurs  styles  Renaissance  voudraient  devenir  grecques. 

Et  diaprés  M.  Darcel  le  seizième  siècle  n'y  regardait  pas  de  si 
près  pour  l'interprétation  de  ses  sujets. 

Ici  (%dipe  serait  remis  aux  bergers  ;  c'est  la  femme  qui  le  reçoit»  et 
son  mari  rapprenant  en  est  troublé.  Tout  existe,  même  la  montagne. 

Mais  à  défaut  d'une  bonne  interprétation  que  vous  ne  manquerez 
pas  de  trouver  mieux  que  je  n'ai  pu  le  faire,  contentons-nous 
d'admirer  une  composition  aussi  pondérée  que  finement  rendue. 

M ASSILLON  ROUVET, 

Correspondant   da    Comité  des  Sociétés  de» 
fieaux-Arts  des  départements,  à  Nevers. 
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EXPLOITANT  LES  GRANDES  FOIRES  DE  FRANCE 

AU    XVIII*    SIÈCLE. 


Précédemment,  au  congrès  des  Sociétés  savantes,  j*ai  montré  le 
côté  récréatif  et  pittoresque  de  nos  foires  normandes  du  dix-huitième, 
siècle;  or,  après  avoir  parlé  des  comédiens,  joueurs  de  marion* 


r 


ff 


QUELQUES   ARTISTES   NOMADES.  56a 

nettes^  opérateurs,  artificiers  et  organisateurs  de  loteries^  je  viens 
aujourd'hui  citer  quelques-unes  des  curiosités  artistiques  qui,  avec- 
les  danseurs  de  corde,  les  carrousels  ou  jeux  de  bague,  les  jeux  de 
hasard,  les  monstres,  les  animaux  sauvages  ou  savants,  consti- 
tuaient la  collection  complète  des  divertissemeuts  de  nos  foires 
locales,  il  y  a  cent  cinquante  ans. 

Au  siècle  dernier,  la  plus  considérable  des  foires  de  France» 
après  celle  de  Beaucaire,  était  celle  qui  se  tenait  à  Guibray,  près 
Falaise,  en  Normandie  \ 

L'importance  commerciale  de  cette  foire  y  attirait  une  multitude 
de  visiteurs  et,  par  là  même,  une  grande  quantité  d^industriels  de 
toutes  sortes;  or,  de  1736  à  1752,  voici  quels  furent,  au  point  de 
vue  qui  nous  intéresse,  les  artistes  d*un  ordre  particulier  et  d'un 
réel  talent  qui  vinrent  exploiter  cette  foire  qui  durait  huit  jours. 


I. — Chables  Lejeune, 
Machiniste,  bourgeois  d'Amiens  en  Picardie. 

Le  9  août  1736,  il  présente  une  supplique  au  vicomte-maire  de 
Falaise,  juge-sénéchal  et  conservateur  des  foires  de  Guibray;  il  lui 
remontre  «  qu'il  auroit  amené  en  cette  ville,  pour  faire  voir  pen- 
a  dant  les  foires...»  une  horloge  qui  représente  la  Passion  de 
tt  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  composée  de  quarante*cinq  figure» 
«  différentes,  mouvantes,  et  comme  il  ne  peut  Texpozer  à  la  viie 
a  sans  y  estre  authorizé,  il  a  été  conseillé  de  vous  donner  sa  très 
tt  humble  requeste.  A  ce  qu'il  vous  plaize.  Monsieur,  du  consente- 
«  ment  de  monsieur  le  procureur  du  Roy  permettre  au  suppliant 
tt  de  faire  ouverture  de  cette  horloge  présentement  et  pendant  la 
«  foire  de  Guibray  prochaine,  et  de  la  faire  voir  en  public.  £t  il 
tt  priera  pour  votre  conservation  et  prospérité*.  « 

Treize  ans  plus  tard,  en  1749,  le  môme,  toujours  bourgeois 
d'Amiens  et  ^  machiniste  »  ,  se  retrouve  à  la  foire  de  Guibray  avec 
une  curiosité  nouvelle;  le  12  août,  il  demande  la  permission  de 

*  Rapport  de  Tintendant  d'Alençoo,  3  septembre  1767.  (Archives  départemen- 
tales de  rOrae,  G.  Registre  de  correspondance.) 

*  Tous  les  documents  de  ce  mémoire  sont  tirés  des  Archives  du  Calvados, 
G.  1411  et  suiv 
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s  tenir  et  faire  voir  au  public,  dans  une  salle,  | 
<■  une  machine  qu'il  a  tnvenlée  et  fait  apporter 
•  curieuse,  laquelle  conlrent  trciite-un  rooutpi 
<t  fout  mouvoir  200  et  laut  de  figures,  qui  r 
u  sainte.  Il  a  eu  t'honneur  de  la  faire  voir  à  Sa  1 

■  le  Dauphin  et  h  toutle  la  Cour,  le  22  avril  1 

■  chacun  qui  seront  curieux  de  la  voir  des  prii 

II.    —    GODPROID   AIULLEI 

De  la  ville  de  Danzig  en  Poloi 

En  1737,  lui  et  ses  joints  (associés)  a  lei 
«amené  eu  celle  ville  (de  Falaise)  lesjS^ure. 
a  Notre  Sauveur,  qui  font  tous  les  niouvenienl 
«  yeux,  la  (este  et  autres  parlies  du  corps  par  I 
u  très  curieux.  Ainsy  que  plusieurs  oiseaux  i 
u  disent  pareil  ramage  qu'au  naturel,  ce  qui 
«  dignes  de  la  viie  du  public  desquels  it  ne  p 

<  sols  par  personne...  n  Ils  demandent  l'auto 
voir  dans  une  salle  des  cbaml)res  de  l'auberge  • 

III.  —  Jean-Baptiste  Ard 
Machiniste  de  la  villede  Jérusalem,  de  ai 
originaire  du  Liban. 

En  ladite  année  1737,  il  <■  remontre  qu'il 
1  ville  une  très  helle  machine  représentant  un< 
«cinq  pieds  de  hauteur,  pleurant  amèrement 

<  qu'elle  tient  sur  ses  deux  genoux.  Ensuilte  o 
a  de  ses  yeux  comme  d'une  personne  Tisaole  e 
a  avec  un  mouchoir  qu'elle  lient  à  sa  main,  d 
n  lards  qui  pleurent  la  mort  de  Jésus-Christ,  1' 
>  matie  et  l'autre  Micodème,  le  tout  avec  des  nu 
<•  blés  qui  sont  dignes  de  la  vue  du  publicq.  Le 

■  ne  sont  que  par  le  moyen  de  ressorts  très  cm 

■  En  outre,  le suplian ta  construit  depuis qu' 

■  ville  la  représentation  du  Calcaire  de  JéruS' 
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VIII.  —  Bazille  Grieser, 

Natif  de  Suisse  et  demeurant  à  Paris,  paroisse  Sainte-Marguerite^ 
faubourg  Saint- Antoine,  rue  Charenton. 

En  1748,  il  est  autorisé  à  faire  voir  au  public,  pendant  la  foire 
de  Guibray,  une  horloge  sans  pareille  qu'il  y  a  apportée. 

IX.  —  André  Pottenery, 
De  la  comté  de  Nice. 

En  1749,  il  remontre  qu'il  est  venu  au&  foires  de  Guibray 
tt  pour  y  représenter  des  figures  de  mécanique  qu'il  a  repré- 
«  sentées  à  Paris,  Rouen  et  autres  villes  du  royaume,  et  cela  à  la 
«  satisfaction  du  public;  ces  figures  sont  détaillées  dans  un  imprimé 
a  joint  à  sa  supplique^  ;  il  s'est  établi  dans  Tauberge  de  TAigle 
tt  d'or,  en  ces  foires...  » 

X.  —  Joseph  Maneredi  et  le  nommé  Desmarest, 

De  la  ville  de  Paris. 

En  1750,  ils  sont  autorisés  à  faire  voir  un  tableau  mouvant  et 
un  jeune  lion. 

XI.  —  Cbristophe  Rexaut, 
Natif  d'Orléans. 

En  1752,  il  expose  aux  foires  de  Guibray  un  sujet  d'optique  et 
un  jeu  de  marionnettes. 

Comme  on  le  voit  par  ce  rapide  exposé,  le  célèbre  Vancanson 
avait  trouvé,  non  seulement  en  France,  mais  dans  les  Etats  les  plus 
éloignés,  des  devanciers  et  des  imitateurs  dans  la  construction  des 
automates. 

On  sait  que  lart  de  la  mécanique  fut  porté  à  sa  plus  haute  per- 
fection, à  propos  des  automates,  dans  la  seconde  moitié  du  dix- 

■  Cet  imprimé  n'eiiste  pas  au  dossier. 


L'ANCIEH    CHATEAU    D 

ème  siënle;  mais  on  connaît  plusii 
coap  plus  anciennes,  el  si  la  Noi 
illement,  on  a  la  preuve  qu'il  eiisl 
a,  des  horlogers  fort  habites  dans 
s.  L'abbafe  dn  Bec,  par  exemple, 
;iléea',  était  pourvue,  lors  de  la 
umentale  à  plusieurs  cadrans  astron 
un  religieux  convers  de  Jumièges 
in  corners  du  Bec,  nommé  Paul  di 

cette  modeste  étude  mérite  l'a 
x-Arts,  je  me  ferai  un  plaisir  de 
'y  trouve  le  double  intérêt  :  de  dor 

des  anciennes  foires;  <le  mettre 
isles  spéciaux  et  à  peu  près  ignoré: 
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L'AMCIEN  CHATEAU 

ET    LES    RESTES    DE    SA    CALEE 
1 

1  petite  ville  de  Nangis,  cheMieu  di 
i  habitants,  dans  l'arrondissement  d 
aux  derniers  siècles  le  siège  d'u 
les  vieilles  forteresses  de  la  Drie, 
e-Nangis  ou  la  Molle-Beau  vais,  a] 

a  Fin  de  la  cil^irt  abbaye  du  Sec-HelloL 
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temps  de  Charles  VII,  fut  transformé  sous  Henri  II  et  sous 
Louis  XIII;  la  famille  de  Brichanteau  Tavait  élégamment  décoré  et 
meublé,  à  une  époque  où  il  était  un  rendez-vous  de  grande  com- 
pagnie, où  se  rencontraient  les  Lhospital-Vitry,  les  Bauffremont, 
les  Coislin,  les  Rocliefort,  Habert  de  Montmort  et  le  duc  de  Saint- 
Aignan,  où  fréquentaient  la  duchesse  de  Longueviile,  la  ^comtesse 
de  la  Suze,  la  marquise  de  Sablé  et  la  marquise  de  Villars. 

Cette  demeure  seigneuriale  devait  disparaître  presque  totale- 
ment de  nos  jours.  L'aile  gauche  est  seule  restée  debout,  ombra- 
gée encore  par  quelques  arbres  séculaires  de  Tancien  parc,  et  ces 
débris  ne  manquent  pas  de  caractère;  il  y  a  quarante  ans,  ils  abri- 
taient un  pensionnat  déjeunes  filles,  et  en  1859  on  les  a  aména- 
gés pour  servir  d'hôtel  de  ville. 

Nous  ne  rappellerons  pas  longuement  les  vicissitudes  du  vieux 
château,  depuis  le  temps  où  Miles  de  Courtry  *  le  détenait  sous  Clo- 
taire  II,  commente  rappelle  la  grande  chronique  de  Saint-Denis; 
mais,  ayant  à  signaler  à  Tattention  du  Comité  les  épaves  qui  nous 
restent  de  la  décoration  artistique  de  cette  demeure,  il  n'est  pas 
hors  de  propos  d'évoquer  le  souvenir  des  grandes  familles  qui  s'y 
sont  succédé,  et  en  particulier  de  celles  qui  ont  contribué  à  son 
ornementation. 


Les  Courtry,  de  la  maison  de  Melun,  dont  Théritière  épousa 
Fleury,  fils  naturel  du  roi  Philippe  I*'  et  de  Bertrade  de  Montfort, 
possédaient  encore  la  seigneurie  de  Nangis  en  1185,  date  d'une 
cbarte  par  laquelle  la  reine  Adèle  reconnaît  le  droit  des  religieux 
de  La  Croix-en-Brie  de  percevoir  40  sols  parisis  de  rente  sur  le 
péage  de  Nangis,  à  la  foire  de  la  mi-mai. 

Des  dignitaires  de  la  cour  des  comtes  de  Champagne,  les  Bri- 
taud,  vinrentaussitôtaprès,  —  Pierre Britaud,  vicomte  de  Provins  et 
seigneur  de  Charapcenetz,  ayant  épousé  en  1193  Héloïsede  Nangis', 

*  Courtry,  aujourd'hui  hameau  de  la  commune  de  Si vry "Courir y,  à  huit  kilo- 
mètres de  Melun,  eut  sa  seigneurie  dans  la  mouvance  de  Nangis  jusqu'à  la  Révo- 
lution. 

*  Cartulaire  manuscrit  de  Provins,  à  la  Bibliothèque  publique  de  cette  ville. 
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qui  se  remaria  pins  lard  à  Adam  de  Melun ,  s' 
moy. 

En  lâ<l5,  Philippe  Britaud,  fille  de  Jean,  granc 
connétable  de  Sicile,  s'unit  h  un  Bouchard  de  Monti 
goeur  de  Deuil  et  de  Saint-Leu,  conlemporaia  de  i 
Nangis,  ce  moine  de  Sainl-Denis,  auleur  des  Chroni 
Louis  et  de  Philippe  le  Hardi. 

A  leur  lour,  les  Montmorency  restèrent  lon^i^temps 
du  château  et  de  la  majeure  partie,  sinon  de  l'ensemJ 
de  Nangis,  car  des  fiefs  particuliers  en  Avaient  été 
l'althaye  de  Saint-Denis  elh^-méme  en  eut  une  part 
Montmorency  faisant  confirmer  leur  droit  de  haute  ji 
rendant  hommage  au  Roi  h  son  château  de  Melun, 
eux  Philippe  le  Bel  *,  contestant  aux  hospitaliers  d 
priiilëgede  bailler  mesures  h  leurs  hôtes,  etacquéran 
de  nouvelles  seigneuries  dans  In  Brie,  notamment  le: 
La  Hotissaye  et  d'AmIreiel, 

Par  contre,  une  alliance  aufsi,  contractée  avec  les 
Cbâtel,  manoir  et  terre  contigus  à  Naiigis,  mit  peu 
temps  leurs  domaines  de  la  Brie  aux  mains  de  Jehat 
du  ChAIel,  chevaliers  ';  mais  dès  1310  un  Bouch 
Jeanne  de  Joinville,  en  reprend  possession,  et  au  ti 
sage  des  Aoglo-Navarrais  (1358)  Jean  de  Montmor 
Bouchard  III  et  de  Jeanne  de  Changis  *,  se  qualifie  si 
La  Houssaye  et  Saint-Leu.  II  est  remplacé  par  son  frè 

■  En  mars  1381,  Hsthieu.  ibbé  de  Saint-Demi,  HtTraoEliil  m> 
dea  hnbilants  de  Nangii,  de  Ramptllon  el  do  Sainl-Juil,  {Arc 
L  69.  p.  242,  251.) 

•  D'après  Vltinéraire  des  rots  de  France,  Ptiilippe  IV  prit  gi 
Nan^U  la  8  janvier  1.W2  el  en  février  1315. 

^  Archives  nalianales,  J.  165,  n°77;  Arctiive*  de  l'Vonne.  H 

Le  Cliâlcl,  hameau  réduit  à  une  aeiile  mikison,  dÉpendaiil  de  \'i 
lempi  une  petite  paroisse  dislincte;  la  s<^i<gneurie  a  apparleni 
Châlel.  Au  dii'Septième  siècle,  le  maaoir  du  Cliâlel  avail  diïpa 
plus  que  la  baste-cour  el  la  ferme,  acquisea  par  les  Brichanleau 

'  Ce  Jean  de  UanlmoreDcj.  iniriii  à  Hlargucrile  d'Anilreiel 
infants  en  I3T9,  laissant  une  «ucces^ian  embarrassée.  Son  frère 
le  Champceneli,  devenu  sei<{neur  de  Sajnl-Leu,  de  Kangis  el 
épousa  aussi  une  demoiselle  d'Andreiel,  qui  étail  dame  de  Toum 
Tournenfuye  au  Roi  pour  aGi|uilter  les  dettes  de  J.  de  Montma 
de  l'Yonne,  EL  220.) 
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mort  en  janvier  1385,  pais  par  son  neveu  Jean,  qui  disparait  en 
1402  sans  postérité  \ 

Dix  ans  plus  tard,  c'est  Jean  de  Noëz,  écuyer,  qui  rend  hommage 
au  Roi  non-seulement  des  mêmes  seigneuries,  mais  encore  de 
celles  de  Challeau,  de  Champcenetz  et  de  Villi ers-Saint-Georges  *. 
Noêz  combattait  aux  côtés  de  Charles  VII  pendant  Toccupation 
anglaise  du  quinzième  siècle;  il  fut  chargé  en  1429  d'assembler 
autour  de  la  Motte-Nangis  une  armée  de  dix  mille  hommes,  le  Roi 
croyant. attirej*  sur  ce  point  son  adversaire  le  duc  de  Bedfort;  mais 
à  ce  moment  Bedfort  se  dirigeait  en  bâte  vers  Paris,  et  lorsque  le 
camp  fut  levé,  un  retour  offensif  des  Anglais  ravagea  Nangis  et  les 
environs,  malgré  les  efforts  de  Denis  de  Chaîlly,  de  Nicolas  de 
Girême  et  de  quelques  autres  vaillants  défenseurs  des  places  delà 
Brie. 

La  crise  passée,  la  seigneurie  de  Jean  de  Noêz  se  trouva  en 
piteux  état;  ses  limites  mêmes  étaient  incertaines  «  par  la  fortune 
des  guerres,  ruyne,  non  valoir  et  désolation  »  >  Denis  de  Chailly, 
bailli  de  Meaux  et  chambellan  du  Roi,  Fachète  le  5  octobre  1436  ' 
avec  la  justice  et  les  péages;  le  château  est  restauré  par  ses  soins, 
les  fermes  sont  relevées  et  les  terres  remises  en  culture.  Ce  sei- 
gneur mourut  fort  âgé  vers  1464  *.  La  Motte-Nangis,  le  Châtel, 
£ncœur,  Carrois  et  le  Marchais  échurent  à  son  fils  Jean,  comman- 
deur de  Malte,  qui  prend  le  titre  de  sire  de  Chailly  et  de  La  Motte 
dans  des  actes  de  1476,  et  abandonne  ensuite  cette  dernière  sei- 
gneurie à  sa  sœur  Jeanne,  dame  du  Ménil-Aubry,  mariée  à  Mathieu 
de  Harcourt,  sieur  de  Rigny,  écuyer  d'écurie  du  Roi  et  frère  natu- 
rel du  comte  de  Tancarville,  vicomte  de  Melun  ^. 


'  Il  avait  épousé  Isabeau  de  Ville-Sauvestre  et  de  ProuiUy. 

^  Archives  nationales,  P.  16,  pièce  40.  —  Jean  de  Noës  descendait  d'un  sei- 
gneur de  Sigy  en  Montois,  qui  avait  aliéné  son  fief  en  1381. 

'  Contrat  devant  François  et  Landreau,  notaires  à  Paris. 

*  Denis  de  Chailly  (en  Bière)  et  Denise  de  Pisdoc,  sa  première  femme,  étaieol 
enterrés  dans  l'église  Notre-Dame  de  Melun,  où  leur  dalle  funéraire  existe  encore, 
relevée  sur  le  mur  du  bas  côté  de  droite.  Tous  deux  sont  représentés  en  pied  sur 
cette  tombe,  exécutée  à  la  mort  de  Denise  de  Pisdoë  et  où  la  date  de  décès  do 
mari,  laissée  en  blanc,  n*a  jamais  été  gravée.  Bien  que  laïque,  Denis  de  Chai'* 
était  chanoine  d'honneur  de  la  collégiale  de  ]Volre-Damc  de  Melun;  aussi  s. 
efGgie  est- elle  entourée  de  chanoines  officiant  et  de  clercs  tenant  des  cierges. 

^  Le  comte  de  Tancarville  avait  doté  son  frère  en  lui  délaissant  les  terres  i 
Valjouan,  Vienne  et  Saint-Martin.  (Archives  de  Seine-et-Marne,  Ë.  1651.)  S 


^^ 
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Nicolas  de  Brichanteau-Beauvais,  son  fils  du  premier  lit,  né  le 
30  janvier  1510,  d'abord  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes, 
puis  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi,  gouverneur  de  Guise  et 
de  Tours. 

Ce  seigneur  résidait  habituellement  à  Nangis;  en  1560,  il  fit 
ériger  dans  Téglise  un  mausolée  en  pierre  sculptée  (qui  a  disparu] 
sur  la  sépulture  de  son  frère  Crépin,  mort  évoque  de  Senlis.  Deux 
ans  après,  il  faisait  campagne;  blessé  et  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Dreux,  eu  décembre  1562,  il  put,  en  promettant  rançon,  rega- 
gner un  peu  plus  tard  son  château,  où  il  est  mort,  dit  le  chroni- 
queur Claude  Haton,  «  après  avoir  traîné  un  demi  an  d  sans  gué- 
rir, la  balle  qu'il  avait  reçue  étant  empoisonnée  *. 

C*est  chez  lui  que  s'était  arrêté,  en  août  1556,  le  Dauphin,  fils 
aine  de  Henri  II,  surpris  par  la  fièvre  en  revenant  de  Troyes,  avec 
Charles  de  Lorraine  et  le  duc  de  Longueville  *. 

La  famille  de  Brichanteau,  qui  a  produit  des  hommes  de  guerre 
et  des  dignitaires  de  TÉglise,  —  plusieurs  tiés  dans  ce  château  de 
Nangis,  —  est  restée  pendant  plus  de  deux  cents  ans  en  possession 
de  cette  demeure,  embellie  par  ses  soins,  très  fréquentée,  où  les 
rois  eux-mêmes  ne  dédaignaient  pas  de  s'arrêter  lorsqu'ils  traver- 
saient la  Brie.  Charles  IX  y  prit  gîte  en  avril  1566,  accompagné 
de  la  Reine  mère,  du  duc  d'Anjou,  du  prince  de  Condé,  de  l'ami- 
ral d'Andelot  et  du  cardinal  de  Chàtillon,  venant  de  Mons  en  Mon- 
tois  pour  se  rendre  le  lendemain  à  Fonteuay-Trésigny. 

L'année  suivante,  Condé  reparut  dans  la  contrée,  mais  les  condi- 
tions étaient  difi'érentes;  l'hostilité  des  partis  s'était  accentuée,  et 
c'est  à  la  tête  des  troupes  huguenotes  qu'il  se  dirigeait  cette  fois 
sur  Nangis,  après  avoir  pris  Montereau,  Bray  et  Nogent.  La  veuve 
de  Nicolas  de  Brichanteau,  née  d'Aguerre',  bien  qu'elle  fût  u  dame 
d'honneur  et  bonne  catholique  » ,  ne  laissa  pas  d'ofirir  au  prince 
déloger  chez  elle  afin  d'épargner  sa  seigneurie, — -.ce  qui  eut  lieu, 

'  Le  tombeau  Je  \lcolas  de  Brichanteau  et  de  Marie  d'A guerre  était  autrefois 
dans  ré^'{lise  de  Nangis.  On  en  trouve  le  dessin  dans  les  recueils  de  la  Biblio- 
thèque nationale,   boîtes  du   Saint-Ksprit.  —  Il  existe  un   portrait  de    ce    sei- 
gneur, gravé  par  Thevet  en  1584,  ia-4°,  où  sa  mort  est  datée  de  septembc 
1564. 

*  Mémoires  de  Claude  Haton,  édités  par  Félix  Bourquelot,  p.  134. 

*  Jeanne  d'Aguerre,   fille  de  Honoré,  baron  de  Vienne,   et  de  Jaquette  d^ 
Lenoncourt 


n 
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beaux,  qui  avait  abandonné  TÉglise  pour  épouser  Uarie  Le  Bon- 
teiller  de  Sentis  et  est  mort  en  1652  ';  enfin  à  Gaude-Alpbonse, 
né  en  décembre  1632,  marié  le  21  juin  1656  à  Anne-Angéliqoe 
d'AIongny  de  Rocbefort*. 

Alphonse  de  Brichanleau,  lieutenant  général  des  armées,  ne 
devait  pas  non  plus  fournir  une  longue  carrière.  Blessé  dangereu* 
sèment  ausiègede  Berghes,  il  succomba  à  Calais  le  15  juillet  1658 
et  fut  enterré  à  Nangis*.  Sa  veuve  jouit  pendant  vingt  ans  du  mar- 
quisat, devenu  de  son  temps  le  rendez-vous  d'une  brillante  société. 
Avant  de  remettre  le  château  à  son  fils  Lonis-Fauste  de  Brîcban- 
teau,  elle  y  reçut  la  visite  de  Louis  XIV  le  8  février  1678*. 

Fauste,  né  à  Nangis  le  28  août  1657,  brigadier  des  armées  et 
colonel  du  régiment  royal  de  la  marine,  épousa  avec  dispense 
le  14  septembre  1676  sa  cousine  germaine  Marie- Henriette 
d^AIougny»  laquelle  n'avait  que  douze  ans.  Brave  comme  ses  devan- 
ciers, il  périt  comme  eux  au  service  du  Roi.  Dans  un  combat  près 
d'Oflenbourg,  on  le  releva  couvert  de  blessures;  transporté  à  Stras- 
bourg, c'est  là  qu'il  expira  le  22  août  1690,  âgé  de  trente-trois  ans. 

Le  partage  de  sa  succession  n'eut  lieu  que  longtemps  après, 
en  décembre  1708',  alors  que  sa  veuve  était  remariée  depuis 
quinze  ans  à  Charles  de  Roye  de  la  Rochefoacault,  comte  de  Blanzac. 

L'acte  de  partage  montre  l'importance  du  marquisat  de  Kangis, 
s'étendant  sur  neuf  paroisses  et  qui  avait  de  grandes  mouvances, 

marié  depuis  quelques  mois  seulement  &  Mlle  de  Bailleul,  laquelle,  veuYe  à  dix-huit 
ans,  épousa  presque  aussitôt  Louis  du  Blé  d'Huxelles,  et  mourut  à  quatre-vingt- 
six  ans  en  1712.  Les  mémoires  du  temps  racontent  les  galanteries  et  la  déFotîon 
de  cette  dame. 

'  Xé  à  Nangis,  où  il  fut  baptisé  le  13  octobre  1622,  mort  le  4  juin  1652.  La 
donation  du  marquisat  en  sa  faveur  est  du  16  mars  1648. 

*  Archives  de  Seine-et-Marne.  —  Insinuation  des  contrats  au  bailliage  de  Pro-- 
vins,  registre  de  1650  k  1659. 

'  A  douze  ans  il  avait  obtenu  Tabbaye  de  Barbeaux  en  conmiende,  sang  être 
ecclésiastique  comme  son  frère  Charles. 

^  liouïs  XIV  avait  déjà  passé  une  nuit  dans  ce  château,  tout  enfant,  pendant  les 
troubles  de  la  Fronde,  le  l*""  mai  1650;  il  était  avec  la  Reine  mère  et  Mazarin. 

^  Le  marquisat  était  resté  indivis  entre  les  trois  jeunes  enfants  d'Henriette 
d'Alougny,  auxquels  on  avait  donné  pour  tuteur  honoraire  le  comte  François  de 
Brichanteau  de  Giircy,  et  pour  tuteur  onéraire  Claude  Bureau,  avocat  en  parle- 
ment, bailli  de  ]Van<{is. 

Ce  François  de  Brichanteau,  seigneur  de  Gurcy  et  de  Chalaulre-la-Reposte, 
était  un  cousin,  —  capitaine  et  major  de  cavalerie;  il  est  mort  en  avril  1719  à 
son  chutcau  de  Gurcy,  où  il  était  né  le  4  janvier  1641. 
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mort.  L^ancicn  lieutenant  de  Villars  et  de  Coigny  comptait  alors 
une  soixantaine  d'années,  il  ne  serrait  plus  et  n*était  que  Tombre 
de  lui-même.  Le  caustique  duc  de  Saint-Simon  revient  à  diverses 
reprises  sur  ce  favori  des  dames  :  o-  Après  avoir  longtemps  fait, 
dit-il,  une  Ggure  flatteuse  et  singulière  par  Télévation  de  ses  heu- 
reuses galanteries  et  par  le  grand  vol  des  femmes ,  du  courtisan  et 
de  Tofficier;  après  avoir  montré  une  ambition  de  tontes  les  sortes 
et  de  cette  espèce  de  gloire  sotte  et  envieuse  qui  se  perd  en  bas- 
sesses pour  arriver,  Nangis  parut  un  ignorant  officier  général, 
acheva  sa  carrière  sans  considération  et  comme  dans  la  solitude  au 
milieu  de  la  cour,  s*ennuyant  et  ennuyant  les  autres...  n 

Le  maréchal  avait  été  marié,  en  janvier  1704,  à  la  nièce  de 
Farchevêque  de  Sens,  Marie-Marguerite  Fortin  de  la  Hoguette  \ 
riche  héritière,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants.  Lorsqu'il  s'éteignit,  à 
Versailles,  le  8  octobre  1742,  son  frère  Pierre-César  et  sa  sœur 
Louise-Madeleine,  épouse  de  François  Gorge  d'Antraigues,  dur 
de  Falary,  comte  de  Mélian',  étaient  morts  depuis  longtemps; 
Bon  marquisat  passa  à  une  tante,  Julie  de  Brichanteau,  baronne 
de  Guerchy,  octogénaire,  dont  les  héritiers,  Louis  Régnier  (l«* 
Guerchy,  mort  à  quatre-vingt-cinq  ans  le  1"  février  1748,  et 
Claude-Louis-François,  comte  de  Guerchy,  se  succédèrent  rapi- 
dement. 

Ce  dernier  était  vicomte  de  Fontenay-le-Marmion,  baron  de  La 
Guerche,  lieutenant  général,  colonel  du  régiment  du  Roi-infan- 
terie, gouverneur  d'Huningue;  il  devint  ambassadeur  à  Londres, 
où  son  séjour  fut  marqué  par  de  vifs  démêlés  avec  le  singulier 
chevalier  d'Eon.  Longtemps  avant  sa  mission  en  Angleterre,  il  avait 

tcau  d'Estissac  (Aube),  avec  celui  du  cardinal  de  Goîslio,  par  Largillière,  et  plu- 
RÎeurs  autres;  à  la  Révolution,  ils  ont  été  transportés  à  Troyes,  poar  le  Moséom 
du  district;  on  i<{nore  ce  qu'ils  sont  devenus  depuis. 

'  Fille  de  Charles  Fortin  de  la  Hoguette,  marquis  du  Houssay,  près  Provins, 
lieutenant  général. 

«  La  duchesse  de  Falary  mourut  en  mai  1713.  et  César  de  Brichanteau  en  1728 
Le  duc  de  Falury  était  le  fils  de  l'opulent  financier  Gorge  d*Antraigues,  qui 
acheta  la  terre  de  La  Chapellc-snr-Crécy  en  1684,  alors  que  la  marquise  de 
Laval,  née  Séguier,  était  dame  cngagiste  de  Crécy.  Il  fut  conseiller  an  Par' 
ment  et  doyen  de  la  quatrième  chambre  des  enquêtes,  posséda  à  son  tour  la  teri 
de  La  Chapelle  avec  son  beau-frère  Béthune-Charost,  dnc  d'Anccnis ,  mena  an 
vie  dissipée  et  épuisa  de  bonne  heure  sa  fortune  en  dépenses  exagérées,  qui  I 
firent  interdire. 


L'ANCIEK    CHATEAU    DE    NAh'GIS.  &77 

rmeren  sa  faveur  (1749)  le  litre  du  marquisat  de  Nangis  et 
islallé  dans  ce  chdteau  ;  il  avait  aussi  recueilli  la  succession 
rnierBrichanteau,  mort  colonel  àMelun.le  17  août  1750'. 
lu  maître  d'une  fortune  qui  lui  pernaeltait  de  répandre  les 
1  autour  de  lui,  le  comte  de  Guerchy  augmenta  le  revenu 
leUDieu  de  Nangis,  dans  lequel  il  installa  des  sœurs  de 
de  Saint-Lazare.  Bien  qu'on  le  représente  comme  parci- 
[  et  peu  disposé  à  mener  grand  train  dans  son  ambassade 
'es,  on  le  voyait  ici  accorder  cliuijuc  anniie  remise  à  ses 
de  quelque  redevance  seigneuriale,  tout  en  réservant  ses 
)our  l'avenir;  il  aidait  ses  fermiers  â  expérimenter  des 
nouvelles  et  prenait  soin  des  pauvres.  Anssi  les  curés  du 
e  le  sollicitaient  sans  cesse  et  le  complimentaient  en  prose 
rs'. 

anciens  fossés  et  remparts  de  \'angis,  dcvcnns  inutiles, 
^nt  en  ruine;  on  les  concéda'  au  seigneur  (1767),  qui  se 
it  de  les  convertir  en  promenades  publiques  :  il  n'eut  pas 
action  d'opérer  lui-même  cette  transformation.  Le  15  sep- 
1767,  François  de  Guercby  succombait  à  cinijuante-deux 
P.  Oudot,  curé  de  la  Croix  en  Brie,  fit  son  oraison  funèbre*, 
s  aîné  du  défunt,  —  celui  qui  devait  être  le  dernier  mar- 
X'angis,  — comprit  que  le  cbdteau  démantelé  exigeait  un 
r  désarmé,  dont  l'autorité,  plus  apparente  que  réelle*, 
endrait  surtout  par  ses  libéralités;  il  continua  la  tradition. 
-Louis  de  Guerchy,  —  encore  un  homme  d'épée,  — 
de  camp,  colonel  du  régiment  de  Lyonnais,  puis  d'Artois- 


I  (le  Briclianleau  po^séil^il  à  Metun  l'IiAlel  des  Cens,  icquia  le  11  turil 
dm,  notiirc).  M.  de  Giiprt^hy  vendit  celle  maison  le  V*  Février  1751  à 
SoaUé.  De  ro»  jours  (18i6-l8>^S),  on  a  coaitruil  l'HAlcl  de  ville  sur 
:D)enl  qu'elle  ocrupDil, 

icrt  udrensés  à  M.  de  lïiii^rfhy  par  l'abbé  Wirot,  ciiré  de  Baillj-CaTroii, 
bbé  Cotlereiu,  curé  de  Donm^murie,  ont  été  imprimés  ù  Sens  en  1763 , 

ives  de  Seine-el-Marne,  C.  209. 

g/unèbre  de  1res  haut  et  très  paissant  seigneur  Ctaude-Louis-Fran- 

egniet;  romie  de  Gaerckij.  etc.,  pronnncé  dans  l'éjjlisc  paroltslaic  de 

e  9  novembre  17«7.  Sens.   iinp.  P. -H.  T^RBii,   1768,  in-V.  .—  Eiiai 

jir  de  stroiid  exorde  à  l'Ktoge  funèbre,  elc. ,  in-B". 

mation  eut  licuiGuercliy.  en  ltour!|a<(ne. 

^iiBBiu,  le  Village  soui  l'ancien  régime. 
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infanterie,  et  chevalier  de  Saint-Louis,  agrandît  son  domaine  de 
quelques  Gefs  voisins  *  avant  d'assister  à  la  chute  de  TaucieD 
régime.  Esprit  libéral  et  cultivé,  lié  avec  les  encyclopédistes, 
s^occupant  d'économie  rurale,  porté  vers  les  idées  philanthro- 
piques qui  avaient  cours,  il  installait  dans  les  dépendances  de  sa 
demeure,  à  la  veille  de  la  Révolution,  des  filatures,  des  métiers  à 
bas,  une  manufacture  d'étoQes  de  coton,  toute  une  série  d  ateliers 
qui  devaient  attirer  des  ouvriers,  inspirer  le  goût  du  travail  de 
fabrique  et  procurer  le  bien-être  à  la  population;  malheureuse- 
ment, les  événements  ne  laissèrent  pas  à  ces  essais  coûteux  le 
temps  de  produire  leurs  fruits  '. 

Pendant  leur  séjour  à  Nangis,  les  Guerchy  avaient  essayé  de 
faire  revivre  l'animation  qui  signala  l'époque  des  Brichanteau; 
leur  château  vit  se  renouveler  sous  Louis  XV  les  réceptions  d'au- 
trefois; on  y  donna  plusieurs  fêtes  princières,  auxquelles  s'asso- 
ciaient les  habitants  du  voisinage. 

D'après  une  relation  manuscrite  du  temps,  ce  château,  remanié 
sous  Henri  H  et  sous  Louis  XIII,  avait  encore  grande  apparence 
avec  son  avenue  précédant  la  grille  de  l'avant-cour,  avec  sa  façade 
exposée  au  soleil  levant,  accostée  de  deux  grandes  ailes  parallèles 
et  flanquée  de  quatre  tours  en  gresserie.  Les  trois  corps  de  logis, 
élevés  de  deux  étages  au-dessus  du  rez-de-chaussée,  étaient  cou- 
verts d'ardoises;  ils  masquaient  les  communs,  deux  basses-cours, 
le  colombier  à  pied,  et  une  chapelle  de  Saint-Afathurin,  recon- 
struite en  1757. 

Sur  la  façade  principale,  rehaussée  d'embrasures,  de  chaines, 
de  corniches,  de  pilastres  en  pierre,  les  Brichanteau  avaient  fait 
sculpter  leurs  armes  :  a  D'azur  à  six  besants  d'argent  » ,  qui  furent 
aussi  les  armes  des  Guerchy. 

On  a  dit  avec  raison  que  ce  mélange  de  constructions  succes- 
sives, d'anciennes  tours  démantelées,  de  tourelles  et  de  pavillons, 
formait  un  pêle-mêle  un  peu  disparate;  ce  n'était  pas  moins  une 


*  Les  fiefs  de  Gourtcnaîn,  du  Ménil-CornilioD,  du  Petit-Boulois,  etc.  (1771- 
1776).  M.  de  Guercby  se  rendit  aussi  acquéreur  de  Tofûce  du  gouverneur  <* 
Nangis. 

^  D'autres  tentatives  identiques  ont  été  faites  dans  la  contrée  sans  beauco 
ptus  de  succès  :  avant  la  Révolution  à  Montigny-Lencoup,  par  Trudaine,  et  u 
peu  plus  tard  à  Paroy,  par  le  marquis  Legentil  de  Paroy. 
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[heureusement  sans  perspective,  «  siluée  en  p 
irgméme,  près  de  l'église. 
bfllimenU  se  trouvait  encadré  de  larges  fossé: 
'on  franchissait  au  moyen  de  deux  ponts; 
les  jardins  et  le  parc  à  l'anglaise,  dont  la  con 
B  40  à  65  arpents  dans  le  cours  du  dix-huitièj 

c,  l'aspect  primitif  avait  peu  changé,  bien  q 
!odaleut  été  fort  négligé  depuis  qu'on  s'attach 
'  de  la  campagne  plus  de  confortable  et  d'agi 
surtout  l'intérieur  de  l'habitation  qui  s'él 
entrais  des  deux  derniers  siècles  mentionne: 
nient  k  notre  gré,  —  »  les  lambris  dorés,  p 
hàssis,  ornements  et  autres  choses,  servant 
1  décoration  du  château  « . 
-mi  ces  n  tableaux,  châssis  et  ornemeulsn,  u 
e  peintures  représentant  des  personnages  de 
i  de  la  maison.  Ce  luxe  de  portraits,  mis  à 
au  seizième  siècle  '  et  alors  peu  coûteux, 
à  Nangis  qu'au  siècle  suivant,  grâce  à  Nico 
luleur  des  Mémoires,  et  surloal  k  sa  belle-fi 
oy  de  Rocliefort.  I^  galerie  s'accrut  encore  da 
C.-L.  François  de  Guercliy  lui-même  fit  peind 
apporter  de  nouvelles  toiles,  entre  autres  s 
asre  de  L.-Mîchel  Vanloo'. 
ait  l'ornement  du  rez-de-chaussée    quand 


dcui  sullcs  basses  de  lu  demeure  seigneuriale  des  co 
In  Croix  en  Brie,  près  Xanj[is,  odI  été  oraécs  au  si:iiiè 

•[rands  mottres  de  t'Urdro,  ifu'uii  eiicliâss:i  dans  la  boîi 
Vbhtot  a  fait  dessiner  une  partie  de  ceux  qu'il  a  rep 
de  Malle.  A  la  veille  de  la  ItiivolulîoD,  ces  peiulures  élai 
leacriptioii  des  loyis  de  la  eammandiTie  de  la  Croix,  ia 
e  de  litres  de  IT85,  mciilioiine  :  ■  A  druîle  du  vestibu 
rijiielée,  baisée  et  ornée  de  seiie  tableaux  co  grand, 
maîtres...  A  gauclie,  la  salle  &  manger,  carrelée  de  pic: 
rnée  de  huit  liilileaux,  Juul  (|uatre  des  grauds-majlres 

Noailles.  i 
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reçut  au  cliElteau  de  Mangis,  le  6  février  1747,  M 
Sase,  arrivHnl  en  rrance  pour  épouser  le  Dai 
Louis  XVI;  il  y  eut  dîner  vt  fête  de  nuit,  auxqi 
assista  incognito,  sous  un  costume  de  page.  Un  fe 
dans  le  parterre  par  Ruggieri,  u  artiGcier  italien  i 
coûta  1,500  livres  à  la  ville;  ou  préleya,  gq  outre, 
d'octroi,  4,000  lipres  pour  les  illuminations,  confia 
Berthelin  de  Neuville,  illuminateur  des  menus-pi 

Douze  ans  après,  le  27  février  1759,  le  futur  p 
—  Louis-François-Joseph  de  Bourbon,  —  était 
château,  à  la  princesse  de  Ilfodëne,  Fortunée-Mar 
cardinal  de  Luynes,  archevêque  de  Sens.  II  existi 
monie  un  souvenir  allégorique  dans  une  estam 
S.-F.  Tardieu,  d'après  Piauger. 

Enfin,  c'est  encore  là  que  le  cardinal  de  Luy 
31  janvier  1767,  l'union  du  jeune  fils  du  duc  d( 
prince  de  Lamballe,  avec  la  malheureuse  princt 
Carignan',  qui  devait  être  veuve  à  dix-huit  ans  et  j 
le  3  septembre  1792,  à  la  prison  de  la  Force. 

Le  domaine  de  Nangis  n'a  pas  été,  comme  tant 
nationalement.  Le  marquis  de  Guerchy,  l'ancien  c< 
infanterie,  retraité  en  1790  comme  maréchal  de  c 
pas  le  pays.  En  sa  qualité  de  membre  de  la  Sociéti 
culture,  et  à  l'instar  de  son  voisin  le  bailli  de  Sait 
mandeur  de  la  Croix  en  Brie,  il  avait  organisé  dan 
premiers  concours  de  labourage  et  les  premières 
qui  eurent  lieu  dans  la  Brie  *,  Après  avoir  pris  par 
provinciale  de  l'Ile-de-France,  il  s'efforça  de  met 
les  idées  philanthropiques  qu'il  avait  préconisées, 
origine  le  rendait  suspect;  son  beau-frère  ayant  pai 
on  l'inscrivit  lui-même  sur  la  liste  des  émigrés,  et  il 

'  Archiies  mimictpalcs  de  iVangis,  AA.  1. 

'  Registres  paroissiaux  de  Nangli. 

'  On  pciil  lire.dFiui  le  Voyage  d'Arthur  Young  en  France, 
i  \'an<|tg,  K  l'approche  de  la  RùvoluIioD, 

Le  marquis  i>e  Nakgis  a  Tait  imprimer  un  Mémoire  pour  I 
bétel  à  laine,  qu'il  avail  préunld  A  l'assemblée  provinciale  (F 
il  a  [raduil  de  l'anglais  el  publié  en  ITIiS  le  Calendrier  d 
veuve  Tarbé,  in-S»  de  xiv-302  pajes.) 
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in  II,  uu  séquestre  île  ses  biens  et  b  la  venli 

après,  le  ci-devant  marquis  fut  inquiété  de  i 
[isement;  détenu  pendant  plusieurs  mois  à  Pi 
le  circonstance  lui  valut  de  la  part  de  ses  anc 
làmoignage  d'attachement  :  les  habitants  d 
drpntalion  réclamer  ï^on  élargissement,  et  I 
ni.  C'était  au  commencement  de  l'année  179f 
de  Gucrchy  avait  vu  sombrer  dans  la  louri 
,  compromise  par  des  causes  diverses,  — 
la  dépréciation  des  assignats  et  surtout  par  1 
Tshles  qu'il  avait  faits  pour  favoriser  \'( 
et  de  l'industrie.  11  dut  vendre  son  clidleuu  e 
loi;  tour  à  tour  receveur  des  linanccs  et  paj 
lit  ses  jours  en  1806  à  .Mon treuil-su r-Mer  '. 
ir  du  domaine  de  Nangls,  Jean-Pierre  Vide 
is,  démembra  quelques  lerres  cl  détruisit  l'h 
sauf  le  bâtiment  de  l'aile  gauche  resté  debout 
rondes  couvertes  en  pointe;  puis,  le  2S  se 
niiit  ce  qui  subsistait,  avec  la  ferme  de  la 
lonant  240,000  francs,  à  J.-Daniel  llourlet 

transmit  presque  aussitôt  la  propriété  à  son 
ichemy,  banquier  à  Paris,  maire  de  \'ani[is  à 
Impire  '  ;  ce  sont  les  héritiers  d'Escherny  qui 
château  h  la  ville,  tout  en  conservant  la  Icrme 

de  Guerchy  avait  épouié  avant  17S2  Françoise -Louis< 
(  se)  jours  l'i  Provins  le  S  Jéccmbrc  18119.'  Item  île  If 
BU  de  Si^y,  chci  leur  aïeule,  onl  épouiië,  l'une  M.  Ch 
3  M.  jacobé  de  Haut.  Un  Gis,  .^Dtaine-FrMi^ric-l.ou 
me  certaine  réputation  comme  ■rchitcctc,  en  élevant 
laie  cl  en  realaurant  la  salle  de  l'ancien  Vaudeville;  il 
I  de  ce  dernier  ihéèlrc  cl  en  céda  le  prîvilè<jR  &  Êtien 
itecle  de  Guercby  a  encore  construit  avec  Uimé  ta  lal 
l'élre  nommé  contrAteur  des  bâtiments  de  l'Udlel  des 
i  du  choléra  la  7  mù  1832. 

•  la  Pummersye,  ct-devani  du  Moulin  des  Vignes,  s'ét< 
;  et  un  arpents  de  culture.  L'easemble  de  la  vente  ci 
it  cinquante  arpents. 

ançois-Louis  d'Escherny,  né  II  Sainl-Quenlin  le  17 
tlle  protesUnle,  a  été  maire  de  Mangis  de  181»  i  182 
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Ajoutons,  pour  en  finir  avecles  souvenirs  historiques,  que  Napo- 
léon I"  a  passé  chez  M.  d*Escherny  la  nuit  qui  précéda  la  bataille 
de  Montereau  (17  février  1814). 

Malgré  les  démolitions  opérées,  comme  récrivait,  il  y  a  une 
quarantaine  d'années,  Amédée  Aufauvre  dans  son  livre  sur  les 
Monuments  de  Seine-et-Marne,  la  masse  de  l'ancien  château,  le 
pourpris,  Tavant-cour,  les  fossés,  étaient  encore  très  apparents. 
tt  Près  de  Téglise  et  presque  en  face  du  portail  s'ouvre  une  porte 
plein-cintre  à  bossage  et  à  entablement,  qui  date  de  Louis  XIII;  un 
peu  pins  loin,  sur  Tangle  en  tirant  vers  la  place,  est  une  tour 
ronde.  Toutefois,  ce  n'est  pas  de  ce  côté  qu'il  faut  chercher  la  trace 
de  rensemi)le  du  vieux  manoir;  il  faut  aller  an  côté  sud  deTéglise. 
11  reste  là  un  fossé  dont  Tescarpe  est  commandée  par  un  rempart; 
les  courtines  sont  reliées  par  des  tours  et  des  bastions,  malheureu- 
sement rasés...  En  retraite  de  cette  enceinte,  du  côté  de  la  cam- 
pagne, s'élève  un  corps  de  logis  dont  les  ouvertures  refaites  et 
déformées  ont  affaibli  le  caractère.  Aux  angles,  deux  tours;  celle 
de  gauche  est  marquée  au  cachet  du  seizième  siècle,  qui  Ta  modi- 
fiée; celle  de  droite,  si  Ion  s'en  rapporte  aux  formes  générales  et 
en  l'absence  de  tout  détail  caractéristique,  doit  être  contemporaine 
de  Charles  VII  et  de  Louis  XI.  )?  Cinq  contreforts  montent  du  fossé 
pour  soutenir  cet  unique  corps  de  logis  isolé  au  milieu  du  vide  qui 
s'est  fait  alentour. 

C'est  en  cet  état  que  se  trouvaient  les  restes  du  château  quand  la 
ville  de  Nangis  en  est  devenue  propriétaire  en  1859  \  avec  l'inten- 
tion d'y  installer  sa  mairie.  M.  Charles  Fichot  les  avait  dessinés 
quelques  années  auparavant  pour  joindre  une  intéressante  litho- 
graphie au  texte  d'Aufauvre.  Tels  ils  sont  encore  à  peu  près 
aujourd'hui  ;  cependant,  pour  faciliter  l'accès  de  la  mairie,  la  pre- 
mière tour  d'angle  a  été  supprimée,  et  l'on  a  comblé  une  partie  de 
fossé  en  nivelant  la  cour  d'entrée. 


fils  d'un  publiciste  suisse  qui  avait  été  en  relation  avec  Voltaire  et  avec  J.-J. 
Rousseau. 

*  La  promesse  de  vente,  signée  le  15  décembre  1858  par  le  comte  d'Escherof 
moyennant  35,000  francs,  ne  fut  régularisée  que  quelques  mois  après,  par  a 
notarié.  Cet  acte  n'existe  pas  aux  Archives  de  la  mairie  de  N^angis. 
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Un  henrejx  hasard  avait  mis  du  même  coup  la  munîcïj: 
possessiOD  de  quelques  tableaux  restés  en  place  dans  les  p 
rez-de-cbaussée,  épaves  oubliées  des  peintures  qui  décora 
galeries  au  temps  de  leur  splendeur. 

Quatre  jolis  petits  dessus  de  porte  —  les  Saisons,  a 
amours  dans  le  ton  bleu  de  Boucher  —  passent  un  peu  ina] 
côté  de  portraits  de  taille  magistrale  et  d'une  bonne  facl 
attirent  l'attention  ;  et  c'est  là  surtout  ce  que  j'ai  voulu  sign. 

Ces  portraits,  au  nombre  de  huit  ',  autrefois  encastrés  d 
boiserie,  sont  maintenant  garnis  de  modestes  cadres  unifoi 
menuiserie.  On  en  trouve  six  dans  la  salle  du  conseil  mu 
grande  pièce  éclairée  par  deux  porles-fenétres  ouvrant  au  i 
c&té  du  parc,  sur  un  balcon  suspendu  à  dix  mètres  au-di 
l'ancien  fossé.  Les  deux  antres  portraits,  détériorés  par  i 
maladroit  de  nettoyage  an  moyen  d'un  acide,  sont  relégu 
une  pièce  contiguë,  —  la  salle  des  archives,  —  où  ils  al 
une  intelligente  restauration. 

Tous  portent  sur  la  toile  même  l'indication  du  pers( 
aucun  n'est  si'jné. 

M.  d'Amécourt,  à  la  suite  d'une  excursion  de  la  Société  d 
logie  de  Seine-et-Marne,  en  1864,  a  dit  un  mol  de  ces  pi 
et  de  leur  réelle  valeur  artistique,  en  dépit  des  détérii 
subies  par  deux  d'entre  elles.  Elles  ont  aussi  leur  mérite  ic 
phique,  car  elles  nous  transmettent  les  traits  de  plusieurs 
nages  marquants  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs. 

Comment  s'étonner  de  l'élat  fâcheux  de  quelques-unes 
toiles,  longtemps  abandonnées  dans  un  reste  de  vieux  chàlei 
cupë,  menacées  d'accidents  journaliers  quand  ce  local  fut  i 
en  pensionnat,  et  livrées  ensuite  au  hasard  d'un  malcnc 
nettoyage?  Ou  doit  plutôt  se  féliciter  d'en  retrouverqui  soi 
ties  intactes  des  dangers  auxquels,  elles  ont  été  exposées. 

'  n  j  ea  tvait  nenf  au  momanl  de  racquisilioa  par  la  ville  de  NingU  ; 
tine  délibéralion  du  21  juin  1850,  le  coDseil  muaicipal  a  oSteil  l'ua  de 
traits  il  M.  Marc  de  Haut,  l  litre  de  souvenir  de  bmille. 
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Deux  portraits  sont,  Tun  du  seizième  siècle,  le  second  du  dix- 
huitième;  les  autres  forment  une  série  exécutée  de  1640  à  1685,  et 
représentent  la  célèbre  marquise  dé  Sablé  \  la  maréchale  de  Roche- 
fort,  sa  petite-fille,  petile-fille  aussi  du  chancelier  Séguier,  —  la 
marquise  de  Nangis,  née  Angélique  d^Alougny,  femme  spirituelle 
et  amie  des  arts, — le  marquis  Louis-Fauste  de  Brichanteau,  Marie 
de  Rochefort,  son  épouse,  enfin  la  marquise  de  Villars,  mère  du 
vainqueur  de  Denain. 

Ces  peintures  du  dix-septième  siècle  ont  paru  plus  ou  moins 
dans  le  goût  de  Mîgnard,  et,  si  Ton  s*en  tenait  à  la  tradition  locale, 
elles  seraient  du  célèbre  peintre;  mais  il  faut  se  défier  de  ces  sortes 
de  traditions. 

Pierre  Mignard  avait  bien,  dans  sa  jeunesse,  décoré  la  chapelle 
et  quelques  salles  du  château  de  Coubert,  à  six  lieues  de  Nangis, 
pour  le  maréchal  de  Vitry,  proche  parent  des  Brichanteau*;  il  est 
revenu  travailler  dans  la  Brie  à  diverses  reprises,  chez  Béringhein 
à  Armainvilliers,  chez  Daguesseau  à  Fresnes,  chez  le  marquis  de  la 
Trousse,  près  de  Lizy;  il  fréquentait  la  demeure  des  Arnauld  à 
Pomponne,  et  le  château  de  Bois-Ie-Viconite  au  temps  de  la  famille 
d'Hervart;  mais  rien  ne  nous  démontre  qu'il  ait  travaillé  pour  les 
seigneurs  de  Nangis.  La  tradition  se  rattacherait-elle  à  des  toiles  qui 
existaient  autrefois  dans  leur  château  ?  Parmi  celles  qui  nous 
restent,  une  seule  justifierait  peut-être  jusqu*à  un  certain  point  une 
telle  attribution,  c*estle  portrait  de  Mme  de  Sablé  ;  encore  faudrait-il 
admettre  que  le  temps  a  largement  atténué  la  fraîcheur  du  coloris, 
le  naturel  de  la  carnation  et  les  caractères  distinctifs  des  œuvres 
du  maître. 

On  sait  aussi  que  Mignard  avait  fait  un  portrait  du  marquis  de 
Villars,  peu  après  son  mariage  (1651),  en  manteau  bleu  et  per- 
ruque blonde,  qui  figurait  dans  la  galerie  du  général  comte  Des- 
pinoy  vendue  en  janvier  1850;  il  ne  serait  donc  pas  impossible 
qu^il  eût  peint  la  marquise  à  la  même  époque  :  malheureusement, 
la  détérioration  de  la  peinture  représentant  Mme  de  Villars  ne 
permet  guère  de  Tapprécier. 

>  Voir  ci-contre,  planche  XXIV. 

*  La  mère  des  maréchaux  de  Vitry  et  de  Lhospital,  Anne-Marie-Françoîse 
de  Brichanteau»  morte  le  6  janvier  1640,  était  fille  de  Mcolas  et  de  Jeanne 
d'Aguerre. 


LA   MARQUISE   DE  SABLli 

[liîra-iiiisj 
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représenté  par  son  précepteur  Hardonin  de  Pér 
Mme  de  Seneçay  était  sa  gouvemaDle  '.  En  1657  i 
Anne  d'Autriche  offre  son  portrait  à  la  comtesse  de 
Mme  de  Seneçay,  c'est  une  peinture  de  Charles 
grande  toile  de  six  pieds,  dont  le  prix  (300  livn 
comptes  de  la  maison  du  Roi.  En6n,  au  mois  de  juii 
lique  d'Alougny,  marquise  de  Nangis,  ayant  fait  ei< 
vaux  à  sa  maison  de  la  rue  du  Grand-Chantier,  à 
doute  des  décorations  intérieures,  choisit  pour  visil 
ces  ouvrages  Antoine  Dergeron,  entrepreneur  jur 
neries  du  Roi,  et  le  peintre  Henri  de  Beaubrun. 

Si  le  souvenir  de  ces  rapports  entre  artistes  et  gri 
ne  fournit  pas  une  preuve  directe  en  ce  qui  touche  lei 
signés  que  nous  relrouvons  à  X'angis,  c'est  cependan 
méritait  d'être  noté. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  des  deux  autres  (oile: 
tiennent  pas  au  dix-septième  siècle  et  que  noua  n'av 
diquer  au  passage.  Elles  sont  consacrées  à  des  m 
famille  d'AIégre  et  ont  été  apportées  ici  après  coup. 

Le  joli  portrait  de  Mme  d'AIégre,  née  d'Estoutei 
milieu  du  seizième  siècle,  remonte  su  temps  des  en 
çois  Clonet;  il  est  bien  conservé,  d'un  ton  vif  e 
correct. 

Celui  du  marquis  Yves  d'AIégre,  où  se  trouve  ir 
de  maréchal,  qui  ne  lui  fut  conféré  qu'en  1724,  esl 
contemporain  de  Largillière  et  de  Rigaud,  ne  possé 
ni  la  touche  spirituelle  de  l'un,  ni  le  talent  raffiné  d 
d'un  praticien  habile  et  consciencieux  en  tout  cas,  i 
la  noblesse  de  l'eipression  à  un  harmonieux  coloris. 

Gardons-nous  d'une  attribution  hasaidée.  Il  snfGl 
sent,  de  donner  le  signalement  annoté  des  huit 
l'existence  sera  désormais  mieux  connue  ;  peut-être  { 
seront-ils  tentés  de  tes  visiter  à  leur  tour  et  d'en  fi 
ment  t'allribution. 

'  Dictionnaire  biographique  el  critique  de  Jai,. 
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10  jnneier  1(H4,  Marie  Séguier,  fille  du  cbancetie 
de  Pierre-CésBr  de  Camboust,  marquis  de  Coiatin, 
Crécy  en  Brie. 

Madeleine  de  Laval,  maréchale  de  Rochefort,  i 
plus  loin  le  portrait,  i^lait  sa  petitc-fiile. 

III.  —  La  marquise  de  Villars.  Toile,  H.  ] 
(Salle  des  Archives.) 

Jolie  |icrsonnc  de  vingt-huit  â  trente  ans,  reprè 
bleue  et  le  sein  gnuche  découvert;  elle  tient  une  lai 
—  Un  maladroit  iavaife  a  détérioré  ce  portrait. 

Marie  Gigault  de  Bellerond,  mariée  en  Ifôl  à  Pi 
tars,  bai'on  de  Masclas,  lieutenant  général  et  diplo 
maréchal  de  Villars  et  la  tante  du  maréchal  de  Bell 
1624  et  est  morte  en  HOC.  Femme  d'esprit,  <.  s« 
chante  n ,  au  dire  de  Saint-Simon,  la  mariguise  de 
la  marquise  de  itriclianleau,  née  .Angélique  d'Alou; 
honorée  de  l'amitié  de  la  reine  d'E.tpagne  lorsqu'elli 
ses  ambassades.  Perrin,  l'éditeur  des  lettres  de 
recueilli  une  partie  de  la  correspondance  de  M 
Mme  de  Coulanges,  et  ce  qu'on  en  connaît  fait  rei 
pas  conservé  davantage. 

IV.  —  La  maréchale  de  Rochefort.  Toite,  H. 
(Sulle  du  Conseil.) 

C'est  une  dame  de  trente  ans,  assise  de  face,  le  ce 
un  meuble.  Elle  porte  une  robe  bleue  à  bordure  < 
reflets  blancs  et  jaunâtres,  jeté  sur  le  bras  droit,  reti 
La  physionomie  est  d'une  brune  au  teint  coloré,  et  1 
les  deui  côtés  du  front.  Pajsar[e  dans  le  lointain,  ù 
en  haut  de  la  toile  :  Mme  Madeleine  de  Laval,  Hl" 

Née  en  lCi6  du  second  mariage  de  Marie  Séguie 
avec  Guy  de  Laval-Boisdauphin,  GU  de  Mme  de  Sa 
Laval  épousa  en  Ititil  Henri-Louis  d'Alougny,  m 
capitaine  des  gardes  du  corps,  qui  devint  maréchal 
à  Paris  le  22  mai  1676  '. 


'  Le  portrait  du  maréchal  de  Rochefort  n'ëtail-il  ptsà 
iD  de  cGDi  qui  manquent  à  la  ctilleclîOD  des  hauti  dirait* 
inilieB,  et  le  cabinet  des  estampe*  de  U  Bibliothèque  t 
lesiln,  ni  gravure,  représentant  ce  personnage. 


L'ANCIEN   GHATBAD   DE   NANGIS.  Bg9 

'fohaU,  sœur  ulérine  de  MM.  de  Coislin,  a  {té  dame  d'honneor 

le  ;  veuve  ft  trente  ana,  elle  fut  dame  d'nlour  de  la  daupbine  de 

n  1680;  ptus  lard  (2G  août  1691)  Louis  XIV  la  dota  d'une 

e  9,000  livres  sur  le  Tréior. 

I  le  P.  Anselme,  elle  est  décédée  A  quatre-vingt-trois  ans,  le 

1729. 

La  marquise  de  Nangis,  née  Anne-Angélique  d'Alougny 
Tort.  Toile,  H.  l-,26.  —  L.  0-,93.  (Salle  du  Conseil.) 
inlée  h  vingt-cinq  ans,  debout,   velue  de  rouge  avec  écharpe 
iéte  posée  de  face,  la  main  droite  relevée  sur  la  poitrine;  de  la 
che,   la  marquise   tient  des   fleurs.   La  physionomie  est  très 
:.  En  bas,  à  iiauche,  on  lit  :  Marquise  de  Nantis. 
|ue  de  Rochefort,  fille  de  Louis  d'Alougny,  marquis  de  Rochefort, 
ie  Haberl  de  Montmort,  avait  épousé  le  21  juin  1656  Claude- 
de  Brichanteau,  mort  lieutenant  général  des  armées,  à  Calais, 
et  1658. 
hanteau  avait  son  portrait  àNangis;  il  a  été  gravé  par  Humblot, 

-  Louis-Fauste  de  Brichanteau.  Toile,  H.  1",26.  — 
.  (Salle  &a  Conseil.) 

représente  &  vingt-buit  ans  environ,  debout,  tourné  de  trois 
auche,  revêtu  de  son  armure,  avec  perruque  bondée  et  cravate 

main  gauche  est  relevée  snr  la  hanche,  de  la  main  droite  il 
Ston  de  commandement  appuyé  sur  une  table  garnie  d'un  tapis 

bas  i  gauche,  sur  la  partie  pendante  du  lapis,  est  l'inscription  : 
\tte  de  Brichanteau,  marquis  de  Navgis. 
aptisé  à  Mangts  le  28  août  1657,  Fauste  est  le  fils  d'Alphonse 
iteau.  Brigadier  des  armées  et  colonel  du  Royal-Marine,  nous 
lilleurs  qu'il  avait  succombé  à  Strasbourg,  te  22  ao&t  1690,  aux 
reçues  quelques  jours  auparavant  dans  les  plaines  d'Offen- 


rtrail  nu  pied  était  l'un  de  ccui  qu'on  voyait,  au  nombre  de  iciie, 
inne  chapelle  seigneuriale  de  l'église  de  \aagis.  Ces  pcinlures  murales 
I  non  k  Tresquc,  comme  ou  l'a  écrit  quelquefois)  te  trou lai eut  fort 
le«  il  y  a  vtnjgt-ciaq  ani  :  ou  jii;|ca  qu'il  en  coulerait  trop  pour  tes  ret- 
fit  valoir  aussi  que  les  chapellea  ajoutées  au  cammcnccment  du  dii- 
kde  uc  s'Iiarmonisaient  pas  avec  I'é,i{li3c  bâtie  au  trciiièmc  siècle  :  la 
1  marquis  fut  sBcriGée  et  l'on  édilla  à  tu  place  une  sncriilie  neuve,  qui 
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Vli.  —  Marie -Henriette  de  Rochefort,  femme 
Toile,  H.  1",30.  -^  L.  0-,75.  (Salle  des  Archioes.; 

Jeune  femme  sue  cheveux  bouclés,  deboat,  vue  de  Iroi: 
de  profil  à  gauche.  Elle  est  velue  d'uae  robe  blanche  t 
plis  élégants  ;  de  la  main  gauche  elle  tient  une  cou 
Inscriplion  au  bas,  à  gauche  :  Marie  (PAÎougny  de  Rc 
peinture  est  en  mauvais  état. 

Fille  du  maréchal  Hearï-Louis  d'Alongny  de  Rochefor 
de  Laval,  elle  avait  épousé  son  cousin  Louis-Fauste  de  B 
quis  de  Nangis,  le  14  septembre  1676.  Née  en  1664, 
ans,  elle  s'unit  le  3  mai  1691  ft  Charles  de  Roye  de  L 
comte  de  Blanzac,  lieutenant  général,  gouverneur  de  Bb[ 

VIII.  —  Yves  ^Alègre,  maréchal  de  France.  T 
—  L.  0-,93.  (Salle  du  Conseil.) 

Le  personnage,  de  grandeur  naturelle,  debout  et  vu 
coiffé  d'une  perruque  grise  ;  il  a  son  armure  et  le  corde 
du  Saint-Esprit.  (In  manteau  rouge  flotte  derrière  l'épaul 
gauche  est  repliée  sur  la  hanche,  la  main  droite  s'appuii 
maréchal,  dont  l'extrémité  repose  sur  un  meuble.  Fond 
hautdelaloileestécril  en  caractères  majuscules  :M"'  D'A 

Le  marquis  d'Alëgre,  né  en  1653,  fut  un  des  lieute 
chevalier  des  ordres  du  Roi  et  maréchal  de  France  eu 
le  2  février  173;!.  Sa  famille  était  alliée  aux  Colbert, 
Le  Teliicr;  une  de  ses  nièces,  Marie  d'Alégrc,  avait  i 
Cambousl,  marquis  puis  duc  de  Coislin,  membre  de  l'Ac: 
parent  de  Madeleine  de  Laval,  marécbale  de  Rochefort. 

Th.  Lhuii 
Correspondant  dn  Com. 
Bpsui-.'lrli  ici  dépar 
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XXVIII 

UÉCOLE  GRATUITE  DE  DESSIN 

DE    LA    VILLE     D'OrLÉANS. 


I 

DÉCADENCE    ET    RENAISSANCE    ARTISTIQUE    d'oRLÉANS 

AC    DIX-HUITIÈME    SIÈCLE. 

Le  passé  artistique  de  TOrléanais,  et  de  son  ancienne  capitale, 
fie  fut  pas  sans  quelque  gloire.  Cette  vieille  province  a  fréquemment 
reçu  la  visite  de  ses  souverains,  et  ils  ont  pris  plaisir  à  Torner  de 
somptueux  édifices.  Aussi,  beaucoup  de  châteaux,  d'églises,  d'ab- 
bayes, dont,  pour  la  plupart,  on  ne  peut  que  regretter  aujourd'hui 
la  ruine,  ou  même  la  disparition  totale,  n'eurent  pas  d'autres  fon- 
dateurs au  moyen  âge.  L'histoire  n'a  pas  mieux  gardé  les  noms 
de  leurs  architectes  que  ceux  des  écrivains  et  des  enlumineurs  qui 
ont  travaillé  pour  nos  vieilles  et  célèbres  écoles. 

Plus  près  de  nous,  on  peut  citer  comme  Orléanais,  parmi  les 
architectes,  Adam  de  Jargeau,  Jacques  Androuet  du  Cerceau,  les 
Félibien,  les  Métezeau  ;  pour  les  sculpteurs  :  François  Marchant, 
Bomberault,  Michel  Bourdin.  Dans  les  peintres,  nous  réclame- 
rons, dès  le  quatorzième  siècle  :  Girart,  François  et  Jean  d'Or- 
léans *  ;  au  seizième  :  Bunel.  lés  Gaucher,  Poncet  et  Quillerier,  puis 
Michel  Corneille,  Baugin,  Gervaise,  les  Mosnier,  enfin  Desfriches, 
Lair  et  Girodet.  Les  graveurs  se  nomment  :  Etienne  Delaulne, 
Pierre  Vallet,  Chéreau,  Chasteau,  Masson,  Baudet,  les  Simonneau, 
Jean  Moyreau,  Sergent  et  de  Bizemont. 

C'est  là  seulement  une  gerbe  ramassée  à  la  hâte  et  que  la  ville 
d'Orléans,  à  elle  seule,  pourrait  grossir  de  nombreux  et  riches 

'  Xous  croyons  du  moins  avoir  sûrement  identifié  Jean  d'Orléans  avec  Jean 
Granchcr  ou  Granger,  ori<{inaire  de  Trainou  (Loiret),  dans  une  notice  insérée  au 
130«  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais. 
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épis.  La  moisson  deviendrait  même  considérable,  si  Ton  joignait 
les  verriers,  fondeurs,  tapissiers,  orfèvres,  imagiers  et  bahutiers, 
et  les  autres  corporations  dont  les  membres  faisaient  véritablement 
œuvre  d'art. 

Sans  doute,  le  caractère  Orléanais,  que  Ton  veut  bien  reconnaître, 
en  général,  sérieux,  appliqué,  méthodique,  se  retrouve  aisément 
dans  les  productions  de  ces  artistes  et  leur  imprime  son  propre 
cachet.  L'imagination  y  est  sagement  réglée;  et  c'est  par  exception 
qu'on  rencontre  là  des  qualités  supérieures  de  composition  et  de 
coloris.  Mais,  dans  l'ensemble  se  manifestent  d'autres  aptitudes 
qui  ont  aussi  leur  prix,  le  goût,  Texactitude,  l'imitation  rigoureuse 
de  la  nature  unie  à  une  ingénieuse  recherche.  De  là  vient,  peut- 
être,  que  notre  climat  tempéré  ait  moins  prodigué  les  peintres  que 
les  sculpteurs,  les  architectes  et  les  dessinateurs. 

Au  dix-huitième  siècle,  Orléans,  sans  perdre  son  grand  renom 
de  ville  savante,  devient  en  outre  une  cité  commerçante.'  Les  édits 
de  Colbert  et  de  ses  successeurs  y  donnent,  en  effet,  un  vigoureux 
essor  aux  transactions  commerciales  et  à  l'industrie  même.  Les 
produits  de  Tagriculture  en  blé,  en  vin,  en  laine,  affluent  comme 
autrefois  de  toute  la  province;  de  plus,  les  denrées  des  autres 
contrées  et  même  des  colonies  y  abondent,  grâce  au  développe- 
ment des  grands  travaux  publics,  par  les  routes,  la  Loire  et  les 
canaux.  Alors  s'établissent  de  vastes  magasins  d'entrepôt  et  des 
raffineries,  des  manufactures,  sources  d'importantes  et  solides  for- 
tunes. Dans  la  plupart  des  familles,  on  sut  faire  un  judicieux  emploi 
de  cet  argent  si  honorablement  gagné. 

L'aisance  développa  chez  les  unes  le  goût  des  études  sérieuses 
et  celui  des  livres,  qu'on  y  avait  aimés  de  tout  temps;  de  là,  l'ori- 
gine ou  l'accroissement  de  belles  bibliothèques  dispersées  seule- 
ment de  nos  jours,  et  la  fondation  de  sociétés  savantes,  pour 
satisfaire  aux  progrès  de  Tesprit  humain.  Ailleurs  domine 
la  tendance  artistique,  affinée  par  la  création  de  plusieurs  collec- 
tions de  tableaux  et  de  gravures  des  bons  maîtres.  Du  culte  à 
la  pratique  même  des  beaux-arts,  il  n'y  a  souvent  qu^un  pas;  il 
fut  vite  franchi  par  quelques  amateurs.  Mais  alors  on  s'aperçut, 
non  sans  étonnement,  qu'Orléans  ne  possédait  plus  d'artii. 
au%  sens  propre  du  mot,  et  que  les  arts  industriels  dépérissai( 
aussi. 
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itraliiiation,  sous  les  Valois  et  les  Bourbons,  entrai- 
plus  noR  artistes  provinciaux  dans  l'orbite  de  la 
coDtra'mls,  par  métier,  de  fréquenter  Versailles, 
lus  encore  peut-être  que  Fontainebleau  jadis, 
des  commandes  pour  tes  résidences  royales,  et 
r  la  fortune  à  trawers  <!ctte  vie  de  haute  élé>jance 
llipliées,  qui  précipita,  du  reste,  la  ruine  de 
sorties  à  tort  île  leurs  terres  ou  de  leurs  vieux 

bien  loin  de  ces  temps  où  la  brillante  école  orléa- 
rues  de  pittoresques  façades,  dont  quelques  rares 
debout,  cuptivent  l'admiration  des  élran<[ersi  o<i 
laisons  de  beaux  meubles,  aujourd'hui  si  recber- 
lillc  objets  charmants  que  se  disputent  les  vitrines 
>rléans,  en  effet,  si  fière  de  ses  petits  bâiels  des 
izièiuc  siècles,  ne  saurait  montrer  aucun  vestige 
ix-h(iilième. 

éclaii'ûs  de  In  ville  se  montrèrent  émus  d'une  si 
artistique;  ils  en  calculèrent  de  suite  les  consé- 
iuses  pour  un  prochain  avenir.  D'autre  part,  ils 
les  traditions  se  perdaient  chez  les  artisans  même, 
goût  du  beau  semblait  en  décadence.  Les  anciens 
int  un  devoir  et  tenaient  à  honneur  de  transmettre 
['apprenti  qui  devait  passer  maître  à  son  tour,  et 
le  tour  de  main,  les  finesses  et  le^  secrets  du 
nt  l'intéresser  à  leurs  travaux,  entretenir  et  stimuler 
jerspectise  du  chef-d'œuvre.  Alais  tout  cela  datait 
Un  vent  nouveau  s'élevait,  gros  de  tempêtes  peut- 
lient  les  mots  d'abolition  des  privilè<{e3,  de  sup- 
Iriscs  et  Jurandes;  partant  plus  de  chefs-d'œuvre, 
Di  de  contrûle. 

chercher  le  remède,  sinon  dans  la  régénération 
emenl  consentie  de  l'ouvrier?  Il  fallait  donc  courEr 
at  créer  un  établissement  où  l'on  enseignerait  aux 
tre  purement  gratuit,  les  éléments  du  dessin  et  de 
'était  les  mettre  à  même  d'exprimer  leurs  idées 
abitement  fait,  et  réciproquement  de  comprendre 
ui  passeraient  sous  leurs  yeux.  En  même  lempa, 
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par  la  vue,  Tétade  et  la  reproduction.de  modèles  heureusement 
choisis  et  gradués,  ils  s*habitueraient  à  Tharmonie  des  lignes,  se 
formeraient  le  goût  qu  Tépureraient.  Que  si  cette  instruction  pri- 
maire du  dessin  développait,  chez  quelques  sujets  particulièrement 
doués,  des  instincts  artistiques  et  préparait  un  talent  supérieur,  ce 
serait  un  honneur  pour  la  cité  et  sa  meilleure  récompense. 

Telle  est,  au  résumé,  Tidée  qui  présidait,  au  siècle  dernier,  à  la 
fondation  des  écoles  gratuites  de  dessin  et  d'architecture.  Plusieurs 
villes  importantes,  Rouen,  Lyon,  Bordeaux,  Marseille,  etc.,  en 
tentaient  Tessai.  Orléans  les  suivit  dans  cette  voie  qu*on  peut  dire 
généreuse  et  féconde,  puisque  son  établissement  y  remonte  à  plus 
d'un  siècle  et  que  notre  Ecole  est  toujours  en  pleine  activité. 

C'est  à  grands  traits  que  nous  en  allons  suivre  la  fondation  et  le 
développement. 


II 

FONDATION     DE    l'ÉGOLE    GRATUITE    DE    DESSIN  ^ 

La  fondation  de  Técole  gratuite  de  dessin  d'Orléans  est  exclusi- 
veinent  attribuée,  par  leurs  biographes,  soit  à  Desfriches,  soit  à  de 
Bizemont;  rien  n'est  moins  vrai.  Agissant  chacun  dans  sa  sphère, 
dans  ses  relations,  dans  des  sociétés  différentes,  leur  goût  commun 
pour  les  arts,  qui  les  avait  rapprochés,  leurs  mutuels  cfiforts  par- 
vinrent à  créer  cet  établissement  vraiment  démocratique  et  d'uti- 
lité publique.  Un  dévouement  isolé  peut-être  eût  misérablement 
échoué,  11  serait  doncassez  difficile,  en  tout  cas  superflu,  d'essayer 
le  départ  d'influence  de  ces  deux  personnages,  qui  ont  laissé  bean-^ 
coup  de  souvenirs  dans  leur  pays,  mais  dont  la  notoriété  est  ailleurs 
moins  familière. 

Thomas-Aignan  Desfriches  (1715-1800),  issu  d'une  ancienne 
femille  de  la  bourgeoisie,  était  Tun  de  ces  commerçants  dont  on 
vient  de  parler.  Passionné  pour  la  peinture,  il  fut  tout  jeune  et  dans 
sa  ville  élève  de  Dominé,  puis  à  Paris,  de  Bertin  et  de  Katoire. 
C'est  dans  l'atelier  de  ce  dernier  qu'il  fit  la  connaissance  de  peintres 
et  de  graveurs  célèbres,  dont  quelques-uns  devinrent  ses  meilleurs 

,•   1  Voir  ci-zoQtrc,  planche  XXV.  .  . 
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amis  :  Joaepfa  Vernet,  Cocbin,  Chardin,  Descamps,  Doyen,  Duché, 
Hatlé,  Perronneau,  Robert,  Vien.  Le  duc  de  Rohan-Chahut,  appré- 
ciant ses  talents,  !e  mit  à  la  tète  il'une  école  tie  dessin  pour  les  gen- 
tilshommes et  les  jeunes  dames  île  la  noblesse,  iju'il  avait  installi-e 
dans  son  hôtel  de  la  rue  Saint-Honoré.  Puis  il  revint  à  Orléans 
diriger  la  maison  de  son  père,  sans  jamais  abandonner  le  pinceau, 
ni  surtout  le  crayon.  Il  excellait  à  rendre  les  bords  charmants  de  ta 
Loire  et  du  Loiret,  avec  un  vif  et  réel  scDlimenl  de  la  nature,  k  une 
époque  où  le  paysage  était  tout  de  convention.  Aussi  ses  dessins 
étaient  très  recherchés  et  appréciés  des  véritables  amateurs.  Plu- 
sieurs genres  eurent  ses  préféreDces.  Ses  croquis  à  la  mine  de  plonilt 
ou  à  la  pierre  noire,  quelquefois  remplis  de  nombreux  personnages, 
sont  très  librement  esquissés.  Il  se  servait  encore  de  teintes  d'encro 
de  Chine,  avec  des  rehauts  k  la  plume,  au  crayon,  k  l'aquarelle. 
En6n  il  inventa  un  procédé  de  dessin  <>  sur  tablettes  • ,  comme  on 
disait,  c'est-à-dire  sur  papier  pUtré.  Il  y  obtenait  des  plans  tri^s 
habilement  gradués,  des  fonds  vaporeuE  et  de  franches  lumières, 
par  un  usage  très  habile  du  canif  pour  enlever  des  blancs.  Ce  pro- 
cédé, qui  lui  attira  beaucoup  de  compliments  et  des  élèves  ou 
imitateurs,  réussit  parfaitement  pour  des  pièces  de  petite  dimen- 
sion finement  traitées.  Mais,  dans  tes  compositions  de  grande 
étendue,  l'œil  finit  par  se  perdre  dans  la  ténuité  des  détails. 
Son  œuvre  dessinée  est  considérable;  ses  peintures  et  ses  gravures 
ne  sont  pas  communes  '. 

André  Gaspard  Parfait,  comte  de  Biiemont  (1752-1837),  des- 
cendant d'une  antique  famille  de  noblesse  orléanaise,  fut  au  con- 
traire presque  exclusivement  un  graveur.  Après  avoir  consacré  sa 
jeunesse  à  la  carrière  des  armes  et  k  des  charges  militaires  dans  la 
maison  du  Roi,  il  revînt  à  Orléans  et  s'adonna  tout  entier  à  l'étude 
et  à  la  pratique  det  beaux-arts.  Tous  les  procédés  de  la  gravure 
lui  devinrent  familiers;  dans  quelques-uns,  il  déploya  des  qualités 
de  premier  ordre  :  l'indépendance  de  l'allure,  la  délicatesse  et  la 


'  Nous  renverroni,  pour  plui  de  déUili,  à  uae  tubitanlielîe  notice  de  kl.  P.  R«- 
Touis,  pelil-lils  de  Dorriclici,  iuipriiD^e  par  J.  Duuksnil  bu  lome  III  ite  sod  HU- 
toire  des  pbaeililiretamateuri français  (Paris,  veuve  J.  Renauard,  1S5S,  io-S'}. 
cl  aux  études  de  U.  J.  LaiaELEun,  publiées  ptr  la  Soeièté  det  omit  det  ArU 
d'OrléBDs.  (Merluiion,  1H73,  in-S"),  et  par  le  jaumal  l'Art,  oaméro  tlu  18  fé- 
vrier lt)77. 
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pureté  àa  trail,  la  vigueur  ou  le  moelleux  des  lai 
beaucoup  de  paysages,  surloot  ceux  de  Desfnches, 
touche  un  peu  sèche.  Ses  reproductions  d'éludés  ou  i 
maîtres  sont  bien  préférables;  surtout  ses  frises  et  se 
de  l'unlique  lui  méritèrent  les  complimeuls  de  Cochii 
nier  genre,  son  goûl  fut  merveilleusement  déveloj 
voyages  en  Grèce  et  en  Orient  '. 

L'amour  des  arls  rapproche  les  distances  d'âge  et  de 
prime  ou  abaisse  les  barrières  sociales  et  potiliques.  Ce 
se  produisit  à  Orléans,  puisque  c'est  en  1785,  l'ann 
éclate  le  procès  du  Collier,  premier  tintement  du  glas 
cliie,  que  le  négociant  Desfriches  et  le  comte  de  Bizc 
ensemble  les  bases  delà  société  naissante. 

Au  temps  des  réunions  d'automne,  ils  avaient  n 
cinq  personnes,  des  plus  distinguées  de  la  ville,  et  qui 
leur  manière  de  voir  sur  l'utilité  de  la  création  d'une 
gratuite  de  dessin,  au  profit  de  ■  la  classe  des  citoyen: 
dessin  serait  nécessaire  >> .  Chacun  des  adhérents  s'eng 
tenir  l'institution  par  une  cotisation  annuelle  de  vingt-< 
Assurés  d'avance  du  concours  de  l'intendant,  ils  comj 
protection  et  sur  les  secours  du  Roi,  du  duc  d'Orléar 
ciers  municipaux. 

Voici  leur  programme  sommaire.  Le  directeur,  qu' 
vue,  recevrait  500  livres  du  Itoi,  500  du  duc  et  aulai 
Ce  directeur  et  qiiatre  administrateurs  nommés  au  sci 
seraient  un  comité  présidé  par  l'intendant,  un  délég 
le  maire  *.  Le  5  novembre,  le  maire,  Itlassnau  de  la 
échevins  promirent  leur  adhésion  '  et  portèrent  l'a 
l'assemblée  du  corps  municipal  qui  Gt  un  accueil  faV' 
du  même  mois,  et  vola  la  somme  de  500  livres  demat 
ce  qu'on  pût  accorder  le  logement  de  l'École  qui  é 


'  Cr.  Xolice  bioijraphique  et  historique  tiir  M.  le  comte  de 
C.-F.  VERGNiiUD-RoiiAuNiisi  (Orléani,  Gklioeau,  1S3S,  8  pa^ei  iii' 
l'iDléreiianl  et  cliirmtnl  volume  de  aolre  regretté  confrère  E.  D&vi 
de  Bizemont,  artitte  amateur  orUaaaif,  son  auere  et  tes  eoUei 
H.  HerluiaoD,  1S9I,  in-8». 

'  Archives  municipalei  d'OrlénDi.  Ecole  de  deiiin. 

*  Ibid.  Regiitre  des  délibéralioui  du  bureau  deiëcheiin*,  BB.  I 
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imme  ' .  Quatre  jours  après,  les  officiers  municipaux  ié\i- 
.'écrlre  h  l'inlen^ant,  M.  deCfaevillf,  et  à  M.  de  Bellisle, 

du  duc  d'Orléans   a  pour  les  prier  d'engager  le  gouver- 

le  conseil  du  prince  à  concourir  à  cet  établissement  par 
I  annuel  pareil  à  celui  que  la  ville  accorde  *  »  . 
lant,  Adrien-Philibert  de  Cypierre,  baron  de  Chevilly, 
I  l'avons  dit,  favorablement  disposé.  Celte  famille,  qui  a 
nom  au  plus  beau  des  nouveaux  quais  d'Orléans,  eut  le 
t,  qu'avait  méconnu  le  prédécesseur  Honoré  de  Barentin, 
ir  d'excellents  et  même  d'affectueux  rapports  avec  la 
léans,  et  de  se  concilier  l'estime  de  tous  les  habitants. 
fean-François-Claude  de  Cypierre,  le  père,  succéda^  en 
peu  regretté  Barentin,  Robbé  de  Beanveset  écrivait  déjà 
e  Deafricbes  :  «  M.  de  Cypierre  me  paraît  un  fort  bon- 
ne, tout  plein  du  projet  de  se  faire  adorer;  c'esl-à-dire 
B  bien  '.  «  Le  poêle  erotique  ne  perd  pas  l'occasion  de 
I  mots,  &  propos  de  l'intendante,  qu'elle  est,  «de  par  Dieu, 
olie  femme  • .  M.  de  Cypierre,  pour  s'attacher  au  pays, 
lerre  de  Chevilly,  très  prés  d'Orléans,  érigée  en  baronnie 
XV,  au  mois  d'avril  1764  *.  Mme  de  Cbevilly  ayant  mis 

une  fille,  l'intendant  eut  l'adroile  galanterie  de  lui  choi- 
narraine  la  ville    d'Orléans  elle-même.  Aussi  l'enfant 

au  baptême  les  noms  de  Jeanne-Anloinette-Robert  d'Ob- 
'ypierre.  A  cette  occasion  et  lors  du  mariage  de  la  jeune 
75,  le  corps  dé  ville,  afin  d'honorer  sa  filleule,  rivalisa  de 
■avec  l'intendant,  pour  doter  de  pauvres  filles  et  répandre 
larges  aumônes  *.  Le  Rot  pourvut  le  jeune  de  Cypierre 
le  l'office  de  gouverneur  et  intendant  d'Orléans.  Pendant 
lé,  le  père  continua  la  fonction;  mais  Adrien-Philibert 
oint  dès  1784,  et  exerça  seul  en  1786  *. 


1  miintcipde)  d'Orlëani,  Procis-Terbaui  d'asiembléei  du  corpi  muni- 

.  p.  161. 

'.B.  11.  p.  91. 

nprunloDs  celle  ciUIion,  tiÎDii  que  pluiieun  autres,  à  la  correipoD- 

lale  de  Detfrîclie*,  que  U.  Paul  RaTouis  a  l'aimable  complaisance  de 

iniqucr. 

t  de  la  baronnie  de  Chevilly.  par  R.  de  Torquat,  18lt9,  io-8°. 

»  municipale*,  BB.  5  el  19.  p.  40. 

IB.,  p.  66. 


k:8  lécole  be  dessin  dorléaks. 

Le  nouvel  inlendant  imita  les  gracieuses  tradilioni 
el,  comme  son  père,  sans  doute,  il  aimait  à  se  reposeï 
dn  gouvernement  dans  le  pacifique  asile  de  la  CarU 
priété  (]ue  DesTricliea  possédail  auprès  d'Orléans.  Auss 
la  naissante  école  de  dessin  avec  non  moins  de  zèle  q 
des  sciences  physiques  et  naturelles,  dont  il  acceptait  ] 
en  1781.  Mais,  courtisan  consommé,  il  ne  voulait  po 
une  démarche  prématurée.  C'est  pourquoi  il  objectait 
in  corps  municipal  que,  applaudissant  k  sa  délïbérs 
«lispoaé  à  concourir  à  l'établissement  projeté,  il  désii 
proposer  an  Conseil  d'y  contribuer,  «  être  assuré  des  i 
Ugr  le  duc  d'Orléans,  présumant  que  Son  Altesse  SJ 
regardera  également  susceptible  et  de  sa  protectio 
•ecours  '  ■ . 

Malheureusement  Louis-Philippe,  duc  d'Orléans, 
régent,  venait  d'expirer  k  Sainle-Assise,  le  18  novi 
tandis  que  s'échangeait  la  correspondance.  Cette  i 
quelque  temps  les  démarches  auprès  de  son  succès 
Philippe-Joseph,  qui  devait  bientôt  y  joindre  le  non 
don!  l'histoire  est  trop  connue.  Cependant,  après  1 
convenance,  on  fit  remettre  au  nouveau  duc  un  mén 
les  avantages  que  présentait  pour  les  indigents  la  ci 
école  de  dessin,  surtout  au  point  de  vue  des  msnufa 
naises  de  faïence  fine  et  de  porcelaine  *,  d'indienn 
et  de  papiers  peints.  On  faisait  ressortir  aussi  la 
qu'opposeraient  aux  étrangers  les  artistes  indigèo 
grand  bénéfice  des  habitants  d'Orléans.  La  ville  a 
lail-on,  a  qu'un  prince  qui  a  une  parfaite  connaissa 
et  qui  sait  apprécier  avec  goût  leurs  chefs-d'œuvre,  i 
encourager  dans  une  ville  qui  se  glorifie  d'être  la  pre 
apanage  * ■ . 

Malgré  cette  requête  aussi  pressante  que  flatteuse, 
pas  que  le  jeune  prince  se  soit  montré  d'emblée  aussi 
aux  projets  et  aux  vœux  des  amateurs  Orléanais  que  1 

)  Archives  municipalea.  École  de  deitin;  lettre  dalée  de  Che 
nmbre  1785. 

■  Celle-ci  Tut  établie  es  1753.  (Archiiet  munielpalet  d'Orléaat 
*  Arehivei  munîcipilei,  Ecole  de  deuie. 
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famille  (jur  consacra  son  burin  a  l'iliiislrution 
î.  Le  duc  d'Orléans  refuaa  d'abord,  et,  quand  il 
il  de  bonne  <;râce.  £n  effet,  un  secrétaire  du 
ue  de  Miroménil,  nommé  Lamy,  écrivait  con- 
sfriches,  de  Paris,  le  19  janvier  1786  : 
es  sceaux  a  été  aassi  surpris  que  moy  de  la 
I  prince  apanagiste  pour  sa  contribution  d'une 
ue  à  un  Établissement  aussi  avantageux  pour 
e  M.  le  Coadjuteur  ponrra  être  plus  heureux, 
aux  ne  connoit  pas  assés  particulièrement  le 
immander  cet  objet.  Vous  avez  reçu  la  réponse 
ceaux.  Comme  elle  est  écrite  de  sa  main,  vous 
de  ta  manière  dont  il  envisage  l'Etablissement 
it  bien  fâcheux  qu'à  défaut  d'une  somme  aussi 
I  lieu,  n 

sur  d'Orléans  '  qui,  le  23  janvier  1786,  trans- 
la  lettre  du  marquis  du  Crest,  chancelier  ducal, 
rince  s'empressait  de  donner  les  500  livres  de 
e,  à  la  sollicilalion  de  la  ville  d'Orléans, 
es  principales  autonlés,  et  spécialement  du 
ait  à  l'établissement  le  plus  vif  intérêt,  l'École 

prendre  ligure  le  28  janvier  1786;  les  direc- 
urs  vinrent  faire  remerciements  à  l'assemblée 

et  lui  présenter  le  directeur-professeur  Bar- 
radémie  de  peinture  et  sculpture. 

octobre  1732  f  4  octobre  1809]  était  venu  à 
ird  à  Paris,  pour  étudier  les  beaux-arts.  Elève 
î  Pierre,  premier  peintre  du  roi  Louis  XV,  il 


deim 

véquEs  du  nom  de  Jureale.  Il  l'appeitil  Louii-Fruiçoii- 
rgnval  (1"  juin  17^3130  oclobre  ISIO).  Coadjuteur  de 
da  JarcDte  de  Is  Bruyère,  il  le  rcmpUça  <ur  ion  siège, 
■  en  pouédons  un  joli  portrait,  et  le  Mus^e  d'Orlëani  en 
ea  deux  pciali  par  Vincent,  ami  de  Desfricliea. 
liu  le  Domme  Pierre,  dans  sei  Rechtrchei  hitloriquet 
Dans  un  doaiier  de  letlrea  de  Bardin,  que  août  pasié- 
1  qui  précède  quelques  tijoalorei  ne  laisse  aucun  doute 
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choisil  la  peinture  c1*histoire,  surtout  d*hisioîre  romaine  et  d'his- 
toire religieuse,  et  remporta  le  grand  prix  en  1764,  avec  un 
tableau  qui  avait  pour  sujet  :  Tullie  faisant  passer  son  char  sur 
te  corps  de  son  père.  En  1768,  il  partit  pour  Tltalie,  où  il  resta 
quatre  ans  à  étudier  les  antiques  et  à  copier  les  grands  maîtres.  Il 
y.  entraînait  Regnault,  qui  fut,  avec  David,  Tun  de  ses  plus  bril- 
lants élèves.  Son  tableau,  Sainte  Catherine  disputant  avec  les 
docteurs,  lui  ouvrit  les  portes  deTAcadémie  royale.  Ce  fut  le  secré- 
taire perpétuel  de  cette  académie,  son  ami  et  celui  de  Destriches» 
Gochin,  qui  fit  placer  Bardin,  en  1786,  àla  tête  de  Técole  d*Orléans, 
au  moment  où  il  était  en  pleine  exécution,  pour  la  Chartreuse  de 
VaUehonne,  de  sa  suite  des  Sept  Sacrements,  œuvre  d'une  grande 
importance  et  qui  mit  le  sceau  à  sa  réputation,  sans  pourtant  qu'il 
lui  ait  été  donné  de  l'achever  complètement  '. 

On  fondait  sur  le  nom  de  Bardin  les  plus  belles  espérances»  et 
il  ne  tint  pas  à  lui  qu'elles  ne  fussent  réalisées,  mais  seulement 
aux  époques  troublées  que  traversa  TÉcole,  durant  sa  direction, 
puis  aux  soins  exigés  par  une  santé  délicate.  C'était  bien  quelque 
obose,  à  tout  prendre,  que  de  maintenir  un  enseignement, 
dont  on  jugeait  le  principe  utile,  et  qui  ne  fut  d'ailleurs  pas 
infécond. 

En  rati6ant  le  choix  de  Bardin  comme  directeur-professeur, 
le  Corps  municipal  d'Orléans,  usant  de  son  privilège  de  nommer 
un  élève,  désigna  pour  cette  place  le  jeune  Antoine  Bertin,  de 
Tours,  a  Ce  jeune  homme,  disait-on,  à  raison  des  heureuses  dis- 
positions qu'il  annonce,  pourra,  après  avoir  été  perfectionné  par  le 
sieur  Bardin,  le  seconder  dans  son  travail  '.  r^ 

Il  manquait  néanmoins,  pour  donner  pleine  vie  à  Tinstitution 
naissante,  une  sanction  indispensable,  celle  du  comte  d'Angi- 
viller,  directeur  général  des  bâtiments  du  Roi  et  inspecteur  des 
académies.  C'est  lui  qui  devait  agir  en  dernier  ressort,  sous  le 
couvert  de  l'autorité  royale.  Le  Corps  municipal  adressa  deux 
lettres  à  cet  important  personnage,  a  pour  lui  donner  connais- 
sance du  plan  d'études  formé  par  les  administrateurs  et  solliciter 

*  Notice  historique  sur  M,  Bardin,  peintre  d'histoire,  par  If.  G.-A.  Cl. 

DRUC  DE  Grazannes...,  secrétaire  ((énéral  de  la  préfecture  du  département 
Loiret.  Orléans,  Guyot  et  Beaufort,  1809,  6  pages  in-8^. 

*  Archives  municipales  d'Orléans,  BB.  il,  p.  106. 
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iction  '  n.  Le  comte  répondit  seulement  ta  seconde 
ailles,  le  5  mars  1786.  II  se  porte  fort  de  donner  à  '. 
ïnl  la  forme  et  la  solidité  dont  il  a  besoin,  mais  réel 
ETet,  no  projet  de  règlement  qu'il  doit  eiamîner  et 
an  directeur  de  l'Académie  de  peinture,  avant  d'acci 
irobalion  *.  La  Compognie  communiqua  celle  lettre 
irg  de  l'École,  les  excitant  à  travailler  aa  projet  de  r 
tmandé,  avec  d'autant  plus  d'ardeur  que  le  gouverne 
it  une  somme  annuelle  de  600  livres.  Mais  la  dire 
e-mëme  arrêtée  par  un  gros  embarras,  résultant  des 
faites  à  la  municipalité  pour  s'en  concilier  les  b< 
!ten  stimuler  le  zélé. 

'était  engagé,  en  effet,  à  laisser  la  ville  présenter  (oi 
qui  excéderaient  le  nombre  de  quarante.  On  s'inter 
moyen  d'accroître  la  liste  des  souscripteurs,  leur  no 
ant  été  (îié  à  quarante,  avec  le  droit  de  nommer  cl 
'e.  M.  Crignon  de  Bonvalet,  nouveau  maire,  après  i 
1  une  assemblée  de  l'Ecole  chez  l'avocat  du  Roi,  Henr 
ve)  écarta  la  difSculté  et  facilita  le  recrutement  des 
rs,  en  proposant  et  faisant  voter  l'abandon  du  prit 
'consenti  en  faveur  du  Corps  municipal,  moyenna 
,  pour  la  ville,  de  présenter  six  élèves  en  tout,  de  p 

tous  les  nouveaux  souscripteurs.  Les  délégués  de  1' 
lin  vinrent  ensuite  remercier  la  Compagnie  de  son 
et  la  prier  aussi  d'ajourner  la  nomination  d'un  élève 
juteur  abandonnait  gracieusement  à  la  ville  *.  Ils  ( 

encore  que  le  seul  obstacle  à  l'accroissement  des  i 
xiguité  de  la  salle  de  cours.  Elle  ne  pouvait  contenir  ai 
qnante-siz  jeunes  artistes,  et  encore  h  raison  de  vingt- 
pour  chacun.  Or  ces  cinquante-six  places  étaient  déi 
s  des  cinquante  souscripteurs  (le  nombre  s'en  était  s 
six  élèves  choisis  par  la  ville;  on  ne  possédait  d'ailleui 
!u  de  temps  cette  salle  insuffisante.  L'emplacement  c< 
premiers  locaux  échappe  complètement  à  nos  rccher 

lires  rouDieipale*  d'Orléons,  BB.  11.  p.  lOT. 

.,  École  de  deiiin. 

de  jouri  après,  le  direcleur-prorcsieur  Bardin  promil  su  maire  d< 

od  méDie,  une  place  pour  cet  élève.  (Archives  muoicip^le»,  BB.  1 
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ORGANISATION   ET    OUVERTURE    DE    l'ÉCOLB. 

La  Société  de  VÉcole  académique  de  peinture,  se 
architecture  et  autres  arts  dépendants  du  dessin,  —  tel 
noaveau  titre,  —  impatieDle  de  voir  s'ouvrir  les  cours,  ar 
règlement  daos  une  assemblée  géoérâle  et  le  Cail  tenir  t 
de  ville.  Celui-ci  le  Iraiumel  à  M.  de  Chevilly,  qui  s'eD<j 
l'envoyer  de  suite  au  comte  d'Angîviller.  L'inspecteur  < 
démies  dcnna'soD  autorisation  k  Versailles,  le  15  juillt 
Comme  ce  règlement,  eu  vingt-huit  articles,  sert  de  bas 
ceux  qui  lui  ont  succédé,  nous  en  allons  résumer  les  pri 
dispositions  '. 

Le  personnel  de  la  Société  se  divise  eu  quatre  clasi 
1°  douze  membres  honoraires  choisis  parmi  tes  person 
tingnées,  dont  le  maire  fait  toujours  partie,  et  parmi  les 
de  talent  ;  —  2'  cinquante  associés  titulaires,  citoyens  de 
payant  54  livres  d'entrée,  et  s'engageant  k  contribuer, 
secours  annuel  de  30  livres,  aux  dépenses  nécessaires 
soutien  de  l'École.  Ils  avaient  le  privilège  de  présenter  a 
—  3*  les  professeurs  en  exercice;  —  4°  vinqt  associt 
étrangers.  En  outre,  quelques  personnes  de  la  ville  prei 
titre  de  surnuméraires  expectans. 

Au  rang  des  membres  honoraires,  après  le  duc  d'Orléa 
lecteur,  et  M.  d'Angiviller,  on  relève  ces  noms  :  le  coadji 
marquis  du  Crest,  le  maire  et  l'intendant,  le  comte  de  ( 
GourSer,  ambassadeur  à  Constantinople,  élève  et  ami 
friches  ',  Pierre,  peintre  du  Roi,  et  Cochin,  secrétaire  \ 


'  Ce  règlcmcnl  ne  Tut  [mprimé  qu'en  l'année  I78f),  par  Courel  de  \ 
CD  39  payet  iii-ï°.  Lea  exemplaire*  en  sont  rarei. 

■  Lettre  de  Cutu  à  Dearrlches,  Conslantinople,  10  iTril  1786  :  ■  J' 
avec  empresBement.  i  M.  l'ambiuiadcur,  de  lolre  ëlabliuemeal  d'une 
tuite  de  deuia  ï  Orléans.  Cela  Tail  éjjatemcDl  hanneurà  votre  goùl 
lèle  que  vous  avez  pour  le  progrès  des  arts  dans  lotre  ville.  Je  ne  dou 
tous  d'aussi  bon  juffei,  el  sous  la  direction  de  M.  BardÎD,  vous  ne  vei 
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Le  jeudi  23  novembre  eut  lieu  cette  cérémonie,  dont  les  ëche- 
vins  firent  consigner  le  procès-verbal  dans  le  registre  consacré 
à  leur  élection  et  aux  événements  notables  \  dans  les  termes  qui 
suivent  :  a  L*ouverture  s'en  est  faite,  le  23  novembre  1786,  en 
la  grande  salle  de  THôtel  de  ville,  en  présence  de  Mgr  le  coad- 
juteur,  président  de  l'Assemblée,  de  M.  le  marquis  du  Crest, 
chancelier  de  S.  A.  S.  Mgr  le  duc  d'Orléans,  des  associés  de  ladite 
assemblée  et  d'une  foule  considérable  de  personnes  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe.  M.  Crignon  de  Bonvalet,  maire,  a  ouvert  la  séance 
par  un  discours  dans  lequel,  après  avoir  fait  Téloge  de  Mgr  le 
coadjuteur,  de  S.  A.  S.  Mgr  le  duc  d'Orléans,  de  Mgr  le  marquis 
du  Crest,  de  M.  l'intendant,  qui  se  sont  portés  avec  zèle  à  fonder 
cette  École, «ainsi  que  des  citoyens  généreux  qui  avaient  projeté 
rétablissement,  s*est  étendu  sur  les  avantages  de  cette  École  en 
engageant  les  élèves  à  faire  tourner  au  profit  des  mœurs  les  con- 
naissances qu'ils  acquerront.  M.  Henry,  avocat  du  Roi  et  secré- 
taire perpétuel  de  ladite  Ecole,  a  pris  la  parole,  a  fait  l'histoire  dn 
dessin,  a  exposé  l'utilité  de  cette  science,  l'influence  qu'elle  avait 
dans  la  société  *.  n 

On  constata  bien  quelques  hésitations  et  certaines  défaillances 
au  début  de  l'École,  comme  à  celui  de  toutes  les  œuvres  naissantes. 
Les  élèves  ne  se  pénétraient  pas  suffisamment,  ni  de  l'impor- 
tance du  règlement,  qu'on  leur  avait  lu  pourtant  à  la  séance 
d'ouverture,  ni  surtout  de  sa  rigueur.  Peut-être  eurent-ils  une 
distraction,  pendant  que  Henry  de  Longnève  leur  recommandait 
la  docilité,  l'assiduité  et  une  application  constante?  Ou  bien 
l'école  buissonnière  avait-elle  pour  eux  plus  de  charmes  que 
l'autre?  Bref,  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  inexacts  furent 
évincés  et  remplacés  de  suite,  tant  les  demandes  étaient  nom- 
breuses. 

En  tout  cas,  l'excellent  Desfriches  laissait  éclater  une  satisfaction 
sans  mélange.  II  écrivait,  en  1787,  au  duc  de  Roban-Chabot,  le 
protecteur  de  sa  petite  académie  de  la  rue  Saint-Honoré  :  «  Notre 
école  gratuite  de  dessin,  conduite  par  M.  Bardin,  prend  la  meil- 
leure tournure  possible.  Cet  établissement  me  fait  un  plaisir  inexpri- 


I  Archives  municipales,  BB.  19,  p.  64. 

'  Ce  discoars  est  imprimé  tout  au  long,  à  la  suite  du  Règlement. 
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mable;  il  est  généralement  approuvé»  et  ce  commencement  me  fait 
espérer  les  plus  heureux  succès  ' .  » 

Ecoutons  on  témoignage  plus  désintéressé  peut-être,  celui  du 
subdélégué  Bretonneau  s'adressant  à  Tintendant*:  a  La  lecture 
des  règlements  particuliers  et  généraux  et  la  connaissance  de 
la  situation  de  cette  académie  naissante  ne  peuvent  qu^en  donner 
ridée  la  plus  avantageuse,  et  on  ne  peut  qu'applaudir  au  zèle 
des  administrateurs  qui  cherchent  à  accélérer  leur  succès  en 
obtenant  pour  les  élèves  des  faveurs  capables  d'exercer  leur 
émulation.  » 

Cette  dernière  phrase  touche  la  prétention  émise  par  les  direc- 
teurs de  rÉcole,  dans  le  but  évident  de  fixer  leurs  élèves  par 
Tappàt  d'un  privilège  considérable,  d'obtenir  l'exemption  de  la 
milice  provinciale. 

Pour  y  parvenir,  ils  adressèrent  au  maréchal  de  Ségur,  ministre 
et  secrétaire  d'Etat  au  déparlement  de  la  guerre,  un  mémoire  expo- 
sant la  fondation  de  leur  établissement  et  réclamant  «  les  distinctions 
et  indemnités  qui  peuvent  en  assurer  la  durée  et  en  favoriser  les 
progrès,  que  la  déclaration  du  Roi  du  15  mars  1777  '  a  conféré  aux 
élèves  de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  de  Paris  »  . 
Il  est  vrai  que  l'École  d'Orléans  était  affiliée  à  cette  Académie 
royale;  mais  demander  Tassimilation  complète  au  point  d'en 
réclamer  les  privilèges,  et  pour  tous  les  élèves,  c'était  excessif. 
Le  maréchal  de  Ségur,  sans  brusquer  les  choses,  renvoya  le 
mémoire  à  l'examen  de  Tintendant,  qui  le  communiqua  au 
maire  d'Orléaiis,  pendant  que  lui-même  prenait  Tavis  de  son 
subdélégué. 

On  vient  de  voir  quel  jugement  favorable  portait  M.  Bretonneau 
sur  cette  école.  Pourtant,  dans  son  intérêt  même,  et  afin  d'attirer 
à  la  requête  un  résultat  profitable,  il  fit  sagement  observer  qu'on 
dépassait  le  but  proposé.  D'abord,  une  exemption  générale  avait 
peu  de  chances  d'être  accueillie  par  le  ministre;  et,  quand  même, 


'  Histoire  des  plus  célèbres  amateurs,  t.  III,  p.  243. 

*  Archives  municipales  d'Orléaos,  École  de  dessin  ;  lettre  du  22  décembre 
1787. 

'  La  date  de  cette  déclaration  royale  a  été  prise  à  tort  par  Lottin  pour  celle 
même  de  la  fondation  de  TEcole  académique  d*Orléans.  {Recherches  historiques 
sur  la  ville  ^Orléans,  t.  II,  p.  232.) 
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l'émalalion  des  élèves  serait  moins  excitée,  da  mon 
raient  tous  les  mêmes  droits,  que  si  1&  faveur  était 
petit  nombre  de  cenx  qui  se  distingueraient  par  la 
leurs  talents.  Frappé  du  bon  sens  pratique  de  ce 
M.  de  Bizemont  modifia  sur-ie-cliamp  ses  proposit 
mains  du  snbdélégué,  et  les  restreignit  aux  jeunes  ai 
compositions  obtiendraient  les  douze  premières  place 
convenait  que  ce  petit  nombre  d'exempts,  répartis 
rentes  paroisses  de  la  ville,  rendrait  le  privilège  p 
sible. 

Le  bureau  des  écbevins,  saisi  de  la  question,  eslin 
demande  était  absolument  contraire  à  la  justice,  qui  j 
lité  parfaite  '  ■ .  Attendu,  cependant,  que  les  avanlagi 
sidérables  et  tes  inconvénients  minimes,  il  admi 
l'exemption  pour  les  huit  premiers  élèves,  en  prest 
grande  exactitude  dans  le  procés-verbal  de  la  co 
précédera  le  tirage,  et  qui  sera  remis  aux  mains  i: 
Le  Roi  réduisit  enfin  ce  nombre  à  six.  Il  exigeait  qi 
tions  par  an;  la  dernière,  précédant  le  tirage  au  soi 

D'autres  récompenses  furent  accordées  aux  eflbi 
artistes  qui  profilaient  de  l'enseignement  de  l'École 
règlement,  des  prix  furent  aOectés  aux  vainqueurs  di 
leur  distribution  était  faite  en  public.  La  municî 
comme  pour  l'ouverture,  la  grande  salle  de  l'H 
et  le  maire  y  prononça  un  discours  le  21  avril  1' 
de  Desfriches,  Descamps,  directeur  de  l'École  di 
écrivait  à  ce  propos  :  a  U  faut  encourager  M.  Bard 
artiste  formera  des  sujels.  Il  faut  (les  prix  dans 
distribués  chaque  année  avec  éclat;  rien  ne  m'a 
pour  exciter  l'émulation*.  »  Marseille  et  Rouen  ai 
pour  cela,  3,000  livres  par  an  du  ministre. 
«  Il  faut  qu'à  Orléans  une  plume  exercée  adreesf 
au  Roi   »  ;   et  il  en   trace  le  canevas  avec  sa  ver 

'  Archives  municipales,  BB.  11,  p.  194. 

*  Ibid.,  bcole  de  dessin  ;  leltrc  de  BricDoe,  du  2  février  178 
>  lèid.,  BB.  11,  p.  208  et  209. 

*  Hitloire  det  pbti  eétibres  amaleurs  françaii ,  1.  III,  p.  lï 


L'ÉCOLE    DE   DESSIN   D'OBLÉAKS. 
ni  sait  deiuander  et  qoi   a  l'habitude 

isistaîent  ces  pris?  L'annaliste  Lollin  raci 
-ançois,  premier  prix  de  peinture,  reçi 
■daille  d'or  de  la  valeur  de  200  livres. 
fBgie  du  Roi  avec  cette  légende  :  Louis 
iherté  en  France  et  protecteur  des  Arts,  > 
mt  des  couronnes  sor  la  base  d'une  p; 
ributs  de  la  peinture,  etc.,  avec  cette  de 
ire  élève  le  génie  '.  Il  est  permis  de  croî 
-euses  erreurs  historiques  confond  aussi  gi 
m  cinquante  ans,  sur  nn  fait  qui  concerne 

1.  Eugène  Vignal,  ancien  député  et  ai 
bétail  à  vil  prix  d'un  brocanteur,  et  doni 
.Eudoxe  Marcille,  pour  le  muséed'Orléai 
ilon  cerclé  d'argent  et  emmanché  de  hoi< 
illimètres  de  diamètre;  une  médaille  en  t 
raït  fort  le  prix  de  200  francs.  D'antr 
ivre  n'aurait  pas  la  résistance  d'nn  coin 

matrice  porte  la  signslute  de  Gattean 
!S  de  l'École  académique.  Gatleaux  fils 
ait  avec  soin  tous  les  clichés  des  poinçon 
isulté  sur  ce  point,  il  déclarait  n'avoir  en  i 

du  revers  de  la  prétendue  médaille,  < 
té  la  figure  royale. 

>ns  que  ce  sceau-matrice  servit  pour  les  é 
iciés  de  l'École,  ou  pour  ceux  des  prix  ;  pi 
ins  ce  dernier  cas,  le  certificat  qui  en  | 
:  être  accanipa<jné  d'une  somme  en  or  de 
constamment. 

exacte  description.  La  Gloire,  sous  les 
(le  la  main  gauclie  la  main  gauche  du  Gét 
ille  élève  (rois  couronnes.  Dans  le  tond  e 
e  guirlandes.  Au  bas  du  Génie,  les  attribui 


kittorique*  sur  la  ville  i'OrUans,  S*  partie,  t.  I, 
la  pkache  XXV. 
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de  la  peinture,  de  la  sculpture  et  de  Tarchitecture.  Sous  les  pieds 
de  la  Gloire  une  ancre,  et  derrière  se  dresse  un  écu  ovale  aux 
armes  d'Orléans,  que  la  fantaisie  du  graveur  travestit  ainsi  :  D'azur 
à  trois  abeilles  d'argent,  au  chef  cousu  de  gueules  à  trois  fleurs  de 
lys  d'or.  La  légende  est  bien  :  L'espoir  de  la  gloire  élève  le  génie; 
mais  il  y  faut  ajouter  Texergue  en  trois  lignes  :  École  acad,  etgrat. 
dépeint,  sculp.  arch.  et  Arts  dépendans  du  dessein  à  Orléans^  1786. 
Le  dessin  de  Gatteauxest  compliqué,  tout  en  restant  assez  mièvre, 
et  les  formes  des  personnages  paraissent  un  peu  grêles.  C'est  le 
produit  d'un  art  en  décadence. 

L'École  académique  s'était  fondée  à  une  époque  où  les  institu- 
tions politiques  de  la  France  allaient  subir  elles-mêmes  de  pro- 
fondes et  successives  modifications;  tous  les  établissements  d'ensei- 
gnement en  ressentirent  le  contrecoup,  les  arts  n*y  pouvaient 
échapper.  La  suite  de  cette  étude  exposera  les  variations  qui  se 
produisirent  à  Orléans  avant  qu'on  s'arrêtât  à  une  forme  et  à  une 
assiette  définitives. 

Le  litre  d'Ecole  municipale  de  dessin  tiendra  sans  doute  cette 
utile  fondation  à  Tabri  désormais  de  toute  fluctuation  préjudiciable. 
Il  lui  sera  permis  de  rendre  ainsi  aux  arts  appliqués  à  l'industrie, 
et  même  aux  beaux-arts,  des  services  de  plus  enplus  appréciés  par 
la  population  laborieuse  d'une  ville  importante. 

L.  Jârey, 

Membre  de  la  Société  archéologique  de  TOrlét- 
nais,  Correspondant  du  Gomilé  des  Société! 
des  Beaux-Arts,  à  Orléans. 
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XXIX 

INITIATEURS    DE   L'ART  EN  FRANCHE-COMTÉ 

AU   SElZlfeUE    SIÈCLE. 


|u'au  seizième  siècle,  la  Franche-Comté,  pauvre  et  de  mœurs 
comme  sou  sol  vt  son  climat,  resta  presque  étrangère  au 
ment  artistique  si  vicace  autour  d'elle,  en  llourjjogine,  en 
e,  en  Allemagne,  en  Italie.  Gravitant  depuis  deux  cents  ans 
de  la  France  et  surtout  de  la  Bourgogne,  elle  n'avait  connu 
veilteux  progrès  de  la  sculpture,  de  la  peinture,  de  l'orfë- 
que  par  les  dons  précieux  faits  à  ses  églises  par  Philippe  le 
Louis  \l,  par  Blanche  de  Castille  ou  Jeanne  de  Bourgogne. 

comtes,  ses  ducs  ou  les  grands  officiers  de  leur  couronne 
i  par  centaines  dans  un  pays  qui  fut  toujours  fécond  en  vail- 
Idals  et  en  jurisconsultes  suhlils. 

31 5,  trois  sculpteurs  flamands,  Jean  de  Huy,  Jean  de  Bre- 
t  et  Pierre  Bote,  avaient  exécuté  pour  i'abbalïale  deCherlieu 
[-be  mausolée  du  comte  Otbon  IV,  sur  l'ordre  de  Mahaut 

sa  veuve  '  ;  vers  1447,  l'Aragonais  Jean  de  La  Huerta  avait 
des  statues  gisantes  des  princes  de  Chu  Ion-Orange  leur 
•.  funéraire  de  Monl-Sainle-Marie.  Nombre  d'édifices  con- 
lar  les  moines  clunisiens  ou  cisterciens,  nombre  de  monn- 
iselés  par  des  artistes  venus  des  bords  de  la  Sadne  ou  du 
ivaient  multiplié,  de  Saint-Claude  à  Besançon,  de  Dole  à 
Y  et  Luieuit,  des  modèles  imités  par  tes  maçons  ou  les 
I  de  la  région.  Des  peintres  sortis  de  Paris  ou  de  Dijon  ', 

Orriel,  Jean  Peslinien,  Jean  de  Maisoncelles,  avaient, 
',  doté  de  fresques  remarquables  la  cathédrale  Saint-Jean 


RiCBAHD,  Mahaut  d'Arlois.  p.  313-314. 

:i)  l'aosT,  Arlitirs  liijounaii  dit  ijiiiazième  siècle,  p.  15;  J.  Gaithikr, 
Alibaijedu  Mont  Sainte-Marie,  p.  1*. 
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et  l'église  du  Saint-Esprit  de  Besançon'.  Mais  f 
■et  bien  d'autres  encore,  dues  aux  libéralités  de 
lais,  n'avaient  pu  dëlerminer,  dans  an  lerroi 
rebelle,  l'éclosion  de  ces  fleurs  de  l'Art  qui  ne 
une  pluie  d'or. 

Ce  courant  ne  devait  naître  qu'au  début  dn  se 
l'heureuse  influence  d'une  comtesse  de  Bourgc 
exquise  domine  l'histoire  de  son  temps  avec  1< 
elle  brille,  radieuse,  sur  les  vitraux  de  l'égl 
nommé  Marguerite  d'Autriche. 

Au  lendemain  d'une  guerre  d'eiterminati' 
Louis  XI  sur  une  province  restée  fidèle  à  l'héri 
Téméraire,  les  bienraits  de  Maiimilien  et  de  : 
rendirent  successivement  k  un  pays  couvert  de  s 
paix  d'abord,  puis  une  prospérité  inouïe,  et  i 
quatre-vingts  ans  aux  destinées  de  l'Autriche  et 
de  la  Franche-Comté,  qui  servit  ses  maîtres  av 
Bdélilé. 

Ce  fut  parmi  les  Comtois  que  Maximilien, 
Marguerite,  Charles-Quint,  Philippe  II,  choîsirei 
d'Élal,  leurs  chanceliers,  leurs  ministres  préfér 
■fortunes  princiéres  et  des  honneurs  inouïs  à  cei 
guaient  leur  sang  et  leurs  intelligents  services 
exception,  restèrent  attachés  h  leur  patrie  par  d'i 
tous  avant  d'y  choisir  leur  sépulture  y  Iranspc 
amassés  par  leur  labeur  et  avec  eux  le  goût  éd. 
au  contact  des  cours  étlncelanles  de  Bruxelles 
pruck,  de  Vienne,  de  Milan  ou  de  lUadrid.  Cb 
dans  nos  villes  ou  dans  nos  moindres  bourgs  b&tii 
opulente  ou  quelque  château  sur  te  modèle  et  lii 
des  palais  florentins,  romains  ou  flamands,  cha 
son  foyer,  avec  d'opulents  mobiliers  et  joyaux,  > 
œuvres  immortelles  qu'on  se  disputait  à  grand  pi 
des  maîtres  d'Italie,  d'Allemagne  ou  des  Pays-Il 

C'est  à  cette  source  que  la  Franche-Comté  t 


'   B.   Prost,   Arliiles  tlijonnaii,  p.   3'*;  i.  Gaithirr, 
L^ilier  {Bulletin  de  r.icailcmîe  de  Besançon,  1890,  p.  Il 


INITIATEURS  DE  L'ART  EN  FRANCBE-COUTÉ.  611 
rtistiques  et  les  encouragemenls  qui  6reiit  édore  ses 
vocations  d'Art. 

t  préambule  nécessaire  it  me  reste  à  faire  coanailre,  au 
documents  en  partie  inédits,  les  initiateurs  qui  eDlrainë- 
province  dans  cette  voie  nouvelle,  et  les  œuvres  princi- 
a  Renaissance  enfanta  sur  leur  désir, 
pléiade  comtoise  qui  entourait  Marguerite  d'Autriche,  k 
i  Malines,  on  remarquait  au  premier  rang  Pierre,  abbé 
incent  de  Besançon,  son  confesseur;  Laurent  de  Gorre- 
I  maître  de  l'hiMel  et  gouverneur  de  Bresse,  baron  de 
laude  de  Boisset,  doyen  de  Poligny  et  de  Dole,  son  aumâ- 
an  de  Rye,  Nicolas  Perrenot,  Jean  Lallemand,  Jean  de 
ses  conseillers;  Jean  (^rondelet,  doyen  de  Besançon  et 
e  de  l'alerme;  Ferry  Carondelet,  son  frère,  abbé  de 
t.  Par  une  coïncidence  qui  justifie  singulièrement  ma 
l'est  aucun  de  ces  personnages,  restés  fameux  dans  nos 
ji  ne  soit  lié  au  souvenir  d'œuvres  monumentales  dignes 
;esse  dont  ils  étaient  les  serviteurs. 
9  la  ville  de  Dole,  jadis  anéantie  par  Louis  XI,  relevée 
>ar  Maximilien,  qui  lui  avait  rendu  son  litre  de  capitale, 
oent,  sa  Chambre  des  comptes  et  son  Université,  posait  la 

pierre  d'une  nouvelle  église.  Dédiée  à  Notre-Dame, 
merveilleux  édilîce  qui  s'élevait  alors  dans  les  marais  de 
pour  immortaliser  la  douleur  de  Marguerite  d'Autriche, 
ait  eu  pour  promoteurs  tes  de  Rye,  les  de  Boisset,  les  Ca- 
lons les  membres  du  Parlement  et  tous  les  bourgeois  de 
avait  emprunté  à  l'église  de  Brou  quebjue  chose  de  ses 
^nes,  faute  de  pouvoir  avec  de  maigres  ressources  appro- 

délicatesse  de  son  décor;  ses  chantiers  avaient  dû  fournir 
lailre  ouvrier  pour  tracer  le  plan  et  diriger  les  travaux 
u  sanctuaire,  en  atleiidanl  qu'on  leur  empruntât  quelques 
>ur  peindre  ses  verrières  ou  ciseler  ses  tombeaux''  La 
andp\otre-DamedeDole,que  trente  ans  suffirent  à  p^ine 

suscita  dans  plus  de  cent  villes,  bourgs  ou  villages  de  la 
les  entreprises  analogues,  où  l'amour-propre  local  se 


ILER,  Documents  pour  sercir  à  l'histoire  dei  artittes  frai 
u  Doubi.  1890,  p.  47). 
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donna  *  carrière  pour  élever  des  églises ,  des  oratoires,  des 
hôtels  de  ville,  tandis  que  les  patriciens  enrichis  rivalisaient  pour 
bâtir,  dans  ce  style  élégant  et  fleuri  où  Tari  gothique  à  son 
déclin  épouse  l'antiquité  renaissante,  de  vastes  et  somptueux 
manoirs. 

L'œuvre  de  Dole,  alimentée  par  des  souscriptions  publiques,  ne 
se  ralentissait  pas,  toute  une  série  de  chapelles  partagées  entre 
les  familles  les  plus  notables  ou  les  corporations  d  artisans  s'éle- 
vaient  autour   des  collatéraux  et  du  chœur,  où  était  marquée 
d*avance  la  sépulture  d'un  chancelier  Carondelet,  celui-là  même 
dont  la  figure  énergique  et  robuste  a  été  traduite  par  Holbein  dans 
le  portrait  célèbre  de  la  collection  DuchàteP.  Ses  fils,  impatients 
d'élever  à  leur  père  un  mausolée  digne  de  son  renom,  se  consolaient 
de  Pattente  imposée  à  leurs  désirs  en  distribuant   des  cadeaux 
princiers  aux  églises  dont  ils  étaient  les  dignitaires.  En   1518. 
Ferry  Carondelet,  dont  les  traits  venaient  d'être  reproduits  par 
Raphaël',  oGTrait  à  la  cathédrale  Saint-Etienne  de  Besançon  un 
splendide  panneau   de  Fra  Bartolomeo,  représentant  aux  pieds 
d'une  Vierge  aux  saints  son  frère  Claude  mort  bientôt  aux  Pays- 
Bas,  président  du  Conseil  privé.  En  même  temps  il  restaurait  dans 
la  même  église  une  chapelle  dont  des  sculpteurs  italiens  devaient 
faire  la  merveille  de  Besançon,  an  dire  des  Chifflet,  et  dotait  son 
abbaye  de  Alontbenoît,  perdue  dans  les  montagnes  du  Doubs,  de 
stalles  magnifiques  où  ses  armoiries  sont  escortées  d'une  devise 
qui  restera  toujours  celle  des  politiques  :  Aie  du  coup  d'œil^  NosGS 
OPORTUMTATËU.  Lcs  travaux  de  Montbenoit,  exécutés  de  1525  à 
1527,  comprenaient  en  outre  plusieurs  statues  en  marbre  blanc, 
des  boiseries  exquises,  des  bas-reliefs  où  l'influence  italienne  est 
très  visible,  mais  qu'aucun  texte  malheureusement  ne  vient  docu- 
menter. En  1528,  la  mort  frappe  à  Montbenoit  celui  qui  vient 
d'inaugurer  le  triomphe  des  Arts  au  cœur  même  de  la  province, 
mais  Tarchevêque  de  Palerme  lui  survit^  et  sa  piété  fraternelle 
trouvera  bientôt  dans  ce  deuil  lui-même  Toccasron  d'un  nouveaa 
chef-d'œuvre  en  envoyant  des  Flandres  à  Besançon  un  splendide 

'  Ce  portrait,  qu*on  a  admiré  pour  la  première  fois  en  1873,  à  l'expositr''' 
profit  des  Alsaciens-LorrainSf  est  aujourd'hui  au  Louvre. 

*  Voir  A.    Gastan,  La   Vierge  des  Carondelet  (Mémoires  de  la  Se 
d'émulation  du  Doubs,  1873,  p.  129-156).    ... 
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avons  le  texte  d'un  contrat  passé  le  23  jani 
berle  de  Luxembourg  et  les  deux  sculpteurs 
en  albAfre  les  sépultures  de  Jeap  de  Cbalon, 
époux,  et  de  sa  première  femme  Jeanne  de 
quatre  frères  d'Hercule  debout  sur  des  piliei 
de  Pbilibert,  vice-roi  de  Nsples,  sous  un  arc 
de  cbapelle  "enrichi  d'ouvrages  d'anliqiiailli 
frises  et  autres  »  aux  pieds  d'une  Noire-Dan 
par  anges  et  sur  nues  v  '.  J'ai  retrouvé  eo  ou 
signées  de  Conrad  Meyl,  du  Mariolto  et  d 
Petit  Picard,  serviteur  de  Conrad  Meyt,  qui  f 
1534  les  travaux  de  la  cbapelle  des  Cordelie 
furent  poussés  avec  une  activité  extrême  *.  M 
de  Luxembourg,  moins  heureuse  que  sa  o 
avant  d'avoir  terminé  sa  chapelle  funéraire 
plëte  et  ses  statues,  qui  avaieul  émerveillé  p( 
province  et  les  étrangers,  ont  disparu  sans  laii 
les  inscriptions  armoriées  du  caveau  sur  leq 

Les  travaux  de  Conrad  Meyt  et  du  Mari< 
n'avaient  point  passé  inaperçus,  et  des  ville: 
les  visiter;  sur  le  plan  adopté  pour  Pli ilibei 
rondelet  voulut  élever  au  chancelier  son  p 
depuis  longtemps  il  méditait,  et  un  arc  df 
blanc  dont  les  caissons  octogones  avaient  été 
être  par  le  ciseau  délicat  du  lUariollo,  retraçi 
du  Nouveau  Testament  dans  de  précieux  I: 
l'église  de  Dole  presque  finie  un  lit  de  repos 
plein  relief  l'image  de  Jean  Carondelct  et 
Chassey.  Le  principal  bas-relief  de  ce  ton 
chroniqueurs,  un  Jugement  universel,  d'une 
cution  '. 

L'église  de  Dole  était  terminée,  des  vïti 

■  A.  Roussit,  Dielionnaire  hittorique  du  Jura,  t. 
nier. 

*  1.  GnuTHiEii,  Documenls  pour  tenir  à  Vkistoirt 
(Annuaire  du  Doubi,  1893,  p.  43). 

*  Bibliodièque  de  Dole,  mu.,  a"  335.  Recueil  j. 
Cigliu  Notre-Damt. 
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its  ailleurs  garnissaient  tes  immenses  fenêtres  <Ie  son  al 
Is  par  un  Gantois,  Christian  ûerofz  ' ,  qui  lui  aussi  devai 
■ansfiigc  des  ateliers  de  Rron,  comme  les  peintres  <|iii  vei 
lever  dans  l'église  de  Saint-Julien  (Jura)  ces  ïitraux  à  p( 
s  et  à  donateurs  qu'a  si  heureusement  retrouvés  et  d 
vieil  et  excellent  ami  Bernard  Prost  *.  A  l'autel  de  prii 
In  chancelier  Carondelet  avait  fait  placer  un  tableau  o 
était  représenté  vêtu  d'une  robe  rouge  sous  laquelle  I) 
cotte  de  mailles  e(  une  épée.  C'était  peut-être  une  œuv 
(le  lUubuse,  le  peintre  Favori  de  l'archevêque  de  Palcrn; 
lignage   d'un  tableau  du  Louvre  qni  nous  a  gardé  soi 

!  tombeau  du  chancelier  Carondelet  fil  sortir  du  marbre,  i 
le  et  sous  le  même  ciseau  sans  doute,  deui  autres  tom 
e  grande  richesse,  dont  la  prévoyance  de  Palliot  nous  i 
b  heureusement  le  dessin  *,  avant  que  la  stupidité  des  i 
es,  de  leur  faux  plus  impitoyable  que  celle  du  Temp! 
jsonné  toutes  ces  belles  œuvres.  Tous  deux  avaient  été  ' 

1535  dans  l'église  des  Cordeliers  de  Dole;  l'un,  le  plus 

son  décor,  isolé   au   milieu  du  chœur,  se  composait 

ïphage  avec  pieds-droits  décorés  de  muQes  de  lion,  entre 

Hoiries,  de  lions  assis,  d'inscriptions,  sur  lequel  gisaîe 

de  Hye  et  Jeanne  de  La  Qaume  sa  femme,  chefs  d'une  n 
tre  déjà,  dontla  renommée  et  la  fortune  devaient  grandir  e 

leurs  descendants.  L'autre,  blotti  dans  un  enfeu,  représ 
uerrierarmé  de  toutes  pièces,  Aimé  de  Balay,  bailli  de 
du  sur  une  dalle  dont  le  support  unique  était  orné  d 
i  et  de  pleureurs,  suivant  la  formule  déjà  vieillie  du  quin 
e. 

B  ces  monuments  superbes  on  ne  peut  plus  juger  que  p 
uis  de  Palliot,  en  rapprochant  d'eux,  comme  exécuté  d 
16  temps  et  par  des  artistes  de  même  ordre,  le  tombeau  A'I 


.  Gauthier,  Documents  tur  Us  artistet  frane-eomiais  {Annuaire  du 
p.  47). 
.  pHOST,  Anciens  vitraux  de  Saint-Julien,  1885. 
l'STT,  école  flamaoïlc  (catai.  Villot). 

ALUOT  et  GMQmkuss  (I.  VIII  (lu  Coad»  Gaigaièrei,  copié  i  Oirord,  Bil 
>t  et  lOS). 
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de  Vaadrejf  el  d'Anne  de  Vuillafans  dans  l'égli» 
Bersaillîn  '. 

Quand  j'aurai  mentionné  le  grand  retable  peii 
du  ValdeSuze,  qui  fui  dédié  en  1523  par  Pierre  de 
que  de  Genève,  à  son  é<jlise  abbatiale  de  Saint-Cia 
leux  triptyque  représentant  en  tableaux  et  en  relie 
(esse  infinie  les  scènes  de  la  Passion,  qui  fut  ofTe 
Gand  k  l'abbé  de  8aume-les-Moines  Guillaume  de 
tableau  à  volets  représentant  la  messe  de  saint  Gr 
donateur  agenouillé  (un  chapelain  de  Marguei 
retrouvé  récemment  dans  une  église  du  Jura', 
œuvres  principales  dues  à  l'influence  de  Margucri 
de  l'école  de  Brou,  dans  les  montagnes  du  Doub 
1509^1530. 

Le  règne  de  Cbarles-Quint  ne  devait  être  ni  moii 
la  Fiancbe-Comté  que  celui  de  sa  tante,  ni  moins  féi 
veloppement  des  Arts.  Plus  de  trente  ans  de  paix  ; 
les  plaies  des  dernières  guerres;  l'argent,  ce  m 
entreprises,  circulait  avec  abondance,  et  des  mains 
ciers  du  monarque  des  Espagnes  aussi  bien  que  def 
chis  qui  commençaient  à  pullulera  Dole,  à  Besan 
Gray,  passait  aisément  dans  celles  des  artisans,  im 
très  qui  avaient  appris  le  métier  en  aidant  les  ai 
dehors. 

A  Gray,  sous  lu  direction  d'un  Drjonnais,  Antoine 
vait  une  belle  église  qu'un  secrétaire  de  l'Empere 
choux,  et  les  familles  Alarmier  et  Hugon  ornaiei 
superbes  vitraux  avec  personnages  et  armoiries 
ouvriers  qui  ciselaient  dans  le  chœur  de  Gray  les 


'  A.  RoussRT,  Dictionnaire  du  Jura,  v*  Bertaillin,  I.  1,  p. 

'  Ce  lri|ily<]ue  vieat  d'être  médiocre  me  ot  reproduit  en  pb 

tome  II  de  Y  Hit/aire  de  Cabbaye  de  Saial-Ctaude,  par  doiti  I 

*  Voir,  dini  li  Franehe-Camti,  de  mon  confrère  et  ami  H. 
tograiure  de  ce  tableau,  p.  3;i6. 

Ce  diptyque,  auquel  H.  DoucHOT  fait  allution  à*a*  m  F 
provisoire  m  eut  dcposiJ  au  lluiée  arcbéotogique  de  Beiançou. 

*  Vnir  la  deacHptioa  de  cas  vilniux,  aujourd'hui  déirulli 
ObiemalioHj  pour  servir  à  t'àiilaire  du  comté  de  Bourgogne, 
I.  m,  □•  55  (Bibliothèque  de  BeunçoD). 
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a  fait  naguère  counaitre  les  merveilles.  Qu'il  me  si 
1er  que  le  Titien  y  coudoyait  Albert  Durer,  Holbe 
les  Porbus,  Jean  de  Klabuse,  dans  un  ensemble  d< 
cents  tableaux  et  de  cent  cinquante  statues,  statuel 
Ions  de  bronze,  de  marbre  ou  d'albâtre  '. 

A  Gray,  dans  une  moindre  mesure,  Simon 
recueilli  un  rare  assemblage  de  tableaux  et  de  mei 
dispersé  comme  la  collection  des  Grantelle  quand 
tième  siècle,  avec  ses  héritiers  prodigues  qui  dissipi 
vents  ces  inestimables  trésors*.  Mais  ces  deux  co 
dîdes,  les  premières  que  la  Franche-Comté  ail  vu  r 
nouirent  pas  sans  lui  laisser  en  retour  tout  un  gro 
ou  de  sculpteurs  d'élite  qui,  à  l'appel  et  à  l'esemi: 
d'Ancier,  des  Granvclle,  des  La  Baume,  des  d'An 
sortir  du  sol  comtois  pour  y  coasemcr  désormais  I 
siaste  des  Beaux-Arts. 

Si  les  imagiers  du  treizième  et  du  quatorzième 
traduit  au  moyen  des  matériaux  médiocres  et  rebe 
jurassique  les  ébauches  naïves  dont  ils  embellissai 
le  quinzième  siècle  s'était  avisé  soudainement  que 
Salins,  à  Poligny,  à  Saiat-Lothain  des  carrières  de 
d'albAtre  d'où  le  ciseau  pouvait  faire  sortir  de 
vivantes  images'.  C'est  là  que  l'École  bourguignonn 
marbres  nécessaires  pour  les  fameux  tombeaux  de 
de  ces  carrières,  nombre  de  sculpteurs  dont  les  œi 
se  comptent  par  centaines  encore  dans  nos  églises  (j 
multiplièrent  dès  la  fin  du  quinzième  siècle  les  } 
saintes  Marguerite,  les  saintes  Barbe,  les  saints 
saints  Maurice  taillés  dans  l'albAtre,  rehaussés  d'oi 
brillantes.  A  Saint-Claude  et  à  Salins,  dés  tors, 
groupèrent  en  confréries  dont  Bernard  Prost  a  le  p 
naître  l'existence,  mais  dont  les  membres  ne  sont, 

'  Voir,  (laD*  le  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  Doubt, 
l'îuveDluire  des  colleclians  llraDvelle,  publié  par  A.  CasTiiH. 

■  Lb  wlalogue  complel  des  coUcctiona  de  Guithiol  d'Ancier 
du  Doubi,  ronds  de  U  maison  d'AncUr  K.  1Ï2S.  l'a  eitrait  < 
CasiiIN  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'émulation  du  Daub. 

'  L.  DE  Ljborde,  les  Ducs  de  Bourgogne,  (.  I,  p.  383-38i 
Innentaire  sommaire  drt  arekivet  du  Xoi-d,  1.  IV,  p.  157,  i! 
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gougnons  » ,  nous  raconte  qu'il  a  vu  dans  son  atelier  des  figures 
antiques  et  des  pilastres  striés  et  cannelés,  produit  de  ses  fouilles. 
Les  Dolois  viennent  de  reconstruire  le  palais  du  Parlement  dont 
deux  architectes  dijonnais,  les  mêmes  qui  ont  bâti  la  tour  massive 
du  clocher  de  Notre-Dame»  ont  présenté  les  plans;  au-dessus  de  la 
porte  de  la  grande  salle,  un  buste  de  Charles-Quint  accosté  de 
deuK  charmants  génies  de  marbre  qui  portent  allègrement  les 
fameuses  colonnes  d'Hercule  avec  la  devise  PLVS  OVLTRE  vien- 
dront prendre  place  '.A  qui  les  attribuer  sinon  à  Claude  Arnoux, 
«  cet  excellent  ouvrier  imageur  n  dont  ses  contemporains  étaient 
si  Gers  qu'ils  ne  lui  comparent  aucun  nom?  Je  constaterai  en  môme 
temps  la  grande  identité  de  facture  que  j*ai  remarquée  entre  les 
deux  génies  de  Dole  et  deux  anges  portant  les  instruments  de  la 
Passion  et  les  armoiries  de  Louis  de  Vers,  abbé  de  Mont-Sainte- 
Marie,  dans  une  chapelle  perdue  des  hautes  montagnes  du  Doubs*. 
Mais  à  côté  de  ces  opinions  discutables,  Tœuvre  par  excellence  que 
j*ai  pu  restituer  à  Claude  Arnoux  est  le  tombeau  de  Jean  d'Ande- 
lot,  bailli  de  Dole,  et  de  son  frère  Pierre,  abbé  de  Bellevaux,  dans 
Téglise  de  Pesmes  (Haute-Suône).  Jean  d'Andelot  était  ce  chevalier 
dont  François  I"  balafra  la  figure  d*un  rude  coup  d'épée  le  jour  de 
Pavie,  en  le  désignant  ainsi  aux  faveurs  de  Charles-Quint.  Epoux 
de  la  veuve  du  maréchal  de  La  Baume,  qui  venait  d'ériger  à  la 
mémoire  de  son  premier  mari  un  riche  tombeau  à  figures  et  bas- 
reliefs  dans  le  prieuré  de  Moutherot-lez-Traves,  d'Andelot  était 
mort  à  Dole  en  1556.  De  cette  date  à  1563,  époque  certaine  de 
Pachèvement  de  la  chapelle  de  Pesmes,  Claude  Arnoux  dut  travail- 
ler, aidé  de  deux  ornemanistes,  Tun  que  je  soupçonne  :  Denis  Le 
Rupt,  l'autre  dont  je  suis  sûr  :  Nicolas  Bryet,  à  revêtir  ses 
murailles  d'une  superbe  ordonnance  d'architecture  style  Henri  II, 
en  marbre  rouge  de  Sampans,  égayée  çà  et  là  de  bas-reliefs  en 
marbre  blanc,  rehaussée  de  colonnes  à  pleine  saillie,  d'arcatures 
en  léger  relief.  Composée  comme  grandes  lignes  d^une  clôture  à 
balustres  du  côté  de  la  nef  (accostée  d*un  oratoire  taillé  dans  le 
marbre),  d'un  autel  avec  retable  en  pierre  polie  rouge  et  noire, 

>  J.  Gauthibr,  Documents  pour  servir  à  rhistoire  des  artistes  /ranes-com" 
tois  (Annuaire  duDouhs,  1890,  p.  48). 

*  J.  Gauthier,  Notice  sur  l'abbaye  du  Mont^Sainte-Marie  (Académie  de 
Besançon,  1883,  p.  230-266.) 


«as         LES   ISITiATEUHS    DE    L'ART    EN    FB ANCHE-COUTB. 

exceplionneile  qne  Claade  Araoox  occupa  dans  l'évolution  artis- 
tique tlout  j'essaye  de  raconter  les  origines,  à  côté  de  trois  peintres 
ses  contemporains  dont  il  me  reste  à  parler. 

A  Gray,  vers  l'an  1500,  élatl  né  d'une  famille  obscure  /acqaes 
Prévost,  l'un  de  ces  peintres;  son  frère  Bernardin  Prévost  peignait 
sur  verre,  et  c'est  vraisemblablement  de  son  pinceau  qu'étaient 
sorties  les  verrières  commandées  en  1537  par  les  Boutechoux,  les 
Marmier,  les  Hugon,  bienfaiteurs  de  Téglise  paroissiale'.  Les 
Marmier  et  les  Hugon  s'étaient  enrichis  comme  intendants  du  car- 
dinal de  Givry,  évéque  de  Langres,  qui,  de   1530  à  1561,  fut  le 
bienfaiteur  éclairé  des  Arts,  avec  son  vicaire  général  Jeau  d'Amon- 
court,  daDs  toute  une  région  champenoise.  Or,  c'est  dans  la  fami- 
liarité du  cardinal  de  Givry  que  le  talent  de  Jacques  Prévost,  occupé 
tour  à  tour  à  Dijon,  h  Dote  et  à  Gray  (où  le  président  Marmier  lui 
commande  deux  grands  tableaux  de  maître-autel  dont  leol  un 
Jugement  dernier*  conservé  &  Dole  nous  garde  un  débris)  vers 
15iO,  à  Langres  ob  il  peint  ou  sculpte  de  )S50  à  1555, 
premier  et  principal  appui,  au  dire  d'une  curieuse  corn 
publiée   par  M.    Leclievallicr-Cbevignard*.   On  l'y   vt 
hère,  vivant  misérablement  dans  une  mansarde  ou  l'ara 
ta  claire  toile  lui  est  prétexte  à  philosopher.  Je  le  retrou 
même  allure  tristement  railleuse  et  découragée,  peint  < 
gris,  en  barbe  longue  et  un  peu  négligée  dans  l'arrière- 
Descente  de  croix  qu'il  exécute  en  1561  pour  l'église  i 
Muis  ce  découragé  a  eu  la  foi  et  la  passion  de  son  art  et,  sans 
compter  avec  les  obstacles  et  la  misère,  il  a  produit  dans  tous  les 
genres  et  avec  une  remarquable  netteté  de  style,  gravures,  desgins, 
peintures,   sculptures,  et  même  œuvres   d'architecte.   Si  Claude 
Amoux  lui  tient  télé  et  le  prime  comme  sculpteur,  sans  chercher 
à  le  contre-balancer  comme  peintre,  sur  ce  dernier  terrain  Jacques 
Prévost  n'a  pas  de  rival  en  Franche-Comfé,  du  moin»  en  1550,  au 
moment  de  sa  maturité.  Son  dessin  est  bon,  sa  couleur  empruntée 
aux  Florentins,  satisfaisante  ;  quand  il  peint  un  portrait,  —  et  nous 

'  Voir  la  note  bu  bas  de  la  page  qui  précède. 

•  ilag/nin  pltoresque.  ISriT,  p.  .315-318- 

'  Une  médiocre  nolice  a  été  coasncrée  ik  Jacques  Prévoit  en  1808,  d'aptes 
l'article  ci-dessus  menlioané  de  liechetallier-Clicvignard ,  par  U.  LiKcnuoii, 
alors  conservateur  du  Musée  de  Dcsançon.  (Bulletin  de  la  Société  d'émulalcon 
du  Douh.  1868,  p.  299-307.) 
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et  intime  avec  les  lettrés  el  les  artistes  de  son  temps.  Vice-roi  de 
Naples  dans  un  temps  où  les  empereurs  et  les  papes  donnaient 
aux  peintres  et  aux  sculpteurs  une  protection  aussi  magnifique 
qu*éclairée,  il  se  fit  comme  eux  le  Mécène  des  artistes  de  Flandre 
ou  d'Italie.  Son  oncle  et  son  cousin  François  et  Jacques  Bonvalot 
avaient  recommandé  à  ses  bons  offices  les  enfants  d'un  vieux 
peintre  nommé  Gérard  d'Argent,  qui  végétait  à  Besançon  en  y  pei- 
gnant des  portraits\  En  1564,  Granvelle  conduit  l'ainé. à  ,Maline6 
et  à  Anvers  sans  pouvoir  le  faire  accepter  dans  les  ateliers  de  Michel 
Reyen  ou  de  Floris';  d'autres  peintres  flamands  ou  italiens  Taccep» 
tent,  Tinstruisent,  et  il  rentre  en  Franche-Comté  vers  1572,  pour 
y  travailler  désormais  dans  le  palais  de  son  bienfaiteur,  en  initiant 
lui-même  aux  secrets  qu'il  est  allé  surprendre  au  loin  un  jeune  frère 
nommé  comme  lui  Pierre.  Son  pinceau  est  assez  sûr,  son  talent  assez 
apprécié  pour  qu'on  lîii  confie  d'aventureuses  besognes;  il  restaure 
le  grand  tableau  de  Fra  Bartolomeo  conservé  à  la  cathédrale  Saint- 
Etienne,  il  copie  pour  Ornans  la  Descente  de  croix  du  Bronzino, 
offerte  naguère  à  Nicolas  Penenot  par  le  grand-duc  de  Florence.  Sa 
renommée  s'étend  ;  on  l'appelle  en  1 572  à  Fribourg  pour  y  peindre 
le  retable  de  la  cathédrale,  et  en  1576»  dans  cette  même  église  de 
Brou  d'où  les  arts  étaient  sortis  en  1530  pour  venir  éclairer  la 
Franche-Comté  de  leur  radieuse  auréole,  Granvelle  Tenvoie  peindre 
aux  frais  de  Philippe  II  une  vaste  coniposition  à  double  étage 
vouée  par  le  roi  d'Espagne  à  la  mémoire  de  Charles-Quint'. 

Singulier  rapprochement,  la  Franche-Comté  payait  sa  dette  à  la 
mémoire  de  Marguerite  d'Autriche,  en  portant  auprès  de  son  tom- 
beau, par  le  pinceau  du  meilleur  de  ses  peintres,  l'hommage  qu'elle 
devait  à  sa  première  initiatrice  dans  le  domaine  infini  de  TArt! 

Les  deux  Pierre  d'Argent  vécurent  à  Besançon  près  de  cinquante 
années,  multipliant  autour  d'eux  portraits  et  toiles  d^église,  vues 
cavalières  de  Besançon,  images  pieuses  de  loute  sorte,  et  se  faisant 
aider  par  de  nombreux  élèves  qui  se  formèrent  à  leur  école^ 

1  Voir,  sur  la  dynastie  des  d'Argent,  mon  Dictionnaire  des  artistes /rame- 
comtois,  paru  en  1892. 

'  A.  Castaiw,  le  Bronzino  du  Musée  de  Besançon,  (Bulletin  de  la  Société 
d'émulation  du  Doubs,  1881,  p.  62-67.) 

'  A.  Vavssière,  Inscriptions  recueillies  dans  l'église  de  Brou,  1876. 

*  Voir,  5ur  ce  peintre,  mes  Notes  iconographiques  sur  le  saint  Suaire,  a 
p.  8-12,  :j{)-42. 
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connue  pour  qu^on  les  ait  souvent  confondus  dans  leur  vie  et  dans 
leurs  œuvres. 

Le  père  est  né  à  Meaux  en  décembre  1607.  Fils  de  Richard 
Cotelle,  maître  maçon,  dont  la  famille  exerçait  déjà  la  même  pro- 
fession dans  cette  ville  cent  ans  auparavant,  il  a  été  baptisé  à 
Téglise  Saint-Remi  la  veille  de  Noël  et  eut  pour  parrain  son  aïeul 
maternel'. 

Richard  Cotelle  travaillait  à  Tentretien  des  clôtures  du  parc  et 
des  communs  du  château  royal  de  Montceaux  en  Brie,  qui  avait 
pour  concierge  garde-meubles  Mathieu  Beaubrun  fils,  peintre  de 
Louis  XIII;  il  fut  même  pourvu  de  Toffice  de  voyer  dans  la  ville 
de  Meaux  jusqu*en  1620*.  A  Tépoque  où  le  jeune  Jean  se  trouva 
en  âge  de  choisir  un  état,  eut-il  Toccasion  de  voir  Tatelier  de 
Beaubrun  ou  d*entendre  vanter  ses  œuvres?  Toujours  est-il  qu*il 
voulut,  lui  aussi,  devenir  peintre.  Cependant,  il  ne  parait  pas  avoir 
été  rélève  du  concierge  de  Montceaux;  on  le  plaça  à  Paris,  chez 
Laurent  Guyot,  qui  était  chargé  avec  Guillaume  Dumée,  son  beau- 
frère,  de  préparer  des  modèles  pour  les  tapissiers  de  haute  lice; 
il  passa  ensuite  sous  la  direclion  de  Simon  Vouet,  puis  fut  attaché 
pour  le  compte  du  Roi,  tantôt  aux  Gobelins,  tantôt  à  la  décoration 
des  châteaux  des  Tuileries  et  de  Fontainebleau. 

Des  modèles  de  tapisseries  auxquels  coopéra  Jean  Cotelle  pen- 
dant son  séjour  chez  Laurent  Guyot,  on  ne  connaît  guère  que 
YAstrée  et  VHistoire  de  Constantin,  mentionnées  par  Félibien. 
Le  paysage  avec  figures  allégoriques  et  surtout  les  dessins  d'ara- 
besques Tattiraient  de  préférence  ;  il  ne  tarda  pas  à  s'y  consacrer 
à  peu  près  exclusivement. 

Dès  1633  on  le  trouve  travaillant  à  son  compte  dans  la  capitale, 
et  déjà  veuf  à  vingt-six  ans.  Il  épouse  le  25  avril  de  cette  année 
Marguerite  Jean,  veuve  d'un  fontainier  nommé  Pierre  Forestier', 

1  Extrait  des  registres  de  baptême  de  Féglise  Saint-Remi  de  Meaux  pour 
Tannée  1607  : 

c  Du  raesme  jour  (24*  décembre)  a  esté  baptizé  Jehan,  GIz  de  Richart  Cotelle, 
la  mère  Jehanne  Foullé  ;  son  parrain,  Jeban  Foulié  ;  la  marraine,  Jehanne  Bénard.  i 

*  Richard  Cotelle  fut  remplacé  comme  voyer  de  Meaux  par  Etienne  Garei 
le  l*'  août  1620. 

'Ce  fontainier  était  neveu  de  Marie  Legou,  veuve  de  François  Foresti 
peintre,  laquelle  s*étai(  remariée  aussi  à  Paris,  le  13  janvier  1613,  à  Pierre  Fon 
alors  âgé  de  vinjt-six  ans  et  peintre  également. 
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lait  fiancé  le  13  mars  précédent  en  l'é<[lifie  de  Saint- 

ntre,  at^ant  perdu  son  péra  à  Meaux,  recueillit  sa 
et  la  maria  à  un  confrère,  Jacques  Gervais,  qui 
ace  de  ses  travaux. 

pratique  et  intelligent,  très  entendu  pour  l'orne- 
ilafonds,  selon  l' ex  pression  de  Féliliien,  il  a  produit 
me  suite  de  dessins  que  Jean  Boulanger  et  François 
-avés,  et  que  le  dessinateur  réunil  en  un  recueil  de 
iches  in-8°  oblong,  sous  ce  titre  :  »  Livre  de  divers 
'  plafonds,  cintres  surbaissés,  gallerles  et  autres,  de 
Jean  Cotelle,  peintre  ordinaire  du  Koy.  Se  vend 
rue  Saint-Autlioine.  > 

:ueil,  on  a  de  lui  des  plauclies  délacliées,  entre 
ihées  d'armes,  gravés  par  Daniel  Hojifer'.  Cotelle  a 
lié  quelques  pcliles  eaux-fortes  :  Robert  Dnmesnil 
:les  destinées  à  un  livre  de  prières  et  d'une  pointe 
I  à  celle  de  Jean  Le  Pautre  à  son  début  '  ;  l'une  de 
1  Vierge  et  l'Enfant  Jésus)  porto  un  mouograinnie 
•Itres  J  C  entrelacées  que  Huber  et  Robt'  ont  attri- 
in  Couvay. 

!S  son  second  mariage,  le  peintre  meldois  avait  été 
icoralion  de  l'Iiâtel  de  Rohan,  à  Paris,  et  il  s'y  dis- 
ns  la  suite  que  le  conirùleur  des  b&timents  du  Roi 
clément  au  cbàteau  des  Tuileries;  la  protection 
in,  princesse  de  Guémenèe,  avait  certainement  con- 
rir  cette  voie.  Aussi  est-ce  à  cette  princesse  qu'il  a 
e  de  divers  ornements,  non  daté,  mais  qui  dut 
UO. 

lan,  mariée  dis  ans  auparavant  à  son  cousin  Louis, 
son,  prince  de  Guémenèe,  grand  veneur  et  pair  de 

ES  deisins  pour  plafond  ont  élé  grsvéi  dan»  le  Itéperloire  det 
.nt.  JouBMT  (Paris ,  1765,  3  vol.  in-rol.)-  —  D'autres  pièces 
reproduites  de  nos  jours  duos  maiules  publications,  comme  le 
tfour  i'orneiaentation  des  appartements,  de  M.  UusT^iLLEun 

,  lT07-tS08,  0  toi. 
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France,  a  élé  pendant  plus  d'un  demi-siècle  ban 
terre  importante  de  la  Brie';  il  est  permis  de  | 
session  de  celte  bnronnie,  située  à  (rois  lieues  de 
étrangère  k  l'intérêt  que  Aime  de  Rohan  portait 
et  qui  —  nous  le  verrons  tout  à  l'heure  — 
Cotelle  Gis. 

Notre  artiste  prend  la  qualité  de  peintre  du  I 
Recueil  d'ornements;  ce  titre  lui  est  également 
de  baptême  du  (ils  de  son  confrère  Antoine  Driai 
rain  à  l'église  Sainl-Sulpice  le  7  février  1649.  I 
place  Baudoyer  quand  les  maîtres  peintres  se  féi 
miciens.  L'historiographe  Testelin  parle  dédaig 
cohue  des  maîtres  •>  introduits  à  l'Académie  roj 
dèrent  pas  k  former  une  cabale  assez  puissa 
l'adoption  de  sujets  médiocres.  Cotelle  avait  de 
des  maîtres  peinti'cs  :  on  le  voit  figurer  parmi  I 
rentsaus  statuts,  admis  dans  le  corps  privilégié; 
du  6  août  1651. 

A  celte  époque  son  nom  se  trouve  —  orthogra 
sur  les  états  de  la  maison  du  Roi  ;  il  travaille  au  1 
leries.  Quelques  années  plus  lard,  le  peintre  est 
de  Fontainebleau  pour  décorer  le  pavillon  des 
d'après  d'Argenville  et  l'abbé  Guilbert*,  il  a  re 
sur  bois  doré  Jupiter  et  Mercure,  Junon,  Dian 
en  semant  au  plafond  d'une  cliambre  à  coucher 
dessins  et  de  peintures  u  moresques  et  arabesqu 
un  grand  cabinet  dont  le  plafond  orné  de  camaîc 
offre  au  centre  les  emblèmes  de  la  régence  d'A 
dans  les  angles  des  sujets  de  la  Fable  :  Bellonf 
Vénus  sur  son  char,  suivie  par  les  Plaisirs,  Jun 

'  Celle  princeuc  de  Guémenée  esl  la  mère  du  chevalier 
U  vie  de  jfalaaterie  et  de  prodi^jalilé  se  lenntiu  ai  Irislemei 
valier,  privé  de  te»  cbargei  à  la  Eiiile  de  l'enlèvement  de 
fut  décapité  ea  1G7Ï  pour  u  parlicipalion  à  la  couspiratio 
mère  lui  survécut;  elle  eil  morte  k  la  lerre  de  Roeheri 
16S5. 

•  D'AncENViLiB,  Voyage  pUoresque  dei  enciront  de  P. 
L'abbc  GuiLBBBT,  Description  hiilorique  dts  château,  bout 
ntbUûa,  Parti,  1T3I,  2  vol.  in-12. 
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t,  des  Daïades,  des  tritons,  des  chevaux 
lÎD,  qui  écrivait   sur  Fontainebleau   au  ti 

et  était  à  même  d'étudier  son  sujet  à  lois 
la  cliAteau  et  y  a  passé  sa  vie  comme  emj 
gie,  parle  avec  enthousiasme  de  celte  i 
cher  des  reines  mères,  dont  le  pape  Pie  Vi 
12'  : 

aite,  dit  Jamin,  pour  eiciler  an  plus  hai 
anl  par  la  richesse  de  ses  décors  que  par 
résidé  à  la  composiliou  des  ornemenis  var 
me  un  tout  parfait...  Colelle  de  Meaux  i 
ue  d'Autriche  de  ne  rien  négliger  pour  lu' 
licence  d'un  boudoir  royal.  Le  plafond  en  < 
rs  morceaux  qui  se  séparent  au  besoin,  est 
•esques  vraiment  remarquables  par  leur  b( 
isins  en  or  et  en  couleur  qui  les  accompagc 

et  d'une  élégance  peu  communes,  cl  le 
sortes  sont  parfaitement  combinés  avec  le 
ans  crainte  d'être  démenti  que  cette  pièce  i 
ns  son  genre  el  celle  qui  excite  au  plus  ha 
ss  artistes  français  et  étrangers  qui  viennei 
-dessus  de  chaque  porte  d'entrée  sont  les 
[arie-Thérèse  d'Autriche'.  » 
luteur  de  celle  élégante  ornementation  élai 
'  aoiît,  il  assiste  comme  témoin  au  mariagi 
:  Moyne  (de  Joinville),  peinire  du  Roi,  qui  < 
it-Merry  une  fillelte  de  quatorze  ans,  Elisabe 

1  autre  confrère  dont  Colelle  avait  fait  son 
ayant  été  chargé  par  M.  de  Giiénégauil  di 
-alion  intérieure  du  cbflteau  du  Plessis-S 
it  alors  le  Plessis-Guénëgaud),  Colelle  dei 
circonstance, 
lénégaud,  marquis  de  Plancy,  tour  k  lour  I 

ippartemcDl  diait  ■ffecld  au  logemeat  du  duc  d'Orléu 
d'Anne  d'Autriche  en  Minerve  el  de  Mirie-Thérèii 
idance  ne  lonl  pua  de  Colelle,  mais  de  Pierre  de  Sèi 
■  1695. 
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(le  Tépargne,  secrétaire  dTtat  et  garde  des  sceaux,  était  un  homme 
de  goût,  aimant  le  luxe  et  les  arts,  comme  en  témoignaient  son 
liôtel  du  quai  Conti  et  le  château  de  Fresnes,  dans  la  Brie.  La 
marquise,  née  Isabelle  de  Choiseul,  n'était  pas  moins  amie  des 
beaux-arfs  :  Nicolas  Loir  lui  avait  donné  des  leçons  de  peinture. 
Hais  c*est  seulement  lors  de  sa  disgrâce,  en  1669,  que  Guénégaud 
eut  le  loisir  de  s'occuper  de  Tornementation  commencée  naguère 
par  Charles  Le  Brun,  à  son  château  du  Plessis,  édifice  de  style 
Louis  XIH  situé  entre  Dammartin  en  Goêlle  et  Senlis,  dont  on  cher- 
cherait vainement  la  trace  aujourd'hui  \ 

Si  les  bâtiments  ont  été  détruits  il  y  a  trois  quarts  de  siècle,  le 
souvenir  de  leur  décoration  artistique  est  resté.  On  sait  que  le 
grand  escalier  conduisant  au  premier  étage  était  orné  àe  fresques, 
et  que  ce  premier  étage,  divisé  en  plusieurs  chambres,  cabinets, 
boudoirs  et  trois  salons  a  en  enfilade  i? ,  passait  pour  une  petite 
merveille. 

Le  salon  de  musique,  galerie  de  cinquante  pieds  de  long  sdf 
trente  pieds  de  large,  avait  un  plafond  en  coupole  divisé  en  quinze 
compartiments  ;  sur  ce  plafond  et  sur  les  lambris  du  pourtonr 
étaient  représenti^s  Apollon  et  les  muses,  Diane  et  Endymion,  Pan 
et  les  nymphes,  Jason,  les  Saisons,  les  Eléments.  Le  salon  d'Her- 
cule, qui  venait  ensuite,  tirait  son  nom  de  sa  décoration  figurant 
les  travaux  et  l'apothéose  d'Hercule;  on  citait  cette  apothéose, 
ainsi  que  le  combat  de  l'hydre  de  Lerne,  comme  des  sujets  magis- 
tralement traités.  Les  travaux  d*Hercule  étaient  peints  en  camaïeu 
sur  fond  d'or  dans  des  médaillons.  Enfin,  dans  le  troisième  salon, 
appelé  salon  doré  et  consacré  à  l'histoire  allégorique  de  Jupiter, 
on  voyait  le  maître  des  dieux  et  Sémélé,  Léda,  Eutrope,  Danaé, 
Ganymède,  le  jugement  de  Paris,  la  chute  de  Phaéton,  l'enlève- 
ment de  Proscrpine,  les  dieux  de  l'Olympe  surprenant  Mars  et 
Vénus  dans  le  filet  de  Vulcain,  etc. 

A  propos  de  cette  ornementation,  d'Argenville  parle  aussi  da 

'  Le  Plc8sis-Be11evil!c  est  une  petite  commune  du  canton  de  Nanteuîl4e-Haa. 
douin  (Oise);  c*est  là  qu'est  morte  le  23  juin  1801,  à  quatre-vingts  ans,  la  ycutc 
de  Jean-Jacques  Rousseau. 

Le  château,  acquis  en  1763  par  le  prince  de  Gonlî,  fnt  cédé  en  1791  i 
nommé  Brodelet;  puis  vinrent  en  1812  deux  spéculateurs,  Bataille  etBrisset, 
l'achetèrent  en  vue  de  tirer  profit  des  matériaux  de  démolition  et  des  arbref 
parc.  Tout  disparut  quelques  années  après,  et  le  soi  a  été  venda  en  détail. 
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t  de  toilette,  oh  une  déesse  jette  à  poigne 
t  lut  préseole  dans  une  corbeille  ;  aux  i 
t  les  attributs  des  arts.  Il  ne  cite  d'autrt 
]e  Nicolas  Loir  ;  par  contre,  c'est  le  n< 
■ré  ]a  tradition  locale  '. 
ïeorges  '  a  soin  de  noter  que  Loir  fut  ■  s€ 
Is  du  pinceau  de  M.  Colelle,  père  de  M.  ( 

le  déterminer,  dans  l'ensemble  des  pei 
indiquer,  quelle  était  la  part  primilive 
;elle  de  Loir  et  de  son  beau-père,  occui 
ndant  plusieurs  années,  devait  être  impoi 

peine  achevée  quand  le  beau-père  mour 
1  M.  do  GuÈnègaud.  —  en  1G76  ',  laiss: 
ae  descendance  assez  nombreuse.  Grâc 
n  connaît  six  enfants  de  Cotelle  : 

Paris,  baptisée  à  Saint-Jean  en  Grève  li 

mai  1C37,  sur  la  paroisse  Saint-Gervais; 

§e  vers  1660  à  Nicolas  Loir  ; 

ousé  vers  1665  le  peintre  François  de 

Claude  Lefebvre;  ce  maria<{c  que  Jal  i 

st  ea  tout  cas  antérieur  à  1666,  attendt 

ette  époque,  Jeanne  ColeUe  est  qualiGée  f 

',  aussi  bien  que  dans  l'acte  de  baptême 

I"  novembre  1667,  lorsqu'elle  est  ma 

Hargueriie  Loir; 

liions  nous  occuper,  et  qui  était  déjà  mi 

inture  à  la  mort  de  son  père  ; 

ummarliD),  qui  trait  tu  démolir  le  cbàteao,  ne  me 
\'olice  tur  U  prince  de  Conti  au  PUuit-Bei 
nm  et  les  arU  lorii  Loitit  XIV)  noie  aussi  d'u 
t  de  l'Oise,  par  M.  Wolr.^EE,  les  peialurcs  mural 
r  le  premier  peintre  du  Roi. 
n'a  eu  garde  d'anieltre,  dans  son  Elude  tur  let 
99  Invaui  que  Heari  de  Guénégiod  avail  fait  e 
ruD,  Loir  et  Cotelle,  mail  encore  par  le  sculpteur 
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par  F.  Poilly  (in-folio),  et  celui  de  Catherine 
d'Hilaîre  Clément,  remariée  à  Antoine  Leriche. 
toile  a  été  anssi  deux  fois  gravée  (1682-1693) 

Comme  peintre  d'hisloire,  son  tfibleau  capital  pi 
présenté  en  1681  à  Notre-Dame  de  Paris  :  Les 
qui  prit  place  dans  la  chapelle  de  Saint-Julien  '.' 

On  connaît  mieux  ses  peintures  d'ornement,  se: 
lecture  et  les  curieuses  vues  de  Versailles,  remar 
Montajglon.  Son  mérite  dans  ce  genre  l'avait  fa 
Tivant  de  son  père,  dans  les  bâtiments  royaui,  e 
pendant  longtemps  à  ces  travaux:  en  1688  on  lui  pi 
à  compte  sur  ses  toiles  des  fontaines  et  bassins,  ce 
la  galerie  de  Trianon. 

D'Argenvitle  mentionne  en  efiet  dans  deux  sa 
ses  vues  des  jardins,  dn  château,  des  fontaine: 
de  l'orangerie,  du  grand  Trianon,  acconipagnéi 
métamorphoses.  On  comptait  ainsi  jusqu'à  vingt  i 
lesquelles  dix-sept  se  retrouvent  encore  dans  l'ai 
ieau  de  Versailles  ';  Le  guide  de  T amateur  de  Tli 
les  énnmère,  mais  les  attribue  à  torl  à  Cotelle  i 
&-dire  à  Cotelle  le  père. 

Noire  artiste  fut  chargé  &  plusieurs  reprises 
motifs  de  décoration  et  des  arcs  de  triomphe 
fêtes  publiques;  quelques-uns  de  ces  dessins  ont 
sont  des  pièces  peu  communes  aujourd'hui.  La 
tampes  du  cabinet  Hennin,  léguée  en  1863  à 
nationale,  en  comprend  trois  exécutées  en  1701 
la  Pîélé  et  deux  arcs  de  triomphe  à  la  gloire  de 
Louis  XIV;  les  deux  premières  estampes  portent  a 
inv,;  la  dernière  :  Cotelle,  inv.  pinxit,  avec  le  i 
Lud.  David. 

Il  esta  supposer  que  le  peintre  des  vues  de 
conservé  des  relations  à  Meaux ,  oii  sa  famille  n'é 
car  plusieurs  bourgeois  et  chanoines  meldots   ( 

■  N'est-ce  pa»  le  même  Ubicaii  que  Jal  altribue  &  Cotel 
•qu'il  étiit  din»  la  chapelle  Sainle-Marie  d'KiijpIe? 

*  Plasieuri  oot  Mi  gravies  par  J.-B.  Mtiti  et  par  SiDoniK 
>  En  1728,  un  Colelle  était  icbeviu  à  Meaax. 
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ssédaient  des  toiles  portant  sa  signature,  mais  dont  les 
sont  pas  indiqués  dans  les  inventaires  de  meubles  que 
us  compulsés.  Un  seul  de  ces  inventaires,  celui  de  la 
I  de  l'abbé  de  Courdoumer,  dressé  en  1780,  menfionne 
tableau  ovale  de  Cotelle,  où  sont  représentées  Sept 
dansant  dans  un  bois,  près  d'un  tombeau. 
B  son  père,  il  s'était  exercé  à  graver.  On  connaît  de  lui, 
amment  d'une  estampe  k  la  manière  noire  dans  le  goiil 
iarrabat,  huit  eaux-fortes  :  ta  Naissance  de  Cupidon 
I  sujets  de  l'ffistoire  de  Vénas,  Ces  eaux-fortes,  re- 
Robert Dumesai),  ressemblent  à  celles  de  François  Ver- 

k  ses  dessins  originaux,  on  n'en  rencontre  pas,  la  ptu- 
it  disparu  en  même  temps  que  ceux  de  son  père  et  beau- 
iilres  de  Le  Brun,  de  Loir,  de  Villequln,  dans  l'incendie 
cr  de  Boulle,  ébéniste  du  Roi,  le  30  avril  1720  '.  Cepen- 
après  Tbèodore  Lejeune,  le  musée  de  Rennes  aurait 
deux  dessins  de  Colelle  Gis  :  une  Adoration  des  bergers, 
le,  et  une  Allégorie  à  la  plume  et  au  bistre.  L'indication 
1  moitié  exacte;  VAdoration  des  bergers  est  inconnue  à 
où  se  trouve  seulement  YAlîègorie  représentant  «  Mer- 
tombe  évanoui  en  voyant  Mars  sur  son  char,  le  fer  et  le 
main;  la  discorde  et  les  furies  se  réjouissent».  Cette 
ion  est  effectivement  attribuée  à  Jean  CoIclIe,  mais  non 
elle  provient  de  la  collection  du  marquis  de  Robien,  et, 
•-a  qu'a  bien  voulu  m'écrrte  à  ce  sujet  M.  Ch.  Lenoir, 
,  directeur  de  l'École  des  Beaux-Arts  et  des  musées  de 
c'est  un  dessin  qui  manque  de  verve  et  de  caractère, 
omme  ceux  dont  parle  Mariette. 

fin  de  sa  carrière,  Jean  Cotelle  fila  s'était  retiré  à  la  cam- 
ans  la  banlieue  de  Paris;  c'est  à  VîUiers-sur-Marne  qu'il 
trcher  le  calme  et  l'air  pur  que  réclamait  son  étal  de 
est  mort  à  cette  campagne,  âgé  de  sotxante-sii  ans,  le 
nbre  1708;  on  l'inhuma  le  surlendemain,  comme  le 
l'acte  suivant,  transcrit  sur  les  registres  paroissiaux  de 


hèque  naliouale.  Manuscrits  :  Pjipiers  de  Gatle. 
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tt  Le  i/int  quatriesme  jour  du  mois  de  septembre  mil  sept  cent 
huit  est  décédé  M.  Jean  Coteile,  aagé  de  soixante  et  six  ans,  après 
avoir  été  muni  des  sacrements»  en  son  vivant  peintre  du  Roy 
en  son  Académie  roialle  de  Peinture  et  sculpture,  et  a  été  inhumé 
le  vingt-six  du  mesme  mois  et  an,  en  présence  de  M*  Martin  Haute- 
muUe,  maître  d'école,  qui  aligné  avec  nous. 

«  Martin  Hauteiibclle,  Pâtoillat.  « 

Cet  acte  laisse  supposer  qu'aucun  membre  de  la  famille  du 
défunt  n'était  auprès  de  lui  à  ses  derniers  moments.  Peut-être 
avait-il  perdu  dès  leur  jeunesse  plusieurs  de  ses  cinq  enfants, 
mais  il  restait  des  survivants,  et  Ton  s'étonne  de  ne  point  voir 
figurer  quelqu'un  d'entre  eux  dans  l'acte  d'inhumation. 

Son  fils  aine,  Charles,  baptisé  à  Paris  le  18  novembre  1675, 
avait  eu  pour  parrain  le  premier  peintre  du  Roi  Le  Brun;  trois 
filles  lui  étaient  nées  ensuite  :  Anne-Françoise,  qui  épousa  le 
20  octobre  1716,  à  l'église  Saint-Nicolas  des  Champs,  Pierre 
Inard,  batteur  d'or;  une  autre,  née  le  7  septembre  1678,  était 
filleule  de  son  oncle  François  de  Troy  ;  la  troisième,  Anne,  reli- 
gieuse bénédictine,  comptait  en  1723  parmi  les  anciennes  pro- 
fesses de  chœur  de  l'abbaye  du  Pont-aux-Dames,  à  deux  lieues  de 
Meaux.  Enfin,  le  dernier  enfant  était  un  fils  né  en  1688,  baptisé  le 
23  juillet,  et  tenu  sur  les  fonts  par  deux  parrains,  le  sculpteur 
René  Fremin  et  le  peintre  Jean  Forest,  beau-frère  de  Charles 
de  La  Fosse  et  de  Largillière. 

Malgré  la  fréquentation  de  la  maison  paternelle  par  les  artistes, 
malgré  des  alliances  avec  les  Loir  et  les  de  Troy,  et  les  relations 
amicales  qui  avaient  permis  à  Jean  Cotelle  II  de  donner  pour 
parrains  à  ses  enfants,  Fremin,  Forest  et  Le  Brun,  ses  descendants 
n'ont  laissé  aucune  trace  dans  les  arts. 

Telles  sont  les  simples  notes  biographiques  que  j'ai  pu  ras- 
sembler; tout  insuffisantes  qu'elles  sont,  il  m*a  paru  utile  de  les 
faire  connaître.  £n  attirant  l'attention  sur  les  deux  Cotelle,  pein- 
tres du  Roi,  leur  nom  sera  à  l'occasion  plus  sûrement  remarqn^ 
au  cours  de  recherches  dirigées  vers  un  autre  but,  et  des  reni 
gnements  nouveaux  peuvent  surgir  qui  permettront  de  consac 
une  étude  plus  complète  à  ces  artistes  fort  oubliés,  après  av 
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d'une  notoriété  sufGsanl 
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e  laLorratne,  il  est  une 
lement  celle  du  peintre 
renir  de  son  confrère  Gi 
ëcle,  sous  les  aasptces 
raves  par  les  guerres,  si 

ardet,  le  lieu  qui  l'a  vu 
part  de  plusieurs  auleui 
l'artiste  k  Lunéville,  sa 
le  mois;  Durîval,  Lionn 
e,  mais  le  13  décembre 
éclaircir  ce  point  obst 
'aide  des  Archives  de  M 
ires  de  la  ville  de  Lunév 
ints,  nous  pouvons  doon 
]ue  le  peintre  Jean  Gira 
e  Marc-Antoine  Girarde 
!r.  AI.  Courbe'  se  Irom] 

èce  à  t'obligeanee  de  M.  tl 
et  à  Iraveri  ht  ruet  de  Naai 


les  archives  de  Nancy  iudi<]uaient  la  naissanci 
peintre  Jean  Girardet,  tandis  que  Michel  lui  ge 
Lionnois  un  seul. 

Ce  sont  les  mêmes  prénoms  des  oncle,  nevi 

mentionnés  dans  les  actes,  qui  ont  occasionné  1 

les  annotations  entre  parenthèses,  qu'en  toute  sii 

avait  cru  devoir  ajouter  aux  mentions  des  arcbiv 

Voici  donc  ta  filiation  : 

Jacques  Girardet,  qui  passe  pour  être  originaii 
était  marchand  à  Charolles;  il  épousa  Antoini 
Lunéville.  Il  eut  deux  fils,  Marc-Antoine  et  Phi 
épousait,  le  I"  octobre  1711,  à  l'âge  de  vingl 
donnée-Cécile  Burlureau. 

Il  était  né  en  1683  et  mourait  à  Mancy  le  12 
inhumé  au  cimetière  de  la, paroisse  \otre-Dam 
Jean  Girardet,  peintre  de  S.  M.  le  roi  de  Polo 
ajouté  :  sonJUs,  nous  écrirons  :  son  neveu).  1 
Jacques  était  Pfatibert  Girardet,  linger  de  Son 
avait  été  témoin  du  mariage  de  son  frère  Marc-Ai 
Philbert  eut  deux  fils  :  Jean  Girardet,  nol 
deuxième  que  tes  Archives  désignent  ainsi  :  u  A 
frère  consanguin -^  du  peintre,  portant  dans  l'a 
son  frère,  dont  il  est  le  parruin,  le  prénom  de  J' 
Jean  Girardet,  peintre,  d'après  l'acte  autbenti 
de  Lunéville,  est  né  le  13  novembre  1709.  Il 
«  légitime  de  Philbert  Girardet,  lingier  de  Son 
»  de  Thérèse  lUanelot,  ses  père  et  mère,  né  le  I 
■  et  a  été  baptisé  le  14*  du  même  mois  ;  il  a  eu 
uMélin,  chaudronnier,  et  pour  marraine  Elien 
u  signé. 

a  Signé  :  Jeai 

"  Etienne  A 

«  Vaivness 


'  Dimi'AL,  Xolice  sur  la  Lorraine,  t.  II,  p.  * 

•  Arckires  de  Sancg.  1.  Itl,  p.  368. 

•  Arcbiees  de  Nancy,  t  IV,  p.  335. 
*/iirf,,  l.  IV.  p.  «. 

•  Ou  Thérèse,  le  prénom  est  ditQcile  i  préciii 


lermiDer  la  généalogie  de  Jean  (lirardet,  ajoutons  qu'il 
isé  en  premières  noces  Ëiisabelh-FraiiçoisePellelîer,et 
as  noces  Marie-Joséphine  Steel  ou  Stecle. 
rons  trouvé  l'acte  de  baptême  de  deux  Gis  :  1°  celui  de 
lé,  Marc-Antoine  Gîrardel,  baptisé  le  6  mars  1749  ',  Gis 
t-Frauçoise  Pelletier;  parrain,  le  sieur  Marc-Anloi'nc 
homme  de  chambre  de  S.  A.  R.  le  prince  Charles  de 
2°  celui  de  Jesn-Joseph  Girardet,  né  le  15  novembre 

du  sieur  Jean  Girardet,  premier  peintre  de  feu  Sa  Majesté 
et  de  demoiselle  Marie  Steel.  Parrain,  Jean  Girardet, 

Cour,  son  frère  consanguin. 

rardet  peut  6tre  considéré,  avec  raison,  comme  un  des 
res  de  la  Lorraine.  Disciple  de  Claude  Charles,  il  acquit 
tatioa  par  une  grande  pureté  de  dessin  et  une  certaine 
e  composition.  Il  passa  huit  années  en  Italie,  et  peignit  à 
i  plafond  de  la  bibliothèque  du  grand-duc  de  Florence, 
re  au  palais  de  Stutgard.  Mais  disons  d'abord  que  sa 
«ait  destiné  à  l'état  ecclésiastique.  C'est  à  cette  fin  qu'il 
le  collège  des  Bénéilictins  de  Lunéville  ;  il  prit  même  le 
l  et  étudia  le  droit  à  l'UnÎTcrsité  de  Ponl-à-Mousson.  Ses 
ngeant  subitement,  le  portèrent  vers  l'armée.  Il  devint 
e  cavalerie. 

tnt  sa  première  vocation  de  dessinateur,  qu'il  eut  dès  son 
éprit  le  dessus. 

enta,  d('S  lors,  l'atelier  de  Claude  Charles  et  fit  son  pre^ 
ge  en  Italie.  C'est  dans  un  second  voyage  qu'il  peignit 

(lu  palais  de  Florence.  Le  roi  de  Pologne,  Stanislas 
',  appréciant  le  talent  et  le  caractère  de  Girardet,  le 
m  1758,  son  peintre  ordinaire  et  ne  dédaignait  pas  lui- 
se livrer  à  la  peinture  en  compagnie  et  sous  la  direction 
nlre  préféré. 

;,  l'Académie  de  Paris  ne  l'avait-elle  pas  nommé  un  de 
>s?  Quoi  qu'en  dise  Chevrier,  qui  avouait  cependant  que 
I  de  Girardet  étaient  assez  variés, 
t,  doué  d'un  esprit  très  cultivé,  était  très  instruit  dans 


t  de  Nancy,' paroisse  Saint-Sébastien,  t,  III,  p.  383. 
aroiste  Saint-Roeh,  t.  IV.  p.  W. 
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les  belles  lettres;  il  eut  un  nombre  considérable  d'élèves;  on  en 
cite  plus  de  cent  quarante  auxquels  il  enseignait  la  peinture  et 
Tarchitecture.  Ses  cours  étaient  fort  suivis,  et  tous  ses  élèves 
Taimaient  sincèrement.  Sa  physionomie  douce  et  agréable  lui  con- 
quérait toutes  les  sympathies.  Une  grande  élévation  de  sentiments, 
et  une  bienfaisance  connue  de  tous,  contribuèrent  à  Timmortaliser 
en  Lorraine.  Son  désintéressement  dans  tout  ce  qui  touchait  à 
renseignement  de  son  art  explique  la  modicité  de  sa  situation  de 
fortune. 

Mais  il  travailla  plus  pour  la  gloire  que  dans  un  but  intéressé. 
Ses  élèves  et  ses  compatriotes  lui  élevèrent  un  monument  dans 
Téglise  Saint-Sébastien,  à  Tinauguration  duquel  Nicolas  Belprey, 
de  Ligny,  prononça  un  éloge  en  Thonneur  du  maître  regretté. 
Schunken,  le  sculpteur,  avait  fait  son  médaillon,  qui  fut  détruit 
pendant  la  Révolution.  Ce  médaillon  a  été  remplacé  de  nos  jours 
par  un  portrait  peint. 

La  duchesse  douairière  de  Lorraine  l'appela  aussi  à  Commercy, 
où  il  peignit,  jusqu'en  1745,  plusieurs  portraits  et  plusieurs  pan- 
neaux d'appartements  de  la  Cour. 

Signalons  aussi  deux  toiles  peintes  par  Girardet,  à  Commercy, 
qui  se  trouvent  aujourd'hui  dans  l'église  de  cette  ville. 

P  La  Résurrection,  exécutée  après  la  mort  de  Stanislas,  poar 
fermer  le  jubé  de  Téglise.  Pendant  la  Terreur  on  peignit  à  la 
détrempe,  sur  cette  toile,  la  statue  de  la  Liberté,  qui  fut  facile- 
ment effacée  lors  du  rétablissement  du  culte.  Cette  toile  est  la  plus 
remarquable. 

2^  Un  Saint  Nicolas  secourant  les  naufragés,  fait  par  ordre 
d'un  seigneur  de  la  cour  de  Stanislas  pour  le  couvent  des  cha- 
noines de  Commercy,  en  reconnaissance  du  secours  qu'obtint  ce 
seigneur  pendant  une  tempête  sur  mer. 

Une  troisième  toile  du  maître  se  trouve  encore  à  THôtel  de  ville 
de  Commercy  dont  elle  représente  le  Château  (côté  nord-est),  du 
temps  de  Stanislas  (celui  que  l'on  voit  actuellement  et  qui  malhea- 
reusement  sert  de  caserne).  On  y  distingue. les  cours  et  jardins, 
ainsi  qu'une  partie  de  la  ville  et  de  Tavenue  des  Tilleuls, 
tableau  fut  payé  200  francs  à  Tartiste.  [Archives  de  Comme 
—  Documents  communiqués  par  M.  Henry.) 

Nous  avons  dit  qu'à  son  retour  d'Italie  il  revint  en  Lorrain 


r^ 
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rîU«,  Elisalieth-Françoise  Pelletier;  ï 
femme  bientAI  après.  En  1757,  il 
avec  Marie-Joséphine  Sleel  ou  Stëclt 
aièce  du  célèbre  Anglais  Richard  Si 
faite  et  eut  un  second  Gis,  le  15  sep 
nnaître  que  Girardet,  par  ses  élui 
rande  supériorité  dans  la  peinture; 
lisloire  des  coslumes  des  différents 
:s,  ce  qui  fail  qu'il  avait  beaucoup  < 

il  peignit  les  décorations  occasit 
c  François  lil  {plus  tard  empereur 
luchesse  d'Autriche,  puis  reine  de 
Sralrtce, 

t  de  sa  bienfaitrice,  Madame  Ëlisal 
irière  de  Commercy,  l'artiste  revin 
1  exécuta  son  remarquable  tableau  :  r 
contre  les  philosophes.  On  ne  saîl 
e,  mais  Lionnois  déclarait  que,  déjà 
:rée  en  la  relouchant  '. 
e,  de  Girardel,  diinsré,ilise  Sainl-Jac 
ileaux.  Celui  qui  décore  le  checet  du 
\ede  Clovis;  deux  autres  sont  placés 
sont  :  la  Nativité  de  Notre-Seign 
l'Enfant  Jésus.  Ces  deux  derniers 
'quables.  Le  quatrième  tableau  a  pou 
il  placé  au-dessus  de  la  porte  de  la  s 
vons  passer  sous  silence  la  très  ii 
on  des  fêtes  du  12  février  1736,  i 
ariage  du  duc  François  III,  descripti 
qu'elle  reproduit  en  détail  ce  que  c 
rdet  pour  la  circonstance  solennelle. 
t  d'ahord  Pcr<]aut,  le  peintre  conl 
ne  noie  manuscrite,  «  c'est  le  pinces 
mêlant  k  celui  de  Chaman  et  au  coa 
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lises  deux  amis,  ses  deux  compagnons  jusque-là  inséparables» 
tt  donna  un  si  grand  éclat  à  ce  Temple  de  n/ymenquî,  le  12  février 
u  1736,  recevait,  entre  les  deux  ailes  du  château  de  Lunéville, 
((  toute  la  noblesse  de  la  province,  conviée  par  S.  A.  Madame 
a  Régente.  » 

Voici  maintenant  la  description  que  Lionnois  fait  de  cette  fête 
magnifique  :  &  On  vil,  à  Lunéville,  le  Temple  de  THymen,  dessiné 
Cl  par  Jadot,  architecte  de  Son  Altesse  Royale,  et  orné  de  peintures 
tt  par  Chaman  et  Girardet.  Les  feux  d'artifices,  les  illuminations, 
a  la  somptuosité  de  quatre  tables  de  cent  couverts  chacune,  Tabon- 
(i  dance  et  la  richesse  de  Tapprovisionnement.  On  avait,  dit  le 
ajournai  \  chassé  dans  toute  la  Lorraine  et  amené  à  Lunéville 
a  plus  de  deux  cents  voitures  de  gibier,  sans  compter  les  volailles 
Il  et  les  autces  viandes.  Les  cuisiniers  ordinaires  de  la  cour,  les 
«  rôtisseurs,  les  pâtissiers,  les  confiseurs,  etc.,  avaient  au  delà  de 
Il  leur  nombre,  une  augmentation  de  quatre  cents  autres,  qui, 
^  tous,  ont  travaillé  pendant  huit  jours  à  ce  superbe  festin.  — 
u  Quant  à  ce  Temple,  dans  lequel  il  fut  certainement  servi  comme 
a  on  Ta  dit,  il  était  élevé  entre  les  deux  ailes  du  château.  Il  avait 
a  quatre-vingts  pieds  de  haut;  il  était  de  figure  octogone,  avec 
a  quatre  portiques  ornés  de  pilastres  et  de  colonnes  d'ordre  corin- 
u  thien  qui  soutenaient  des  trophées  d'armes  sculptées  en  relief. 
Il  II  était  fermé  par  une  coupole  terminée  par  un  aigle.  Aux  deux 
Il  faces  principales  étaient  les  armes  de  Lorraine  et  d'Autriche, 
«  peintes  avec  goût.  On  y  entrait  par  quatre  perrons.  Aux  quatre 
«  coins  de  la  place,  il  y  avait  quatre  pyramides  ;  sur  chacune 
a  d'elles  étaient  les  médaillons  des  Empereurs  et  des  ducs  de 
Il  Lorraine.  Un  aigle  sculpté  en  relief  terminait  chacune  de  ces 
Il  pyramides  » . 

Girardet  avait  été  déjà  désigné  pour  exécuter  sous  la  direction 
de  Claude  Jacquart,  de  concert  avec  Claude  Charles,  son  maître, 
Coclet,  Sauvage,  Gergonne,  ses  condisciples,  les  peintures  et  déco- 
rations que  la  ville  de  Mancy  fit  exécuter  en  l'église  des  Jésuites, 
en  1729,  pour  le  service  solennel  célébré  à  la  mémoire  du  duc 
Léopold  !•'  (mort  le  27  mars  1729)  '. 


'  La  Clef  du  cabinet  du  mois  de  mars  et  d'avril  1736. 
•  Archives  de  Nancy,  t.  II,  p.  350. 


même,  dans  une  de  ses  noies  que  nous  avons 
c  Girardet  fit,  à  Lunéville,  de  nombreux  portn 

■  ville,  il  réussissait  fort  bien  la  ressemblancf 
«  modérés  '.  n 

Personnejusqu'ici  n'a  mentionné  l'inléressan 
Charles,  que  Gt  Girardet  et  que  possède  Mm 
de  notre  regretté  arcbilecle  municipal.  Girard 
portrait  de  son  vénéré  maître,  les  qualités  de  s 
d'expression,  coloris  vigoureux,  belles  drapent 
déjà  Agé,  porte  encore  la  perruque  à  la  Louis 
empreinte  de  bonhomie  et  de  finesse  en  mftni 
sont  brillants  d'intelligence. 

La  collection  de  lime  veuve  Morey  rcnfor 
remarquable  toile  de  Girardet  :  la  Sainte  Fat 
nombre  de  dessins  fort  curieux.  M.  Malgras,  l'I 
de  tableaux  de  iVancy,  conserve  Égiilement  de  G 
Famille  et  un  bon  portrait  de  Stanislas. 

Notons  aussi  les  portraits  de  Gervais,  jardini 
Le  Noire  de  la  Lorraine,  ceux  de  sa  femme  et  i 
vais;  celte  dernière  est  eu  costume  de  religieusi 
Ce  fameux  Louis  de  Nesle,  dit  Gervais,  était 
1702  et  mourut  à  Vienne,  directeur  et  dessinai 
l'Empereur.  Il  avait  dessiné  les  jardins  de  Con 
ville,  de  Haroué,  de  Gerbévilters,  de  Mariuv: 
d'Esterhazy,  de  Zeolzindorf,  de  Boboli ,  au  pala 
Florence,  et  leprojetpour  Schoenbrunn. 

Parmi  les  œuvres  inédites  de  Girardet,  il 
Jugement  de  Péris  faisant  partie  de  la  collectio 
elain,  de  N'ancy,  un  portrait  de  M.  de  Tressai 
d'bui.  Dans  l'ancienne  église  Saint-Epvre  &  I 
Cœur  semblable  à  celui  qui  se  voit  dans  la  ci 
ville  et  dans  l'église  Saint-Gengoult  à  Toul.  Dai 
Saint-Ëpvre  se  trouvait  aussi  une  Vierge  en  pi 
C'est  avec  raison  que  M.  de  Saint-Mauris  dit  i 

■  Notei  de  Perdant,  peiolre  conlemporain  de  Staniilu  e( 
par  U.  A.  Jetadel  i  M.  le  Brun,  qui  noua  les  i  cororouniqu 

'  Gei  toiles  apparlieDucTil  k  M.  Duprat  fils.  Je  Laaévillc, 
ment,  k  Nincy. 
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encore.  Deux  toiles  semblables  existent  actaellement,  Tune  dans 
la  salle  des  séances  de  TAcadémie  de  Stanislas,  l'autre  au  Tribunal 
de  commerce  de  Nancy. 

Les  peintures  du  plafond  de  ce  grand  salon,  ditsalon  carré,  sont 
également  dues  au  pinceau  de  Girardet.  On  rappelait  salon  de 
TAcadémie,  parce  qu'il  avait  été  fait  pour  la  Société  royale  des 
Sciences  et  Belles-Lettres  de  Nancy  (Académie  de  Stanislas). 

Dans  ce  grand  salon,  entre  les  portes  et  les  cheminées,  quatre 
grands  tableaux  de  Girardet  en  remplissent  les  espaces  ;  ce  sont 
les  allégories  de  la  Justice  :  Jupiter  foudroyant  les  Titans,  la 
Fondation  de  V Académie  de  Nancy;  Tallégorie  des  Arts  est  person- 
nifiée par  Apollon  tenant  sa  lyre;  celle  du  Collège  de  médecine  et 
celle  de  la  Bourse  du  commerce. 

Nous  venons  de  retrouver  les  maquettes  (sur  toile)  de  ces  deux  der- 
nières compositions,  dans  les  cartons  de  M.  de  Haldatdu  Lys,  àNancy.  j 

Au-dessus  des  portes,  le  peintre  a  figuré  des  trophées  d*armes, 
d'instruments  de  musique,  dans  le  ton  des  grisailles.  Des  fenêtres 
à  balcon  et  des  rideaux  simulés  donnent  à  ce  salon  une  harmonie  et 
un  ordonnancement  parfaits. 

Le  plafond  offre  des  morceaux  de  la  plus  grande  beauté.  Celui 

qu'on  admire  surtout  est  placé  dans  l'angle  au-dessus  du  Jupiter 

foudroyant  les  Titans;  il  représente  un  enfant  debout,  tenant  d'une 

main  la  balance  de  la  Justice,  et  de  Tautre  le  faisceau  d*armes  dont 

il  terrasse  l'Envie. 

Dès  rentrée  du  salon,  cet  enfant  parait  droit,  et  à  mesure  que 
l'on  s'avance,  il  semble  s'élever  davantage.  LMllusion  est  complète. 

Le  génie  de  la  Peinture  et  de  la  Sculpture  alterne,  dans  ce  pla- 
fond, avec  d'autres  sujets  allégoriques  du  plus  grand  effet;  le  ciel 
apparaît  par  six  petites  balustrades  ou  ouvertures  en  entourant  une 
plus  considérable  consacrée  à  reproduire  Tapotbéose  de  Stanislas. 

Le  Roi  occupe  la  place  de  la  septième  planète,  c'est-à-dire  le 
soleil.  Le  prince,  couvert  d'un  manteau  royal,  tient  un  sceptre;  il 
est  assis  dans  un  char  de  triomphe  traîné  par  quatre  coursiers,  aux 
côtés  de  la  Victoire.  Les  Muses  leur  font  cortège,  et  l'Abondance 
prodigue  ses  dons  pendant  que  des  amours  couronnent  le  nonver" 
Phœbus.  Plus  loin,  une  nuée  sombre  soutient  le  Temps  armé  i 
sa  faux  et  dont  l'intention  est  de  détruire  les  monuments  élev 
par  le  prince.  Mais  l'Histoire  pose  son  pied  sur  le  Temps  et  I 


'  que  les  btenfaits  consignés  dnns  tes  fasles  de  l'immorlulité 
lonnus  par  la  Vérité. 

enotnmée  s'arrête  aux  portes  du  temple  de  la  Gloire,  tandis 
Grâces  s'apprêtent  à  couronner  celui  qui  va  y  pénétrer, 
a  corniche  du  premier  ordre,  Girardel  a  représenté  la  Lor- 
lous  la  Ggure  d'une  femme  assise,  tenant  l'écusson  de  la 

:  est  la  composition  magistrale  du  peintre  que  le  Grand-Duc 
pour  embellir  son  palais  de  Florence,  que  Stanislas  attacha 
rsonne  et  k  qui  il  confia  l'ornementation  des  édifices  qui 
imorlalisé. 

es  conrrëres  de  Girardet  disait  qu'il  était  laborieux;  oui, 
il  le  fut,  et  si  on  jette  un  coup  d'œil  sur  ses  œuvres,  on 
re  que  sa  vie  fut  bien  remplie  et  utile  Ji  son  pays.  Jusqu'à 
iëre  année  de  sa  vie,  il  n'abandonna  pas  ses  pinceaux;  en 
on  dernier  ouvrage  fut  le  tableau  d'autel  de  l'église  Sainte- 
,  de  Bruyères. 

lit  fait,  pour  la  Bibliothèque  de  Nancy,  trois  tableaux  que- 
s  déclarait  d'une  grande  beauté.  Le  premier  représentait 
le  Pologne  sur  son  IrAne,  donnant  k  M.  de  la  Galaiziëre, 
de  ses  habits  de  chancelier,  les  lettres  de  fondation  de  la 
lëqne  royale  et  publique,  en  1750.  Stanislas  fut  si  satisfait 
luvrage  qu'il  fît  compter  à  Girardet  le  double  du  prix  con- 
e  tableau  est  encore  à  la  Bibliothèque  de  Nancy,  à  cdté  dn 
de  notre  peintre  et  d'un  portrait  en  buste  de  Stanislas, 
euiième  figurait  Apollon  s'apprétant  k  couronner  les  lau- 
!  l'Académie,  et  le  troisième  était  on  Parnasse.  Le  tableau 
an  fait  partie  du  Musée  de  Nancy  sous  le  n*  331  du  catalogue, 
acuité  de  médecine,  fondée  par  Stanislas,  reçut  le  portrait 
ce  peint  par  Girardel.  Lionnois  en  donne  la  description  sui- 

ns  une  riche  bordure  dorée,  on  voit  en  grand,  peint  par 
let,  le  portrait  de  Stanislas.  11  est  assis  dans  un  fauteuil 
li  sert  de  Irâne,  revêtu  de  ses  habits  royaux,  décoré  de  ses 
s  et  de  cenx  du  Roi  Très  Chrétien,  tenant  en  main  son 
■e;  sa  couronne  est  placée  sur  un  carreau.  Près  de  sa  per- 
fora, HUloire  de  Nancy.  I.  II,  p.  169. 
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«  sonne,  on  aperçoit  le  commencement  d'un  vaste  temple  consacré 
tt  à  la  médecine;  la  déesse  tutélaire,  debout  sur  un  piédestal, 
•  entre  des  colonnes  dont  on  n'aperçoit  qu'une  partie,  tient  d*iiDe 
«main  un  serpent  à  qui,  de  l'autre,  elle  présente  une  coupe.  « 
Citons  aussi  un  tableau  de  Girardet  appartenant  à  M.  IVangen  de 
Geroldseck  :  «  Groupe  de  deux  enfants  dont  Tun  représente 
rivresse  » ,  et  plusieurs  toiles  de  ce  maître  dans  la  galerie  de 
M.  Gouy  de  Bellocq  à  Renémont,  notamment  un  portrait  de  Jean 
Lamour,  serrurier  de  Stanislas. 

En  1763,  Girardet  peignit  le  rideau  de  la  nouvelle  décoration  de 
la  Comédie*,  et  Tannée  suivante  il  eut,  moyennant  i^edevance,  une 
exemption  de  logement  des  gens  de  guerre,  pour  sa  maison  située 
à  Nancy,  rue  Saint-Jean,  n*  473',  à  cause  de  sa  profession  <>  d'y 
a  conserver  un  endroit  pour  son  travail  et  celui  de  ses  élèves'  >> . 

Girardet  fut  choisi,  en  1774!,  pour  décorer  avec  Claudot,  peintre, 
le  catafalque  du  service  funèbre  célébré  à  Téglise  Saint-Roch,  de 
Nancy,  pour  le  roi  Louis  XV^. 

Le  premier  peintre  de  Stanislas  est  aussi  Fauteur  du  dessin  du 
fronton  décorant  la  caserne  Sainte-Catherine  de  Nancy.  Ce  bas- 
relief  est  consacré  à  la  glorification  de  Stanislas;  il  est  dû  au 
ciseau  du  sculpteur  Jean-Joseph  Sôntgen,  son  ami;  Girardet  fut 
parrain  du  fils  de  ce  dernier,  baplisé  le  12  mai  1770. 

En  1773,  le  2i  juillet,  a  la  Chambre,  désirant  conserver  les 
a  jours  et  la  santé  d'un  bon  citoyen  et  d'un  célèbre  artiste,  a  arrêté, 
tt  sous  le  bon  plaisir  de  Mgr  Tlntendant,  d'envoyer  à  M.  Girardet 
tt  la  somme  de  25  louis,  pour  lui  faciliter  les  moyens  de  prendre 
tt  les  eaux  de  Bourbonne  *  »  . 

C'est  ce  qui  semblerait  prouver  que  notre  artiste,  malgré  tous 
ses  mérites,  sa  renommée  et  son  amour  du  travail,  ne  jouissait 
pas  d'une  fortune  considérable,  à  laquelle  cependant  il  aurait  pu 
prétendre. 

Les  ennuis  ne  lui  manquèrent  pas  non  plus;  nous  avons  retrouvé 
une  mention  inédite  du  Chapitre  de  la  cathédrale  de  Verdun  qui 

1  Archives  de  Nancy,  t.  III,  p.  397,  GG.  511-514. 

*  N«  31  actuel. 

»  Archives  de  Nancy,  t.  III,  p.  7,  GG.  515-518. 
*lbid.,  p.  17,  GG.  540-549. 

*  Ibid,,  t.  II,  p.  105, 
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catalogue  raisonné  de  cette  collection  si  malencontreusement 
dispersée,  certaines  œuvres  de  Girardet;  en  voici  la  désigna* 
tion.  Parmi  les  tableaux  :  deux  tableaux ,  représentant  une 
Fenime  nue  surprise  par  son  amant  (n*'  5565  du  catalogue),  une 
Femme  nue  se  parant  d'un  voile  (n*  5566),  une  Vierge  tenant 
V Enfant  Jésus  (n*  5567),  Girardet  peint  par  lui-^même  à  Rome 
(n*  5568).  Copie  du  célèbre  tableau  de  Lemoine  :  le  Temps  fait 
triompher  la  Vérité,  le  Samaritain  (gravé  ensuite  par  CoUin  et 
Didelot),  un  portrait  de  Stanislas,  que  Collin  gravait  en  1758, 
Nicole  en  1766,  et  Georges  plus  tard.  Girardet  copia  le  tableau  du 
Titien  :  Vénus  retenant  Adonis  qui  part  pour  la  chasse  (catalogue 
de  la  vente  Magnin,  1854,  n**  28  his). 

Girardet,  en  sa  qualité  de  Premier  Peintre  de  Stanislas,  fit  un 
grand  nombre  de  portraits  de  ce  prince,  que  Ton  rencontre  assex 
souvent  en  Lorraine.  Quoique  ce  soient  des  tableaux  officiels, 
Tartiste  y  a  mis  des  soins  particuliers,  une  ressemblance  parfaite 
qui  fait  tenir  ces  toiles  en  honneur  par  ceux  qui  les  possèdent. 

Parmi  les  principaux  dessins  de  ce  maître  qui  étaient  dans  la  collec- 
tion Noël,  il  faut  citer  :  Saint  Nicolas  implorant  la  Vierge,  dessin 
in-S'j  à  Tencre  de  Chine  et  au  crayon  blanc  (n**  5214),  une  Sainte 
Cécile,  idem  (n^521^) y  deux  académies  au  crayon  ronge,  un  projet  de 
statue  pour  Stanislas  (encre  de  Chine,  m  5217),  un  dessin  d  alcôve 
(n"  5218),  un  projet  de  monument  qui  devait  être  élevé  dans 
Téglise  de  Thôpital  de  Commercy,  pour  y  recevoir  le  cœur  de  la 
princesse  Elisabeth-Charlotte  d'Orléans,  veuve  du  duc  Léopold 
de  Lorraine,  portrait  que  Girardet  a  gravé  lui-même  (n^  5219).  Un 
portrait  en  pied  aux  trois  quarts,  encre  de  Chine;  au  bas,  la  des- 
cription de  rbabillement,  daté  de  Champigneulles  le  22  septembre 
1753.  C'est  le  dessin  fait  par  Girardet  pour  exécuter  en  grand  le 
portrait  du  duc  Ossolinski,  demeurant  alors  à  Champigneulles,  près 
Nancy  :  Girardet  Pavait  signé;  un  portrait  de  Stanislas,  avec  figures 
allégoriques  que  François  grava  dans  la  suite;  enfin  son  magni- 
fique recueil  des  fondations  de  Stanislas  que  Collin  et  le  père 
Engramelle  ont  gravé;  le  fameux  mausolée  élevé  par  les  ordres 
de  THôtel  de  ville,  dans  Téglise  Saint-Roch  de  Nancy,  pour  '* 
pompe  funèbre  du  26  mai  1766,  ainsi  que  ceux  pour  les  servie 
de  Louis  XV,  du  26  mai  1774  et  du  18' juin  de  la  même  année. 

Nous  terminerons  la  biographie  de  cet  artiste  laborieux,  con 
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CLAUDE-JOSEPH   GILLES,   Dl 

Nous  avons  eu  la  pensée  de  réunir  da 
peintre  Claude-Joseph  Gilles,  dit  Proven 
deux  n'apparliennent-ils  pas  au  dix-huitii 
Claude  Gilles  soit  né  en  1679?  Tous  dei 
continuateurs  de  leur  maître  commun  :  Cli 

Ils  brillèrent  avec  des  qualités  particuliè. 
enseignement.  Nous  parlerons  tout  à  l'heui 
du  genre  de  Provençal. 

Son  père,  Jean  Gilles,  acait  épousé,  à  N: 
moururent  assez  jeunes  et  avant  1706,  If 
Joseph  Gilles,  dit  Provençal,  né  à  Mancy 
8  mars  1679,  C'est  le  peintre  dont  nous  ne 

Peul-ëtre  Jean  Gilles  eut-il  d'autres  enfi 
supposer,  car  Jean-François  Gilles,  dit 
orfèvre  â  Nani^y,  qui  fut  en  1710  le  parr 
peintre  ' ,  peut  passer  pour  être  le  frère  de 

Dom  Calmet,  dans  sa  Bibliothèque  lorra 
Gilles,  dit  Provençal,  né  à  Nancy  vers  1695, 
Madon,  étudia  à  Nani^y,  à  Pont-à-Mousson 
logie  avec  succès,  à  Paris  et  fut  auteur  d< 
était  certainement  de  la  même  Tamille,  mai 
degré  de  parenté. 

Claude-Joseph  Gilles,  dit  Provençal,  tém 
jeunese  du  goût  pour  te  dessin.  Cédant  à 
lions,  ses  parents  le  placèrent  d'abord  chei 
nommé  CoUignon,  et  ensuite  chei  le  fameo: 
prit  en  aGfection. 

Les  parents  de  Gilles  étant  morts,  celi 
pour  l'Halte;  il  vécut  trois  ans  à  Rome  e 
dant  deux  ans  dans  les  principales  villes  di 
sa  ville  natale  et  épousa,  le  16  août  1706,  ) 

'  Arehicet  de  Nanct/,  1.  III,  p,  268. 


CLAUDE-JOSEPH    GILLES. 

int  morts,  comme  le  déclare  t'acte  '),  Louise 

niailre  pâtissier. 

ibord  nti  salon,  dans  sa  maison  de  campagn 
uvrage,  où  se  montrait  l'esprit  satirique  de 
laitre,  lui  suscitant  certains  ennemis,  qu'ui 
vendiquei'  notre  spirituel  Graudville  mit  au 
>n.  Aussi,  parmi  ces  personnages  ridiculisés 
[irmoîs,  est-il  facile  de  reconnaître  cens  qui, 
it  blessés  et  ne  manquèrent  pas  l'occasion  d' 
défavorables  les  œuvres  de  Provençal,  i 
!ns  ses  Hommes  illustres  de  la  Lorraine  *  :  « 
que  Charles,  dont  j'ai  parlé,  fort  au-dessoi 
icélieux  et  méchant,  les  vices  de  son  cceur  c 
taux,  les  morceaux  qui  ont  commencé  sa  ré 
Uttsions  que  le  peintre  et  le  poète  doivent 
urs  productions;  renommé  en  Lorraine 
1  a  eu,  daos  celte  partie  de  la  peinture,  l'art 
s  rarement  celui  de  plaire.  La  Cène  tant  va 
i  Prémontrés  de  Ponl-à-Mousson,  est  un 

a  dû  sa  réputation  aux  querelles  que  Pi 

religieux  pour  le  payement  de  sou  ouvr 
lises  qu'il  a  peintes  sont  plus  faillies  encon 
Ivaire  de  la  Mal<[ranf[e  sont  moins  d'un  art 
liUeurs  errans  qui  promènent  la  stérilité  ( 
les  campagnes;   toujours   éloigné    de  la 

coloris.  Provençal  a  eu  les  caprices  de  i 
la  force  et  le  génie,  n 

er,  très  mordant,  en  général,  dans  ses  éc 
m  artiste  lui  infligeât  si  hardiment  une  leç 
tée,  et  s'en  vengea  par  un  jugement  injuste  o 
Ire  lequel  les  œuvres  du  maitre  protcstei 

donna  ensuite  au  portrait;  il  y  réussit  à  me 
enf  le  prit  en  grande  amitié  et  fut  un  de  t 
n;  il  lui  fit  (aire  un  grand  nombre  de  tabi 


/,  I.  III.  p.  303. 

r  illuilres  de  la  Lorraine,  t.  Il,  p.  251. 
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des  morceaux  d'architecture  à  Gondreville.  Le  prince  lui  donna  en 
maintes  circonstances  des  marques  dé  sa  protection. 

Provençal  fut  un  des  premiers  professeurs  de  TAcadémie  de 
peinture  et  de  sculpture,  fondée  par  Léopold,  le  8  février  1702;  il 
avait  été,  du  reste,  un  des  premiers  signataires  de  la  requête  pré- 
sentée à  ce  prince  pour  la  fondation  de  cette  académie. 

U  réussissait  fort  bien  les  perspectives  dans  ses  tableaux  et  en 

avaît  appliqué  les  règles  jusque  dans  la  création  de  sa  belle  maison 

de  campagne  duCharmois,  dont  Tabbé  Lionnois  disait  qu'il  y  avait 

a  dans  cette  belle  propriété,  une  chapelle,  des  eaux,  une  belle 

«  charmille,  des  jardins,  des  promenades,  une  orangerie,  le  tout 

tt  d'environ  quarante  jours  de  terrain.  Une  branche  de  chaînée  y 

«  conduisait  depuis  la  chainée  de  NeufchAteau.  »  La  maison  n'existe 

malheureusement  plus  aujourd'hui.  La  pioche  des  démolisseurs  S 

vient  de  la  détruire;  une  construction  nouvelle  s'élève  à  sa  place,  1 

€t  depuis  longtemps  les  peintures   sur  toile  qui  garnissaient  les 

murs  avaient  disparu;  mais  les  anciens  du  pays  racontent  encore 

que  des  ménagères  se  vantaient  d'avoir  eu  beaucoup  de  peine  à 

«ffacer  la  peinture  des  toiles  avant  de  pouvoir  les  utiliser  à  des 

usages  domestiques  ! 

Du  plafond  en  dôme  de  ce  salon  (qui  fut  ensuite  une  vulgaire 
salle  à  manger  donnant  sur  le  jardin),  il  restait  encore  quelques 
vestiges  cachés  par  un  plafond  banal. 

Parmi  les  principales  œuvres  de  Provençal,  dont  beaucoupn'exis- 
tent  plus,  il  faut  citer  :  le  Saint  Bruno  en  prière  qui  se  voyait  dans 
le  cloître  de  la  Chartreuse  de  Bosserville;  les  dômes  et  voûtes  des 
deux  églises  des  Carmélites  de  Nancy;  la  Cène  du  réfectoire  de 
Tabbaye  de  Sainte-Marie  à  Pont-à-Mousson;  une  autre  Cène  daos 
le  réfectoire  de  Tabbaye  des  Pères  Minimes  de  Bon-Secours;  la 
voûte  de  l'église  de  Bon-Secours;   cette   dernière,  seule,  existe 
encore;  les  stations  de  la  Belle-Croix  ;  douze  chapelles  autour  de  la 
croix,  dans  le  bois  de  la  Malgrange,  qui  ont  été  démolies  après  la 
mort  de  Stanislas.  La  croix  fut  enlevée  du  lieu  où  elle  avait  été 
placée,  en  face  du  principal  bâtiment  de  la  Malgrange,  pour  être 
replacée  sur  le  chemin  de  Lunéville,  entre  Bon-Secours  et  is' 
ville;  les  Jésuites,  en  mission  à  Lunéville,  la  rapportèrent  so 
le  règne  de  Charles  X,  vers  1825  on  1826,  et  l'érigèrent  sur 
route  de  Jolivet,  où  le  nom  de  Belle-Croix  lui  est  resté. 
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capucines.   La   fille  sinée  et  son  père  porli 
mode  du  temps    de  Louis  XIV. 

Les  attitudes  sont  heureuses,  comme  on  | 
par  la  reproduction  que  nous  donnons  ici.  I 
et  la  figure  de  la  femme  du  peintre  est  superl 
Nous  sommes  heureux  d'avoir  pu  sauver  d 
vitable  cette  belle  toile  qui  proteste  hautem 
appréciation  de  Chevrier,  permeManI  ainsi  i 
d'honneur  qu'il  mérite  le  digne  élève  de  Clai 
tinuateur  de  notre  Ecole  lorraine. 

Alber 

Correspandanl  du 

Bcaui-Arli  dei 

di'Diic  de  Slanii] 
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a  épouié  i  Kancf  I. 


Jean  Gilles 
e  Hanus.  Tous  deiii 


Claude-Jotepk  Uillca,  dit  Proveoral, 
peintre,  né  &  Nancf ,  le  8  mars  1679. 
Epousa,  W  l'Jgc  di;  ST  ani,  le  16  août 
1706  (ses  père  el  mèro  élant  Aécéàia). 
LouUe,  fille  de  Claude  Aubry,  maîlrc 
pilissier.  Il  mourut  le  21  juillet  1749, 
dans  ES  maison  du  Charmois,  e[  fut  en- 
lerré  dam  rë<|lise  de  Vandccuvre,  près 
\'ancyi  sa  Tcmmc  était  morte  en  1765. 


29  JHiiFier  1710,  baptême,  à  l'église 
SaiDl-Sébeslien  de  X'aacjf,  de  Jeanne, 
fille  du  sieur  Josepli  Gilles,  dit  Proven- 
çal, peintre,  et  de  demoiselle  Louise 
Aubry.  Parrain  ;  le  «leur  Jean-Fran- 
foii  Gilles,  dit  Proïençal,  marcliand 
orfèvre. 
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XXXII 


LES   UAITRES  DES   GROTTES 
DES   DUCS  D'ÉPERMOM  ET   DE  FOIX-CANDALI 

JEAK    JOULLAIN,    SIEUD    DE    LABAHHE. 


I 


Charles  VIII  imporla  en  France,  avec  les  artistes  italiens, 
ce  f]ui  caiaclérisait  leur  yoûl  national.  Plein  (l'ailmi ration 
ce  (jii'il  avait  vu  au  delà  des  Alpes,  le  jpunc  roi  amena  me 
Passeio  de  iiercogliano,  famiîui  arcliilecto  de  parcs  et  jardins 
mit  bientôt  à  la  mode  les  disposilioiis  luxueuses  des  délie 
ombra<{es  des  palais  de  Naples  cl  de  Itome. 

Ce  fut  Passelo  i|iii  drsstina  cl  platjta  le  parterre  du  chdlean  d 
boise,  le  parc  et  le  polar[er  royal  de  Cliàtcau-Gaillard  et  ci 
dans  les  flanc»  dn  coteau  les  serres  et  Ica  oranijeries.  Ce  fi 
même  Passelo  et  à  son  Gis,  Edme,  que  Louis  XII,  moyennant 
cents  livres  l'an,  confia  la  création  des  parterres  de  Blois,  sa 
dence  favorite,  et  la  direction  des  jardins  royaux. 

Apre:-  que  Diane  de  Puitierd  eut  fait  exécuter  à  Clienonceau 
cabinets  de  verdure  reliés  par  des  allées  ombreuses,  le  dedi 
labyrinthe  inextricable  où  s'isolaient  les  couples  amoureux,  e 
que  Bernard  l'alissy,  en  1564,  eut  invente  le  jardin  paysa 
pour  Catlierine  de  Itlédicis,  celle-ci  y  installait  ses  protéj^é 
vieux  Henri  le  Calahrese,  qu'avait  amené  Passelo,  et  Jean  < 
dit  Messine,  son  suppléant,  qui  recevait  deux  cents  écus  par  a 

Alors  Chenonceaux  devint  un  séjour  majjiijue  dans  leque 

1  Dans  le  Dessein  d'un  Jardin  délectable,  i^crlt  pour  Itt  ciiAlein  Se  rfi 
cc«ui  el  d.'ilié  à  la  reiae  mèra,  fi.  f:lL]S»r  mlroduUit  dam  le  jantin  il.N. 
ruiiaeïLii,  les  poni»,  Ips  cascndcs,  les  grattes,  les  tcbappécs  nn'ii  i;;c;i's  : 
paysage  eutirannaul,  c'est-à-djte  presque  taul  ce  qui  coiutilttR  cucore  le  , 
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fêtes  laissèrent,  comme  en  mars  1550.  ■■  tout  I 
H  ouverts  et  les  boucbes  béantes,  non  seulei 

■  eslonné  de  joie  et  grande  admiration  pour  i 

■  vani  ce  jour,  jamais  \eu  choses  semblables  '  -. 
qu'à  plus  d'un  million  et  demi,  comme  en  mai 

D'Épernon,  (|uî  avait  Rgnré  parmi  les  mig 
n'oulilii)  pas  ces  lieux  enchantés,  ces  fêtes  exin 
parut  habillé  en  femme  et  ou  toutes  les  femme 
costume  masculin,  remplissaient  les  ofûces  dei 
jardins  féeriques,  propres  à  toutes  les  orgies  di 
logique*. 

Mais  ce  n'est  pas  le  lieu  d'insister.  Nous  rapj 
<|uc  c'est  dans  les  parcs  et  les  jardins  de  Foi 
cenx  de  Montceau  en  Itrie  que  nous  trouvons 
jardinier  du  duc  d'iipcrnon,  Louis  de  Limog 
éli've  du  protégé  de  Catherine  de  Mcdicis  :  H 
puis  comme  jaritinier  de  Marie  de  Médicis*.  Il 
mni:res  italiens. 

Quand  le  duc  (l'I''pernon  bâiit  son  château  ili 
chil  de  tous  les  ngrémenls  qui  pouvaient  in  n 
négligea  pas  celte  partie  lirillaiite  de  l'aspect  d 
avait  choisie. 

Il  l'entoicra  d'un  petit,  d'un  grand  jardin  et  d 
dant  avec  la  forêt  de  Bonauges,  c'est-à-dire  s. 
parterres  à  compartiments,  présentant  des  (igur 
de  fantaisie,  de  capricieux  ornements,  des  coui 
Clés  par  des  (leurs  rares  ou  des  plantes  odori 
buis  ou  de  romarin  et  traversés  par  des  allées  . 
les  longs  berceaux  couverts  de  feuillage,  les  , 
les  cabinets  ombreux  séparés  par  des  avenue! 
les  méandres  du  ruisseau  l'HcuilIc,  les  îlots 
tous  côtés,  des  grotles,  des  cascades,  des  fon 
des  jets  d'eau,  se  détachanl  en  lumière  dans  le: 

•  Pierre  de  l'Ksii'ILB,  Journal  de  Henri  III. 

■  Ugr  C.  Chrv^lieh,  le  Chdleaa  de  Chenoneeaux.  Tna] 

'Louis  de  Lima;)!'!,  jardinier  du  Roi,  maître  jardinîei 

llpdicJ!  ou  ch&leau  de  ftloolccau  eu  Brie.  Voir  Réunion  o 

Arlt,  18S4,  p.  272. 
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truclion  de  l'ancien  chàleau  de  Candale.  L'or< 
disail-oti,  ne  se  conlenlnit  plus  des  demeures  pa 
luxueuses  tju'ellcs  fussent. 

Le  cbAleau  de  Caudale,  construit  à  gauche  dt 
cËde  le  château  actuel,  faisant  directement  partie 
dont  il  formait  une  sorte  de  citadelle  à  l'angle  i 
cITet,  une  importante  construction  qu'on  citait 
richesse  de  ses  dépendances.  Les  plus  gran 
Charles  IX,  ie  roi  de  Navarre,  Catherine  de  Médi( 
Valois,  le  duc  d'Aleiiçon,  etc.,  y  furent  reçus.  Ci 
princière  dont  les  jardins  et  les  parcs  étaient  sa 
nus;  aussi  un  foiitaiuicr  était-il  attaché  au  service 
dale,  ainsi  que  des  jardiniers. 

IRAH     DE     MOHdLLE. 
(Koiiteaicr  Jii  vivant  de  ilciiri  de  Foli,  coiDle  de 

Jean  de  Moralle  était  fontainier  du  père  de  Ma 
Cundale,  femme  du  duc  d'Epernon,  ou  plutôt  de 
était  orplieline.  Sa  mère  était  morte  en  1572,  e 
Candale  en  1573. 

La  présence  de  Jean  de  Aloralle  comme  fonlain 
ment  qu'a  Cadillac  le  luxe  des  fontaines  et  des 
avant  la  reconstruction  du  chdteau'. 


La  première  pierre  de  l'cdiOcc  que  fît  bâtir 
fut  posée  en  cérémonie  le  ■i  août  I5!J9.  Quatre  a 
travaux  étaient  en  pleine  activité.  I.es  terrains  cl 
pris  dans  les  plans  arrêtés  étaient  achetés.  Le  , 
jardin,  le  parc  et  la  grande  vigne  s'étahllsMienl  si 
de  Limoges,  jardiniers  du  Koy  et  du  duc  d'Kpcrn< 
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d'Èpernon^ .  «Rien  ne  rappelle,  à  Cadillac,  Texéculion  du  projet  de 
Joseph  Rîchier,'inai8  il  est  probable  que  des  fontaines  et  des  sta- 
tues en  métal  ont  été  dressées  par  les  sculpteurs  lorrains.  On  peut 
même  proposer  comme  hypothèse  que  la  statue  de  Neptune,  dont 
parle  Gôlniiz,  était  Tœuvre  de  Joseph  Richier.  » 

tt  En  effet  les  croquis  de  cet  artiste  présentent  deux  autres  projets 
de  fontaines  dont  Tune  était  dominée  par  un  Hercule,  et  Tantre 
en  forme  d'étoile,  avec  les  pointes  ornées  de  sujets  à  choisir,  était 
surmontée  d*un  Neptune,  y»  Or,  Gôlnitz  a  vu,  à  Cadillac,  la  «  fon- 
taine jaillissante  el  le  jardin  spacieux  et  bi'en  soigné  »  ;  il  dit  : 
a  Dans  le  jardin,  il  y  a  soixante-quatre  allées  et  charmilles  cou- 
a  vertes,  mais  ma  mémoire  me  rappelle  surtout  un  berceau  de 
tt  verdure  et  de  (leurs,  où  le  ducd'Ëpernon,  souvent,  va  prendre  ses 
((  repas;  en  face  de  la  table  qui  s'y  trouve  est  une  fontaine  jaillis-  ^ 

«santé,  au-dessus  de  laquelle  un  Neptune  d^airain,  tout  nu,  jette 
«  de  Teau  par  tous  les  membres;  il  n*est  pas  modeste  :  bien  plus,  i 

tt  pour  prouver  qu'on  a  vu  ce  jardin  royal,  on  peut  citer  singularia 
tt  circa prœputium* .  » 

On  conviendra  que  notre  hypothèse  devient  une  probabilité  et 
que  cette  fontaine  u  en  forme  d'étoile,  surmontée  d'un  Neptune*, 
ressemble  bien  à  a  la  fontaine  au-dessus  de  laquelle  un  Neptune 
tt  d'airain  jetait  de  Peau  par  tous  les  membres,  fontaine  ornant  le 
tt  berceau  d'un  jardin  où  Ton  voyait  soixante-quatre  allées  et  char- 
tt  milles  couvertes  )>. 

Il  est  hors  de  doute  que  les  sculpteurs  lorrains  ont  exécuté  des 
travaux  pour  les  ducs  d*Épernon  ;  nous  pouvons  donc  presque  affir- 
mer que  cette  fontaine,  que  ce  Neptune  étaient  Tœuvre  de  Tun  des 
frères  Richier. 

C*est  donc  pendant  que  Jean  Duferrier  était  maître  fontainier  du 
duc  d'Épernon  que  les  grands  travaux  d'art  ont  été  élevés  dans  les 
parcs  et  les  jardins  du  château.  Y  a-t-on  alors  construit  des  grottes? 
Nous  n'eu  avons  pas  la  preuve,  quoiqu'il  soit  certain  que  Tart  du 


1  Cil.  Braqubhavb,  Documents  sur  V histoire  des  Arts  en  Guienne  :  tes  Artistes 
du  duc  d'Epernon,  t.  I.  (X^otices  biographiques.  Sculpteurs  :  les  Richier.  1 
deanx,  Féret  et  fils,  1888.)  Nous  y  reproduisons,  avec  Tautorisatioii  de  M.  Ali 
Jacquot,  les  trois  planches  qu'il  a  eu  l'obligeance  de  nous  permettre  de  pobli' 

^  Abraham  Golnitz,   Itinerarium  Belgico-Gallicum.   Lugduni  Batavoi 
1655,  p.  206  et  suiv.,  et  les  Artistes  du  duc  d'Epernon,  toc.  cit.,  p.  7. 
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Gabriel  Delpecli,  mais  nous  savons  qu*en  1608  il  était  installé  à 
iCudillac,  puisqu*il  y  était  parrain  et  qualifié  maisire. 

Nous  avons  dit  comment  la  présence  de  maître  Duferricr,  fontai- 
Tiier,  canalisant  le  parc,  dressant  des  fontaines  dues  probablement 
au  talent  des  Richier,  donnait  d'importance  à  Tœuvrc  de  Delpocb. 

Il  y  a  tont  lieu  de  croire  que  c'est  dans  les  ateliers,  dans  h  fon- 
derie du  cbAteau  que  ces  œuvres  furent  jetées  en  bronze.  A  côlé 
^es  ateliers  des  tapissiers,  des  peintres,  des  sculpteurs,  des  mar- 
briers, artistes  ou  artisans,  il  y  avait  h/onderiej  importante  partie 
•des  soubassements  du  château  où  des  maîtres  fondeurs  furent  tou- 
jours installés.  Gabriel  Detperh  et  Chollet  peuvent  y  avoir  coulé 
même  des  statues,  et  dans  ce  cas-là  ils  ne  seraient  pas  de  vulgaires 
artisans. 

Le  nom  de  Delpech  est  un  de  ceux  qui  figurent  le  plus  souvent 
dans  1rs  actes  civils  de  Cadillac.  Il  eut  neuf  enfants  qui,  tons,  sauf 
une  fille,  habitèrent  Bordeaux.  L'un  d'iMix  devint  procureur  au  Par- 
lement, donnant  encore  une  preuve  de  rinduence  des  ateliers  du 
château  sur  les  artisans,  dont  les  fils  devinrent  des  hommes  impor- 
4ants  dans  la  robe  ou  dans  le  commerce  de  Bordeaux . 

JEAN    BARRE. 
,  (F'ontcniei*,  natif  de  Metz.) 

1630 

Jean  Barre  n'est  cite  ici  que  parce  qu'il  est  indiqué  comme 
•a  natif  de  Metz  ».  Celte  circonstance  rappelle  que  les  ducs 
<l*Epernon  furent  ce  gouverneurs  de  Metz  et  du  pays  Messain  « ,  que 
Duferrier,  le  maître  fontainier,  semble  être  né  dans  la  même  lille, 
•et  que  Jean  et  Jacques  Richier  étaient  aussi  Lorrains.  Jean  Birre 
mourut  à  vingt  ans. 


JEAN   JOULLAIN,    SIEUR   DE    LABARRE. 

(Maistre  des  grottes,  natif  de  la  lillc  d'Angers,  ea  Anjou,  estant  depuis  en  cette 

ville,  travaillant  pour  le  service  de  Monseigneur.) 

1632,   1638 

Sans  exagérer  Timportance  artistique  de   maistre  Joullain 
L^barre,  son  titre  de  maistre  des  grottes^  et  la  mention  «  natf 
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des  grottes  en  miniature  où  les  eaux  de  senteur  embaumaient  Tair 
en  8*élevant  en  pluie  fine,  ou  en  tombant  en  cascades  sur  les 
coquilles  les  plus  rares  et  les  minéraux  les  plus  brillants.  N'est-ce 
pas  une  réminiscence  de  ces  grottes  que  ces  ermitages  reliquaires 
du  siècle  dernier,  qu'on  retrouve  encore  dans  quelques  maisons 
religieuses  :  effets  de  neige,  de  glace,  de  chutes  d'eau,  rochers 
factices,  ornés  de  coquillages,  de  paillettes  brillantes,  de  person* 
nages  et  d'animaux?  Assurément  ces  travaux  enfantins,  sortis  le 
plus  souvent  des  couvents  de  femmes,  sont  loin  de  nous  donner 
une  idée  de  ce  qu'ont  inventé  Joullain  de  Lal>arre  et  le  duc 
d'Épernon.  Celui-ci,  qui  dressait  sur  son  tombeau  une  statue 
nue^^si  vivante,  si  charnelle,  si  vibrante,  la  Renommée  de  bronze 
du  Musée  du  Louvrej  qui  prenait  ses  repas  prés  d'une  fontaine 
surmontée  d'une  statue  mythologique  dont  on  pouvait  contester  la 
décence,  a  dû  demander  à  de  Labarre  des  décorations  dans  le 
même  ordre  d'idées,  pour  les  retraites  factices  qu'il  créait  dans 
les  bosquets  de  ses  jardins. 

Malheureusement  nous  n*avons  pu  découvrir  les  marchés  passés 
entre  le  duc  et  le  Maître  des  grottes.  Nous  n'avons  donc  aucune 
description  à  fournir;  mais,  à  leur  défaut,  nous  pouvons  tout  au 
moins  faire  ressortir  l'importance  des  constructions  exécutées. 

Les  textes  que  nous  avons  lus  citent  les  groUes  de  Cadillac  en 
général,  mais  l'une  d'elles  en  particulier.  Assurément  la  plus 
importante  de  toutes  :  la  grotte  du  petit  jardin.  Si  nous  ne  con- 
naissons pas  la  richesse  de  sa  décoration,  nous  savons  où  elle  fut 
bâtie  et  nous  n'ignorons  pas  les  accidents  qu'elle  subit.  Elle 
s'écroula  «de  ses  deffauls  «  par  la  faute  de  l'architecte  Pierre  Cou- 
tereau,  qui  l'avait  construite. 

Nous  avons  puhlié  d'assez  longs  détails  sur  cet  événement  qui 
nous  montre  le  duc  d'Epernon,  qu'on  veut  toujours  représenter 
avare  et  intraitable,  »  agissant  en  grand  seigneur  et  ne  ruinant 
a  pas  son  architecte  pour  un  accident  dont  il  n'était  peut-être  pas 
et  entièrement  responsable  '  ^7 . 

Le  12  octobre  1631,  les  maçonneries  faites  par  f^ierre  Coute- 
reau  s'étaient  «  écroulées  la  nuit  dans  le  grand  pré  et  douves  dt 
Monseigneur»;  le  22  mars  1634,  »  Pierre  Coutereau,  architecte 

*  Gh.  Braqukhaye,  les  Artistes  du  duc  d'Epernon,  toc.  cit.,  p.  149  et  suif. 
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Il  Ei^mblc  r|uc  ce  premier  acc'rdeDl,  arrîvi 
peut-élie  h  la  grotte  ellemème,  en  1631, 
ap(>el(^r  JniiUiiin  de  Labarre.  C'esl  sept  mi 
I6t2,  qiie  nous  voyons  sa  première  signalun 
mariage  même  de  rarcliilocle.  1,'actc  du  23 
à  quelle  date  la  grotte  t  esloil  lumbée  de  t 
semble  que  celait  av.int  IG3i.  "  La  besoigt 
duc  en  retour  des3,000lti'rca données pours< 
comptant,  comprend  seulement  quelques 
rieurs  de  lu  galerie  et  du  pavillon  (probab 
chàtGan).  ' 

La  grotte  était  récdifiée  en  IC'Sfi,  et  Jonll 
en  avoir  avancé  les  travaux,  car  nous  n'avoni 
indication  qui  le  concerne  après  cette  époque 

jVous  n'avons  pas  l'intention  de  cbercher  A 
dans  cette  étude,  mais  nos  dernières  notes  t 
lièrement  cette  bio<;rapIiie.  Le  19  août  16^ 
(îancèavec  Françoise,  Glle  d'A<![net  Roui,  ma 
de  Cadillac,  riche  et  considéré;  le  9  févrie 
René  Ksterlin.  Aussitôt  après  le  mariage  de 
partait  au  sïcge  de  Fontarabïe  avec  huit  si 
avaient  payé  l'équipage. 

N'est-ce  pas  bien  dans  la  couleur  de  l'époq 
le  craynn  d'une  main  et  l'épée  de  l'autre, 
d'Epernon  (jui,  à  quatre-vingt-deux  ans,  s 
saccc  de  la  patrie! 

JACQUES    GOUDIN. 
(ttourgcoia  et  maisire  fonlpiiier  de  ]ll:iii,sci<gneur,  < 
de  Monseigneur.)^ 

leuflGâO 

Goudin  fut  maître  fonfainier  du  deuxièm 
Cadillac,  il  eut  la  garde  du  château  pendant  le^ 
et  les  troubles  de  l'Ormée.  c'est-à-dire  que  s 
importance.  Les  fontaines  furent  abandonnée 

Le  château  de  Cadillac  fut  constamment  vi 
des  troupes  bordelaises.  Les  Frondeurs  prir 
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.  Ils  en  (lécidérenl  la  tleslruclion,  car  une  Icllrâ 
)  menaçaient  ■  de  le  razer  i ,  mais,  ijue  si  le  duc  li 
is  le  lui  remeltraient  en  main  (1653).  Le  personne 
es  domestiques  de  Monseigneur  n  éluient  dispersé 

din,  reçu  bourgeois  le  9  mars  1644,  eut  l'enlreliei 
fontaines  et  succéda  à  son  père,  en  1647,  dans  L 
ci'gedu  chdleau.  ln)portante  fonction  de  confiance 
d'arlislii|ue*. 

lEA.fi,  CHOLLET. 
de  MAasei<{iiearleiluc(I'E3peri]OD,  naislre  {oatùa\er et  mûllr 
rleunDt  &  Monseigneur  le  duc  ili!  Faii,  de  Cundiilc,  elc,  de  te. 
les  de  CiidiMac,  liabitaat  de  SBÎal-^ulpice,  juridiclion  de  FoU' 
ium  de  Cadillac.) 

16ù4tl6i3 

654,  a  maistre  Jean  Vignial,  trésorier  de  très  haul 
nt  prince  Monseigneur  le  duc  d'Espernon,  traitai 
llet,  maistre  fontainier...  habitant  de...  pour  l'entre- 
>  lies  fontaines  que  eaux  de  uiondict  Seigneur*  •> , 
oriait  ([ue  Citollet  i'  s'obligeoit  à  Iravuiller  iaces- 
uQ  (le  ses  enfans  pour  remettre  les  fontaines  au 
qu'elles  estaient  et  entretenir  icelles  de  sorte  qu( 
E^uir  par  tous  les  lieu«  accoustumés...  entretenir  le 
asteau,  des  despendances  et  aullres  lieux  indiqués, 
oeu  de  travailler  à  la  grotte,  à  la  carelliirc  An 
laster  les  vouitcs...  "  Le  duc  d'Ëpernon  devait  lui 
lanœuvres,  les  matériaux,  les  biicltes,  le  cliarbon 
a  fonderie,  son  logement  dans  icelie  l'ondcrie  >, 
lâleau,  et  400  livres  de  gages,  payables  par  quar- 
plembre  suivant,  une  nouvelle  pièce  rappelle  que 
luieltre  en  état  la  grotte  et  le  carrelage. 

françni.,  20505,  f«  38  «  lOa 

lUrilé  i  noler,  c'est  iju'un  lui  payait  l'cntreliGn  des  aanglien 
lies  da  château,  i  Plus  paiii  auilicl  Goudiu  uanaiiln  dpui  livres 
n  une  partie  de  ilopanoe  folete   pour  ta  Saiigtiêrc,   1650, 

de  Postier,  notaire  à  Cadillac,  M' llrdeuIlH  Uéleuteur.) 

.  Minutes  de  do  lA<jèrc,  tiolairc   &  Cadillai:,   Jl<  Uédcville 


V» 
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Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  Tétat  de  délabrement  où 
étaient  les  fontaines,  les  grottes,  le  château  et  ses  dépendances, 
après  les  guerres  de  la  Fronde.  Les  démolitions  avaient  été  com- 

r 

mencées  et  tout  le  luxe  extérieur  avait  été  anéanti.  D'£p<>rnon 
avait  habité  Loches,  Paris  et  Dijon,  depuis  qu*il  n'était  plus  gou- 
verneur de  la  Guienne  ;  il  avait  fait  expédier  ses  meubles  et  ses 
tapisseries  depuis  1654;  voilà  pourquoi  les  grosses  réparations 
prirent  beaucoup  d'importance  aux  dépens  de  la  partie  artistique. 

Mais  Tesprit  de  destruction  devint  plus  violent  encore  lorsque  le 
duc  de  Foix  et  de  Randan  hérita  des  biens  maternels  de  d'Epernon. 
11  vendit^  et  aliéna  tous  ceux  dont  il  piit  disposer  et  n'habita  pas 
le  château. 

Choliet  n'eut  absolument  que  le  gros  entretien  à  faire  pour  son 
nouveau  maître,  malgré  les  titres  pompeux  qu'on  lui  donnait,  et 
bientôt  il  n'eut  même  plus  la  possibilité  d'y  pourvoir.  Les  som- 
mations échangées  entre  M'  Jean-Uaptiste  Pageot  et  M*  Jean  ChoIlet 
décrivent  très  bien  l'état  de  délabrement  de  celte  riche  résidence, 
en  1668. 

M*  J.-B.  Pageot,  a  procureur  d'office  de  Rions  et  concierge  du 
chasteau  » ,  déclarait  que  «  Jean  Choliet,  fontainier  et  recouvreur 
«  dudict  chasteau...  laisse  entièrement  cheoir  les  touyeaux  et  fon- 
tt  taines  et  ne  tient  compte  de  recouvrir  ledict  chasteau,  manesge, 
u  escurîes  et  despandances  quelles  réquisitions  et  commande- 
tt  ments  que  ledict  Pageot  luy  fasse  tous  les  jours  et  par  ce  moîen 
(i  il  cause  de  grandes  niynes  au  nioïen  de  quoi  led.  sieur  Pageot... 
Il  a  sommé  et  somme...  led.  Choliet  de  travailler...  » .  La  réponse 
du  fontainier  ne  se  fit  pas  attendre  :  «  Et  advenant  le  lendemain  a 
Cl  compareu...  Choliet  respondant  au  susdict  acte  que  le  sieur 
u  Pageot  a  tort  de  se  plaindre  de  son  travail  d'autant  qu'il  n'a  pas 
tt  pris  un  moment  qui  fust  nécessaire  dans  la  maison  et  fontaines, 
b  que  d'ailleurs,  il  y  a  longtemps  que  ledict  Choliet  manque  de 
u  matériaux  comme  bois,  plomberies  et  aultres  choses  nécessaires 
tt  aux  repparations  qu'il  convient  faire  au  chasteau  et  fontaines 
tt  dans  lesquels  les  enfans  de  Pageot  causent  de  graves  délériora- 
«  lions...  soipme  Pageot,  lui  indiquer  les  endroitz  où  il  est  nécc 


'  Le  cbûtcau,  terre  et  baronnie  de  Cadillac  fut  même  affiché  et  mis  en  vei 
en  1668.  Une  alficiie  est  conservée  aux  Archives  communales  de  Cadillac. 
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laîller. ..  lui  fourDir  les  maté 
nentpour  la  grotte  dans  laque 
de  grands  dégalz,  aîant  l'entri 

ms  ne  prouvent  que  Irop  que 
ic  était  évanouie  et  qu'il  n'ei) 

(les  liéritrers  n'ayant  pu,  ni 
ces  interminables  de  la  successi 
il,  il  ne  fui  plus  queslion  des  j 
cliâleau  lui-même  fut  mis  en  ve 
;  dcmolissaif  pour  en  vendre  le: 
une  boutade  d'un  contemporaii 
laine  ilonl  on  avait  tant  vanté  t( 
::usé  d'être  trop  bienveillant  pou 
scillé  de  recourir  aux  auteurs 
'est  pas  notre  avis.  On  ne  peut 

bommes  que  sur  les  choses  ai 
[res.  Co  sont,  seules,  les  pièc 


Minutes  ir.  de  L)<|èrc,  loe.  cit.,  et  11 
cmin  fuisaut  je  ri«  pus  inVmpJcIier, 
int  diiqucl  je  passai*,  de  faire  des  réfl< 

d'ECpproou  peiil  passer  pour  un  des 
^cononiiijue  c|ui,  de  dos  jours,  s'inlrc 
'élraire  la  i/uiilié  de  cet  édifice,  a  fai  1 
r  ('jiar^ncr  k-s  frais  de  son  entrelien. 
!.  On  a  ilnno  arpichii  la  rente  en  dél. 
iveniion,  tes  maîtres  de  celte  niaisoi 

capital  par  la  valeur  d'uD  objel  don 
:vcQU.  0  sagesse  de  noire  siècle!  à  u 
Ipernon.  que  vous  entendiez  mal  vO! 
ileaiix  des  seigneurs  trop  honorés  d'f 
didleau  de  Versailles?  ÈsL-il  dans  le 
e  pas  préférable  à  celle  d'une  magni 
lier  loni  au  plus  qu'A  quciqncs  paj: 
e  me  représentai  eependanl  <l'Êperaoi 
si  absolu,  si  impérieux,  si  sévère,  mu 
ant  celte  aflielie  :  •  On  donne  avis  au 
is  ou  en  détail  des  matériaux  composai 
;és  au  plus  olfrunt  et  dernier  euché 
;xions  de  ce  duc,  l'Iiomme  le  plus  hai 
Sibllothêque  municipale  de  Bordeaux, 
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D'ailleurs,  comment  pourrait-on  être  fixé  sur  Thonnéteté  poli- 
tique des  ducs  d'Ëpemon,  qui  vivaient  à  une  époque  où  la  politique 
ne  reculait  pas  devant  les  crimes?  Enfin,  les  opinions  sur  Tbistoire 
n'ont  pas  à  viser  à  faire  autorité  dans  des  questions  de  Beaux-Arts 
ou  d*industrie  nationale.  Notre  devoir  est  plus  modeste  et  nos 
notes  nous  fournissent,  d'autre  part,  assez  d'aperçus  inattendus. 

Les  jardins  de  Cadillac  ne  durent  pas  leur  réputation  seulement 
au  luxe  de. leurs  décorations.  Nous  croyons  que  les  maîtres  jardi- 
niers rendirent  de  grands  services  à  l'agriculture  et  à  la  viticulture. 

L'influence  de  d'Epernon  sur  Tassainissement  des  marais  du 
Médoc,  qu'il  possédait  presque  entièrement,  et  sur  la  réputation  des 
vins  de  la  région,  qui  ne  date  réellement  que  de  cette  époque,  n'a 
pas  encore  été  établie.  11  y  aurait  là  une  étude  à  faire  bien  autre- 
ment intéressante  que  sur  le  plus  ou  moins  de  courage  que  Bernard 
de  Nogaret  aurait  déployé  au  siège  de  Fontarabie  ! 

Nous  nous  bornons,  dans  cette  étude,  à  faire  connaître  aujour- 
d'hui Timportance  des  fontaines  et  des  grottes  du  château  de 
Cadillac,  en  y  rattachant  les  noms  des  frères  Richier  et  de  Joul- 
lain,  sieur  de  Labarre. 

Ch.  Bhaqueuave, 

Correspondant  du   Comité   des   Sociétés  des 
Beaux-.^rls  des  départcinunts,  à  Bordeaux. 


XXXIII 

LA   CHAPELLE   SAINT-GELAIS 

(seizième   siècle.) 

Les  Saint-Gelais,   gentilshommes  angoumoisins,   furent,  dans 
leur  province,  des  précurseurs,  des  initiateurs  admirables.  Compa- 
triotes et  contemporains  de  François  1"  et  de  Marguerite  d*Ang< 
léme,  ils   participèrent  brillamment  à  la  Renaissance  français 
blasés  sur  les  majestueux  édifices  romans  qui  abondaient  aut< 


•si 
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d'eux,  ils  la  proclamèrent  par  leurs  œuvres,  ils  en  révélèrent  le 
génie  et  la  splendeur. 

Deux  de  ces  personnages  sont  célèbres  :  Oclavien,  dont  la  jeu- 
nesse avait  été  animée,  poète-évêque  qui,  au  dire  de  Clément 
Marot,  tt  rend  Coignac  éternel  r>;  Mellin,  caustique  rimeur  que 
l'esprit  français  revendique.  Mais  leurs  frères,  Jacques  et  Charles 
de  Saint-Gelais,  «  hommes  pleins  de  grande  littérature  »,  sont 
presque  ignorés  ou  plutôt  méconnus.  Ils  méritent  pourtant  une 
place  d'honneur,  dans  le  voisinage  de  leurs  proches,  parmi  les 
grands  amateurs  angoumoisins. 

Ailleurs^  nous  avons  envisagé  les  Saint-Gelais  au  point  de  vue 
des  Beaui-Arts,  qu'ils  contribuèrent  si  généreusement,  si  puissam- 
ment à  faire  fleurir  en  Angoumois;  nous  avons  aussi  contribué  à 
établir  que  Timprimerie  leur  dut  ses  premières  manifestations  en 
ce  pays.  Après  avoir  indiqué  les  monuments  qu'ils  ont  fait  con- 
struire, leurs  fondations  pieuses  et  charitables  :  hôpital,  aumônes, 
palais  épiscopal,  doyenné,  après  cette  très  sommaire  énumération 
nous  rappellerons  leur  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame  du  Salut, 
«  chapelle  autant  belle  et  riche  qu'il  y  en  fust  an  royaume  de 
France  i> ,  suivant  le  vieil  et  sagace  annaliste  Corlieu*. 

Dès  l'aube  du  seizième  siècle,  elle  fut  fondée  par  Jacques  pour 
renfermer  le  tombeau  de  son  frère,  le  poète  Octavien,  mort  évoque 
d'Angoulème  sur  la  fin  de  Tan  1502.  Achevée  d'être  édifiée  vers 
l'an  1533',  elle  tenait  à  la  droite  de  l'extrémité  de  l'abside  de  la 


*  Emile  Bfais,  les  Grands  amateurs  angoumoisins.  L'auteur  de  cette  notice  a 
fait  plusieurs  communications  relatives  aux  Saint-Gelais  (d*après  des  documents 
inédits),  à  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente. 

'  c  11  y  avoit  aussi  à  Kugolesmc  deux  nobles  seigneurs  frères,  messire  Jacques 
de  Sainct-Gelays,  euesque  d'I'zals  et  doyen  d*Engolcsme,  et  Charles  de  Sainct- 
Gelays,  archidiacre  de  Luxon  :  ces  deux  hommes,  autant  vettueux  que  nobles..., 
laifsèrent  une  perpétuelle  mémoire  de  leur  nom  par  plusieurs  beaux  et  superbes 
ediffices,  desquels  ils  décorèreut  leur  ville  nourrisse,  mesmement  d'une  Chappclie 
qu'ils  firent  bastir  en  l'E^^lise  cathedralle,  autant  belle  et  riche  qu'il  y  en  fust  au 
royaume  de  France,  et  d'une  maison  que  Charles  fit  faire,  hors  la  ville,  pour  la 
retirence  des  peslifercz,  avec  une  aumosne  geuerallc  et  anniversaire  qu'il  fonda 
de  douze  pippes  de  blé  de  rente.  »  (François  Corlieu,  Recueil  en  forme  cVhis^ 
tnire,  2'édit.,  p.  129.) 

Le  Titre  de  la  fondation  et  dotation  de  la  chapelle  Notre-Dame  de  Salut 
l'église  cathédrale  d'Angouléme  a  cto  publié  pour  la  première  fois  par 
l'abbé  A.  Chaumkt.  (Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la 
irente,  années  1868,  1869.) 
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cathédrale  Saint-Pierre,  d'où  Ton  y  entrait  par  une  porte  à  arceaux 
Burbaissés  chargés  de  sculptures  dentelées.  Sur  Tencadrement  qui 
entourait  ces  sculptures,  un  distique  latin,  gravé,  rappelait  que  le 
nom  de  cette  chapelle  était  tiré  du  salut  de  Tange  à  Marie.  Son 
plan  était  rectangulaire;  sa  voûte  à  nervures  prismatiques  profilées 
avec  un  soin  infini;  la  plus  saillante  de  ces  nervures  était  décorée 
de  petites  arcatures  terminées  par  des  fleurons  délicatement 
découpés.  Cette  voûte  fut  rompue,  en  15<38,  par  la  chute  du  grand 
clocher  de  la  cathédrale,  hombardée  par  Tamiral  de  Colîgny. 

L'autel  occupait  la  face  de  Test,  «  le  plus  richement  décorée  « 
selon  le  maître  archéologue  Michon  \  IL  a  été  conservé  en  mauvais 
état.  Il  se  compose  d'une  table  soutenue  par  deux  piliers  torses 
formés  d'un  faisceau  de  minces  colonnettes  a  d'un  travail  exquis > . 
Au-dessus  de  Tautel,  le  tabernacle  et  les  chandeliers  étaient  placés 
dans  une  sorte  de  niche  quadrangulaire.  Quatre  pilastres  carrés, 
d'un  profil  très  svelte,  supportent  le  plafond  ;  ces  pilastres  soat 
ornés  de  figurines,  de  trophées,  de  dauphins  adossés  soutenant  des 
urnes  à  facettes,  du  style  nouveau,  d  où  s'échappent  des  moulures 
en  panache  délié.  Des  arabesques  grimpent  le  long  de  ces  fûts  sur- 
montés, en  guise  de  chapiteaux,  de  cavaliers  nus  sur  des  chevaui 
fougueux.  Le  fond  de  la  paroi  est  brodé  d'enroulements  d'oàse 
détachent  des  cartouches  à  sentences  pieuses  et,  au  milieu,  les 
armoiries  de  la  maison  de  Saint-Gelais  dominées  par  une  crosse 
végétale,  fort  artistement  façonnée,  dans  le  goût  alors  persistant 
du  siècle  antérieur*. 

Le  dais  ou  plafond  est  comparti  de  caissons  hexagones  bordés 
d'un  grenetis  d'oves  et  de  perles;  Tentubiement  se  compose  d'une 
frise  accompagnée  de  sept  petites  niches  en  plein  cintre  à  coquilles; 
la  corniche  est  dessinée  avec  beaucoup  d'art;  un  fronton  demi-cir- 
culaire couronné  par  une  console  godronnée,  bordée  de  perles  et 
d'oves,  d'une  exécution  parfaite,  d'un  modèle  vraiment  remar- 


"  MicHox,  Statistique  monumentale  de  la  Charente.  Paris,  1844,  iii-4*. 

'  Le  Musée  archéologique  d'AngouIôine  possède  le  sceau  (matrice  ori<{îoale^  de 
Jacques  de  Saint-Gelais,  évèque  d'Uzès,  fondateur  de  ladite  chapelle  \ulre-Dame 
du  Salut.  C'est  uu  hronze  de  0™,016  de  diamètre.  Il  est  charjjc  des  armoiri^<l« 
Saiut-Gelais  :  écartelé,  au  i  et  ^  d'azur,  à  la  croix  d*argent,  au^  etZ  d'cwi 
au  lion  de  gueules  couronné  et  lampassé;  la  légende  est  :  Iacobls  dr  S 
Gelasio  Eps.  Vticb\cis.  (Don  de  M.  Prosper  Ilyrvoix.)  Série  J,  n*  31,  Cata> 
du  Musée  archéologique,  par  Emile  Biais. 
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^uable  et  dont  pourrait  profiter  l'art  industriel.  Enfia,  aux  angles 
du  fronton,  dominant  ces  festons  et  ces  astragales,  des  modillons 
figurent  :  à  droite,  le  buafe  proSIé  de  Jacques  de  Saint-Gelais;  à 
gauche,  celui  d'Oclavien'.  Les  autres  faces  ou  parois  avaient  un  décor 
d'entrelacs,  de  figures  cLimériques,  etc.,  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 

Depuis  la  rupture  de  la  voûte,  la  chapelle  Noire-Dame  du  Salut, 
plus  connue  sous  te  nom  de  chapelle  Saint-Gelais',  jusqu'à  la  fin 
du  dix-huitième  siècle,  n'était  plus  qu'un  beau  fragment  échappé 
k  deux  terribles  époques  de  vandalisme  comme  l'a  fort  bien  dit  le 
très  érudit  ahbè  Micbon  ;  mais  elle  eut  à  souOTrir  encore  durant  les 
suivantes  années.  Le  palais  épiscopal,  transformé  en  hôlel  de  la 
préfecture,  avoisinait  cette  chapelle  ;  les  administrateurs  la  jugèrent 
très  commode  pour  y  établir  une  écurie  et  même,  au  témoignage 
littéral  d'un  honoraiite  rapporteur,  u  un  toit  destiné  k  loger  des 
«  animaux  dont  le  nom  est  trop  immonde  pour  être  prononcé 
«  dans  cette  assemblée  " . 

Un  peu  plus  tard,  en  1846,  les  facteurs  chargés  de  réparer 
l'orgue  de  la  cathédrale  y  installèrent  leur  atelier,  >  l'encom- 
«  brèrent  de  madriers  et  brisèrent  les  fines  découpures  des 
*  murailles  " .  Ces  murailles  furent  même  noircies  profondément, 
endommagées  sur  divers  points  par  la  fumée  des  bois  résineux 
que  les  ouvriers  y  brûlaient  chaque  jour'. 

Enfin  un  architecte  éminent,  qui  trouva  au  milieu  des  églises 
romanes  de  la  Charente  son  «  chemin  de  Damas  »  ^  lui  donna  le  coup 
de  grâce  *.  Pour  dégager  l'ahside  de  la  cathédrale,  il  appliqua  les 
rigoureuses  lois  d'unité  d'architecture.  C'est  ainsi   que  M.  Paul 


■  Cei  médaillans  odI  un  djamèlre  de  0",S5.  tia  aulrc  médaillon,  mesurant 
kumI  O^jS.),  figure,  de  profil,  une  lète  Inuréc,  potiruit  préauoié  de  llellin  de 
Sainl-GeUts. 

*  Oii  la  nommai!  aussi  t  chapelle  d'Uzès  • ,  ep  coitimémoralion  de  lou  fooda- 
teur,  Jaci|ucs  de  Salnl-Gelais,  doyen  d'Angoulèine  el  éwâque  d'ISiùs. 

*  A  la  si'uDce  tenue  le  T  août  1S16  par  la  Société  archéologi<|ue  el  bïelorlque 
de  la  Churenlc,  i  un  membre  fuit  observer  que  des  ouvriers  travailiiint  ù  la  rea- 
lauration  de  l'oryne  de  la  calli^drale  ont  établi  leur  uliilier  dans  la  chapelle 
Saint-tielais  ;  qu'ils  y  allument  du  feu  et  délérioreot  les  sculptures  ([iii  roui  l'ornc- 

eut  de  cet  ancien  oratoire,  M.  l'abbé  Watleau,  membre  présent,  est  invité  par 
issemblëe  i  prier  M<tr  l'Evéque  et  M,  le  président  de  la  Fabrique  de  faire 
sser  cet  aelc  de  vandalisme.  ■  {Bulletin  de  la  Sociélé  archéologique  et  htilO' 
jue  de  la  Charente^  p.  119.) 

*  M.  Paul  Abadie,  qui  m'honorait  de  bod  amitié,  m'a  dit  qu'il'avait  trouvé  en 
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Abadie  fit  démolir  la  chapelle  Sainf-Gelais;  ses  maçons  se  char 
gèrent  de  Tenfouir.  En  effet,  les  entrepreneurs  des  travaux  alors 
en  cours  d'exécution,  trouvant  dans  les  assises  de  cette  chapelle 
d'excellents  matériaux,  les  employèrent  pour  les  substraclions  dn 
clocher  que  Ton  reconstruisait. 

La  chapelle  Saint-Gelais  avait  été  classée  parmi  les  monuments 
historiques;  mais,  par  une  suprême  ironie  du  destin  qui  s*acharne 
même  après  les  pierres,  lorsqu'on  la  déclassa,  il  y  avait  plus  de 
vingt  ans  qu'elle  était  réduite  en  moellons.  Le  sort  impitoyable  la 
poursuivit  donc perindè  ac  cadaver  '  !•.. 

Grâce  pourtant  à  Tintervention  d'un  prélat  de  vaste  érudition, 
feu  Mgr  Cousseau  (évêque  d*Angoulême),  quelques  parties  des 
murs  de  cette  chapelle  ont  été  relevées  (sous  une  terrasse,  dans  le 
jardin  de  Tévêché);  Tautel  y  a  été  transporté.  Sans  doute  ces  restes 
sont  mutilés,  en  pire  état;  néanmoins  ils  permettent  à  Tartiste,  à 
Tarchéologue ,  de  se  rendre  compte  de  Télégance  particulière  de 
cet  oratoire  de  style  précieux. 

Lorsque,  récemment,  j^ai  passé  plusieurs  jours  au  milieu  de  ces 
déhris,  m*occupant  à  les  estamper,  à  les  mouler,  à  tenter  des  rac- 
cords entre  eux  et  plusieurs  fragments  de  même  provenance 
recueillis  par  des  mains  intelligentes,  il  m'a  été  permis  d*étudicr 
de  près  ce  qui  reste  encore  de  ces  murailles  ouvrées.  J'en  parle 
donc  à  hon  escient. 

Toutes  les  sculptures  de  la  chapelle  Saint-Gelais  n'ont  pas  été 
parachevées,  —  quelques  motifs  n'y  sont  même  qu'ébauchés;  — 
elles  n'en  formaient  pas  moins  un  ensemble  fort  gracieux  et  très 
décoratif*.  Un  éclectisme  généreux  avait  inspiré  cet  ouvrage  :  il  por- 
tait l'empreinte  d'un  caractère  grave  mais  d'aspect  aimable  et  sou- 
riant. Les  compositions  les  plus  contrastantes,  les  plus  imprévues 
semblent  y  chanter  d'harmonieuses  ressouvenances  des  RegreU, 
poèmes  d'Octavien,  pour  qui  fut  ciselé  ce  a  sépulcre  éblouissant  » . 
Des  allégories  discrètes,  des  badinages  puérils  ou,  mieux»  des 
scènes  enfantines  spirituellement  distribuées  y  présentent  maints 


Charente  c  sa  véritable  voie.  «  C'est  réalise  de  Courcômc,  près  RiifTec,  qui  I 
révéla  Ips  beautés  du  style  roman. 

1  L'arrêté  ministériel  de  déclassement  de  la  chapelle  Saint-Gelais  d'Ango 
Icmo,  comme  monument  Iiistorique,  est  du  28  octobre  1886. 

*  Voir  ci-contre,  planche  XXI\. 
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tshleaus  d'une  orjgiiialitc  cliarmante.  Des  écussons  armorié 
répétés  plusieurs  fois,  avec  la  devise  :  Spero,  — comme  une  afli 
maliOD  et  une  aspiration  —  y  sont  encadrés  dans  des  fleurs  el  d 
fruits.  Là,  des  enTants  chevauchent  des  oiseaux  fantastiques,  d 
chimères  inédites,  doot  les  formes  élégantes  rehaussent  l'étrange 
dans  des  enroulements  d'un  Irait  souple  et  délicat;  plus  loin, 
fleur  du  tournesol  qui  n'alleadit  pas  l'avènement  du  Roi-Soh 
pour  s'épanouir  et  rayonner  — j'allais  dire  s'humaniser  ou  pinl 
se  déifier  —  au  centre  de  cetle  flore  lapidaire. 

Ces  sculptures  valent  d'être  signalées;  ce  qui  en  a  échapp 
comme  par  miracle,  aux  iconoclastes  de  tous  degrés,  mcrileri 
même  d'être  reproduit'. 

On  voyait  dans  cet  oratoire  funéraire  comme  un  avant-goùt  di 
crel  des  chapelles  rococo-jésuîlea  aux  chicorées  exubérante 
redondantes,  aux  retables  lire-bouchonnés. 

Le  dix-huilième  siècle,  qui  a  fait  une  monnaie  de  billon  - 
dorée,  il  est  vrai  —  avec  les  belles  cloches  retentissantes  et  1 
nobles  canons  de  ses  deux  aînés,  le  dix-huitième  siècle  n'a  peu 
être  rien  créé  de  plus  délicieusement  enjolivé  que  celle  chapel 
Sainl-Gelais  où  papillonnaient,  dans  un  vague  sentiment  de  mêla 
colie  mystique,  des  réminiscences  profanes. 

Parmi  les  maîtres  ornemanistes  du  siècle  dernier,  qui  ont  pi 
ou  moins  puisé  leni'S  u  inventions  »  à  la  source  de  l'incomparub 
seizième  siècle,  on  ne  trouverait  pas  aisément  un  décor  condi 
avec  plus  de  grâce  ni  d'une  variété  i!e  formule  plus  inépuisabl 
depuis  la  figuration  de  ce  malicieux  génie  émergeant  d'une  cor 
d'abondance  el  décochant  son  trait,  jusqu'à  certains  cavaliers  ' 
fïëre  allure  que  l'on  dirait  empruntes  vraiment  des  larmiers  i 
Partfiénon  '. 

Nous  terminerons  cette  notice  écourtée  par  deux  constatation 

D'ici  à  peu  de  temps  les  derniers  vestiges  de  la  chapel 
Saint-Gelais    n'oflriront    plus    qu'une    surface    rongée,  effrité 

'  L'aulcur  de  ooa  ligDCi  u  pris  ud  certain  nombre  d'esUmpoges  de  tes  ici) 
lures;  il  les  a  danncs  au  Musiie  arcliéalo<{iquc  d'Angoul^me.  C'eil  sur  deui 
ce>  cilampage»  (in'ont  été  Tsitei  les  gravures  ci-jointes.  Les  miméros  32  el 
Icltre  J  corrcapondeut  au  Catalogue  dudil  Musée. 

.  *  Ce»  catalien  décaruicnt  les  chapiteaux  de  l'autel.  lU  iodI  muliléi,  el  pour 
siirniDuler  il  m'a  fallu  enlever  la  couche  de  mortier  dout  une  Diain  proranc  ai 
cru  devoir  lei  masquer. 
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brisée  :  le  salpêtre   et  Tincurie  auront   parachevé  lear  œairre! 

Enfin  n'est-il  pas  singulier  d'avoir  à  noter  que  dans  le  pays 
natal  du  a  roi-chevalier  »  et  de  la  a  Marguerite  des  marguerites  > 
les  monuments  de  leur  époque  aient  été  détruits,  de  notre  temps, 
avec  un  zèle  remarquable? 

A  part,  en  effet,  le  château  de  La  Rochefoucauld  et  la  «  maison 
Saint-Simon  n  (à  Angouléme),  maison  qui  fut  bâtie  par  un  ascen- 
dant du  fameux  auteur  des  Mémoires,  à  part  ces  deux  monuments, 
bien  délabrés,  il  ne  reste  plus  grand  chose,  en  Charente,  à  dési- 
gner aux  admirateurs  de  la  Renaissance. 

Un  grand  penseur  Ta  dit  :  notre  mal,  à  nous,  c'est  notre  indiffé- 
rence. Nous  reconnaissons,  chaque  jour,  en  province,  la  justesse 
de  ce  te  triste  vérité. 

Emile  Biais, 

Officier  d'Académie,  Archiviste  de  U  viJle 
d'Angouléme,  Conservateur  da  Musée 
archéologique,  Correspondant  dn  Co- 
mité des  Sociétés  des  Beaux-Arls  des 
départements. 
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SUR  LE 
MOUVEMENT   ARTISTIQUE   AU   XV   SIÈCLE 

A   AIX    EN    PROVENCE. 


L^ancienne  capitale  de  la  Provence  doit  à  son  origine  romaine, 
à  sa  situation  topographique,  ainsi  qu'à  la  résidence  des  souver»în< 
de  la  province  dans  ses  murs,  d'avoir  conservé  durant  le  m 
âge,   et  jusqu'à   Tépoque  moderne,   le  contact   intellectuel 
ritalie. 


:EU&\T  artistique  au  QUUZIÈUE  SIÈCLE.  6-19 
l'interseclion  des  principales  voies  de  communication, 
lècessai rement  traversée  par  les  artistes  qui  allaient 
Alpes  demander  l'ècIosioD  de  leur  talent  à  la  terre 

sîté  de  lutter  sana  cesse  à  main  armée  pour  défendre  on 

;urB  possessions  de  Sicile  et  de  Naples,  ne  laissait  guère 

X  comtes  de  Provence  et  ne  leur  permettait  pas  d'illus- 

•pe  par  de  vastt^s  conceptions  artistiques. 

plus  pouvaient-ils  profiler  du  passage  des  romipè/es  de 

eur  commander  des  travaux  dont  il  ne  nous  reste  que 

]an(iIlong. 

irignon,  la  cité  des  Papes,  qu'il  faut  chercher  pendant 

ècles  le  reflet  des  gloires  romaines.  Oti  sait  que,  dans 

l'élément  italien  formait,  au  quinzième  siècle,  une 
lement  importante  de  la  population  que  l'on  fut  obligé 
r  les  statuts  municipaux  pour  lui  attriliuer  une  part 
«lion  des  alTaires  de  la  cité. 

it,  si  la  ville  d'Aix  n'a  pas  connu  l'éclatante  splendeur 
line  et  sa  rivale  rayonna  durant  la  période  pontificale, 
pas  moins  proiîlé,  dans  une  large  mesure,  du  courant 
istait  entre  les  deux  pays. 

les  dévastations  de  toute  nature  dues  au  vandalisme 
lu  inconscient  de  ses  habitants,  vandalisme  imputable 
aux  iconoclastes  de  1793  qu'aux  parlementaires  bla- 

Prent  disparaître  les  derniers  vestiges  de  l'occupation 
Ette  activité  est  encore  attestée  par  de  curieux  échan- 
"s  dans  les  édifices  publics,  et  sur  lesquels  nous  ne 
nalheureusement  que  des  renseigiiemenls  vagues, 
lennevière  a  signalé,  longtemps  avant  nous,  l'espèce  de 
s  lequel  on  tenait  les  œuvres  des  artistes  locaux. 
3t  élat  d'espi'it  particulier,  À  cet  ostracisme  inintelligent, 
ée  d'Aix  doit  l'infortune  de  ne  posséder  aucune  œuvre 
omme  les  Levieux,  les  Pinson,  les  Mimanlt,  les  Fin» 
Faucliier,  etc. 

e  arlistrqoe  du  paya  n'ayant  jamais  été  faite,  on  a, 
ngtemps,  attribué  au  roi  René  la  paternité  des  œuvres 
remarquables  ou  non,  dont  on  ignorait  la  provenance,  de 
n  lui  attribuait  l'impulsion  du  mouvement.  Lorsque,  par 
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hasard,  on  se  décidait  à  chercher  une  autre  origine  à  ces  œuvres, 
on  leur  faisait  l'honneur»  quelquefois  mérité,  de  les  mettre  à  Tactif 
des  maîtres  les  plus  renommés  de  toutes  les  écoles,  sans  se  douter 
qu'une  foule  d  artistes,  habiles  mais  inconnus,  avaient  vécu  et 
travaillé  de  longues  années  dans  la  cité. 

D'ailleurs,  la  critique  n'a  guère  commencé  à  s'intéresser  aux 
choses  de  TArt  qu'à  la  fin  du  seizième  siècle,  c'est-à-dire  à  une 
époque  où  tout  ce  qui  avait  une  allure  gothique  commençait  à  être 
excommunié. 

C'est  ainsi  que  de  Haitze  ne  mentionne,  dans  son  livre  des 
Curiosités  d'Aix,  Y  Annonciation  attribuée  à  Albert  Durer,  aujour- 
d'hui à  la  Madeleine,  que  pour  la  présenter  comme  une  œuvre 
incompréhensible  et  ridicule. 

Disons  en  passant  que  cette  attribution  à  Albert  Durer  ne  nous 
paraît  pas  devoir  être  maintenue,  pour  bien  des  raisons  sur  les- 
quelles nous  espérons  avoir  l'occasion  de  revenir.  Des  documents 
qui  remontent  à  une  époque  où  Albert  Durer  n'était  pas  né,  attes- 
tent la  présence  de  ce  tableau  dans  le  chœur  de  Saint-Sauveur,  où 
il  était  placé  sur  un  autel  élevé  par  un  personnage  consulaire 
nommé  Corpici. 

Il  serait  souverainement  injuste  de  méconnaître  la  part  considé- 
rable qui  revient  à  René  dans  les  manifestations  artistiques  qui 
marquèi(?nt  son  règne.  De  savantes  recherches  ont  permis  de 
retrouver  les  traces  de  son  action  dans  les  comptes  de  sa  maison. 
On  n*a  pas  oublié  rémotion  que  produisit,  dansle  monde  des  savants 
et  des  artistes,  la  découverte  de  l'auteur  du  Buisson  ardent  par 
M.  Blancard,  archiviste  en  chef  des  Bouches-du-Rhône. 

En  ce  qui  concerne  la  ville  d'Aix,  les  recherches  sont  d'autant 
plus   pénibles  et  infructueuses   que  les  archives  locales   furent 
incendiées  par  Charles-Quint,  lors  de  l'invasion  de  la  Provence. 
C'est  dans  les  minutes  des  notaires,  précieux  amas  de  documents 
appelés  à  disparaître,  qu'il  faut  fouiller  pour  reconstituer  l'exis- 
tence et  les  mœurs  de  nos  ancêtres.  On  y  voit  que  les  particuliers 
profitaient  du  séjour  des  artistes  étrangers  pour  faire  construire 
des  chapelles,  des  maisons  et  des  clochers,  sculpter  des  relr'^ 
en  pierre  ou  en  bois,  et  peindre  des  bannières  ou  des  tab? 
pour  la  chapelle  ou  Tautel  du  patron  de  leur  corporation. 
L'autorité  religieuse,  de  son  côté,  déployait  une  activité  a 
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:hever  ou  lecomtruire  les  é<[lises  et  agran 
les  romanes  devenues  trop  étroites. 
d'Aiï,  Olivier  de  Pennart,  se  disliogue  ea 
'es  avoir  fait  construire  à  ses  fruis  une  cl 
ssi  haute  que  la  nef  (trincipale  deisa  calh< 
i  l'arcliitecte  et  sculpteur  Gabriel  de  S^ilicil 
liée  dont  il  nous  est  permis  encore  d'ailmi 
il  contribue  pour  1,000  florins  à  l'achèvem 
dernière  travée  de  Saint-Sauveur, 
sonnages  de  moindre  importance,  dont  il 
mérer  la  liste,  méritent  une  place  dans  le  se 
t.  \ous  aurons  l'occasion  de  réparer  cet  oub 
ivail. 

Ions  pas  clore  cette  note  sans  exprimer  le 

s  des  notaires  antérieures   à  1789  ne  soii 

cliives  départementales,  où  on  pourrait  les 

I  rétablissant  l'ordre  cbronolo<{i(| ue. 

nveillance  particulière  et  la  complaisance  qu 

ces  chez  les  notaires  d'Aii,  les   recherclit 

jngues  que  les  minutes  d'un    même  notaii 

is  les  éludes  existantes  et  que  les  registct 

h  de  fascicules  appartenant  a  des  années  diffé 

lompte  de  ce  fait  qu'il  exislail  trente  notain 

es  minutes  d'un  grand  nombre  de  localités  v 

ont  été  déposées  dans  les  archives  des  buit  notaires  qui  rest 

aura  une  idée  de  la  conTusion  inextricable  au  milieu  de  li 

il  faut  se  débattre  pour  recueillir  les  matériaux  de  l'histoire 

Il  serait  à  désirer  que  le  service  des  archives  fut  pourvu  i 

sources  sulfisantes  pour  recevoir  en  dépAt  les  minutes  anci 

qui  offrent  un  intérêt  si  puissant  pour  les  travailleurs. 

I.  —  1471-1482.  l'iERRE  RuFFi,  peintre,  originaire  d 
(Lorraine). 

Le  8  mars  1471,  il  achète  une  maison  dans  la  rue  Bea 
pour  laquelle  il  passe  reconnaissance  de  censé  envers  le  c 
des  Grands-Auguslins,  le  30  août  1476. 

Nous  le  voyons  ensuite  figurer  en  qualité  de  témoin  d 
acte  de  quittance  du  7  octobre  1482.  On  ne  connaît  aucun 
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ouvrages.  Son  testament  daté  du  28  mars  1492  nous  fait  connaître 
son  origine* 

2.  —  1472.  Jean  Thenerdi,  sculpteur  d*Atx. 

Le  8  juillet  4472,  il  passe  reconnaissance  de  censé  envers  le 
chapitre  de  Saint-Sauveur  pour  une  vigne  qu'il  possède  dans  le 
territoire  d*Aix. 

3.  —  1498-1510.  Pierre  Bonis,  peintre,  originaire  de  Sisleron 
(Basses-Alpes). 

Achète  une  maison,  rue  Notre-Dame  de  Beauvezet,  le  21  jnin 
1498.  Un  acte  du  6  juillet  1510  relatif  à  cette  maison  mentionne 
encore  Texistence  de  Pierre  Bonis. 

w 

4.  —  1477 ?-l 501.  Pierre  Soqueti,  sculpteur  d*Aix. 
Quelques  historiens  locaux  afCrment,  sur  la  foi  de  documents 

dont  nous  n'avons  pas  été  jusqu'ici  en  mesure  de  contrôler  Texac- 
titude,  que  Pierre  Soqueti  serait  un  des  deux  architectes  qui  com- 
mencèrent, en  1477,  la  construction  du  portail  de  Saint-Sauveur. 

La  chose  n'a  rien  d'invraisemblable,  car  les  artistes  de  ce  temps 
cumulaient  fréquemment  les  deux  professions  d*architecte  et  de 
sculpteur.  Toutefois  il  y  a  lieu,  croyons-nous,  de  rectifier  une 
erreur  de  date.  Le  portail  fut  commencé  en  vertu  d'une  délibéra- 
tion du  chapitre  du  11  décembre  1471,  par  laquelle  l'archevêque 
Olivier  de  Pennart  et  le  chapitre  s'engagèrent  à  coniribuer  à 
l'exécution  de  cet  ouvrage,  le  premier  pour  1 ,000  florins  et  les 
chanoines  pour  le  montant  d'une  année  de  leurs  prébendes, 
payables  avant  l'expiration  d'un  délai  de  quatre  années. 

En  outre,  on  trouve  dans  les  testaments  de  plusieurs  personnes 
pieuses  des  legs  destinés  à  cet  usage.  Il  est  donc  permis  d'affirmer 
que  les  travaux  s'ouvrirent  plus  tôt  qu'on  ne  l'affirme. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  trouvons  Pierre  Soqueti  lapiscide  et 
sculpteur  en  images,  citoyen  et  habitant  d'Aix  en  1499.  Le  gros 
œuvre  de  la  cathédrale  était  achevé,  et  Ton  faisait  appel  à  la  piété 
des  fidèles  pour  en  compléter  la  décoration  intérieure  et  ext' 
rieure. 

Plusieurs  prélats  avaient  édifié  à  leurs  frais  diverses  parties  d 
l'édifice^  et  le  portail  était  offert  à  Tadmiration  publique.  Il  e 
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proboble  que  l'enthousiasiae  suscité  par  la  délicatesse  des  sculp- 
tures de  cet  ouvrage,  attribué  à  Soqueti,  ne  contribua  pas  médio^ 
créaient  à  développer  la  mode  qni  consistait  à  ériger  des  autels  ou 
retables  de  pierre  ou  de  bois  aux  saints  personnages  dont  on  vou- 
lait s'attirer  les  faveurs. 

En  l'absence  de  renseignements  contraires,  il  est  permis  de  sup- 
poser que  l'ierro  Soqueti  était  originaire  d'Aix.  Dans  tous  les  cas 
il  avait  acquis  droit  de  cité  par  un  séjour  d'une  trentaine  d'années 
dans  la  ville,  lorsque  le  jurisconsulte  Jean  'Robaud  et  sa  femme 
Jeanne  Porchier  lui  commandèrent,  le  M  mai  1499,  un  autel  en 
pierre  de  Calissanne  pour  orner  la  nef  du  Corpus  Domini. 

L'acte  de  pris  fait  nous  indique  que  ce  travail  se  composait  de 
cinq  figures  ayant  cinq  palmes  de  haut,  représentant  saint  Antoine 
et  saint  Maximin,  sainte  Marie-Madeleine  et  sainte  Maxime,  autour 
d'une  7>tV/à. 

Détail  k  noter  :  le  principal  personnage  a  six  palmes,  confor- 
mément au  canon  artistique  qui  veut  que  les  personnages  héroï- 
ques soient  de  plus  grandes  proportions  que  le  vulgaire. 

Trois  priants,  un  homme  et  deux  femmes,  complètent  la  com- 
position. 

Le  groupe  est  supporté  par  un  socle  dans  lequel  sont  ciselés 
cinq  bas-reliefs,  celui  du  milieu  représentant  la  sainte  Trinité  et 
les  autres,  des  épisodes  tirés  de  ta  vie  de  saint  Maximin  et  de  sainte 
Madeleine. 

Pierre  Soqueti  promet  de  commencer  l'ouvrage  dans  huit  jours 
et  de  l'avoir  terminé  dans  le  délai  d'un  an,  c'est-ii-itire  le  1"  juin 
1500,  pour  le  prix  de  300  (lorins.  II  est  à  présumer  que  l'artiste 
exécuta  la  besogne  à  la  satisfaction  de  ses  clients,  puisque  la  pro- 
messe  fut  u  cancellée  «  le  12  février  1501.  Le  23  novembre  de 
la  même  année,  il  figure  en  qualité  de  témoin  dans  un  acte  de  col- 
lation de  cbapeilenie. 

Si  l'on  en  juge  par  la  partie  du  portail  qui  lui  est  attribuée, 
Pierre  Soqueti  possédait  une  délicatesse  de  ciseau  remarquable,  et 
l'on  ne  peut  que  regretter  la  disparition  du  groupe  qui  nous 
occupe. 

Mais  ce  groupe  est-il  définitivement  perdu? 

VoilA  une  question  à  laquelle  nous  n'avons  pas  renoncé  A 
répondre. 
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Lorsque  lo. mauvais  goût  moderne  eipulsa  des  églises  toui  ce 
qui  avait  uu  aspect.gotliique^Tautel  de  Soqueti,  ainsi  que  quelques 
autres  qui  étaient  adosses  contre  les  murs,  furent  enlevés  pour 
percer  des  chapelles  latérales.  On  doit  supposer  qu'ils  ne  furent 
pas  détruits  mais  simplement  placés  ailleurs.  Ils  allèrent  sans  doute 
orner  les  églises  des  localités  voisines,  ainsi  que  cela  eut  lieu  pour 
les  retal)les  en  bois  doré,  lorsque  vint  la  mode  des  autels  en  marbre. 

Or  il  existe  à  Salon,  dans  Téglise  Saint-Laurent,  non  loin  du 
tombeau  de  Nostradamus,  un  groupe  remarquable  en  pierre  de 
Calissanne  dont  les  proportions  et  le  sujet  se  rapprochent  de  la 
description  ci-dessus.  Seulement  les  trois  priants  sont  réduits  à 
deux,  sans  doute  le  mari  et  la  femme. 

Cette  différence  ne  sufGrait  pas  à  renverser  notre  hypothèse,  car 
les  projets  subissaient  parfois  des  modifications  plus  ou  moins 
importantes.  Il  serait  assez  singulier,  on  en  conviendra,  que  le 
même  sujet  ait  pu  être  traité  de  la  même  façon,  à  la  même  époque, 
sans  que  les  historiens  d'Aix:  ni  ceux  de  Salon  aient  pris  la  peine 
de  nous  renseigner  sur  Torigine  d'une  œuvre  aussi  importante. 

5.  —  1478-1481 .  Simon  Mascleti,  peintre  originaire  d'Avignon. 

6.  — 1478-1481.  Jean  Morelli,  peintre  originaire  d'Avignon. 

Ces  deux  artistes  sont  cités  par  M.  l'abbé  Requin  dans  son  tra- 
vail sur  les  peintres,  verriers,  enlumineurs,  etc.,  d'Avignon.  Seu- 
lement il  désigne  le  premier  sous  le  nom  de  Rasclet,  sans  doute  à 
cause  d'une  erreur  de  copiste. 

Lorsque  nous  avons  mis  la  main  sur  le  document  qu'on  trouvera 
aux  pièces  justiGcatives,  nous  avons  cru  un  instant  qu'il  s'agissait 
du  célèbre  triptyque  représentant  Y  Assomption,  que  l'on  attribue, 
à  tort  suivant  nous,  à  Francia,  et  sur  lequel  les  douze  apôtres  sont 
flgurés  sous  les  traits  des  premiers  membres,«du  parlement  d'Aix. 
Ce  qui  contribuait  à  favoriser  cette  illusion,  c'est  que  ce  dernier 
ouvrage  se  trouve  aujourd'hui  dans  l'église  du  Saint-Esprit,  pour 
laquelle  Jean  Morelli  et  Simon  Masclet  peignirent  le  retable  de 
la  Pentecôte. 

11  serait  malaisé  de  dire  ce  qu'est  devenu  ce  retable  où  1 
voyait,  dans  le  panneau  central,  le  Saint-Esprit  descendant  sur  . 
apôtres,  et  sur  les  côtés,  Y  Annonciation  et  le  Baptême  (iu  Clirii 
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u  était  orné  de  plusieurs  sujets  :  le  Calvaire  oc< 
ur  un  des  c&tés  se  trouvaient  les  Onze  mille  vi 
arie-Madeleine  ainsi  qu'une  feoime  costumée  à 
'autre  on  voyait  sainte  Eululie  au  milieu  de  fes 

que  lo  portrait  du  précepteur. 

fut  eSectué  pour  le  prix  de  105  florins,  dont  40  1 
anl  et  les  65  autres  après  la  réception  du  retable. 

>3'1508.  JossE  IjIFEbin,  peintre  originaire  du  Ha: 
nts  travaux  du  regretté  docteur  Darlliélcoiy  i 
Llbanës  publiés,  en  1884  et  1885,  dans  le  Bullei 
travaux  historiques,  nous  ont  appris  l'existcn 
jont  on  peut  suivre  les  traces  dans  les  minute 
-seillais,  de  1493  à  150S. 

ndanls,  s'il  en  existe  encore,  seraient  probabli 
ine  d'établir  sa  nationalité  que  l'orthographe  d 
le  varie  souvent  plusieurs  Toi»  dans  le  même  acte 
ne  nous  est  pas  encore  permis  d'établir  avec  cer 
nous  ne  considérons  pas  comme  définitive  l'indl 
locuments  qui  le  font  naître  en  Picardie, 
mari^inale  de  l'acle  de  prix  fait,  rédigé  en  provi 

^„^  „ j,jblions  plus  loin,  nous  apprend,  en  effet,  qu'ava 

venir  à  Marseille  Josse  Lifrins  habiluit  le  Hainaut. 

Celte  nouvelle  indication  ne  sufRrait  pas  â  affaiblir  la  pren 
ai  l'on  ne  remarquait  en  même  temps  que  ce  renseignement 
sur  une  pièce  originale  portant  la  signature  de  l'artiste  cl  ir 
dans  le  primum  sumpium  du  notaire.  En  général,  lorsque  le 
lies  savaient  signer,  le  rûte  du  notaire  se  bornait  à  anne\ 
pièces  originales  ii  ses  minutes  et  à  en  transcrire  le  conlen 
ses  registres. 

Quand  on  se  servait  ilircclcment  de  son  ministère,  il  s'et 
portait  probablement  à  la  commune  renommée  pour  rédJg 
qualités  des  parties,  et,  comme  il  ne  se  piquait  pas  d'une  e 
tudc  rigoureuse ,  cela  pouvait  donner  naissance  ii  quelques  en 
En  outre,  cet  acte,  remanié  comme  le  sont  tous  les  projet 
culés,  nous  laisse  apercevoir,  à  travers  les  ratures,  l'eiislei] 
collaborateurs  mystérieux  (lésigiiés  sous  la  qualification  l'ect 
allemands.  \ous  ne  voliIo:is  pas  i!irc  pour  cela  que  Lifrins 
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compagnons  fussent  Allemands,  car  à  cette  époque  desl^rovençaux 
pouvaient  ne  faire  aucune  différence  entre  les  Flamands  et  les 
Allemands.  Mais  il  est  certain  que  si  ces  collaborateurs  appar- 
tiennent à  Tune  ou  à  Tautre  de  ces  nationalités,  il  est  probable 
que  Lifnns,  qui  est  leur  cousin,  n*cst  pas  né  en  Picardie. 

On  peut  supposer  que  Josse,  après  avoir  étudié  dans  son  pays 
d'origine,  s*était  mis  à  parcourir  la  France  avec  plusieurs  compa- 
gnons ou  parents,  peut-être  avec  l'intention  d'aller  en  Italie,  en 
s'arrétant  dans  les  villes  où  ils  trouvaient  de  Touvrage. 

Durant  ses  quelques  années  de  séjour  à  Marseille,  il  dut  acquérir 
une  réputation  qui  s^étendait  au  dehors,  puisque  le  couvent  des 
Cordeliers  d'Aix  lui  commande,  le  30  octobre  1498,  un  retable 
composé  d'un  panneau  central  représentant  saint  Antoine  de 
Padoue,  et  de  deux  volets  sur  lesquels  il  doit  peindre  à  Thuile  six 
épisodes  ou  histoires,  probablement  tirés  de  la  vie  de  ce  saint, 
conformément  aux  indications  du  procureur  du  couvent. 

Il  est  à  remarquer  que  le  procureur,  après  avoir  eu  Tintention 
de  passer  un  acte  collectif,  se  détermine  à  ne  traiter  qu'avec 
Lieferin,  dont  la  réputation  offrait  sans  doute  une  plus  grande 
garantie. 

Josse  Lifrin  promet  de  n'employer  dans  son  travail  que  des 
couleurs  fines,  de  l'or  fin  bruni  et  de  Tazur. 

Il  s'engage,  en  outre,  à  entourer  chaque  histoire  de  baguettes 
dorées.  Dans  le  ciel,  qui  doit  être  également  dore,  de  manière  à 
figurer  le  damas  broché,  il  mettra  une  Annonciation  et  Dieu  le 
Père  apparaissant  à  moitié. 

Sur  l'escabeau,  divisé  en  cinq  compartiments,  seront  repré- 
sentés :  au  milieu,  Jésus  en  croix,  sa  mère  et  saint  Jean,  et  sur 
les  côtés  quatre  épisodes  de  la  vie  de  saint  Antoine. 

Il  reçoit  80  florins  pour  ce  travail,  qui  doit  être  terminé  dans 
six  mois. 

Le  procureur  du  couvent  s'engage,  en  outre,  à  lui  fournir  une 
chambre  garnie  d'un  lit,  pour  travailler  à  l'exécution  du  retable, 
et  à  le  nourrir  conformément  à  sa  condition,  pendant  qu'il  travail- 
lera. Une  première  rédaction  spécifiait  que  les  peintres  recevraient 
le  pain,  le  vin  et  la  môme  pitance  que  les  religieux;  mais  Tordi- 
naire  du  couvent  ne  faisant  pas  le  bonheur  des  estomacs  flamands, 
on  le  remplace  par  une  nourriture  moins  monacale. 
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[]e  quillance  paisè  Je  10  juin  1500  prouve  que  Josse 
it  conduit  EOD  travail  à  bonne  fin.  Nous  avons  les  mêmes 
s  à  faire  que  M.  l'abbé  Albanés  au  sujet  des  variations 
iplie  des  nom  et  prénom  de  notre  peintre,  qui  s'écrivent 
,  Job,  Jors,  Joes  et  Johes  (dans  la  quittance),  Lifrins  et 
!ulement,  nous  devons  constater  qu'il  signe  Joes  Liefe- 
Uefériuxe,ce  qui  nous  donne  probablement  l'explication 
es  erreurs  locales, 

dogue  de  l'exposition  régionale  de  Marseille  en  1861 
pr^s  plusieurs  historiens  du  pays,  l'existence  d'un  peintre 
lommé  Elieser.  Mous  avons  vainement  cberché  k  nous 
des  renseignements  sur  cet  artiste,  qui  probablement 
i  existé. 

l'on  admet,  étant  donné  l'écritcra  de  l'époque,  qu'on 
luire  Lieferinxe  par  Lieserinie,  on  ne  sera  pas  éloigné 
ècouvert  l'artiste  qu'on  avait  jusqu'ici  baptisé  Elieser, 
fois  pouvoir  citer  aucune  de  ses  œuvres. 

483-1499.  Etienne  Doleti,  peintre  et  enlumineur  d'Avl-  ' 

[jinaire  du  diocèse  de  Troyes. 

lence  de  Boleti  à  Avignon  a  été  constatée  par  M,  l'abbé 

le  U82à  U»I. 

e  trouvons,  en  1499,  installé  à  Aii,  ofi  il  fignre,  le 

r  et  le  20  juin,  en  qualité  de  témoin,  dans  un  testament 

1  achat  de  laine. 

1490.  MicflEL  Durand  ou  DaiiANDEL,  lapiscide. 

témoin,  dans  une  reconnaissance  de  censé,  avec  Pierre 

le  4  octobre  1490. 

ilification  de  lapiscide  étant  donnée  quelquefois  à  des 

3  valeur, Qouscroyonsdevoircitertousceuzàqui  onl'avait 

.  au  risque  de  tirer  de  l'oubli  des  praticiens  médiocres. 

1499.  Nicolas  Guilberujn,  lapiscide,  babitant  d'Ais.  Men- 
ns  plusieurs  actes  du  15  au  25  juillet  1499;  notaire  : 


1499.  MicBEL  Bbeuond,  lapiscide,  est  témoin  dans  un 
1  juillet  1499. 


/^ 
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12.  —  1499.  Frakçois  AsNaiiD,  lapiscîde,  est  i 
17  décembre  1499,  dans  un  acte  d'obligation. 

Kam 
Uembi 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES 
1 

PIERBB  SOQUETI. 

Conventio  faciendi  altare  cum  ymaginihus  pro  t 
Robaudj  (ïi  mai  149'J). 

Anno  a  nativitale  Damlni  M*  1111°  XC  iiotto  et 
mensis  may  nolum  sil,  elc,  tjuod  nobilis  et  • 
dominus  Johannes  Itobaudj  jurisperilus  castri  de 
diocesis,  nunc  vero  cîvis  et  faabitator  hujus  civi 
honesla  mulicr.  Johanna  Porclicrie  conjuges  ipst 
cum  aucloritate  Hccnlia  el  consensu  dicti  domint  J 
ejus  viri  sibi  per  eum  grat.  preslUlâ  el  concessis 
siDgiilrB  infrascriptis  botia  TiJe,  elc. ,  ambo  simul  e 
insolitltim  perseetsuospaclum  et  conventionemfî 
fecerant  soli.  el  infierunt  cum  magisiro  pctrus  S 
et  scruplore  ymaginum  et  cive  et  babilatore  die 
presenle,  elc. 

Et  ipsc  mag.  Pelrus  Sotjueli  bona  fide,  etc.  pcr  : 
simililei-  cl  conventionem  lirmam  et  validam  fo 
iuhunt  cum  dictrs  conjugibus  prcseutîbus,  elc.  c 
hediGcando  ujium  allare  lapidcm  lolum  de  lapidi 
dicte  ùepeira  de  Calissana  modo  cl  forma  ac  su 
lionibus  inferius  que  sequitiir  înlcr  dicias  pa 
stipulantibus  buic  inile  int<!ri'enienlil>us  habilis  el 

El  primo  qnod  diclus  Magisiri  Pelrus  Soqiiet 
unum  altare  cdificalum  de  lapi<libus  Caltssane  in 
ubi  mine  est  capella  obilus  N'ostrc  Domine  in  ceci 
toris  secus  tabernaeulum  corporis  Clirisli  quod  q 


ENT   ARTISTIQUE    AU    QUINZIÈME    SIÈCLE.        689 

mm  cannaruui  et  laliludinis  undecim  palmorum 
anos  dicle  capelie]  '  opus. 

codem  allare  ipae  mag.  Petrus  facere  lenealur 
les  relcvalis  de  eodem  lapide  scilicet  a  manu  deilera 
i  Anlonij  et  snncii  MaximiDij,  in  medio  imago  X'ostre 
ilio  suo  in  ulnis  el  ab  alio  latere  manus  sioislre 

Marie-Msgdalene  et  sancte  Maxime,  que  quidem 
tant  omnes  allitudinem  quinque  palmorum  cum 
a  yniagine  Xosire-Domine  que  evit  quanlilalis  sez 
que  libel  dictarum  ymaginum  habeat  el  habere 
ibcrnaculum  de  super  ex  eoilem  lapide  uibo  modo 
itis  in  pali-ono  proplerea  facto  et  paries  de  relro- 
innm  sit  et  esse  debeat  ejusdom  lapi dis  de  Calissana. 

dictarum  ymaginum  fiât  très  prians  videlicet  unus 
lulieres  ex  eodem  lapide  quiquidem  priantes  sieiil 
et  eo  modo  fiât  alliludinis  duorum  palmorum  cum 

în  pede  diclorum  Irium  prianlum  fiani  quinque 
m  lapidisubiscmptuntur  quatuor  yslorie  relevate  de 
imij  et  predictc  béate  lklurie-Mag°°  et  in  medio  Hal 
:s  et  subtus  dictas  escabellas  lit  epllailurn  ex  eodem 
isana  ad  dictamen  et  exialum  diclorum  conju^ium 

tous  pilloni  et  claracoye  diclj  altaris  fiant  et  fieri 
;t  forma  coiitenlis  in  patrono  propterea  facto  quod 
g  me  notarium  et  que  omuia  supradicta  dictui 
a  suis  propriis  sumptibus  facere  tenealur. 
dictum  opus  dicliis  Miig.  Peints  Soijueli  iucoban 
id  octo  dies  proximos  iib  liodie  iu  avan.  rompulan 
infra  uniim  annum  proxinium  a  prima  die  mcnsii 
venienics  in  avan.  compulalum. 
icti  coriiugch  di>rc  Icncarilur  dicio  mayislro  Pciro  pn 
labnris  dicli  operis  omnibus  iiiclusis  videlicet  tri' 
>  de  rege  cursam  in  provencia  habentes  per  hum 
el  inconlinenli  florenns  cenluni  quos  dictus  mayislr 
et  suos  ut  supra  ab  eisdem  conjugibus  preseiitibu 

mois  en  Ire  dcui  [  ]  lool  rayés  lur  l'original. 
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et  stipulantibus  ut  super  habuisse  et  récépissé  confessas  fuit  ilios 
que  babuit  manualîter  et  recepit  in  septem  ducatis  largus  aari, 
quindecim  ducatis  testonis  Sabaudie  et  Mediolani^viginti  octopeciis 
très  decim  grossorum  et  alià  moneta  io  praesentia  mei  notarii 
presenti  et  testimoDium  subscriptorum  précédente  numerata.    .  . 

reâliterperfecladeqoi- 

bus  îpse  quitiavit  cum  pacto  de  ulterius  non  petendo  et  in  medio 
dicti  operis  alios  florenos  centum  et  restantes  florenoâ  centum  in  fine 
dicti  operis. 

Quando  quidem,  etc.  Sub  evangelia,  etc.  De  quibus,  etc.  Obli- 
c[antes,  etc.,  videlicet  dicti  conjuges  omnia  eorum  bona  et  jura 
quecumque  mobilia  et  ioimobilia  presentia  et  futura  realiter,  etc. 
Et  dictus  mag.  Petrus  Soqueti  se  et  eis  bona  omnia  présenta  et 
futura  realiter  et  personaliter  curie  camere  ralionum  aquensis. 
Ita  que,  etc.,  Renonciantes,  etc.,  Jurantes,  etc.,  ad  cujus  quideni 
magislri  Pétri  Soqueti  présentes  et  requisitionem  presens  ibidem 
venerabilis  et  egregius  vir  dominus  Petrus  Pegonis  canonicus  dicte 
ecclesie  sancti  Salvatoris  bona  fidejussorem  per  se  et  saos,  etc., 
pro  promissis  centum  florenis  dictis  conjugibus  restituendîs  dun- 
taxât  casu  quo  dictus  mag.  Petrus  Soqueti  dictum  altare  non 
încoharet  et  illud  non  pcrsequeretur  usque  médium  operis  duntaxal 
et  non  alias  se  fidejussorem  et  principalem  pagatorem  solventes 
constituit  pênes  dictes  conjuges  présentes,  etc.  Proniittentes,  etc. 
Obligans  omnia  bona  et  jura  sua  quecumqile  mobilia  et  immobilia 
presentia  et  futura  realiter  et  omnibus  curiis  spiritnalibus  pro- 
vincie,  etc.  Renuncians,  etc.  Jurans,  etc.  De  quibus  et  utraque,  etc. 

Actum  Aquis  in  loco  capitulaji  dicte  ecclesie  sancti  Salvatoris. 
Domini  Petrus  Pugeti,  Elzcarius  de  Turri,  Ludovicus  Cornilhe 
canonici,  Ludovicus  Rostagnij  benefîciatus  et  Jacobus  Coquilhati 
presbiter  et  baiulus  dicte  ecclesie,  et  ego  Anthonius  Borrilli  nota. 

Anno  a  nativitate  domini  M""  quingeiitesimo  primo  et  die  XII  men- 
ais februarii  fuit  precedens  nota  cancellata  de  voluntate  dictarum 
partium  ibidem  presentum  volentumac  ita  fieri  inhentum  tamen... 
contenta  una  ab  altéra  et  unaalteram  quitiantum  de  omnibus  c 
tentis  in  eodem  cum  pacto  de  ulterius  non  petendo  stipulatii 
valida  et  solemni  huic  inde  interveniente. 

Actum  Aquis  in  aula  domus  habitationis  dicti  nobilis  Jobar 
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berie  preaentibiis  discretis  virÎB  Jacobo  Peirun  laboris  maj^islro 
Dne  Roberli  sabbateris  et  magistro  Derlraodo  Assonis  fusterJe 
.  aquen.  teslîbus  '... 


SIMON    UASCLETI    ET    JEAN    UORELLT. 

ventio  pijigendi  relabulam  pro  venerahili  hospitali  Sancii 

airitus  civilatis  aquensis  et  Magistrîs  Simone  Mascletj  et 

Jokanne  Morelli jpictoribus  civitatis  âvintonis,  (14  septembre 

1478.) 

In  nomine  domini  amen.  Anno  a  nativitate  ejusilem  millesimo 
quailringentesimo  scptiiagesimo  octavo,  inilictione  undecima,  die 
lune  décima  cfuarla  mensis  septembris,  pontiGcatus  sanctissimi  ïn 
Cbristo  patris  et  domini  nostri  domini  Sixti  divîiia  providentia  pape 
quart!  anno  octavo. 

Notum  silcunclis  presentibus  et  futum  quod  venerabilis  et  reli- 
giosus  ïir  frater  Petrus  Grossi  ordiiiis  Saocti  Spirilus  et  precep- 
lor  venerabilis  bospitalis  Sancii  Spiritus  hujus  civitatis  aquen- 
sis, nomine  et  pro  parte  ipsius  bospitalis  Sancti  SpirJtus  et  pro 
eo  ac  per  evidenti  utilitatc  et  comodo  ejusdem  sicut  dixil.  Bona 
fide  ac  sive  omni  dolo  et  fraude,  «jratis  scicnter  ex  ejus  ccrla  scien- 
cia,  per  se  et  suos,  in  dicto  bospilali  successores  qiiascunque,  pac- 
tum  et  convencionem  fecit  solerunt  et  inhivit,  cum  niagistris 
Simone  Muscletj  et  Johanne  Morellj  pictoribus  civitatis  Avinionis, 
presentibus  et  pro  se  et  suis  slipuliintis  solenniter  et  recipienler, 
ipsorum  quod  magistrum  Simon  Mascleti  et  Jobannes  Morelli,  bona 
fide  ac  sive  omni  dolo  et  fraude,  gratis  sctenter  et  ei  eorum  certa 
scientia,  anibo  simul.  et  uterque  eorum'  insolidum  per  se  et  suos 
simililer  pactiim  et  convencioiieni  fecerunt  solidorum  et  inbene- 
runl  cum  dicto  domino  preceptore  présente  et  vice  ac  nomine  diclj 
bospitalis  et  pro  eo  stipulante  solenniter  récipient!,  scilicet  de 
facienilo  consiruendo  et  pingendo,  bene  atque  décente  unum  reta- 
bulum,  altitudinis  ses  palmorum,  et  latitudinis  novem  puluiorum, 

■  Primum  sumptum  d'Anloiue  Borilli,  1498-1500.—  Élude  Granicr. 
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sub  pacte  vero  et  conditionibus  inferius  que  seque 
partes  solennïbus  slipulationibus  bic  iude  intervei 
et  vallatis, 

Et  primo  quod  tlictj  piclores  dictum  retabul 
teneantur  de  ligao  nucis,  cico,  bono  et  rcccplibili, 
retabuluni  habeat  et  bic  debeat  levestimenlum  r 
iina  claravoya  simili  de  inlerlailbatiira  claravoye  i 
.Vasi  mercatoris  dicte  civitatis  àquensîs,  et  ultra  lu 
dcbeal  uiium  scabellum  allitudinia  unius  palmi  et 
tudiDÎs  novem  palmorum. 

Item  quod  dicti  pictores  in  medio  dicii  retabuli  I 
yma<[iDe3  Moslre-Domiue  et  duodecim  aposlolori 
tipirîtus  dosceadente  supei'  eos,  et  in  uno  lafere 
ymagines  Nostrc-Domine  et  angeli  nunciaatis  cm 
desceodente,  et  in  alto  lalere  buLisoium  domini  noi 
cum  Bancio  Jobanne  balisante  et  duabus  angclis 
domini  nostii  Jesu  Cbrisli  et  sancio  spiritu  descend 
Hem  quod  dicti  pictores  facere  teneantur  in  dict< 
<{ines  sequenter.  Et  primo  in  medio  ymagines  cruci 
domina  et  sancto  Johanne.  Item  ab  uno  latere  ymi 
millium  l'ir^inum  et  béate  Marie  Majjdalene  cuj 
antiqua  deprecante  et  ab  alio  latere  imagineti  Sanct 
barbare  cum  domino  preceptore  deprecante. 

Item  quod  dicti  pictoris,  campum  et  moluras  dici 
scabelli  et  claravoyas  dicti  reveslimenti  facere  tenea 
de  auro  lino  brunito. 

Item  qiioJ  dicti  pictoris  revcstimentum  dicti  et 
facei'C  teneantur  cum  canipo  de  asuio  sivo  repleto 
et  in  medio  facere  unum  agnus  dei. 

Item  quod  dicIi  picloris  omncs  yma<jinespredicta 
tur  et  debeant  de  ssuro  et  aliis  colloribus  necessari 
receplihilibus,  positis  cum  oleo  bene  et  décente 
iicm  magistrorum  piclorum  per  dictas  partes  cou 
dorum. 

Ilcm  quod  dicti  pictoris  predicta  omnia  unine 
eorum  propriis  sumptibus  et  eipcii.  facere  teneai 
retabulum  pcrfectum  et  complelum  redderunt  in  ç 
Aquensis  et  iofra  ecclesiam  predicli  bospitalig  ecia 
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snmptibns  et  expen.  videlicel  huic  ad  feslum  Penllie- 

;  proxime  ventenlfs. 

m  qiiod  dictus  domïnus  preceptor  et  solvere  teneatur  el  debeet 

picloribiis  pro  precJo  totius  operis  predicti  videlicet  cenlum 
inque  (lorenos  de  rejje  currentes  por  hune  modum  videlicet 

incontinentî  florenos  qiiadraginta,  qiios  dicti  piclores  ab 
n  domino  preceplore  confessi  fueninl  babuisse  et  récépissé 
]iiod  habuerunt  manualiter  et  receperant  in  scutrs  auri  francie 
!sentia  mei  notarii,  etc. 

restantis  floiinis  sesaginta  quinque  inconlînenli  perfecio  et 
ta  dicio  opère.  Quamquidem  coiiTencionein  et  pacta  ac  omnia 
gula  in  presenli  pablico  insinimenio  contenta  promiserunt 
niter,  etc.  '. 


III 

JOSSB    LIFPERIN. 

etable  de  Saint-Antoine  de  Padoue  pour  le  couvent  des 
CordeUers  d^Aior.  (30  octobre  1498.) 

causa  manifesla  a  tos  prescns  legidors  que  aquesta  legrran 
am  mil  llll  LXXXXVIK  et  a  XXX  de  [décembre]  octobre  es 
patj  fach  entre  meslre  Job  Lifrins  et  mestre  [aux  cosins] 
;s  en  Pronenssa  et  frayre  Peyron,  mère  procuror  de  la  con- 
a  de  Sant  AnthoniJ  de  Pada  das  frayres  menors  days  et  dau 
louvent.  An  convcnijut  de  penbe  lo  relaule  de  sant  Anthonij 
da  per  la  maniera  que  sen  sit. 

primo  es  de  patj  que  los  dich  mestres  Jors  et  aux  cosins  [et 
ns]  decban  penhe  au  milan  dau  retaule  ung  ymage  grant  de 
Inthonij  de  Snas  color  dor  fin  brunit  et  dasur,  es  de  patj  que 
t  de  le  mage  decba  esire  la  milat  dor  brunit  et  lautra  milat 

esire  brocat  dor  sive  damas  figurât, 

n  plus  es  de  palj  de  fayre  sieys  ystorias  en  lo  dich  retaule, 
B  cada  part,  devisadas  per  lo  dich  frayre,  decban  estre  de  finas 
et  peusadas  anbe  oie  et  las  dias  damas  dor  fin  brunit  et  dasur 
t  que  lo  polpetur  sa  portara. 

■locole  de  Berlrand  Borrîlli-Gtillui,  1478,  {"  130.  —  Etude  de  M*  Beraud. 
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Item  de  cha  fayre  tabernacle  sive  moluras  de  colors  acada  ystorîa 
anbe  bordons  dor  fin  brunît eayso  tan  en  lo  retaule  como  en  lescabeK 

Item  plus  es  de  patj  que  les  montans  du  retaule  sive  les  moluras 
dechan  estre  dor  fin  a  tôt  lenviron  du  retaule. 

Item  plus  en  lo  subre  cel  dechan  penhe  una  nunciade  et  miech 
Dieu  lo  payre  lot  de  finas  colors  et  asur  segont  les  ymages.  Item  lo 
campt  decha  estre  dasur  anbe  stellas  dor  et  levadas  en  lo  dieb 
subre  cel. 

Item  plus  es  de  patj  que  les  arques  sive  les  gibas  dechan  estre 
totas  dor  fin  brunit  et  les  bordons  et  moluras  et  larmja  de  sos  et 
los  revers  de  sus  dejan  estre  tôt  dor  fin  brunit.  E  les  angels  o  si, 
segont  la  forma  de  angel  ambe  les  armas. 

Item  plus  es  de  patj  que  totas  las  claravoyas  dejan  estre  dor  et 
da  sur  honestament  pausat  segont  lobra  et  larmia  que  es  de  sus  la 
claravoya  déjà  estre  dor  fin.  Item  plus  o  si  lo  coronament  anbe  los 
quatre  espics  et  petit  bordonet  de  jan  estre  dor  fin  brunit. 

Item  plus  es  de  patj  de  penhe  lescabela  anbe  sine  ystorias  una  de 
cruxifis  anbe  nostra  dama  et  sant  Jeham  et  quatre  ystorias  de  sant 
Anthonij  de  finas  color  et  a  sur  dias  damas  dor  brunit  bordon  en 
miech  per  diferentia  de  las  ystorias  dor  fin  et  tôt  le  vîron  de  lesca- 
bel  de  las  muluras  déjà  estre  dor  fin  brunit. 

Item  pro  meton  los  dich  mestres  de  lo  far  ben  et  degudament  lo 
dich  retaule  como  sa  partem  a  la  dich  obrage. 

Item  prometj  es  de  patj  que  yen  frayre  Peyron  mère  deire  donar 
al  dich  mestre  Jos  [et  aux  alamans]  per  tôt  lo  brage  subre  dich  so 
es  la  summa  de  quatre  vins  florins  pagant  per  la  comenssament 
florins  X  et  los  septanta  florins  rémanent  pagas  cant  lo  dich  retaule 
sera  acomplit  et  perfinit. 

Item  plus  es  de  patj  que  lo  couvent  et  lo  dich  frayre  son  tengus 
de  lur  donar  una  cambra  anbe  liech  en  que  elos  bezonbaran  et 
faran  lo  retaule  durant  lo  dich  obrage. 

Item  plus  es  de  patj  que  lo  dich  couvent  es  tengut  de  lur  donar 
la  vida,  pan  et  vin  etpitanssalo  jort  [como  los  fraires]  honestament 
segont  leur  estât. 

Item  plus  es  de  patj  que  elos  dejan  [prestament]  acommensarlo 
retaule  daissi  a  quinse  jors  prochanament  venens  et  ducy  en  la 
a  penhe  et  lo  de  jan  acabar  per  tôt  lomes  dabril  prochanam 
venent  que  autrament  non  seran  tengus  de  donar  la  vida. 


'.-5 


THÉÂTRE    MUNICIPAL   D'AMIEXS.  695. 

Joes  Lfeferiuxe  mana  propria. 

lia  est  fratri  Petrus  mère  mana  propria. 

[En  marge  :)  Pictoi*  ha  abitate  pâture  de  Henaut  in  commorans' 
in  civitatu  Ifassilia. 

{A  la  suite  :)  Du  mercredi  10  juin  1500  quittance  donnée  par 
Job  Bifrius  pardevant  Bertrand  Borrilli  substituant  son  Gis  Antoine 
Borrilli  absent  *. 
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IVOTES 

SUR  LA  FAÇADE  DU  THÉÂTRE  MUNICIPAL  D'AMIENS 

ET  SUR  LES  SCULPTEURS  CARPEXTIER 

PÈRE   ET   FILS. 

Il  y  a  quelques  mois  seulement,  un  candidat  au  conseil  munici- 
pal d'Amiens,  dans  la  proclamation  qu*il  adressait  à  ses  électeurs, 
plaçait  en  tête  des  réformes  qui  lui  paraissaient  sMmposer,  la  recon- 
struction du  théâtre  de  la  rue  des  Trois-Cailloux,  indigne,  suivant 
lui,  d'une  riche  et  populeuse  cité. 

Ce  projet,  inspiré,  disaitia  proclamation,  par  le  désir  de  donner 
du  travail  aux  ouvriers  inoccupés,  faisait  assurément  Téloge  de» 
sentiments  généreux  du  candidat;  sousd*autres  ra*pports,  il  donnait 
largement  prise  à  la  critique.  En  eflet,  n'en  déplaise  à  son  auteur^ 
la  façade  du  théâtre  ne  dépare  nullement  la  ville,  et  Ton  peut,  ce 
nous  semble,  pratiquer  d'une  manière  efficace  la  bienfaisance  à 
regard  des  travailleurs,  sans  priver  Amiens  d'un  monument  que 
maintes  personnes  compétentes  regardent  comme Pun  des  plus  élé- 
^BXïis  de  notre  région,  dans  son  genre,  tant  pour  Pensemble  que 
pour  les  détails. 

1  Primum  sumptum  d' Antoine  Borrilli,  1498-1500.  —  Etude  de  M"  Granier. 
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ToutefoU,  comme  M.  X...  n'eal  pas  le  seul  à  pet 
itié&tre  doit  céder  la  pince  à  un  édilîce  d'un  goà 
et  comme  il  n'est  pas  impossible,  en  somme,  qu 
soutenue  par  plusieurs  de  nos  concitoyens,  ne  s 
fonnée  de  succès,  nous  croyons  que  le  moment  es 
nir  MM.  les  membres  du  Congrès  de  celte  gracieuse 
que  nous  voudrions  tant  pouvoir  préserver. 


En  1778,  l'édililé  d'Amiens,  lasse  de  voir  le  J 
ner  dans  une  salle'  incommode  et  dangereuse  ci 
décida  de  construire  un  autre  tliéâlre. 

Plusieurs  projets  furent  alors  mis  en  avant;  l'ui; 
ver  le  futur  édifice  dans  la  rue  des  Rabuissons  ', 
de  l'Intendance.  Nous  avons  pu  voir  les  plans  et  li 
de  ce  théâtre  qui,  certes,  ne  manquait  pas  d'élégt 

Mais  si  l'emplacement  choisi  était  fort  comm( 
dant,  qui  eût  pu  se  rendre  à  la  comédie  sans  mén 
lui,  grâce  à  certain  corridor  qui  devait  mettre  les 
en  communication,  il  acait  le  grave  inconvénient  d 
ver  au  centre  de  la  ville;  aussi,  en  fin  de  compti 
d'établir  le  Ihé&tre  dans  la  rue  des  Trois-Cailloux 

Un  nouveau  projet  fut  donc  mis  h  l'étude  et  i 
cuté,  à  l'eiception  de  la  façatfe,  qui  fut  l'objet  de 
calions. 

Cette  façade,  en  elfel,  telle  que  l'avait  établie 
projet  *,  comportait  à  l'étage  trois  grandes  haies, 
reste,  qui  fut  adoptée  depuis;  mais  avec  cette  d 
baies,  accompagnées  de  chaque  câté  de  pilastres  d 
surmontées  seulement  de  guirlandes,  formaient 
peu  maigre  que  ne  rehaussait  pas  suffisamment  i 
en  manière  d'^amortissement,  au-dessus  de  la  baie 
le  tympan  portait  une  couronne  avec  divers  emb 

'  Celle  salle  élait  liliivc  dms  la  rue  de»  Verls-Aulnoin. 
'  Aclucllemenl  rue  de  U  Republique. 
■  Mous  en  iTona  retrouva  un  desiin,  mallieureuaement  ta 
le  rez-dc-cliauasée  a  élé  coupé. 
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Ce  projet  u'avail  rien  de  déplaisant;  les  proportions  en  étaient 

satisrai^iaiilcs  ;  il  était  fort  acceptable  ;  mais,  cependant,  on  pouvait 

mieux  :  aussi,  le  6  juillet  1778,  l'intendant  fil-il  parvenir  à  la 

municipalité  la  lettre  suivante  : 

■  Plusieurs  personnes  de  goût  ayant.  Messieurs,  trouvé  vicieuse 
a  et  sans  grâce  la  façade  projetée  pour  la  nouvelle  salle  i!e  spec- 
«  tacle  de  cette  ville,  j'ai  consulté  de  nouveaux  artistes  qui  m'ont 
<i  remis  le  plan  ci-joint,  qui  m'a  paru  réunir  les  formes  les  plus 
u  agréables  aui  bons  principes  de  l'architecture. 

a  Si  VOUS  le  pensez  de  même,  comme  j'ai  tout  lieu  de  lecroire, 
B  je  vous  prie  de  mettre  votre  approbation  sur  ce  plan,  et  de  me  le 
a  renvoyer  avec  l'ancien,  ijue  je  joins  ici  pour  vous  mettre  à  portée 
o-  de  juj{er  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  deux. 

tt  Je  suis  très  parfaitement,  Messieurs,  voire  très  humble  et  très 
K  obéissant  serviteur  '. 

«  D'Agay.  » 


La  municipalité  ne  pouvait  guère  que  s'incliner  devant  le  désir 
de  l'intendant  :  c'est  ce  qu'elle  Gt...  avec  raison. 

B  AI.  le  maire  —  lisons-nous  dans  le  reg.  aux  délibérations', 
a  la  date  du  10  juillet  1778  —  b  a  mis  sur  le  bureau  une  lettre 
>  de  M. l'Intendant,  du  G  juillet,  qui  envoie  en  communicalioa  le 
u  dessein  (sic)  du  {sic)  nouvelle  façade  pour  la  salle  de  spectacle; 

B  Sur  quoi,  lecture  faite  de  la  lettre  et  vu  le  dessein, 

•■  Il  a  èlé  unanimement  arretté  que  ce  dessein  seroit  et  demeure- 
•>  roit  approuvé,  sous  le  bon  plaisir  de  itlgr  l'Iatendunt.  n 

En  conséquence,  le  corps  de  ville  écrivit  en  ces  termes  à 
M.  d'Agay,  pour  lui  faire  part  de  cette  décision  conforme  &  ses 
vues  : 

.Arnicas,  te  11  juillet  1778. 


X  Le  projet  de  la  nouvelle  façade  de  la  Salle  de  spectacle  que 
B  vous  nous  avez  fait  l'honneur  de  nous  communiquer  le  6  de  ce 

)  Arcliirei  déparlemenlateB,  C.  779. 

<  ArctiJTcs  comm anales,  regislre  aux  d^libëratioDS,  5  juitlct  1776-33  ilécembra 
1779,  {-  llî  ï". 
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«  mois,   est,  sans  contredit,   supérieure   (sic)  à  Tancien    plan. 
a  Nous  avons  mis  sur  ce  premier  notre  approbation  sous  votre 
tt  bon  plaisir.  Nous  joignons  ici  ce  nouveau  dessein  avec  l'ancien. 
a  Nous  sommes  avec  respect, 

a  Monseigneur, 
tt  Vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs, 

t  Les  OfQciers  muaicipaaz  de  la  Ville  d'Amiens  : 

«  MoRGASJ,  Ogier,  Morel  de  Boncourt, 
tt  Du  VAL,  DoTTiN,  Démons,  Delahatb, 
«  Bernard  de  Cléry.  » 

Ce  à  quoi  l'intendant  répondit  : 

•  13  jailiet  1778. 

tt  J*ai  reçu,  Messieurs,  votre  lettre  du  11  de  ce  mois,  par  laquelle 
a  vous  me  marquez  que  vous  trouvez  le  nouveau  plan  de  la  façade 
tt  de  la  salle  de  spectacle  d'Amiens  bien  supérieur  à  l'ancien  plan 
«  qui  avoit  d'abord  été  proposé.  Je  le  ferai  exécuter  puisque  vous 
tt  êtes  du  même  goût  que  les  personnes  de  l'Art  qui  ont  fait  ce 
tt  nouveau  plan. 

«Je  S.  T.  P.  M" » 

C'était  surtout  l'adjonclion  de  groupes  harmonieux  qui  donnait 
à  la  façade  un  cachet  tout  particulier  qui  lui  conquit  la  faveur  de 
tous  les  Amiénois  d'alors  :  les  dessins  originaux  de  ces  groupes 
sont  conservés  aux  Archives  départementales,  série  C.  779. 

Sans  perdre  de  temps,  on  se  mit  à  l'œuvre;  le  7  janvier  1780 
eut  lieu  la  réception  des  travaux  ;  et,  quelques  jours  après,  les 
Affiches  de  Picardie  annonçaient  comme  il  suit  l'inauguration  de 
la  salle.  ~ 

(  Affiches  da  15  janvier  1780. 

tt  Vendredi  prochain,  21  du  présent  mois,  on  fera  l'ouverture 
u  du  nouveau  Théâtre,  rue  des  Trois-Cailloux.  Ce  monument  dont 
«  la  solidité,  la  beauté  des  proportions  et  la  hardiesse  font  l'admi- 
tt  ration  de  tous  les  connoisseurs,  est  élevé  par  M.  Lavette,  euti 
tt  preneur  de  bàtimens.  Les  décorations  sont  de  M.  Sarrazin,  peintr 
tt  de  rOpéra...  » 
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Complétons  les  renseiguements  donnés  par  les  Affiches,  en 
disant  que  le  nouveau  Théâtre  avait  élé  construit  sur  les  dessins 
de  MM.  Rousseau,  Bralle  et  Manessier,  sans  que  nous  puissions 
exactement  déterminer  la  part  que  chacun  de  ces  trois  arfistes  prit 
à  Tœuvre commune»  Toutefois,  il  parait  que  c'est  au  premier'  que 
revient  Thonneur  d*avoir  conçu  le  plan  de  la  façade. 

L'ouverture  de  la  salle  eut  lieu  au  jour  dit.  a  On  avoit  déjà 
a  admiré,  disent  les  Affiches  du  29  janvier  suivant,  la  façade  ^exté-* 
a  rieure  qui  est  d*untrès  grand  style  et  présente  dans  son  ensemble 
«  le  plus  noble  aspect,  tant  par  la  régularité  de  ses  belles  propor- 
a  lions  que  par  les  allégories  qu'on  y  a  ingénieusement  répandues. 
tt  Elle  n'est  point  encore  totalement  achevée;  on  doit  y  tailler  des 
a  groupes  de  muses  devant  porter  au-dessus  de  leur  tète  deâ  casso- 
tt  lettes  dans  lesquelles  fumera  Tencens  à  Tentrée  du  temple  du 
tt  Dieu  des  Arts. 

tt  Les  quatre  médaillons  qu'on  apperçoit  déjà  représentent  par 
a  leurs  emblèmes  tous  les  attributs  dramatiques. 

(Suit  la  description  de  l'intérieur  de  ta  salle.) 

tt  On  doit  le  mérite  de  la  sculpture  de  la  façade  extérieure,  dont 
«  on  a  parlé,  aux  sieurs  Carpentier  père  et  (Ils.  » 

On  voit  que  la  partie  ornementale  confiée  aux  Carpentier  n*était 
pas  encore  terminée  le  jour  de  Finauguration  :  peut-être  l'hiver 
avait-il  entravé  les  efforts  des  deux  artistes.  Dans  tous  les  cas,  tout 
devait  être  achevé  au  mois  de  juillet  *,  si  nous  en  croyons  Y  «  Etat 
tt  de  la  dépense  faite  par  le  S'  Lavette,  entrepreneur,  pour  la  con- 
te struction  de  la  nouvelle  salle  de  spectacle  à  Amiens,  depuis  le 
u  mois  de  novembre  1777  ''  jusqu'en  juillet  1780  *  » . 

On  lit  dans  cette  pièce,  qui  fut  approuvée  le  4  janvier  1781  : 

tt  Le  mémoire  du  S^  Carpentier,  sculpteur 3,500 '^  » 

Précieux  renseignement  pour  notre  travail. 

'  GozE,  Rues,  t.  IV,  p.  80.  —  Roasseau,  ingénieur  de  la  ville  d'Amiens,  est 
l'auteur  de  la  Halle  au  blé,  de  la  place  Périgord,  de  la  fontaine  monumentale  de 
la  rue  des  Rabuissons 

*  On  remarquera,  sur  la  façade,  la  date  MDGCLXXXI,  gravée  sur  l'un  des 
pilastres,  aux  pieds  de  la  muse  Melpomène.  Cette  date  a-t-eile  quelque  rapport 
avec  les  groupes,  qui  n'auraient  été  achevés  qu'à  cette  époque?  Nons  l'ignorons. 
La  question,  du  reste,  est  sans  importance. 

'  En  y  comprenant  les  études  préparatoires. 

^  Archives  départemenlales,  G.  782. 
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Mous  ferons  remarquer  que  T  «  état  v  parle  du  S'  Carpentier, 
sculpteur,  et  non  des  S*'  Carpentier  :  il  est  avéré,  pourtant,  que  le 
père  et  le  (ils  ont  travaillé  de  concert  à  la  décoration  du  théâtre  : 
mais  auquel  des  deux  est  échu  le  rôle  principal  dans  cette  œuvre? 
Cest  là  une  question  que  nous  sommes  obligés  de  soulever,  sans 
pouvoir  la  résoudre. 

Comme  chacun,  nous  avions  pensé  jusqu'ici  que  Carpentier 
père,  en  raison  de  son  âge  et  de  son  expérience,  avait  été  le  prin- 
cipal auteur  des  groupes,  et  que  son  fils,  jeune  encore,  s'était 
borné  à  jouer  le  rôle  d'auxiliaire.  Or  voici  qu'une  note  insérée 
dans  les  Affiches  semble  contredire  cette  opinion  ;  on  y  lit  : 

«  Affiches  du  16  octobre  1779. 

tt  Distribution  des  prix  à  TËcole  des  Arts,  faite  le  8  du  même 
mois,  en  présence  de  M.  d*Agay,  intendant,  et  de  MM.  les  ofRciers 
municipaux... 

tt  Elèves  honoraires  : 

u  MM.  Carpentier,  sculpteur,  déjà  couronné  plusieurs  fois,  a 
a  exposé  plusieurs  bonnes  académies  d'après  nature,  et  un  groupe 
tt  de  femmes,  modelé  en  terre,  qui  a  été  trouvé  excellent;  Texécu- 
tt  tion  en  grand  lui  en  fera  beaucoup  d'honneur  :  il  y  en  aura 
a  deux  pareils  à  la  façade  de  la  nouvelle  salle  de  spectacle  donl 
«  Af .  l'Intendant  y  pour  récompenser  ces  distinctions  que  M.  Car- 
^penlier  a  acquises  dans  ses  études  et  dans  V École  des  Arts,  a 
tt  bien  voulu  lui  donner  toute  la  sculpture...  )5 

Cetic  noie  doit-elle  être  appliquée  au  père  ou  au  fils?  Le  père, 
il  ne  faut  pas  l'oublier,  avait  alors  cinqnante*trois  ans  :  lui  aurait- 
on  donné  la  qualification  d'élève  honoraire,  quand  même  il  eût, 
à  un  moment  donné,  suivi  les  cours  de  l'Ecole  des  Arts,  —  ce  qui 
n'est  pas  impossible,  puisque  cette  école  fut  fondée  en  1758,  — 
et  pris  part  à  ses  expositions,  —  ce  que  nous  prouve  le  passage 
suivant  des  Affiches  du  samedi  28  septembre  1776? 

tt  Les  prix  de  l'ËcoJe  des  Arts  d'Amiens  ont  été  distribués  le 
tt  dimanche  22  de  ce  mois,  à  la  satisfaction  de  MM.  le  maire  et 
tt  échevins  et  du  public... 

u  Le  sieur  Carpentier  père,  excellent  sculpteur,  a  exposé 

tt  Christ  de  20  pouces  qui  a  été  trouvé  très  bon (Suivi 

plusieurs  noms  d'artistes.) 
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a  Le  sieur  Carpenlier  Sis,  sculpleor,  a  mérilé  le  second  prix 

0  (une  médaille  d'argent),  pour  deus  bonnes  académies  el  un  bon 

1  modèle  d'après  nature-,  le  modèle  d'une  Niche  pour  le  Saint 
"  Sacrement  et  plusieurs  autres  morceaux  de  sculpture,  n 

Ici,  pas  d'équivoque  possible  :  mais  à  qui  rapporter  cette  autre 
mention  du  même  journal  en  date  du  20  septembre  1777  ? 

u  La  distribution  des  pris...  8*est  faite  le  mercredi  10  de  ce 
mois... 

«  AL  Carpentier,  sculpteur,  couronné  l'année  dernière,  a  con- 
"  couru  j:ar  honneur  et  par  émulation  :  il  a  présenté  le  modèle  d« 
"  la  fontaine  des  Rabuissons,  fait  sous  les  yeux  du  maître  ',  actuel- 
<i  lement  en  exécution,  el  le  moilèle  d'un  Cbrist  avec  quelque: 
t^  morceaux  d'après  nature.  i 

Couronné  l'année  dernière  :  il  s'agirait  donc  du  Gis,  puisque  1: 
noie  de  1776  ne  dit  pas  que  le  père  ait  obtcuu  de  récompense 
tandis  que  le  Gis  avait  reçu  une  médaille;  a  concouru  par  hon- 
neur :  le  voilà  "  élève  bonoraire  »  ;  il  arrive  te  deuxième  sur  h 
liste  des  lauréats,  après  le  peintre  Coquelet,  nommé  en  tète. 

lUais  voici  qu'un  an  plus  tard,  en  1778,  nous  trouvons  : 
•  Affiches  do  i9  aeptcmbro  1778. 

B  Le  sieur  Cbarpenlier  (sic),  sculpteur  d'Amiens,  avoît  expos( 
a  plusieurs  maquettes  de  bas-reliefs,  pour  des  autels,  qui  ont  ét^ 
s  trouvées  bien  faites,  comme  il  avoit  reçu  pour  prix,  les  année! 
•  dernières,  une  médaille,  colic-ci  on  lui  a  donné  des  livres.  « 

Cette  fois,  il  s'agit  bien  du  fJls  :  on  ne  dit  plus  qu'il  a  concourt 
par  bonneur,  et  il  vient  le  hniliéme  sur  la  liste,  après  des  artiste: 
d'une  valeur,  certainement,  assez  médiocre. 

En  1780,  nouveau  succès  que  nous  sommes  tentés  de  rapportei 
au  fils,  en  raison  de  l'âge  du  père  : 

.  Affiches  du  9  déccinlrc  1780. 

■  Les  prix...  ont  été  distribués  le  12  du  mois  dernier...  Dans  Ii 
a  classe  lies  Reaux-Arls,  ont  été  couronnés  :  MM.  Carpenlier 
a  habile  sculpteur « 

Dans  Tannée   scolaire   178!-]  782,  deux   Carpenliers  figuren 

'  Le  maîlrc  de  l'Kcale  des  Arts,  sans  doulc,  le  lieur  Setiicr,  fondateiiT  cl  direc 
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parmi  les  quarante  élèves  de  la  section  du  dessin,  à  TÉcoIe  des 
Arts.  L'un,  cité  au  commencement  de  la  liste,  pourrait  être  Car- 
pentier  fils;  l'autre,  un  Carpentier  qneleonqne,  ce  nom  étant  très 
répandu  à  Amiens. 

Constatons  que  pendant  cette  période  le  talent  de  Carpentier  fils 
s'était  largement  développé.  En  1782,  il  expose  au  Salon  ouvert  à 
Amiens,  sous  la  protection  de  l'intendant. 

Voici  la  liste  de  ses  œuvres,  d'après  un  rarissime  catalogue  de 
ce  salon,  que  nous  possédons.  Carpentier  père  n'est  pas  cité  au 
nombre  des  exposants. 

M.     CARPENTIER    FILS, 

# 

Sculpteur  à  Amiens. 

53.  —  Un  Aigle  sur  un  Globe. 

54.  —  Un  Fronton  militaire  avec  deux  licornes  pour  support. 

55.  —  La  Tragédie  et  l'Histoire  supportant  un  vase,  bas-relief 
de  demi-bosse.  {On  remarquera  T analogie  de  cette  composition 
avec  les  groupes  du  théâtre  qui  seront  décrits  plus  loin.) 

56.  —  Un  Lion  supportant  un  cartel. 

57.  —  Un  petit  fronton  avec  deux  chiens. 

58.  —  Saint  Thomas  d'Aquin. 

tt  Tous  ces  morceaux  sont  modelés  en  terre,  ayant  servi  à  l'exé- 
a  cution  en  grand.  » 

Voici  comment  cette  exposition  fut  appréciée  dans  les  Affiches 
du  samedi  18  janvier  1783  : 

a  M.   Carpentier  Jils,  sculpteur  à  Amiens. 

a  II  suffiroit  pour  l'éloge  de  ce  jeune  artiste,  déjà  connu  avanta- 
ce  geusement,  de  citer  le  modèle  en  terre  d'un  aigle  éployé,  porté 
tt  sur  un  globe  chargé  d'un  écusson.  La  fierté  de  la  pose  caraclé- 
u  rise  le  roi  des  airs;  un  ébouchoir  [sic)  conduit  avec  art  a  porté  la 
«légèreté  de  la  plume  jusqu'au  dernier  degré  de  l'illusion;  ce 
(c  morceau  précieux  doit  être  exécuté  de  douze  pieds  d'envergure 
tt  et  servir  de  soutien  au  grand  escalier  de  Tabbaye  de  Corbie. 
tt  Nous  ne  pouvons  cependant  oublier  de  parler  du  modèle  d'un 
ce  fronton  militaire,  exécuté  au  château  d'Hénencourt  ;  d'un  lion 
tt  supportant  un  cartel  ;  d'une  petite  statue  de  saint  Thomas  d'Aquin 
tt  et  d'un  portrait  en  bas-relief  de  !il.  D...  Tous  ces  morceaux  font 
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tt  concevoir  la  juste  espérance  que  M.  Carpentier  sera  le  digne 
a  rival  des  plus  fameux  maîtres  dans  le  genre  qu'il  a  embrassé.  » 
Enfin,  un  article  des  Affiches,  du  2  avril  1785,  fait  un  éloge 
pompeux  de  deux  groupes  '  exécutés  par  Carpentier  fils ,  pour  la 
collégiale  de  Péronne. 

Pour  ne  pas  surcharger  cotte  notice,  nous  ne  reproduirons  pas 
ici  cet  article,  qui  tient  presque  un  colonne  des  Affiches  :  comme 
les  extraits  qui  précèdent,  il  témoigne  que  le  jeune  artiste  était 
capable  de  conduire  abonne  fin  Texécution  des  groupes  de  tliéàlre. 
Cette  tâche  lui  fut-elle  en  effet  confiée?  C'est  ce  que  nous  n'osons 
conclure  :  nous  nous  bornerons  à  présenter  ici  les  pièces  du  débat. 
N'oublions  pas,  toutefois,  de  faire  remarquer  que  les  succès  du  fils 
font  l'éloge  du  père,  qui  fut  capable  de  former  un  élève  dont  le 
talent  prit  un  si  rapide  essor  et  qui  a  pu,  en  définitive,  s'effacer 
devant  lui  dans  l'exécution  du  théâtre  afin  de  favoriser  les  débuts 
de  sa  carrière. 

Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  la  biographie  du  sculpteur 
Carpentier  père,  sur  lequel  nous  avons  recueilli  quelques  notes; 
mais  auparavant  nous  allons  essayer  de  décrire  la  façade  décorée, 
au  moins  en  partie,  par  son  ciseau  *• 

Cette  façade,  construite  en  pierre,  s'étend  sur  une  longueur  de 
18"", 50  environ. 

Elle  se  compose  d'un  rez-de-chaussée  (4", 30),  surmonté  d'un 
étage  (7", 48)  que  couronne  l'entablement  (4", 57,  compris  l'écus- 
son  qui  sert  d'amortissement);  soit,  en  résumé,  nne  hauteur  de 
16", 35  environ. 

Quatre  pilastres  %  parlant  du  rez-de-chaussée,  supportent  l'en- 
tablement. Ils  sont  placés  symétriquement  :  deux  aux  extrémités 

de  la  façade  et  les  deux  autres  entre  les  baies. 

* 

Le  rez-de-chaussée  est  percé  de  trois  ouvertures,  aujourd'hui  à 
usage  de  portes  :  primitivement,  il  n'y  avait  qu'une  seule  porte  et 

*  Sainte  Anne  et  la  Vierge  enfant  et  une  Vierge  mère. 

*  Voir  ci-dessus,  planche  XXX. 

'  .Vous  ne  trouvous  pas  d'autre  terme  pour  désigner  ces  supports,  encore  qu'ils 
ne  comportent  point  de  chapiteaux. 
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les  deux  ouvertures  latérales  servaient  dto  fenêtres.  Notons  encore 
qu'au  rez-de-chaussée  les  assises  de  maçonnerie  sont  indiquées  par 
des  refends. 

La  séparation  entre  Tétage  et  le  rez-de-cbaussée  est  indiquée  par 
un  cordon,  décoré  de  postes  ou  de  flots,  qui  coupe  les  pilastres  et 
forme  balcon.  Huit  consoles,  accouplées  deux  à  deux  sur  chaque 
pilastre,  soutiennent  ce  cordon.  Elles  sont  formées  d'un  triglyphe 
surmonté  d'une  rose  tournante. 

L'étage  correspond  à  trois  étages  de  galeries  intérieures  :  il  est 
percé  de  trois  grandes  baies  entresolées  qu*encadre  une  moulure 
ornée  de  rais  de  cœur.  La  partie  inférieure  des  baies  est  garnie 
de  balcons  en  fer  forgé  :  à  la  partie  supérieure,  Tarchivolte,  sur- 
montée d'une  guirlande,  s'appuie  sur  des  piles  dont  les  chapi- 
teaux sont  ornés  d'une  grecque,  comme  le  bandeau  qui  coupe  à 
cette  hauteur  l'ouverture  des  baies  et  indique  l'emplacement  des 
troisièmes  galeries. 

Au-dessus  règne  l'entablement,  que  couronne,  en  manière 
d'amortissement,  un  écusson  aux  armes  de  France,  élégamment 
accompagné  de  guirlandes. 

Les  combles  sont  invisibles,  faute  de  recul. 

t  Outre  Télégance  de  ses  proportions,  cette  façade  doit,  nous  Tavons 
dit,  un  cachet  tout  particulier  aux  sculptures  qui  la  décorent.  Ce 
sont,  pour  les  pilastres  placés  entre  les  fenêtres,  deux  groupes  de 
deux  muscs  chacun,  personnifiées  par  de  jeunes  femmes,  un  peu 
plus  grandes  que  nature  (1°',98  à  2*"),  soutenant  des  cassolettes. 
Elles  représentent,  d'après  les  inscriptions  des  dessins  originaux  : 
Terpsichore  et  Thalie,  Calliope  et  Meippmène.  La  hauteur  totale 
des  groupes  est  de  2", 95  environ. 

Sur  les  pilastres  d'angles,  ces  groupes  sont  remplacés  par  divers 
emblèmes  :  une  torche  et  un  carquois  en  sautoir,  supportant  une 
lyre  couronnée  sur  laquelle  s'appuie  le  trépied  sacré,  surmonté 
lui-même  d'une  cassolette  où  fume  l'encens.  La  hauteur  de  ces  attri- 
buts correspond  à  celle  des  groupes  de  muses,  soit  2", 95  environ. 

A  la  partie  supérieure  de  chaque  pilastre  est  un  médaillon  ovale, 
chargé  des  principaux  attributs  de  la  Danse,  de  la  Tragédie,  it 
Comédie  et  de  la  Musique. 

Des  chutes  de  feuillages,  placées  à  la  hauteur  de  la  retombée 
archivoltes,  c'est-à-dire,  nous  le  rappelons,  des  troisièmes  galcr 
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médaillons  aux  molifs  principaux  de  décorai 
es,  et  complètent  heureusement  l'ensemble, 
ion  deces  sculptures  Tait  le  plus  grand  hoi 
tisles  qui  les  ont  exécutées  '  ;  pourtant,  ces 
s.  Le  Diclionnaire  de  M.  Bellîer  de  la  t^havi 
pas,  et  nous-méme,  bien  que  Amiénois,  avo 
lus  procurer  sur  eux  les  renseignements  bi 
|ui  ont  tout  au  moins,  croyous-nous,  le  c 
t  inédits. 

ptisle  Carpentier,  dit  Curpentier  père,  est  n 
e,  le  4  septembre  1726*,  d'Alexandre  Car 
huillier,  sa  première  femme. 
:  époque  vint-il  se  6xer  à  Amiens?  Une  lacun 
ijui  »i9ic  dans  les  registres  aux  Maîtres  et  Apprenti 
aux  arcliives  communales,  ne  nous  permet  pas  de  1' 
constatons  seulement  qu'il  était  iléjà  maître  sculpteu 
mariajje,  endateduS  mars  1755'(paroisse Saint-Rem 
"  Le  six  mars  mil  sept  cent  cinquante-cinq  n  ;  diseni 
paroissiaux,  u  après  un  premier  ban  proclamé  en  cetti 
n  opposition  ni  empêchement,  dispense  obtenue  des 
0  dispense  pareillement  oiilenue  de  l'empêchement  d 
«de  carême,  dispense  aussi  obtenue  de  M<[r  l'évéqu 
B  chement  de  consan^juité  (sic)  au  troisiëmedegré,  et  I 
u  célébrées  le  jour  précédent,  se  sont  par-Jevant  noi 
B  si<[uè  conjoints  en  mariage  le  s' Jean-Bapliste  Carpe 
■  sculpteur,  originaire  de  la  paroisse  d'Hangesl-sur- 
u  de  vingt-huit  ans,  assisté  d'Alexandre  Carpentier,  cl 
"  bateaux,  et  de  lUarie-Anne  Uèlange,  son  père  et  si 
Ci  et  de  Mitre  Carpentier,  son  cousin,  d'une  part  : 
<•  Françoise  Cardon,  originaire  dudit  Hangest,  fille  de 
a  Cardon  et  de  Marie  Roucou,  laquelle  a  donné  son  < 
u  au  présent  mariage.  Ladite  Françoise  Cardon,  âgée 
K  ans  et  trois  moisi  assistée  de  M' Jcan-B"-MichelDupi 

'  Il  en  ciisle,  à  noire  coDittissancc,  des  réductions  en  broazc  i 
es  tieureuiement  adiplécs  i  une  pendule  de  lu  lin  du  règne  de  L 
'  Communtcalion  de  noire  obliijeBnt  collègue  M.  Dubois ,  ancien 
e  l'clal  ciiil,  il  Ja  raiiric  d'Aniicns. 
'  Ibid. 
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a  teur,  et  de  M.  Joseph-Pierre  Christophle,  architecte,  d'aalrepart: 
tt  après  quoi,  la  bénédiction  nuptiale  leur  a  été  donnée  et  la  messe 
«  célébrée,  et  ont  lesdits  contractants  et  témoins  signé  : 

tt  Carpentieb,  Cardox, 
tt  Dupuis,  Cabpentier,  Delaire,  curé,  Carpentier, 
tt  Carpentier,  mélange,  Christophle.  s 


On  remarquera  que  Tépouse  avait  pour  témoins  deux  artistes  de 
talent  :  le  sculpteur  Dupuis  et  Tarchitecte  Christophle,  son  gendre, 
connus  Tun  et  l'autre  pour  les  œuvres  qu'ils  ont  laissées  à  la  cathé- 
drale d'Amiens.  Cette  marque  de  sympathie  de  leur  part  à  Tégard 
d'un  confrère  nous  donne  à  penser  que  Carpentier  avait  été  Tèlève 
du  premier. 

L'union  de  Jean-Baptiste  Carpentier  et  de  Françoise  Cardon  fut 
féconde  :  l'examen  des  registres  aux  baptêmes  des  paroisses  Saint- 
Remi  et  Saint-Michel  nous  a  permis  de  constater  que  onze  enfants, 
tout  au  moins,  en  furent  le  fruit. 

Voici  la  liste  de  ces  enfants  :  pour  ne  pas  la  surcharger,  nous 
avons  cru  inutile  d'y  joindre  les  noms  de  leurs  parrains  et  mar- 
raines. 


1*  Jk-ïn-Baptiste-Alexandre-Nicolas. 


IVé  et  baptisé  le  6  décembre  1755, 
inhumé  ie  13  octobre  1756.  — Saiot-Remi. 

i\é  le  17,  baptisé  le  18  avril  1756. 
Saint-Remi.  —  Mort  à  Amiens,  d'apo- 
plexie, le  15  octobre  1809,  veufde  Marie- 

2"  Jean-Baptiste (  ilnneCossiii:  parrain  de  Marie-Adélaïde eo 

1768,  et,  je  crois,  de  Maurice-Joscph- 
Adelar,  enl770,sous  le  nom  de  Carpentier 
fils.  Témoin  au  décès  de  sa  mère. 

Sculpteur,  puis  employé  aux  ponts  et 
chaussées. 

Né  et  baptisé  le  17  novembre  1758. 
Saint-Remi.  —  Mort  à  Amiens  le  27  jan- 
vier 1808;  parrain  de  Marie-Adélaïde  ea 
1772,  et,  je  crois,  de  Marie-Élisabetli- 
Augustine  en  1774,  sous  les  non»  de 
Alexandre-François-Augustin. 

Née  le  22,  baptisée  le  23  juillet  17^0 
^Saint-Remi.  —  Morte  à  Amiens,  céli 
taire,  le  14  nivôse  an  X  (4  janvier  180 
marraine  de  Marie-Adélaïde  en  1768. 
d'autre  Marie- Adélaïde,  1772. 


Z^  François-Augustin, 


•  ••••• 


4*  Marie-Madeleink-Victoire. 


THÉÂTRE   MUNICIPAL   D'AUIENS 


IHI-CntlILES-UAtlIIICB.    . 


lltNÇOISE-ËLIMBBTH. 


•ËlIMBKTH'AuGI'STINE    , 


-Jo^ipu-Adbur 


Ké  et  b^Usé  le  13  mai  1762,  morl  le 
23,  iDliumé  le  24  juillet  1765.  —  Suol- 

Ké  et  btptiié  le  4  mai  1764.  —  Salnl- 

K4g  le  26,  baptisée  te  27  juillet  1766. 
Sainl-Remi.  —  Morte  i  Amiens,  le 
4  sept.  1814.  Religieuse  de  Uorean- 
courl.  Fut,  je  crois,  marraine  do  »a 
sreur  Marie-Klisibelh-AugiiitiDe,  lona  les 
nomade  Marie-Anne-Élisabetb. 

Nés  et  baplisjc  le  3  novembre  1768, 

—  Saint-Uichel. 

Né  cl  bapliié  le  t9  mars  1770.  — 
Saim-Micbel.. 

Née  le  10,  baptiiée  le  11  avril  1772; 
morle  le  22,  ioliuméc  le  23  janvier  1777. 

—  Saiol-Micbel. 

Née  et  biptliée  le  16  septembre  1774. 
Saiat-Uicbel.—  AlarlclclS  md  1824,  i, 
Amiens.  Bit  inscrite  tous  les  aoroi  de- 
Ilarie-Augusiine,  48  ans. 


les  euFanls  qui  composent  celle  nombreuse  postérité  fit-iF 
Kous  l'ignorons.  Deux  garçong  et  une  fille  sont  morts  en  bas 
jarçoii  ot  trois  filles  son!  morts  célibataires;  nous  n'avons 
iDiir  la  ilcstinée  de  deux  garçons  et  d'une  fille,  tout  en 
it  que  cette  ilerniëre  est  aussi  morte  en  bas  âge ,  puisque, 
,  une  autre  Bile  fut  inscrite  sous  les  mêmes  prénoms 
reste  Jean-Baptiste ,  qui  s'est  marié  à  d"'  Cossin  ;  mais  en 
s  enfants?  11  est  à  remarquer  que  les  acles  de  décès  de 
109,  1814,  1824  sont  signés  par  des  voisins  et  des  amis, 
iticr  mourut  de  paralysie,  le  8  janvier  1808,  à  trois 
i  relevée,  en  sou  domicile  rue  du  Collège,  he  Bulletin  delà 
journal  qui  paraissait  alors  à  Amiens,  ne  fait  pas  mention 
ècès. 

m  précédemment  que  l'un  de  ses  Gis  avait  embrassé  la 
irrière  que  lui.  Quel  était  ce  fils?  C'est  un  point  que  nous 
grand'peine  à  éclaircir.  Nous  avions  bien  remarqué  que 
itisle-Alexandrc-MicoIas  et  Alexandre- Cburles-Maurice 
torts  en  bas  Age  :  que  Louis-Ambroise  et,  à  plus  Forte  rai- 
irice-Josepb-Adelar,  en  admettant  qu'ils  ne  soient  pas  morts 
bas  âge,  eussent  été  trop  jeunes,  en  1779,  pour  seconder 
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utilement  ]eur  père,  le  premier' n'ayant  alor 
deuxième  moins  de  dix  :  enfin,  que  Jean-! 
mis,  sur  l'acte  de  décès  de  sa  mère,  el  noui 
clusion  que  seul  François-Auguslin  ponvaK  i 
toujours  meutionué  sons  prénom  :  mais  aui 
appuyer  notre  raisonnement,  quand,  ces  joui 
suivant  d'un  registre  aux  Délibéraliong  de  la  i 
est  venu  le  justifier  pleinement. 

•  27  pluvidie  an  II  (minli 

u  Lecture  est  faite  d'une  pétition  du  citoïen 
u  sculpteur,  qui  a  été  emploie  à  transfor 
u  Liberté  la  statue  placée  dans  la  grande  e 
<i  maison  commune  et  qui  fait  hommage  à 
u  travail,  en  se  félicitant  d'avoir  mis  sous  I 
B  toiens  l'image  d'une  déesse  adorée  de  fous 
u  Ouï  l'agent  national, 
u  Le  conseil  <{énéral  arrête  unanimement  i 
■  citoïen  Carpentier  sera  acceptée  et  qu'il  en 
«  registre',  n 

Que  devint  Augustin  Carpentier?  Nous  n 
carrière;  nous  savons  seulement  qu'il  moui 
Collège,  le  27  janvier  1808,  dix-neuf  jours  a 
hydropisie  générale  :  il  était  &\onpréposé  dt 
L'un  de  ses  billets  de  mort  sert  de  couvertu 
civil  de  la  commune  d'Hangest-sur-Somme 
(Greffe  du  tribunal  civil  d'Amiens.) 

Parmi  les  œuvres  des  Carpentier,  nous  citei 
L'ne  sainte  lUarguerite,  dans  l'église  de  Sain 
cette  slalue  est  si<{Dée  :  J.-B.  C,  1770. 

Le  grand  autel  et  son  rétable,  dans  l'égl 

Somme,  1780.  {Mém.  des  Antiquaires  de  PU 

Le  rétable  de  la  cliapelle  de  Satnt'Jean-lla[: 

cathédrale  d'Amiens  :  œuvre  très  importante. 

lu  bas-relief  représentant  le  Martyre  de  sa 

dans  la  ralbédrale,  pri'senlement  dans  l'églis 

1  Regislrc  uui  délibOralioiis,  l"  i3ï  r°,  sigaaié  par  U. 
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le  la  sninle  Vierge  et  sainte  Ëlisabelli  aux  Dames  de 
Vote  d'H.  Djievel.) 

ng  le  cimetière  d'Hangest-sur-Somme,  etc. 
9  ces  œuvres  existent  encore  :  nous  nous  proposons 
■quelque  jour  MM.  les  membres  <lii  Congrès,  lorsque 
mpléték  biographie  île  leurs  auteurs  et  établi  exac- 
du  père  et  celle  du  fils  dans  leur  exécution. 

Robert  Guerlim, 

AsMcié  correapoadant  de  l>  Société  natioule 
des  ADti<]uiiires  de  France,  elc. 
«Dvier  1893. 

FAÇADE  DU  THÉÂTRE  D'AMIEKS 

LES   SGII.n'EURS  C;1RI<E^TIER   PEUR   ET   FILS. 

{RetiSeignemenU  eompUmenlaîrei .) 

liait  déJA  parvenue  au  Ministère,  lors(|ue  le  hasard  nous 
ice  d'une  personne  dont  le  père  —  jadis  arcbivisle  da 
ta  Somme,  —  connaissait  particulièrement  la  Tamille 
avons  pu,  ainsi,  nous  procurer  quelques  renseignements 
Bnus  confirmer  la  noie  des  AJjkhex  de  Picardie  rapportée 

I  du  théiltre  sont  surtout  de  Carpentier  Jili.  Carpentier 

(groupes  d'une  composition  trop  profane, 
u  groupe  de  la  Visilalion  (cilè  pnr  DusÉvel  comme  appar- 
:lère  de  la  Visilalion  h  Amiens,  mais  dont  nous  n'avons 
race)  existe  encore  ;  elle  appurlient  à  M.  T.,.,  d'Amiens. 
I  fait  parvenir  cette  maquette  entre  les  mains  de  M.  T..., 
:t,  de  Carpenlier  père. 

Carpentier  Ris  a  retouché,  —  en  cachette,  —  plusieurs 
m  père  que  la  maladie  rendait  moins  habile. 
es  œuvres  attribuées  à  un  sculpteur  connu,  originaire 

depuis  \  Paris,  seraient  de  la  uiain  de  Carpenlier  fils, 
donné  A  ce  sujet  des  détails  fort  précis  que  nous  commu- 
ir  à  MM.  les  membres  du  Congrès  en  les  enlretenanl  de 
entier. 

Robert  Guerlin. 
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LE  MUSÉE  DE  ROANNE  ET  SES  OBJETS  D'ART. 

t 

Le  musée  de  Roanne  est  de  fondation  déjà  ancienne  :  il  toache 
à  la  cinquantième  année  de  son  existence.  Nous  avons  pensé  qa'il 
ne  serait  pas  sans  intérêt  de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  sa 
création  et  sur  son   développement  pendant  cette  période  d*un 
demi-siècle.  Ce  n'est  point  cependant  sans  quelque  hésitation  que 
nous  présentons  cette  courte  notice  au  congrès  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  ;  en  effet,  plusieurs  de  nos  collègues,  conservateurs  de 
Musées  de  province,  ont,  à  des  réunions  précédentes,  signalé  des 
collections  artistiques  si  précieuses  que   notre   modeste  Musée, 
8*il  s'expose  au  parallèle,  pourra  paraître  quelque  peu  deshérité. 
Les  galeries  publiques  des  petites  villes  de  province,  quelle  que 
soit  leur  indigence,  ne  doivent  point  cependant  demeurer  ense- 
velies dans  Toubli.   Si  elles  sont  rarement   fréquentées  par  des 
visiteurs   étrangers,  si  leur  renom   ne  franchit  pas   les  limites 
étroites  d*un  département  ou  d'un  arrondissement,   il  est  rare 
cependant  qu'elles  ne  possèdent  à  travers  un  grand  nombre  de 
pièces  d'un  intérêt  purement  local  quelques  œuvres  d'art  dignes 
d'une  publicité  plus  étendue  et  dont  la  critique  peut  tirer  profit. 

Tel  est  le  cas  du  musée  de  Roanne. 

Nous  en  retracerons  rapidement  l'historique,  et  après  aroir 
donné  un  aperçu  général  de  sa  composition,  nous  signalerons  ce 
que  ses  galeries  renferment  de  plus  précieux  sous  le  rapport  artis- 
tique. 

La  première  pensée  d'une  organisation  de  collection  publique 
dans  la  ville  de  Roanne  remonte  à  l'époque  de  la  Révolution. 
En  1794,  le  vaste  collège  des  Jésuites,  fondé  par  Jacques  Cotton, 
frère  du  célèbre  confesseur  du  roi  Henri  IV,  fut  converti  en  l^'^'^ 
centrale. 

Un  petit  cabinet  d'histoire  naturelle,  d'antiquités  et  d'ot  s 
d'art,  fut  annexé  par  les  soins  d'un  Roannais,  M.  Lapierre,  >    t 
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sacré  à  l'enseignement  des  sciences.  Mais  1' 
stence  très  éphémère,  et  sa  petite  colle 
re  manuscrit' avait  été  dressé,   fut  dispen 

de  Roanne  souterraine,  &  ta  Rodumna  gau 
[)deme  dut  pins  lard  la  création  d'un  musé 
archéologue  roannais,  M.  Fleury  Mulsai 
rer  un  asile  auK  nombreux  vestiges  de  ci 
le  que  le  hasard  exhanie  chaque  jour  d 
mna.  Homme  d'initiative  en  mftme  temp: 
,  M.  Fleurjf  Mulsant  fut  tout  h  la  fois  le  foni 
donateur  de  ses  premières  colleclions.  Ai 
nunicipale  et  secondé  surtout  par  M.  Gi 
a,  le  8  novembre  1844,  le  musée  auquel  il 
liëces  de  son  propre  cabinet.  L'année  su 
atalogue,  oii  ne  figurent,  à  de  rares  exce 
els  se  rattachant  à  l'étude  de  l'archéologie 
Jous  ne  nous  arrêterons  pas  ù  ce  premier 
int  à  on  domaine  étranger  aux  études  du  cg 
Vous  noterons  seulement  que  le  fonds  céd 
i  une  réelle  valeur  historique  pour  la  vil 
impose  presque  eiclusîvemenl  de  pièces 
une  provenance  lOCale. 

Mais  ce  cabinet  naissant  d'antiqqités  ne  tarda  pas  à  ouvr 
portes  à  des  œuvres  purement  artistiques,  même  sous  l'adi 
tratton  de  M.  Mulsant,  qui  le  dirigea  jusqu'à  sa  mort,  sur 
en  1850. 

Primitivement  installé  dans  une  salle  de  l'ancien  couvei 
Capucins,  siège  de  la  mairie  de  Roanne  jusqu'en  1874,  il  fu 
tard  transféré  au  premier  étage  de  ce  même  bâtiment,  di 
occupa  deux  salles. 

En  1874,  l'ancien  couvent  des  Capucins  fui  démoli  et  la  i 
installée  dans  le  nousel  hôtel  que  la  ville  venait  d'édifier, 
regrettable  que  l'on  n'ait  pas  songé  alors  à  aménager  poi 
collections  municipales  un  local  un  peu  spacieux  dans  ce  no 
bâtiment.  Le  second  étage  fut  partage  entre  le  Musée  et  la  b 

■  Il  eit  conené  bdi  ■rchive*  du  Mutde. 
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thëque;  Tespace  réservé  à  chacun  de  ces  services  est  devenu  tout 
à  fait  insuffisant. 

Le  musée  occupe  une  galerie  assez  longue  et  quatre  salles  adja- 
centes. En  dernier  lieu  on  a  dû  lui  ouvrir  une  nouvelle  salle  au 
premier  étage. 

TeUe  est  la  situation  actuelle  du  musée  de  Roanne.  LMnsufB- 
sance  de  son  local  menace  d*en  paralyser  le  développement,  mais 
il  y  a  lieu  d*espérer  qne  la  ville  saura  dans  un  avenir  plus  ou 
moins  rapproché  porter  remède  à  cet  état  de  choses. 

Les  galeries  sont  ouvertes  au  public  deux  fois  par  semaine. 

Le  crédit  annuel  alloué  par  le  budget  municipal  est  trop  faible 
pour  permettre  des  acquisitions  importantes;  il  n*a  jamais  dépassé 
500  francs.  Aussi  Taccroissement  des  collections  est-il  dû  surtout 
à  des  donations  particulières  et  aux  envois  de  TÉtat. 

Les  efforts  des  successeurs  de  M.  Fleury  Miilsant,  et  notamment 
de  M.  Alphonse  Coste,  ont  tendu  naturellement  à  donner  au  Musée 
un  caractère  régional  :  grouper  les  produits  des  fouilles  locales 
et  tous  les  objets  intéressant  à  divers  titres  Thistoire  de  la  ville  et 
de  ses  industries,  former  une  galerie  de  portraits  et  de  bustes  des 
Roannais  dignes  de  mémoire,  recueillir  les  œuvres  des  artistes  de 
la  région,  tel  a  été  le  programme  invariablement  suivi.  En  outre, 
une  salle  a  été  consacrée  à  l'histoire  naturelle. 

Voici  le  résumé  de  l'inventaire  général  des  collections,  dressé 
en  J880  par  M.  Cosle,  conservateur  du  Musée  : 

ft  La  section  artistique  proprement  dite  comprend  33  tableaux 
des  écoles  françaises  et  étrangères,  14  gravures,  4  marbres,  5  terres 
cuites,  1  groupe  albâtre,  1  statue  en  cuivre  repoussé,  7  plâtres,  etc, 

«  La  collection  des  portraits  historiques  comprend  15  peintures 
anciennes  et  modernes,  9  gravures,  2  bustes  en  marbre,  3  bustes 
en  terre  cuite,  4  bustes  et  médaillons  en  plâtre. 

a  La  collection  des  vues  de  Roanne  et  des  environs  comprend 
10  peintures,  1  aquarelle,  1  gravure,  1  fusain,  et  plusieurs  dessins 
et  gravures. 

u  Enfin  la  collection  des  œuvres  d*artistes  du  pays  se  compose  de 
1  slatue  en  marbre,  2  plâtres,  2  tableaux  et  plusieurs  dessin 

tt  La  section  archéologique  se  compose  de  1 5  sculptures  sui  ^ 
provenant  d'anciens  monuments,  11  sculptures  du  moyen  f' 
de  la  Renaissance,  toutes  provenant  du  pays,  200  objets  de 
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nique  gallo-romaine  trouvés  dans  le  déparlement  de  la  Loire, 
livers  objets  mobiliers,  1  mérlaillier,  etc.  » 

Depuis  1880,  le  musée  s'est  accru  d'un  certain  nombre  de  toiles 
invoyées  par  l'État  (on  en  trouvera  plus  loin  l'iuventaire],  et  sur- 
out  d'une  importante  collection  d'objets  mobiliers  et  de  faïences 
le  fiibrique  roannaise,  léguée  a  la  ville  par  un  érudit  roannais, 
e  docteur  N'oëlas,  qui  fut  conservateur  du  Musée  quelques  mois 
ivant  sa  mort,  survenue  en  1887. 

Nous  parlerons  de  cette  généreuse  donation  après  avoir  examiné 
apidement  les  secttoos  de  sculpture  et  de  peinture. 

Sculpture  et  moulages.  —  Ine  galerie  lapidaire  comprenant 
me  série  de  sculptures  et  de  moulages  vient  d'être  installée  dans 
a  première  salle.  Elle  est  appelée  à  s'enricbir  assez  rapidement, 
^n  effet,  le  territoire  du  Roannais  est  couvert  de  monuments  anciens 
ant  civils  que  religieux.  Eu  outre,  les  églises  rurales  de  l'arron- 
lissement  renferment  de  précieuses  richesses  sculpturales  da 
Doyen  âge  et  de  la  Renaissance;  il  sera  donc  facile  de  réunir  peu 
ï  peu  une  collection  de  quelques-unes  de  ces  plus  belles  pièces. 

La  création  de  ces  petites  galeries  de  moulages  dans  les  musées 
'égionaux  rencontre  parfois  des  détracteurs  nuxquels  nous  deman- 
ioDs  la  permission  de  répondre  en  peu  de  mots.  Pourquoi,  avons- 
lous  parfois  entendu  dire,  pourquoi  dépenser  les  modiques  res- 
sources d'un  Musée  de  province  à  reproduire  des  objets  connus 
le  la  plupart  des  visiteurs?  A  quoi  bon  créer  ce  groupement  de 
moulages  à  si  courte  distance  des  originaux?  Il  sufBt  d'observer 
;a  premier  lieu  que,  fort  souvent,  les  œuvres  originales  sont  placées 
dans  des  conditions  très  défavorables  pour  l'étude,  tantôt  dans 
quelque  partie  peu  accessible  d'un  monument,  tantôt  —  et  c'est 
le  cas  pour  la  plupart  des  statues  d'églises  —  voilées  par  Tobscu- 
rité.  En  outre,  quelles  ressources  pour  l'étude  synthétique  des 
moouments  d'une  région  ne  lrouvc-1-on  pas  dans  ces  séries  de 
moulages  choisis  avec  méthode?  En  les  multipliant,  on  facilite 
singulièrement  la  tâche  de  la  critique  archéologique,  qui  s'ef- 
lorce  de  déterminer  les  caractères  dislinctiTs  et  les  limites  géo- 
graphiques des  anciennes  écoles  d'art  de  nos  provinces.  Il  est 
inutile  d'insister  sur  ce  point.  Nous  ajouterons  que  l'opération 
du  moulage  est  le  seul  moyen  pratique  d'atténuer  les  déplorables 
conséquences  de  la  ruine  qui  menace  souvent  les  originaux.  La 
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nature  de  certaines  pierres,  c'est  le  cas,  par  exemple,  pour  le  cal- 
caire jaune  du  Roannais,  expose  les  sculptures  extérieures  d*un 
monument  à  un  effritement  plus  ou  moins  lent  et  parfois,  sous 
l'action  des  agents  atmosphériques,  à  une  destruction  subite.  Nous 
ne  parlons  pas  de  certains  actes  de  irandalisme,  malheureusement 
trop  fréquents  et  quelquefois  provoqués  par  les  dépositaires  de 
Tautorité  locale!  11  arrivera  donc  maintes  fois  que  tel  morceau  de 
sculpture  ne  devra  qu*à  une  fragile  reproduction  Theureuse  chance 
d'avoir  échappé  à  un  anéantissement  complet. 

Notre  galerie  lapidaire  possède  un  certain  nombre  de  moulages. 
Elle  a  de  plus  recueilli  quelques  précieux  fragments  de  sculpture 
provenant  de  monuments  anciens  de  la  région.  La  célèbre  abbaye 
de  Charlieu  a  fourni  notamment  quelques  spécimens  de  la  statuaire 
romane  bourguignonne.  Peu  connu  en  France  jusqu'à  ces  der- 
nières années,  son  admirable  porche  possède  maintenant  une  légi- 
time renommée,  depuis  que  diverses  monographies  et  la  reproduc- 
tion du  Trocadéro  l'ont  mis  en  vue.  Le  musée  de  Roanne  conserve 
une  belle  Vierge  mère  assise  provenant  de  ce  sanctuaire  clunîsien. 
Dans  ce  travail  du  douzième  siècle  se  révèle  le  ciseau  hardi  du 
sculpteur  qui  tailla  lesimages  du  porche;  c'est  le  môme  art,  moins 
correct  peut-être  que  celui  de  certaines  provinces  méridionales  où 
Fempreinte  de  Tart  antique  avait  été  plus  profonde,  mais  incom- 
parable pour  la  science  des  mouvements  et  pour  Texpression  de 
la  vie;  c'est  aussi  la  même  technique,  caractérisée  par  la  profondeur 
des  évidements.  Ajoutons  que  la  Vierge  du  Musée  de  Roanne  pos- 
sède encore  presque  intacte  son  ancienne  polychromie. 

Si  Ton  forme  une  liste  chronologique  des  édifices  religieux  do 
Roannais  et  du  Brionnais,  deux  pays  voisins  que  la  géographie 
et  rhistoire  divisent,  mais  que  la  science  de  Tarchéologie  archi- 
tecturale peut  réunir,  une  lacune  singulière  y  apparaît.  Le  style 
gothique  primitif  y  fait  à  peu  près  totalement  défaut.  Ne  nous 
étonnons  donc  pas  si  notre  salle  de  sculpture  et  de  moulages  pré- 
sente cette  même  lacune.  La  stérilité  d'une  architecture,  par- 
tout si  féconde  en  monuments  religieux,  ne  doit  pas  surprendre 
dans  un  pays  qui  fut  en  partie  défriché  par  les  moines  de  Cluny. 
Le  treizième  siècle  trouva  un  sol  couvert  de  sanctuaires  romans 
élevés  par  ces  religieux  et  ne  put  par  conséquent  y  laisser  que  des 
traces  fort  rares.  Cest  à  tel  point  que,  dans  toute  cette  région 


IB    HOANNE    ET    SES   OBJETS   DART.  715 

nous  ne  connaissons  qu'une  église  ijotliiqae 

l'église  paroissiale  de  Cbarlteu. 
siècle  est  représenté  par  deux  grandes  statues 
eusement  mutilées.  Les  deux  gisants,  sculptés 
nt  les  nobles  fondateurs  du  cloiire  des  Corde- 
Hugues  de  Cliàlelux-Châleiiu-Morand  et  Guille- 
.  sa  femme.  Le  premier  est  recouvert  de  son 
de  chevalier;  la  dume  de  Sennecy  porte  une 
}  à  corsage  ajusté  et  jupe  ample.  Ce  monument 
leurs  fois  décrit.  Nous  trouvons  dans  les  archives 
uves  bien  authentiques  de  sa  provenance,  et  il 

encore  ici  hommage  à  M.  Fleury  Mulsant  :  c'est 
a  conservation  de  ces  deux   statues  précieuses 
iharlieu  et  données  plus  tard  au  Musée. 
Ites  et  diverses  petites  pièces  du  quinzième  siècle 
:e  seraient  peut-être  dignes  de  mention;  mais, 

ici  un  inventaire  même  sommaire  des  richesses 

galeries,  nous  terminerons  ce  court  examen  de 
ilure  en  signalant  une  pièce  remarquable  pro- 

de  Ch&lel-Alontagne  (Allier),  sur  les  confins  de 
it  de  Roanne.  Là  encore  une  église  romane  fut 
nédiclins,  église  que  Viollet-le-Duc  ne  se  lasse 
s  son  Dictionnaire  raisonné.  Nous  ne  sommes 
juignoD,  mais  dans  une  région  pénétrée  par  l'art 
e  de  notre  Musée,  hîen  que  provenant  de  l'église 
Châtet-Montajjne,  n'appartient  point  cependant  à 

c'est  une  œuvre  de  la  Renaissance,  un  vantail 
cutpté  de  la  première  moitié  du  seizième  siècle, 
end  deux  panneaux  sculptés  que  remplissent  non 
ses  arabesques,  thème  décoratif  ordinaire  des 
issance,  mais  deux  compositions  religieuses.  En 
en  haut,  VArbre  de  Jessé.  La  première  scène  a 
d,  une  chaumière  au  toit  aigu,  et  ses  figurants 

naïvement  représentés.  Deux  pilastres  latéraux 
comble  de  la  maisonnette  précisent  l'Age  du  mo- 
leau  supérieur  mérite  nne  élude  plus  attentive, 
é  en  plein  bois  et  presque  en  ronde  bosse  la 
I,  chère  aux  imagiers  chrétiens,  de  la  généalogie 
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<]a  Clirisl.  Les  rois  de  Jaàa,  le  sceptre  en  main,  et  le 
fléployant  des  banderoles,  sont  réunis  deux  à  deux  si 
fleuri  doDt  la  racine  sort  du  sein  de  Jessé  endormi  ( 
au  sommet  de  sa  tige  l'image  de  la  Vierge  mère.  On 
point  d'admirer  avec  (jnelle  verve  le  sculpteur  a  su  assec 
altitudes  aisées  et  variées  ces  nombreux  personnages 
des  branches,  et  les  distribuer  sans  jjéne  apparente  dar 
aussi  étroit.  Une  polychromie  presque  intacte  recouvre 
morceau,  Lien  supérieur  à  tous  les  autres  bois  sculptés 

Franchissant  une  période  de  deux  siècles,  non  sai 
tentation  de  nous  attarder  eD  chemin,  nous  entrons 
dans  le  domaine  de  l'art  contemporain. 

A  travers  les  bustes  et  médaillons  des  Roannais  dig: 
moire,  voici  une  œuvre  dont  la  valeur  artistique  s'efl 
le  souvenir  émouvant  qu'y  attache  une  tradition  digi 
le  portrait-médaillon  de  Charles  l'opulle,  maire  de  1 
1789,  mort  à  Lyon  sur  l'échafaud  en  1794.  C'est  i 
du  sculpteur  lyonnais  Chinard;  l'artiste  partageait  dai 
sons  de  Lyon  la  cellule  de  M.  Populle.  Il  employa  les 
sirs  de  celte  captivité  commune  à  modeler  c^  portrait  di 
pagnon  d'infortune...  Pieuse  pensée  qui  nous  a  conseï 
d'un  homme  doni  la  mémoire  est  chère  à  ses  compalrio 

L'arrondissement  de  Roanne  a  donné  à  l'École  de 
contemporaine  quelques  artistes  de  renom. 

Citons  parmis  les  morts  :  Dems  Foyatierj  né  à  Busaii 
de  Nèronde),  le  22  septembre  1793,  l'auteur  de  la  Jei 
d'Orléans;  Guillaume  Bonnet,  né  à  Saint-Germain-l,aval 
1820,  statuaire  et  médailleur;  tous  deux  dans  leur  enfar 
bergers  comme  le  pâtre  Giotto,  tous  deux  élèves  de  l'école 
Arts  de  Lyon;  Charles-Claude  Fonlenelle,  né  k  Saint 
Félines  (canton  de  Néronde),  le  16  juin  1815,  élève  del 
gers.  Deux  autres  sculpteurs  appartiennent  au  départei 
Loire,  sans  être  nés  dans  l'arrondissenientdeRoannne  : 
M.  Bonnassicux,  né  à  Pannissiére  le  19  septembre  181 
André  Delorme,  né  à  Sainte-Agathe  en  Donzy  le  31  janv 

'  X'ous  BioDs  lérlGd  ces  dtics  sur  les  registres  Ae  l'élat  civil  de 
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,  I  dignement  représentée  au  mi 

lier  et  de  Guillaume  Bonnet,  nous  ne 
moulages  d'œuvres  connues,  mais  nous 
portraits  originaux,  modelés  par  eux-m 
qnable  de  Jean  Delorme,  une  statue  d 
blanc,  de  grandeur  naturelle,  a  été  dot 
Benjamin  est  représenté  au  moment  oJ 
sac  de  blé  la  coupe  d'or  dont  on  lui  im 
fourni  au  scuiptenr  l'occasion  de  modelei 
mais  le  (aient  de  l'artiste  a  su  en  onlre 
faenr  l'altitude  désolée  du  pauvre  accusé. 

Nous  ne  possédions  jusqu'à  ce  jour  qu 
sieus;  la  famille  de  ce  msitre  regretté, 
une  longue  et  fécoude  carrière,  vient  i 
détermination  généreuse  qu'elle  a  prise  < 
Lyon,  de  Saint-ÉIienne,  de  Montbrison 
soins,  les  plâtres  originaux  de  l'atelier  c 
répartis  entre  ces  quatre  collections.  N 
signaler  celle  donalton  et  de  rendre  un  L 
louable  exemple  de  libéralité. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  inscrit 
de  sculpteurs  connus  ou  illustres,  celui  < 
tation  n'a  pas  francbi  la  spbère  étroite  el 
il  s'était  fixé,  M.  Nicolas  Lescornel,  si 
statues  d'église,  marquées  au  coin  d'un  st 
un  heureux  contraste  avec  les  produit 
d'imagei'ie  religieuse  d'oii  le  mercantilij 
ration  artistique.  Le  musée  de  Roanne 
spécimens'de  son  talent  de  portraitiste. 

Peinture.  ' —  L'ne  salle  de  tableaux  a 
ment  par  les  soins  de  M.  Mignpu,  notre  ci 
du  Musée.  Llle  contient  soixante  toiles, 
général  des  vues  de  Roanne  et  des  env ir 
été  réparties  dans  les  salles  du  second  élaj 

Ces  collections  sont  assez  pauvres  ei 
Ecoles  pi'imilives  n'y  comptent  que  des  œ 

Les  restes  de  peinture  murale  tjue  n< 
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sont  assez  rares  pour  que  nous  croyions  ne  pas  devoir  passer  sous 
silence   un  dessin  en  couleurs  exécuté  en  1844  par  un  érodit 
roannais,  M.   Guillien»  d'après  les  peintures  qui  revêtaient  le 
réfectoire  de  Taiibaye  de  Cbarlieu.  L*origlnal  avait  été  signalé  en 
1844  à  la  vigilance  de  la  commission  des  monuments  historiques; 
mais,  en  dépit  des  eflbrts  tentés  par  quelques  personnes  éclairées 
de  la  localité,  il  a  complètement  péri.  De  là  Tintérêt  du  croquis 
de  M.  Guillien,  qui  seul  nous   a  conservé  Tensemble  de  cette 
composition.   Au   milieu  de  la   paroi   la   plus  large  du   réfec- 
toire siégeait  le  Christ  représepté  en  majesté,  assis  sur  un  trône 
de  pierre,  dans  Tamande  mystique,  la   main  droite  levée  pour 
bénir,  la  gauche  soutenant  un  livre  ouvert  avec  cette  légende  : 
EGO  SVM  Lvx  MV\Di.   A  H.  De  chaque  côté  de  Tirnage  divine  se 
déployait  un  double  rang  de  saints  et  d^apôtres  assis  sur  un  banc 
continu.  Suivant  la  tradition  chrétienne,  l'artiste  avait  eu  soin  de 
marquer  la  prééminence  du  Christ  par  Pimportance  considérable  de 
son  image;  le  Christ  mesurait  en  effet  2"*, 40  de  hauteur^  alors  que 
les  élus  ne  mesurent  guère  que  1  mètre.  Le  dessin  du  Musée  de 
Roanne  ne    reproduit  que  le  cortège  latéral  gauche;  celui  de 
droite,  si  du  moins  il  existait,  ce  qui  semble  probable,  était  déjà 
anéanti  en  1844.  Des  saints  ou  apôtres  au  nombre  de  dix,  person- 
nages qu'il  est  assez  difGcile  de  déterminer,  sont  répartis  à  la 
droite  du  Christ  sur  deux  registres.  Entre  les  deux  rangs  de  figures 
se  lit  le  commencement  d'un  texte  sacré  :  vos  QVi  vovisiis...  A 
Textrémîté  gauche  se  trouve  la  figure  la  plus  curieuse,  le  portrait 
du  roi  de  Bourgogne  Boson  que  Tabsence  de  nimbe  distingue  des 
saints  personnages.  On  sait  que  le  roi  Boson  était  considéré  comme 
un  des  fondateurs  deTabbaye  de  Cbarlieu,  qu'il  avait  enrichi  de  ses 
libéralités.   Son    image   sculptée   orne   d'ailleurs  le   tympan   du 
célèbre  porche  de  Téglise  bénédictine.  Enveloppé  d*un  manteau 
royal  écarlate,  il  se  dirige  du  côté  du  Christ,  auquel  il  présente  un 
édicule  roman,  image  du  sanctuaire  abbatial.  M.  Guillien,  à  qui 
rintérêt  de  cette  figure  n'a  point  échappé,  Ta  dessinée  plusieurs 
fois  avec  le  plus  grand  soin.  Si  ses  croquis  sont  exacts,  —  et  il  est 
difGcile  de  douter  de  cette  exactitude  en  présence  des  précautions 
dont  il  s'est  entouré,  —  il  faut  reconnaître  que  le  peintre  du  réfec- 
toire de  Cbarlieu  a  su  tracer  avec  beaucoup  d'art  et  de  style  cett 
figure  royale  dont  la  tête  vénérable,  encadrée  de  long  cheveux 
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et  d'une  barbe  opuUule,  est  empreinle  d'une  belle  expression  de 
majesté  souveFaine. 

l'eiit-on  voir  dans  l'édicale  que  porte  le  donateur  une  image  de 
l'église  monastique  quelque  peu  fidèle  dans  son  ensemble,  ou 
faut-il  au  contraire  admettre  que  le  peintre,  peu  Boucieux  de  la 
ressemblance,  s'est  servi  pour  ce  détail  de  ce  que  nous  nommons 
un  poncif  ?  Kous  inclinons  vers  cette  dernière  opinion.  Si  la  pre- 
mière était  acceptée,  celte  peinture  trancherait  une  discussion 
ouverte  entre  les  historiens  de  Cbarlieu  au  sujet  de  l'eiisteDce 
problématique  d'une  tour  an-dessus  de  chaque  brasde  transept. Le 
petit  monument  ne  possède  en  effet  qu'une  tour  à  deux  étages,  assez 
maladroitement  indiquée  sur  le  croquis,  au-dessus  de  la  croisée. 

Nous  venons  de  dire  que  cette  œuvre  avait  été  anéantie  au 
milieu  de  ce  siècle.  Quelques  fragments  cependant,  deux  tètes 
d'apAtres,  ont  été  sauvés  et  envoyés  au  musée  de  Cluny  qui  les 
conserve.  Il  est  regrettable  que  ces  intéressants  débris  n'aient 
pas  été  alors  recueillis  par  le  Musée  de  Roanne,  oii  se  trouvait 
leur  place  naturelle. 

Kous  passons  de  l'époque  romane  au  dix-septième  siècle,  pour 
mentionner  deux  portraits  provenant  du  collège  des  Jésuites  de 
Roanne.  Le  catalogue  de  M,  Coste  les  attribue  à  Rigaud,  mais 
nous  devons  nous  bâter  d'ajouter  que  rien  ne  légilime  celte  attri- 
bution ;  mais  quel  que  soit  leur  auteur,  ces  deux  toiles  comptent 
parmi  les  meilleures  du  Musée.  L'une  d'elles  représente  le  Grand 
Dauphin,  lils  de  Louis  XIV,  l'autre  le  duc  de  Bourgogne,  tous 
deux  figurés  en  buste,  dans  des  médaillons  ovales.  L'achat  en  est 
mentionné  en  l'année  1690  dans  les  comptes  de  dépenses  du  col- 
lège de  Roann»  pour  une  somme  de  25  livres'.  Malheureusement 
le  comptable  a  négligé  de  faire  mention  de  leur  auteur. 

Voici,  pour  terminer,  la  liste  des  toiles  envoyées  par  l'État 
depuis  la  création  du  Musée. 

On  remarquera  parmi  ces  envois  une  œuvre  (I'Étiekne  Jeauhat, 
Pyrame  et  Thisbcej  réplique  d'une  toile  qui  ouvrit  à  l'artiste  les 
portes  (le  l'Académie  de  peinture  (1733). 

1849.  —  HiPPOLïTE  Lazeuge.  Le  refuge  des  pécheurs j  ou  Sainte 
Marie É'jyptienne.  —H.  i°,85.  —  L.  l-iO. 

'  CosrK,  lutetilaire  da  Musée  de  Roanne,  1880. 


190  UUSÉB    DE    ROANNE    KT    SES    OBJETS 

1850.  —  HtNTZ.  Vue  d'un  village  maritime 
H.  0-,52.  —  L,  0-,80. 

1852.  —  EsBRAT.  Vueprisedans  leparcdeSai 

—  H.  0-.89.  —  L.  1".29. 

1872.  —  JouBDY.  Saint  Louis  dictant  ses  lois. 
h.  2-,65.  —  1846. 

1873.  —  Van  Hier.  Efet  de  nuit.  —  H.  0-.) 
1876.  —  Étiekbb  JEStBaT.  Pyrame  et  Tkisbt 

—  L.  l'°,45,  —  Toile  provenant  des  réserves  du 

1880.  —  Bbieluan».  Le  passage  d'un  gué 
H.  1".20.  —  I*-  1°.80. 

1879.  — J.  d'Alhbiu.  La  vallée  brûlée  prés  l 
H.  2-, 76.  —  L.  4". 

1881.  —  R&YiiOND  Allècre-  En  Provence.  - 
L.  2-,20. 

1884.  —  Alophe.  Sainte  Elisabeth  de  Hongt 
mâne.  —  H.  l-,83.  ~  L.  l-,35. 

Parmi  les  donalions,  nous  ne  saurions  ometli 
pied  de  Mgr  Pavy,  éiégue  d'Alger,  œuçre  inac[ist 
artiste  de  l'Ecole  lyonnaise,  U.  Compte-Calii.  Ce  | 
60nna,<[e  ori<[inaire  de  Koanne  a  été  donné  par  sa 

Enfin  une  souscHpIion  public|ue  a  permis  à  la 
d'acquérir,  eD  celle  même  année  1889,  la  belle  e 
M.  Emile  Noirot,  le  Rocher  de  la  Madone,  hom 
tion  au  Salon  de  peinture.  Le  Musée  comple  d'à 
aulres  toiles  du  même  artiste,  paysa<{iste  disling 
Roanne. 

Collection  Noëlas.  —  Le  regretté  docteur  iVoi 
de  mérile,  n'a  été  conservateur  du  Musée  que  p 
semaines,  la  mort  l'ayant  enlevé  an  lendemain  d 
le  26  mai  1888.  Avant  de  mourir,  il  exprima  le 
Musée  héritât  d'une  partie  de  la  collection  d'obj 
chéoloyie  qu'il  avait  créée,  et  ses  liériliers  se  co 
intentions  généreuses. 

Le  fonds  provenant  de  cette  donation  occupe  i 
Musée  et  se  compose  principalement  d'une  impi 
de  pièces  de  cériimitjue  de  fabiique  roannaise.  I 
toire  d'une  de  nos  industries  locales  que  M,  \'oOl 
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1  de  8a  vie.  Il  ea  a  d'ailleurs  co 

pulilié  en  1883  sous  le  titre  à'His 

ormaises.  Si  la  critique  o'a  pu 

:-unes  de   ses   cooclasions,  souv 

oins  lui  savoir  gré  d'avoir  signalé 

ue  à  peu  près  inconnu  avant  ses 

[)endant  les  deux  derniers  siècles 

..  i<u.v..^^,  ^.,  ^■«w^  »j  docteur  Noélas,  son  musée  possè 

tenant  une  série  complète  des  productions  de  nos  mail 

ciei's.  Toutefois,  à  travers  ces  nombreuses  pièces,  il  est  assc 

de  distinguer  les  œuvres  locales  des  objets  d'importalio: 

point,  les  attributions  de  l'historien  des  Taîences  roanno-l 

peuvent  certainement  être  contestées.  C'est  ainsi  que  quel< 

des  meilleurs  pièces  du  musée  de  Roanne  semblent  appai 

fobrique  nivernaise.  Plusieurs  portent  des  noms  bien  (. 

mariniers  roannais;  or  on  sait  que,  grâce  à  celte  corporalîo 

de  Roanne  était  autrefois  un  entrepôt  considérable  de  mar 

amenées  par  la  Loire.  Les  faïences  de  nos  mariniers  | 

donc  être,  en  général,  des  objets  d'importation  nivernais 

navigation  fluviale  favorisait  l'accès  dans  notre  région. 

Nous  ne  pouvons  passer  en  revue  celle  collection  c 
mais  nous  devons  citer,  à  travers  plusieurs  pièces  curiei 
série  de  slatuclles  émaillécs  du  dix-huitième  siècle  se  i 
aux  types  de  l'imagerie  religieuse  nivernaise,  pièces  fort 
par  les  collectionneurs. 

Tel  est  dans  son  ensemble  le  pelit  musée  de  Roanne. 

X'ous   n'avons   étudié  qne   fort    sommairement   d'ail 

richesses  artistiques  :  une  notice  sur  une  collection  régi 

saurait  être  étendue  que  si  elle  s'adresse  an  public  de  I 

à  des  compatrioliïs  aux  yeux  desquels  les  moindres  sou 

sol  nalal  ont  leur  prix.  Ce  musée,  si  l'on  en  juge  d'après 

sèment  rapide  de  la  ville  de  Roanne,  est  appelé  à  se  d 

rapidement  et   â  devenir  digne   d'une   grande  cité  int 

L'Arl  n'est-il  pas  partout  un  des  puissants  auxiliaires  de  l'i 

Joseph  Déchelette, 

CanacrvalGur  du  Muséo  de  Roanne  po 

de  t'archi^olojjie.  Correspondant  du 

Socii'lca  dc9  l<eau<-Arls  des  dépnrli 


722     ANCIË\\ES    STALLES   DE    LA    CATHÉDRALE    D'ORLÉAXS 


= 


XXXVII 


LES  ANCIENNES  STALLES  DE  LA  CATHEDRALE 

D'ORLÉANS 

ET    LEUfiS    LAMBRIS 
HISTOIRE   D'UXE   OEUVRE   D'ART   DU   XVIIT  SIÈCLE. 

Parmi  les  richesses  artistiques  que  possède  notre  ville,  il  faut 
compter  et  mettre  sinon  à  la  première  place,  au  moins  classer 
dans  les  meilleurs  rangs,  les  hauts  dossiers  ou  lambris  des 
anciennes  stalles  en  bois  sculpté  de  la  cathédrale  de  Sainte-Croix. 
Enlevés  du  chœur  pendant  la  Révolution,  ils  ont  été  depuis  trans- 
férés dans  la  chapelle  du  grand  séminaire  de  la  ville,  qu'ils  ornent 
aujourd'hui. 

L^attention  a  été  plus  spécialement  portée,  ces  temps  derniers, 
sur  ces  chefs-d'œuvre  de  sculpture.  Ils  ont  été  l'objet  d'un  exameu 
approfondi  de  la  part  des  membres  du  congrès  archéologique 
tenu  à  Orléans  en  juin  1892,  et  ont  provoqué  les  sentiments  de  la 
plus  vive  admiration. 

Quelques  années  auparavant,  en  1889,  un  habile  photographe 
de  notre  ville,  M.  Dubreuil,  en  avait  donné  des  reproductions  par- 
faitement exécutées.  Elles  sont  réunies  dans  un  magnifique  album 
qui  s'ouvre  par  une  charmante  introduction  due  à  la  plume,  aussi 
compétente  qu'humoristique,  de  M.  Henry  Jouin,  archiviste  delà 
commission  de  l'Inventaire  général  des  richesses  d'artde  la  France. 


LA  LÊGENOE, 


Une  tradition,  que  M.  Jouin  relate  sans  y  ajouter  grande  créan 
veut  que  les  lambris  des  stalles  de  Sainte-Croix  aient  été  8cul[ 
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pour  la  chapelle  du  château  de  Versailles,  par  du  Goullon,  sur  les 
dessins  de  Le  Brun. 

Autant  de  mots,  autant  d'erreurs. 

Ces  stalles  n*onl  pas  été  sculptées  pour  la  chapelle  du  château 
de  Versailles  ;  le  sculpteur  ne  s'appelait  pas  (rigoureusement  par- 
lant) du  Goullon;  les  dessins  exécutés  n*ont  pas  été  fournis  par  Le 
Brun, 

Il  était  pourtant  facile  de  se  renseigner.  Les  stalles  du  chœur  de 
la  cathédrale -ont  été  faites,  quand  le  moment  a  été  jugé  opportun, 
dans  les  mêmes  conditions  que  le  reste  de  TédiBce.  Les  marchés 
ont  été  passés  de  la  même  manière  que  pour  les  autres  travaux  ; 
les  dépenses  payées  avec  les  fonds  provenant  des  mêmes  octrois. 

Or,  à  quelques!  lacunes  près,  toutes  les  pièces  concernant  la 
réédification  de  Sainte-Croix  existent  dans  le  fonds  de  l'Intendance; 
aux  Archives  départementales  du  Loiret.  Il  n'était  donc  pas  besoin 
d'aller  bien  loin  pour  remonter  aux  sources. 

Personne  ne  Ta  fait. 

Et  puis  ces  sculptures,  qui  racontent  aux  yeux  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  portent  l'empreinte  du  génie.  Le  terre  à  terre  de  la  vérité 
les  aurait  dépoétisées.  Il  fallait  entourer  leur  origine  de  je  ne  sais 
quoi  d'indécis,  de  nuageux,  de  mystérieux,  y  ajouter  le  charme  de 
Finconnu.  11  leur  fallait  en  un  mot  une  légende.- 

La  légende  a  existé.  Quel  en  est  l'auteur? 

Ce  n'est  point  chose  facile  à  déterminer;  car,  le  temps  aidant, 
chacun  y  a  mis  un  peu  du  sien. 

Les  stalles  furent  posées  à  la  fin  de  l'année  1706.  En  1778,  l'au- 
teur des  Essais  historiques  sur  Orléans,  qui  écrivait  à  une  époque 
assez  rapprochée  pour  être  bien  renseigné,  s'exprimait  ainsi  : 

tt  Les  stalles  des  chanoines,  qui  ornent  le  chœur  (de  la  cathé- 
drale), sont  d'un  travail  exquis.  Elles  sont  ornées  de  médaillons  qui 
représentent  les  principaux  traits  de  la  vie  de  Jésus-Christ  et  de^ 
trophées  et  de  groupes  d'un  très  bon  goût  de  dessein,  et  de  l'exé- 
cution la  plus  parfaite.  Elles  ont  été  faites  par  Jules  Dugoulon,  en 
1706,  ainsi  qu'il  se  voit  dans  le  ruban  de  la  première  médaille,  en 
entrant  par  la  porte  du  jubé.  ^ 

C'est  simple,  clair,  exact;  sous  la  réserve,  que  je  ferai  ici,  une 
fois  pour  toutes,  d'une  légère  variante  dans  le  nom  du  sculp- 
teur. 
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4Q11C  ne  sVn  est-on  tenu  là  ! 

L'abbé  Dubois,  chanoine  et  théologal  de  Saii 
paraîlie  en  1818,  sinon  la  première,  an  moins  l't 
«nODographies  de  la  cathédrale,  reproduit  avec  de 
lents  le  paragraphe  cité  ci-deasus  ;  mais  il  inlrodu 


qui 


l'Ère  des  malentendus.  En  1 


Dugoullon,  il  ajoute  :  a  C'estcelui  qui  a  sculpté  le 
Dame  de  Paris:  » 

Loitin,  en  1837,  dans  ses  Recherches  ktstori 
d'Orléans,  lance  le  nom  de  Le  Brun,  assez  limid 
mais  le  coup  est  porté,  et  le  nom  de  l'illustre  arii 
s'élaler  chaque  fois  qu'il  sera  question  de  cesadmi 
faites  une  quinzaine  d'années  après  sa  mort.  >  ' 
dessin  à  Lebrun  ;  elles  ont  coûté  80,000  livres  to 

Deux  propositions,  deux  erreurs. 

Cependant  l'auteur anonjme  Ae\a, Alonographi 
(Orléans,  Jacob,  184i)  résiste  encore  et  s'en  lien 
nom  de  l'architecte,  à  la  version  de  l'abbé  Di 
Torquat,  moins  scrupuleux,  s'empresse  d'écrire 
M  l^s  unes  et  les  autres  (les  boiseries  et  les  slal 
■d'tEUvre  de  Jules  Dugoulon,  copié  sur  un  des 
•(Quatre  jours  dans  Orléans,  p.  18.) 

Ce  n'e:>l  pas  encore  tout  à  l'ait  la  li><jende;  m 
loir  poindre  dans  une  petite  brochure  de  quai 
parue  en  18iG  cliez  Alph.  Gatineau,  et  dont  l'auti 
-déclare  modeslement  u  s'adresser  au  public  pli 
nombre  de  saiants  -n .  C'est  peut-être  ce  qui  l'a  ren 
«ur  le  clioix  des  renseignements  qu'il  a  puisés. 

u  En  1705,  dit-il,  les  chapelles  sont  fermées  de 
suivante  Je  chœur  •garni  de  stalles  à  dossiers  élci 
siéra  étaient  représentées  en  bas-reliefs  les  prin 
la  vie  de  Jésus-Christ.  Ils  étaient  destinés  à  emt 
Notre-Dame  de  Paris;  \Igr  le  cardinal  de  Coisli 
les  obtenir  de  Louis  \1V  (p.  17).  " 

L'auteur  aurait  sans  doute  trouvé  uneautre  oc 
cardinal  de  Coislin  de  son  adresse,  s'il  y  tenai; 
pareutltése  du  chanoine  Dubois  qui  a  donné  lie 
iorsquc  le  iloclc  théologal  rappelle,  avec  raiso 
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arlisie  a  scutplé,  el  les  stalles  de  \olre-l 
Saiole-Croix,  il  faut  avouer  que  la  mépr 
el  dénote  une  bien  grande  négligence. 

Peu  importe,  la  légende  est  née  ;  el 
développer.  Seulement  ce  ne  sera  plus  à 
les  stalles  élaient  primilivement  destim 
chàleau  de  l'er^ailles.  Naturellement, 
scène.  L'occasion  était  trop  belle! 

Ecoutons  l'auteur  de  V Histoire  arcki 
boiseries,  à  ce  qu'on  assure,  avaient  été 
pelle  de  V'ersailles  ;  mais  le  Roi,  craign 
bon  ellet,  en  avait  fait  présent  à  la  c 
avaient  été  exécutées  par  Jean  (sic)  Du 
Lebrun. n 

Paul  Huot,  dans  le  Vieil  Orléans,  H 
pour  la  chapelle  de  Versailles,  etc..  « 

Les  dit-on,  à  ce  qu'on  asiure,  n'ati 
auteurs  une  foi  absolue  dans  lesrenseigi 
On  voit  qu'ils  cberchent,  avec  raison,  à 
h  couvert,  n'ayant  qu'une  médiocre  conl 
tradition. 

Cependant,  personne  ne  réclamant,  l'< 
de  l'assurance..  M.  René  Biémont  y  va  fr 
carrément,  en  disant  que  les  boiseries  éla 
de  Versailles  et  qu'elles  furent  données 
Coislin.  Le  sculpteur  est  toujours  Dug 
Lebrun. 

L'Orléans  de  M.  Biémunt  a  été  rédi 
servir  de  guide;  c'est  le  dernier  ouura 
peut  donc  passer  pour  donner  le  résumé 
plus  récentes  découvertes,  présenter  la  so 
longtemps  douteuses.  Son  autorité  peut 
pas  grand  temps  do  faire  justice  de  tous 
bltr  la  vérité  sur  le  point  historique  qui 

M.  Henry  Jouin  a  porté  un  premier  co 
relatant,  obligé  qu'il  s'est  cru,  en  l'ai 
authentique.  Cette  fois  même,  on  précis* 
médaillons  qui  auraient  déplu  à  Louis  .\ 
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«nvers  Mgr  de  Coislin  ;  el  c'est  SaiDt-Sïmoii  qui  t 
le  fait  ianA  ses  Mémoires, 

Pourquoi  B-l-on  choisi  Saîtit-Siaiont  Esi-cfi  pi 
malin  plaisir  de  laisser  Je  chercheur  se  noyer  d 
ïingl  et  un  lolumes  du  verbeui  chroniqueur? 

Cependant,  réplique  simplement  Al.  Jouin,  j'a< 
mon  mieux  les  Mémoires  de  Soint-Simon,  el  je  n 
la  mention  de  l'offre  faite  par  houis  XIV  à  Mg' 
stalles  du  grand  séminaire.  Mais  Saint-Simon  n'a 
{)Cut'étrc  ai-je  mal  lu.  Et  puis  Le  Brun  est  mon 
nécessairement  étranger  à  la  composition  de  ces  ( 
cx.îculés  vers  1702  ou  1703. 

Quant  &  moi,  je  n'ai  pas  relu  en  entier  les  Mé 
Simon,  pour  deux  raisons  :  d'abord  parce  que  je  n 
lire  mieux  que  W.  Jouin,  et  en  second  lieu  pan 
gnage  de  Saint-Simon  exisidl-il,  son  allégation  ne 
contre  les  pièces  authentiques,  en  bonne  et  due  fc 
produire  ', 

On  va  en  juger. 

Alais  avant  d'arriver  aux  stalles,  il-esl  indispen: 
comment  fui  organisée  la  reconstruction  de  la 
important  qui  a  élé  trop  négligé  par  la  plupart  d< 
des  monograpliies  de  ce  monument. 


LA    RÉÉDIPICATION    DE    SAINTE-CRi 

Lorsque  Henri  II'  fit  son  abjuration,  le  pape 
imposa,  dans  sa  bulle  d'absolution,  entre  autr 
construction  d'un  monastère  d'hommes  eld'un  de 
province  de  France.  Depuis,  cette  condition  ( 
Orléans,  à  la  réédificalion  de  Sainte-Croix,  don 
peu  près  complète  avait  été  l'œuvre  des  proteslan 

Afin  de  pourvoir  aux  dépenses,  le  Roi,  par  le 

'  Dan»  le  Prèch  de  l'histoire  monumentale  de  la  eathédr, 
«n  1390  par  M.  l'abbé  Cochird,  la  Iradilion  qui  allribae  i 
des  médailtom  D'est  plus  préteolée  que  comme  trâ*  cooletli 
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août  1599,  ordonna  que  l'impôt  de  3  sols  9  deniers,  qui  se 
tvait  sur  chaque  miaol  de  sel  vendu  dans  les  greniers  des  géné- 
ilités  d'Orléans,  Tours,  Bourges,  Moulins,  serait  aiîecté  à  cette 
instruction.  Cet  octroi,  prorogé  avec  quelques  modidcalions,  fut 
lus  lard  liquidé  à  une  somme  fixe  de  13,600  livres  par  an. 
Jenri  IV  et  ses  successeurs  y  ajoutèrent  de  nombreux  dons,  tant 
en  bois  de  haute  futaie  à  prendre  dans  la  forêt  d'Orléans,  qu'en 
argent  provenant  soit  de  la  vente  des  coupes  de  cette  forêt,  soit  de 
la  recette  générale  des  ânances  d'Orléans,  soit  même  de  l'épargne 
royale. 

En  même  temps,  Henri  IV  institua  une  commission  composée  â 
l'origine  de  cinq  membres,  trois  chanoines  et  deux  notables  de 
la  v'rlle,  à  laquelle  il  déiégua  ses  pouvoirs  avec  mission  de  conduire 
et  diriger  tous  les  traraux  de  la  réédilicalion,  c'est-à-dire  choisir 
les  architectes,  faire  dresser  les  plans  et  devis,  passer  les  marchés 
avec  les  ouvriers  et  entrepreneurs,  ordonnancer  les  dépenses. 

Le  Bureau  de  la  rééàification  (comme  on  l'appelait  alors)  dut 
se  réunir  une  fors  par  semaine,  le  lundi  primitivement.  La  pré- 
sence de  trois  membres  sur  cinq  était  déclarée  nécessaire  pour  que 
les  décisions  fussent  valables.  Un  greffier  et  un  receveur  lui  furent 
adjoints;  le  premier  devait  tenir  un  registre  des  délibérations, 
expédier  la  correspondance,  rédiger  ou  transcrire  les  procès- 
verbaux  d'adjudication;  le  second  était  chargé  de  tenir  la  compta- 
bilité, encaisser  les  fonds,  payer  les  entrepreneurs  contre  une 
ordonnance  signée  des  commissaires,  etc. 

Le  siège  épiscopal  étant  vacant  à  cette  époque,  c'est  d'abord  à 
l'hôtel  décnnal  et  sous  la  présidence  du  doyen  que  se  tinrent 
les  réunions.  Quelques  années  plus  tard,  en  IHOt,  Gabriel  de 
l'Aubépine  ayant  été  sacré  évêque  d'Orléans,  un  arrêt  du  4  dé- 
cembre 1608  prescrivit  que  les.séances  auraient  désormais  lieu  â 
l'hâtel  épiscopal,  sous  la  présidence  de  l'évêque.  Le  nombre  des 
membres  fut  ainsi  porté  à  six.  Ils  prirent  le  titre  de  :  Commissaires 
dépitiez  par  Sa  Majesté  sur  lefatct  de  la  réédiJicatiQn  de  l'église 
de  Sainte-Croix  d'Orléans. 

Le  bureau  adopta  pour  l'exéculion  des  travaux  le  mode  d'adju- 
dication au  rabats,  tel  qu'il  est  pratiqué  de  nos  jours  dans  les 
administrations  modernes.  Quand  on  avait  réuni  les  fonds  suffi- 
sants pour  entreprendre  un  travail,  s'il  ne  rentrait  pas  dans  le 
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plan  général  de  la  construction,  on  appelait  les  architectes  les 
plus  en  renom  à  fournir  des  plans.  Celui  dont  les  dessins  étaient 
choisis  (et  quelquefois  le  Roi  intervenait  personnellement)  rédigeait 
un  devis  détaillé.  Puis  des  affiches*  étaient  placardées  à  Orléans 
et  dans  les  villes  voisines,  avec  désignation  du  jour  de  Tadjudica- 
lion.  Le  jour  indiqué,  le  bureau  tenant  séance,  après  lecture  faite 
par  le  greffier  du  devis  et  des  charges,  clauses  et  conditions,  les 
travaux  étaient  adjugés  an  rabais.  L'entrepreneur  devait  fournir 
une  caution  et  un  cerlificateur  de  caution,  terminer  Touvrage  dans 
un  délai  fixé.  Le  prix  ne  lui  éfait  intégralement  payé  qu'après 
tt  bonne  Visitation  et  réception  d  des  travaux  par  Tarchitecte. 

Le  bureau  de  la  réédification  fonctionna  ainsi  pendant  plus  de 
cent  cinquante  ans.  Louis  XV,  par  arrêt  du  7  mars  1767,  chargea 
seul  Mgr  de  Jarenle,  évoque  d'Orléans,  de  la  direction  générale 
des  travaux.  A  partir  de  cette  époque,  les  fonds  durent  être  pré- 
levés, partie  sur  le  revenu  des  abbayes  en  économat,  partie  sur  le 
trésor  royal.  On  laissa,  à  la  vérité,  aux  commissaires  députés  pour 
la  rcêdification,  la  charge  de  veiller  à  Tentretien  et  aux  réparations 
de  la  partie  construite,  moyennant  une  somme  fixe  de  3,000  livres. 
Mais  c'était,  sinon  supprimer  ouvertement  Tancien  bureau,  au 
moins  Tannibiler  complètement.  Du  reste,  la  cathédrale  était 
alors  presque  entièrement  réédifiéè. 

De  ces  détails,  peut-être  un  peu  longs,  ressortant  deux  points 
importants  à  établir. 

D'abord,  ce  ne  furent  ni  les  évêques  d'Orléans,  ni  le  chapitre 
de  Sainte-Croix  qui  relevèrent  leur  église  de  leurs  propres  deniers, 
sauf,  sans  doute,  quelques  dons  libéralement  faits.  C'est  pourquoi 
ni  Tévéque,  ni  le  chapitre  ne  dirigèrent  les  travaux,  mais  une 
commission  établie  par  le  Roi  qui,  fournissant  les  fonds,  délégua 
ses  pouvoirs  à  qui  bon  lui  sembla. 

De  là  résulte,  second  point  important,  que  les  pièces  de  la 
réédification  ne  furent  déposées  et  conservées  ni  dans  les  archives 
de  révêché,  ni  dans  le  trésor  du  chapitre,  mais  bien  dans  les 
archives  domaniales.  Transférées  aux.  archives  départementales, 
ces  pièces  ont  été  classées  dans  le  fonds  de  Tintendance,  lettr'  ^ 

'  Xous  avons  sous  les  yeux  une  de  ces  aOGches,  ainsi  libellée  :  c  De  PiiR  le 
et  Messieurs  les  commissaires  députez  par  Sa  llaieslé  sur  le  faict  de  la  rééà' 
tioQ  de  Saincte  Croix  d'Orléans...  > 
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Malgré  (juelques  lacunes  fàcbeuses,  elles  pernx 
encore  année  par  année,  pour  ainsi  dire,  le  Iravai 
fion.  Je  leur  ai  emprunté  les  renseignements  qui 


III 

LES    STALLES    ET    LEURS    LAUBRl! 

Au  commencement  du  dix-builième  siècle,  le 
Is  cathédrale  était  achevé,  le  premier  clocher  ou 
le  transept  construit,  ainsi  qu'une  partie  de  la  nef 

En  16S9,  on  avait  fait  construire  u  d'après  le 
augmentés  par  M.  Le  Brun  un  jubé  de  pierre  en  | 
bois  qui  y  élail  ■. 

D'apri^s  le  devis  joint  au  procès-verbal  d'adjudic 
1689,  ce  monument  devait  être  d'une  grande  r 
18  pieds  et  demi,  et  au  droit  du  frontispice  de  21 
large  de  12  pieds  et  demi,  il  était  orné  de  quatre 
avant-corps  du  côté  du  chœur,  et  de  seize  colonn 
pale  façade.  Deux  petits  autels  devaient  être  pi. 
côté  de  la  porto  d'entrée. 

Cette  fois,  ce  fut  bien  Le  Brun  l'architecte;  enc 
l'œuvre  n'en  revient  pas  à  lui  seul,  les  comnirssait 
eu  l'idée  de  consulter  un  autre  architecte,  a  1 
avons  fait  bail,  disent-ils  en  1694,  des  ouvrages  n 
pour  la  consiruclion  du  jubé,  sur  les  devis  et  d« 
été  faits,  M.  lUansard,  architecte  des  bastimenis  i 
ceste  ville,  nous  l'aurions  prié  de  nous  donner  so 
devis  et  dessein,  n 

Bien  entendu,  Mansard  critiqua  le  travail  fg 
qu'il  n'avait  pas  fournis,  disant,  entre  autres,  qt 
autels  n'avaient  pas  de  proportion  ni  de  rapport, 
la  richesse,  avec  le  reste  du  jubé.  Le  Brun  o'étail 
défendre,  et  Mansard  fui  chargé  de  faire  exécuter 
qu'il  avait  proposées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  jubé,  si  riche  d'orneme 
terminé,  les  slalles  du  chœur,  soit  qu'on  eut  repis 
soit  qu'on  en  eût  établi  de  provisoires,  ces  stalles  I 
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choquant  qui  sauta  aux  yeux  de  tous,  a  Ayaut  été  informés  des 
intentions  de  Sa  Majesté,  disent  les  commissaires  députez,  qui  sont 
de  voir  la  dicte  église  dans  la  dernière  perfection,  nous  avons  cru 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  faire  travailler  à  de  nouvelles 
chaises,  à  la  place  de  celles  qui  y  sont,  en  très  mauvais  état, 
extrêmement  basses  et  n'ayant  aucun  rapport  arec  la  partie  inté- 
rieure du  jubé.  » 

Comme  d'habitude,  plusieurs  architectes  proposèrent  des  plans  \ 
et,  parmi  eux,  Jacques  Gabriel,  qui  prenait  le  titre  de  Contrôleur 
général  des  hastiments  du  Roy,  arts  et  manufactures  de  France, 
11  appartenait  à  une  famille  d'architectes,  dont  le  plus  célèbre  fut 
son  fils  Jacques-Ange  Gabriel. 

Jacques  Gabriel,  celui  qui  nous  occupe  ici,  l'emporta  sur  ses 
rivaux;  ses  plans  plurent  tellement  au  bureau,  et  en  particulier 
à  Mgr  de  Coislin,  son  président,  qu'on  lai  en  fit  faire  et  placer 
dans  Téglise  un  modèle  en  plâtre,  «  qui  fut  examiné  et  corrigé 
sur  place,  en  présence  mesme  des  commissaires  députés*  n. 

a  Et  pour  y  parvenir  avons  fait  faire  plusieurs  desseins  par 
divers  bons  ouvriers,  mesme  par  le  sieur  Gabriel,  controlleur 
général  des  hastiments  du  Roy,  qui  auroit  esté  approuvé  par  Son 
Ëminence  Mgr  le  cardinal  de  Coislin  et  par  nous.  Sur  lequel 
ledrct  sieur  Gabriel  auroit  faict  faire  un  devis  et  modèle  tant  en 
bois  qu'en  piastre,  qu'il  auroit  veus,  examinez  et  corrigez  en  nostre 
présence;  et  sur  iceluy  devis  [aurions]  faict  mettre  et  apposer  pla- 
cards, es  lieux  et  endroictz  accoutumez,  portant  assignation  en 
nostre  bureau  pour  procéder  au  bail  au  rabais  des  ouvrages  de 
menuiserie  nécessaires  pour  la  confection  desdictes  chaises, 
contenus  esdictz  desseing,  modèle  en  piastre,  etaudict  devis,  v 

On  voit  souvent,  dans  le  cours  de  la  réédifîcation  de  Sainte-Craii, 
le  bureau  ne  pas  se  contenter  de  plans  et  faire  exécuter  des  modèles 

*  Dès  ranoée  1699,  deux  Orléanais,  Jean  Fibardel  et  Claude  Godard,  sculpteur, 
avaient  coraposé  des  dessins  et  fait  même  exécuter  des  modèles.  En  outre,  le 
bureau  leur  avait  alloué  à  chacun  une  somme  de  trois  livres  par  jour,  pour  aller 
à  Paris  soumettre  leurs  plans  «  aux  habiles  menuisiers  >  de  la  capitale,  à  condition 
que  leur  voyage  ne  durerait  pas  plus  de  quinze  jours.  Mais  les  projets  des  d( 
modestes  artistes  de  la  province  furent  bientôt  abandonnés.  Gabriel  étant  inte 
venu  et  ayant  lui-même  proposé  ses  dessins,  il  n*y  §.vait  plus  de  lutte  possibl 

'  Dans  le  dossier  se  trouve  un  plan,  autre  que  celui  qui  a  été  choisi,  portant  ^ 
dos  cette  annotation  :  c  Pour  Monsieur  Le  Brun,  v 
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réduifg,  et  même  de  grandeur  naturelle,  comme  ici,  quand  les 
dimensions  du  travail  à  faire  le  permettaient.  Tout  le  monde  con- 
nail,  à  Orléans,  le  modèle  en  bois  du  portail  et  des  tours,  placé 
aujourd'hui  sur  le  palier  du  grand  escalier  de  l'Evëché.  Mansard, 
dont  les  plans  avaient  été  primitivement  adoptés  pour  le  second 
clocher  ',  en  avait  fait  exécuter  un  modèle  en  plâtre.  On  avait 
même  été,  lorsque  le  premier  clocher  fut  construit  en  forme  d'obé- 
lisque, jusqu'à  faire  exécuter  et  placer  trois  boules  d'osier  de  la 
forme  et  grosseur  de  celles  qui  devaient  le  terminer,  alin  que  I'op 
piit  juger  plus  sûrement  de  l'effet  produit. 

Gabriel,  dont  les  plans  avaient  été  choisis  pour  l'exécution  des 
stalles,  fut  nécessairement  chargé  de  dresser  les  devis.  Il  divisa  le 
travail  en  deux  parties,  la  première  comprenant  U  grosse  menui- 
serie, l'assemblage  ;  la  seconde  la  sculpture,  ta  partie  artistique. 

Des  arches  furent  placardées  indiquant  que  les  rabais  seraient 
reçus  au  bureau  des  commissaires  députés,  en  l'hôtel  épiscopal, 
les  jeudi  8,  vendredis  IG,  23  et  30  juin  1702.  C'est  à  celte  dernière 
date  qu'eut  lieu  l'adjudication  délinitive. 

Pour  la  grosse  menuiserie,  après  plmieurs  olTres  faites  au 
rabais  (il  n'est  pas  indiqué  s'il  y  eut  une  mise  à  prix  Gxée  à 
l'avance),  la  lutte  se  trouva  circonscrite  entre  deux  concurrents 
sérieux,  Jean  FibarJel,  menuisier  à  Orléan.':,  paroisse  de  Saiat- 
Alichel,  et  Jules  Degoullons,  sculpteur  du  Roy,  demeurant  à  Paris, 
aux  Tuileries*. 

Le  dernier  rabais  otfert  par  Degoullons  s'élevait  à  14,000  livres. 
Fibardel,  qui  avait  offert  d'abord  14,500  livres,  descendit  à 
13,150  livres.  Personne  n'ayant  voulu  faire  autre  rabais,  il  demeura 
adjudicataire  à  ce  prix  de  la  menuiserie  des  stalles  et  de  leurs 
lambris,  aux  charges  et  conditions  alors  d'usage,  l'ouvrage  devant 
être  terminé  le  10  aoijt  1704. 


'  Lo  Hèchc  actuelle  eil  la  troisième  élevée  ï  la  même  place  ilepuii  la  réédi- 
ficaliOD  de  ta  cathédrale.  Les  deux  premiers  clochers  onl  été  démolis,  parce 
qu'ils  menaçaieDl  de  ('écrouler,  (l'oîr.  mu  notice  au  Moniteur  du  Loiret  du 
9  mars  1855.) 

*  Jean  Fibardel  avait  déjï  eiécnld.  à  Saiule-Croii,  la  menuiserie  de*  six  portes 
Ju  transept,  ornées  de  sculptures.  Les  deux  portes  principales  sont  en  outre 
jécoréet  cbacane  d'un  roédailloa  rcpréseulaut,  l'un  lu  lêlc  du  Clirist  (cAlédusnd), 
l'antre  la  léle  de  U  Vierge  (cAlâ  du  nord).  Ces  sculptures  ne  sauraient  être  com 
ikrécs  k  celles  dues  au  ciseau  de  Degoullon*. 
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Séance  (enanfe  on  procéda  à  l'adjudication  de 
les  mêmes  formes.  Dejjoullons  se  présenta  de 
encore  pour  concurrent  un  Orléanais,  Claude  C 
Mais  cette  fois  la  victoire  lui  resta;  caraprësavoiro 
il  Bvaitréduitses  prétentions  àlasoœme  de  33,550. 
la  scolpture  lui  fui  adjugfée.  Claude  Godard  s'éla 
de  23,000  livres,  >  n'ayant  voulu  faire  autre  rab 

Ce  n'est  donc  ni  le  talent  ni  la  réputation  qui  di 
de  Tartisle,  mais  les  chances  d'une  vulgaire  adjui 
ni  plus  ni  moins  que  s'il  se  fût  agi  d'une  fourn 
pour  un  mur,  de  cailloux  ou  de  pavés  pour  une  g 

L'art  y  perdit-il?  C'est  peu  probable  '. 

Je  sais  bien  que  le  sculpteur  Claude  Godard  a  jo 
certaine^  réputation;  malheureusement  on  ne  c 
œuvre  existant  de  nos  jours,  qui  permette  de  ju 

La  courte  notice  (jue  consacre  à  un  artiste  di 
auteurs  des  Hommes  iUustres  de  l'Orléanais  ne 
quer  à  celui  dout  il  est  ici  question.  >>  CpIuI 
1673  au  service  de  M.  de  Noailles,  qui  se  l'él 
AI.  Ch.  Brainne. 

D'un  autre  côté,  l'aulel  de  la  chapelle  des  \ 
œuvre  que  l'on  puisse  attribuer  avec  quelque  ( 
current  de  Degoullons,  ne  fui  élevé,  d'après  M 
que  vers  1700.  Celte  date  du  reste  concorde  pai 
présenne  de  Godard  nu  burenu  de  la  réédilici 
30  juin  1703.  Sdu  insuccès  ce  jour-là,  où  il  fut 
Ions  sur  la  question  du  prix,  ne  peut  que  laisser  ii 
plus  ample  informé. 

Degoullons,  grâce  bien  sûr  à  sa  grande  nolorii 
tion,  obtint  de  faire  insérer  dans  son  bai!  une  c 
fita  certainement.  Ce  fut  d'être  autorisé  à  trans, 
rapporter  a  Orléans,  à  ses  frais  bien  entendu,  "  I 
désirerait  faire  travailler  n  dans  la  capitale. 

Une  autre  clause  imporlanlc  â  remarquer  dans 
c'est  que  les  commissaires  députés  s'y  réservèren 
la  vie  de  Jésus-Christ,  les  sujets  qui  devraient  étr 

'  Voir  cE-conlrc,  pl«ache  XXXI. 
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reliefs  dans  les  cadres  ovales  des  lambris.  Ces  sujets  ne  figuraient 
donc  pas  dans  les  plans  et  dessins  fournis  par  Gabriel.  Quand  la 
liste  en  fut  dressée,  chercha-t-on  un  artiste,  autre  que  Tarchitecte, 
pour  composer  les  dessins?  Le  sculpteur  fnl-il  chargé  de  se  les 
procurer?  Il  reste  là  place  pour  le  doute,  et  je  n'ai  trouvé  aucun 
document  jusqu'ici  qui  me  permette  de  trancher  la  question. 

Quant  au  nom  exact  du  sculpteur,  on  ne  peut  mieux  faire  que 
de  s'en  rapporter  à  lui-même.  Or,  partout  il  signe  Jules  DegouU 
Ions,  et  non  pas  Dugoullon.  Je  donne  ici  trois  fac-simile  de  sa 
signature,  dont  Tun  est  pris  sur  un  acte  notarié.  Dans  les  Comptes 
des  bâtiments  du  Roi,  édités  par  GuiCTrey,  on  trouve  le  plus  sou- 
vent Desgoullons,  quelquefois  Dugoullon,  mais  avec  la  note  à  la 
col.  440  du  t.  II  :  u  H  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Desgoullons,  » 

Gabriel  avait  estimé  qu'on  pourrait  accorder  aux  ouvriers  qui 
entreprendraient  les  stalles  10,867  livres  pour  la  menuiserie, 
21,099  livres  pour  la  sculpture,  soit  31,966  livres.  Il  était  resté 
sensiblement  au-dessous  de  la  vérité,  puisque  le  montant  des  deux 
adjudications  réunies  s'éleva  à  35,700  livres.  Encore  ce  chiffre  ne 
donne-t-il  pas  exactement  le  prix  de  revient;  car,  comme  toujours, 
il  fallut  entreprendre  quelques  travaux  complémentaires  et  non 
prévus,  qui  furent  adjugés,  pour  la  sculpture,  à  Degoullons, 
moyennant  660  livres,  etàFibardel,  pour  la  menuiserie,  au  prix  de 
250  livres,  sans  compter  les  fournitures  de  pattes  ou  fiches  en  fer 
pour  fixer  les  stalles,  et  la  confection  de  vingt-quatre  armoires 
doubles  pour  MAI.  les  chanoines,  ainsi  que  la  façon  de  certains 
petits  meubles  exigés  par  la  propreté,  surtout  pendant  Thiver, 
saison  des  rhumes  et  des  catarrhes;  coût  :  288  livres.  En  estimant  à 
37,000  livres  le  prix  que  coûtèrent  les  stalles  et  leurs  lambris,  on 
est  aussi  près  que  possible  de  la  vérité. 

En  1705,  les  commissaires  députés  décidèrent  que  le  moment 
était  venu  d'enlever  les  anciennes  stalles,  «  si  bien  que  pour  ne  pas 
perdre  de  temps,  nous  avons  jugé  à  propos  de  faire  déposer  et 
oster  les  chaises  desdits  sieurs  chanoines  et  les  mettre  et  établir 
dans  la  nef,  en  laquelle  il  convient  encore  de  faire  et  construire  un 
autel  de  menuiserie  afin  de  continuer  le  service  divin  en  la  manière 
accoustumée  » . 

Ce  fut  encore  une  dépense  de  367  livres. 

Enfin,  les  derniers  travaux  pour  la  pose  des  nouvelles  stalles 
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furent  adjugés  toujours  au  même  Fibardel,  le  26  s 
moyennant  la  somme  de  352  livres.  Ils  consistaient  à  c 
quatre  endroits  une  moucliette  de  chaque  pilier  pour  t 
gros  bftlis,  de  manière  h  ne  pas  rétrécir  le  choeur.  E 
nouvelles  slallcs  devant  élre  plus  hautes  de  quatre  pie 
anciennes,  il  devenait  nécessaire  d'élever  de  pareille  I 
pièces  de  bois  posées  entre  chaque  pilier  et  qui  servaiei 
de  grandes  tapisseries  complétant  la  clôture  du  chœur.  * 
est-il  dit  dans  le  devis,  ces  pièces  de  bois  sont  bruli 
mauvais  état,  et  ne  conviennent  plus  à  la  beauté  des* 
Telles  chaises  " . 

Une  délibération  du  chapitre,  retrouvée  h  l'évëché  pai 
constate  que  la  rentrée  des  chanoines  dans  leur  chœui 
lieu  la  veille  de  la  fêle  de  la  Conception  de  l'année  17< 
dire  le  7  décembre  '.  Ils  le  trouvèrent  magnifiquement  i 
riche  jubé,  des  stalles  avec  de  hauts  lambris  adm 
sculptés,  et  au-dessus  des  tapisseries  qui  en  faisaient  r 
beautés.  Le  cardinal  de  Coislin,  mort  à  Versailles  le  5  féi 
n'eut  pas  la  consolation  de  contempler  ce  merveilteui  c( 


IV 
LE   TRAKE   ÉPISCOPAL. 

Il  est  difficile,  en  parlant  des  stalles  de  Sainte-Croix, 
dire  un  mot  du  trâne  épiscopal,  leur  complément  ind 
C'est  encore  Louis  XIV  qui  l'aurait  offert  au  cardinal 


'  Ce  ne  Fui  pu  sans  peine  que  tes  commissaires  purent  faire  Icrmi 
Il  leur  fallut  aller  juiqu'ik  la  menace,  pour  triomplier  de  l'inertie 
tuner  des  amrieri.  On  Ni,  à  ta  date  du  12  juin  1706,  dans  le  plui 
délibéralium  :  i  Sur  ce  qui  a  esté  ri^présealé  par  le*  commiisaircs 
uégligcail  de  travailler  aux  chaires  de  Saiate.CrDii.  —  Que  le  lieui 
Comme  aussi  DegauIloDs  n'a  point  Taicl  la  seulplure  dudict  Iraine. 
gnie  a  ordouuc  qu'ii  <eroil  mis  jgaroiioii  i»  maiions  dcsdicls  Filurdi 
Dcgoulloni,  jusque!  i  Ce  que  leidiclL's  cliairci  el  troane  episeopat  si 

'  Son  sueeesseur,  Louii-Gaston  Flcuriau  d'Armeaoaville,  Ait 
15  novembre  suivant,  el  installé  seulement  le  5  janvier  ITOT,  pi 
C'est  ce  qui  eiptique  celte  légende  :  Sigilluia  capitule  eccUsi«  . 
.rede  vacante,  aculplee,  avec  les  armes  du  cbapiire,  sur  l'ua  des 
lambris. 
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A  ce  compte^Ià  les  rois  oot  offert  la  cathédrale  entière,  puisqu'elle 
a  été  réédifièe  avec  les  sommes  octroyées  par  eux. 

J'aime  mieux  m'en  rapporter  aux  pièces  que  me  fournissent  les 
archives. 

Après  avoir  adjugé,  en  1702,  les  travaux  nécessaires  pour  la 
confection  de  stalles  richement  sculptées,  les  commissaires  députés 
ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir  que  la  construction  d'un  trône  épi- 
scopal,  dans  le  même  style,  sMmposait  naturellement. 

a  Nous  avons  cru  ne  pouvoir  faire  chose  plus  nécessaire,  disent- 
ils,  après  avoir  fait  bail  des  ouvrages  de  menuiserie  et  sculture 
pour  la  construction  des  chaises  de  Messieurs  les  chanoines  de 
ladicte  église  que  de  faire  faire  de  la  mesme  fasson  et  scructure  le 
trosne  épiscopal;  et  pour  y  parvenir,  aurions  prié  le  sieur  Gabriel, 
controlleur  général  des  bastimens  du  Roy,  de  vouloir  faire  faire 
un  devis  des  ouvrages  de  menuiserie  et  sculture  à  faire  pour  la 
construction  dudict  trosne,  ce  qu'il  a  fait,  n 

Bien  qu'il  ne  soit  pas  dit  positivement  ici  que  Gabriel  ait  fourni 
les  plans,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  à  cet  égard,  car  dans  le  devis 
de  la  sculpture  il  est  dit  :  ^  tous  lesquels  ouvrages  seront  bien  et 
deument  faits...  suivant  les  desseings  qui  en  ont  esté  faits  par  le 
sieur  Gabriel,  architecte,  controlleur  géuéral  des  bastimens  de  Sa 
Majesté.  »  Gabriel,  comme  pour  le  précédent  travail,  fit  adjuger 
séparément  la  menuiserie,  puis  la  sculpture. 

Je  ne  sais  si  cette  fois  lalutte  fut  bien  sérieuse,  et  si  les  prétendus 
baux  aux  rabais,  passés  le  9  octobre  1705,  ne  furent  pas  simple- 
ment la  réalisation  de  conventions  faites  à  Tavance.  Il  n'est  plus 
question  de  Claude  Godard.  Fibardel,  qui  avait  été  le  concurrent 
de  Jules  Degoullons,  disparait  de  la  lutte  pour  devenir  le  fondé  de 
procuration  du  maître,  peut-être  son  associé,  en  tout  cas  sa  caution. 
Degoullons,  en  effet,  ne  fil  pas  le  voyage  d'Orléans  et  envoya  simple- 
ment une  procuration  notariée.  Mais  cette  fois  il  voulut  avoir  pour 
la  menuiserie  un  homme  à  lui,  et  la  fit  adjuger,  toujours  par  l'en- 
tremise de  Fibardel,  à  un  ouvrier  de  Paris,  Jean  Guesnon,  menui- 
sier ordinaire  du  Roy,  demeurant  faubourg  Saint-Denys.  Il  était 
naturel  que  le  sculpteur  voulût  avoir  sous  la  main  l'ouvrier  qui 
devait  dégrossir  les  bois. 

La  menuiserie  du  trône  épiscopal  fut  adjugée  pour  2,200  liv., 
la  sculpture  moyennant  3,900  livres.  Il  est  spécifié  que  a  tous  ces 
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ouvrages  seraient  faicts  de  bon  bois  de  chesne  de  Hambourg,  sans 
aucuns  nœuds,  osbier,  bois  rouge,  picqué  ni  défectueux,  bien  assorti, 
de  couleur  esgalle  autant  que  se  pourra,  bien  assemblés  avec  tenons, 
mortoises,  enfourcbement  et  queue,  suivant  Tart  de  menuiserie  ■« 

Cet  art,  d'après  VioUet-Ie-Duc  aurait  bien  déchu  au  dix-hui- 
tiéme  siècle.  «  Nous  avons  souvent  été  appelé,  dit-il,  à  démonter 
des  œuvres  de  menuiserie  des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles. 
On  ne  comprend  pas  comment  une  sculpture  souvent  aussi  déli- 
cate, une  ornementation  charmante,  s*allie  à  une  structure  aussi 
grossière  et  peu  raisonnée.  Les  belles  stalles  de  Xotre-Dame  de 
Paris,  qui  datent  du  commencement  du  dernier  siècle,  sont  un 
exemple  de  cet  alliage  de  moyens  barbares,  masqués  sous  la  plus 
riche  apparence,  v  Et  ailleurs  :  a  La  bonne  apparence  extérieure  de 
ces  stalles  cache  bien  des  vices  de  construction ,  des  expédients  et 
des  négligences.  » 

Une  appréciation  si  sévère  devrait-elle  être  appliquée  aux  stalles 
et  au  trône  épiscopaldela  cathédrale  d'Orléans?  Je  n*ai  pas  la  com- 
pétence nécessaire  pour  juger  la  question.  Un  si  grand  dédain  me 
parait  cependant  peu  justifié  par  le  soin  minutieux  avec  lequel  les 
devis  ont  été  dressés.  J'en  donne  le  texte  et  je  renvoje  à  leur  lecture 
ceux  que  Thistoire  de  l'art  du  menuisier  au  dix-huitième  siècle 
pourrait  intéresser  \ 

A  cette  époque  on  ne  s'occupait  pas  seulement  de  construire  et 
de  façonner,  mais  aussi  de  conserver.  A  peine  ces  merveilles  de 
lart  furent-elles  terminées  qu'on  pensa  à  leur  entretien  et  à  leor 
préservation.  Une  série  de  baux  passés  pour  neuf  années,  pour 
u  l'entretien  et  netoyeraent  des  chaises  »  ,  atteste  la  solicitude  dont 
ou  les  entourait.  On  retrouve  parmi  les  adjudicataires,  moyennant 
une  somme  de40  livres  par  an,  Fibardel,  puissa  veuve.  Un  certificat 
délivré  à  la  fin  du  bail  par  un  chanoine  attestait  que  l'adjudicataire 
avait  satisfait  aux  clauses  de  son  bail. 

L'article  d'un  règlement  du  chapitre,  de  1745,  cité  par  M.  Jouin, 
porte  qu'il  demeure  interdit  de  jamais  tendre  de  noir  le  chœur  de 
la  Cathédrale  afin  de  ne  pas  gâter  les  stalles. 

On  n'eut  pas  les  mêmes  attentions  en  1794!  ajoute-t-il. 


'  Voir   les  pièces  justificatives  annexées  au   présent   mémoire,   et  ci-contri 
planche  XXXH. 
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LA   REVOLUTION. 

Les  sombres  jours  arrivent.  D*église  capitahîre  Sainte-Croii 
devient  paroisse  épiscopale.  Jusque-là  il D*y  a  pas  grand  mal;  mais 
bientôt  le  culte  catholique  est  supprimé;  lacroix  qui  en  est  le  signe 
est  enlevée  du  clocher  et  remplacée  par  un  bonnet  phrygien,  puis 
la  cathédrale  prend  les  noms  les  plus  fantaisistes  de  temple  de  la 
Raison j  temple  de  VÉtre  suprême j  temple  décadaire.  (L'abbé 
Cochard.) 

A  part  quelques  statues  mutilées,  des  fleurs  de  lis  enlevées  ou 
martelées,  les  dégradations  ne  furent  pas  en  somme  bien  graves  ;  la 
seule  destruction  importante  fut  celle  du  jubé  et  de  la  clôture  du 
chœur. 

Le  jubé  fut  entièrement  démoli,  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui 
la  moindre  tnice.  Les  stalles  enlevées  trouvèrent  un  acquéreur  au 
prix  de  160  francs  en  assignais  ;  à  peine  aussi  cher  que  du  bois  à 
brûler,  dit  l'abbé  Dubois.  Il  y  en  avait  cent,  suivant  lui  ;  il  y  aurait 
dû  s'en  trouver  104,  d*après  les  devis.  En  prenant  le  chiflre  de 
cent,  c'est  une  moyenne  de  1  fr.  60  par  stalle.  Franchement  une 
stalle  en  chêne  de  Hollande,  sculptée  par  Degoullons  pour  .32  sous, 
payés  en  assignats,  ce  n^était  pas  cher! 

Il  est  vrai  que  la  marchandise  était  encombrante  et  d'un  place- 
ment difficile  pour  le  moment.  £n  a-t-on  véritablement  fait  du  feu? 
Beaucoup  d'objets  qu'on  avait  cru  à  jamais  perdus  oat  été 
retrouvés.  Ils  avaient  été  conservés  et  enfouis  dans  des  magasins 
par  des  gens  adroits  qui  surent  attendre  le  moment  favorable  pour 
les  revendre  avec  de  beaux  bénéfices.  A  l'aide  des  devis  très- 
détaillés  que  je  publie,  si  quelques-unes  de  ces  stalles  existent 
encore,  il  sera  facile  d'établir  leur  identité. 

Les  lambris,  eux,  ne  furent  pas  vendus.  Ils  furent  déplacés,  en- 
tassés d'abord  dans  une  chapelle,  puis  dans  des  magasins  où  ils  se 
trouvaient  encore  en  1818,  époque  à  laquelle  l'abbé  Dubois  écri- 
vait : 

tt  Les  dossiers  des  stalles  ont  échappé,  comme  par  miracle,  au 
«vandalisme  qui  détruisait  tous  les  monuments;  mais  ces  chefs- 
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11  d'œuvre  de  sculpture  sont  relégués  dans  un  magasin  où  ils  sont 
<c  exposés  à  la  poussière,  et,  ce  qui  est  mille  fois  plus  dangereux, 
a  aux  insultes  des  ouvriers  qui  n'en  connaissent  pas  le  prix,  etqui, 
a  les  déplaçant  sans  précaution,  brisent  chaque  jour  les  parties  les 
u  plus  saillantes  des  bas-reliefs.  « 

Mgr  Rousseau,  évéque  d'Orléans,  avait  fait  placer  en  1809  de 
nouvelles  stalles  dans  le  chœur  de  la  cathédrale.  L'abbé  Dubois 
voulait  qu'on  y  adaptât  les  anciens  lambris.  Il  développe  son  pro- 
jet et  plaide  avec  chaleur  sa  cause  dans  une  longue  dissertation 
qui  absorbe  quatre  ou  cinq  pages  de  sa  brochure  sur  Sainte-Croix, 
Mais  sa  voix  ne  trouva  pas  d'écho,  et  les  lambris  restèrent  dans 
leur  magasin. 

Enfin  en  1829  les  bâtiments  du  grand  séminaire  ayant  été  ren- 
dus à  leur  destination  primitive,  on  eut  l'heureuse  idée  d'orner  la 
chapelle  de  ces  magnifiques  boiseries.  Elles  avaient  malheureuse- 
ment soufiert  de  tous  ces  déplacements,  et  durent  subir  des  répa- 
rations importantes.  Plusieurs  panneaux  d'attributs  et  la  corniche 
ont  dû  être  refaits;  mais  des  raisons  d'économie,  que  M.  de  Buzon- 
nière  déplore,  ont  forcé  de  les  exécuter  en  carton-pierre,  u  L'illn- 
a  sion  est  complète  au  premier  coup  d'oeil,  dit-il,  mais  ellç  ne 
tt  peut  soutenir  l'examen.  » 

Quant  à  la  corniche,  il  est  facile  de  voir  qu'elle  ne  répond  en 
rien  à  celle  qui  est  décrite  dans  le  devis.  Deux  têtes  de  chérubins 
qui  auraient  dû,  aux  termes  du  même  devis,  être  sculptées  au-des- 
sus du^adre  de  chaque  médaillon,  ont  également  disparu,  si  tant 
est  qu'elles  aient  jamais  été  exécutées  \ 

Le  trône  épiscopal  replacé  dans  le  chœur  de  la  cathédrale  a  aussi 
subi  des  remaniements.  Les  armes  du  cardinal  de  Coislin,  qui 
devaient  être  sculptées  au-dessus  de  l'archivolte,  n'existent  plus. 
Par  contre,  deux  vases  en  métal,  ou  cassolettes,  qui  ne  sont  pas 
prévus  au  devis,  ont  été  posés  de  chaque  côté  sur  les  colonnes. 

Il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  on  a  enlevé  et  remplacé  par  des 
draperies,  relevées  avec  des  embrasses,  les  panneaux  du  fond  de 
la  niche  en  cul-de-four,  qui  obstruaient  la  vue  du  chœur,  lorsque 


^La  chapelle  du  grand  séminaire  ayant  été  agrandie  postérieurement,  on 
probablement  été  obligé  de  procéder  à  un  remaniement  des  boiseries.  Toujoi 
est-il  qu'il  exi.stc  un  péle-mâle  fâcheux  daus  la  disposition  des  médaillons,  qui 
présentent  plus  les  faits  dans  leur  ordre  normal. 
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ToD  se  trouvait  dans  le  bas  côté.  L'écusson  royal,  soutenu  par 
deux  anges  ou  deux  renommées,  comme  les  appelait  aussi  Gabriel, 
a,  je  ne  sais  par  quel  miracle,  été  conservé  intact. 

Telle  est  l'histoire  de  ces  merveilles  de  Part  deus  au  ciseau  de 
Jules  Degoullons. 

M.  Henry  Jouin,  qui  essayait  de  la  retracer,  découragé  du  peu 
de  documents  qu'il  trouvait,  laissait  tomber  ces  désolantes  paroles 
empruntées  à  un  conte  oriental  :  a  Un  peu  de  lumière  et  beaucoup 
d'ombre  :  telle  est  la  devise  que  pourrait  adopter  Thistorien.  » 

Si  c'est  celle-là  qui  devrait  être  inscrite  en  tète  de  ces  quelques 
pages,  je  demanderais  grâce;  grâce  pour  cette  fois,  car  il  s'agit  du 
siècle  qui  a  précédé  le  nôtre;  grâce  pour  nous  autres  Orléanais, 
car  il  s'agit  de  notre  histoire  locale. 

Mais  ci  ces  lignes  tombent  sous  les  yeux  du  spirituel  écrivain,  de 
celui  qui,  malgré  tant  d'ombre,  a  su  si  bien  charmer  ses  lecteurs, 
peut  être  sera-l-il  tenté  de  renverser  la  phrase  du  sage  de  l'Orient 
et  de  dire  :  Beaucoup  de  lumière  et  peu  d'ombre  ! 

G.    VlGNAT, 

Vice-président  de  la  Société  archéolo- 
({ique  et  historique  de  TOrléanais, 
Correspondant  du  Comité  des  So- 
ciétés des  Beaux-Arls. 
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STALLES 

N".  1 .  Adjudication  de  lamenuiserie  des  stalles, 

(30  juin  n02.) 

[Adjudicataire  Fibardel.  —  Prix  :  13,150  livres.] 

(Extrait.) 

Les  Commissaires  depputez  par  le  Roy  nostre  sire,  sur  le  faict  de  la 

îédificalion  de  Téglise  de  Saincle-Croix  d'Orléans,  ayant  esté  informés  des 

ntentions  de  Sa  Majesté,  qui  sont  de  voir  ladicte  église  dans  sa  dernière 

erfection,  nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  faire  travailler  à 
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de  nouvelles  chaises»  à  la  place  dUcelles  qui  y  sont  en  très  mauvais  estât, 
extrêmement  basses  et  n*ayant  aucun  rapport  à  la  partie  intérieur[ej 
du  jubé  nouvellement  construit;  et  pour  y  parvenir  avons  faict  faire 
plusieurs  desseings  pur  divers  bons  ouvriers,  mesme  par  le  sieur  Gabriel, 
controlleur  général  des  bastimens  du  Roy,  qui  auroit  esté  approuvé  par 
Son  Éminence  Monseigneur  le  cardinal  de  Coislin  et  par  nous;  sur  lequel, 
ledit  sieur  Gabriel  auroit  faict  faire  un  devis  et  modèle-  tant  en  bois  qu'en 
piastre  qnMl  auroit  veus  et  examinez  et  corrigez  en  noslre  présence,  et  sur 
icelui  devis  faict  mettre  et  apposer  placarts  es  lieux  et  endroicls  accoustumez 
de  cette  ville,  portant  assignation  en  nostre  bureau  pour  procedder  au 
bail  au  rabais  des  ouvrages  de  menuiserie  nécessaires  pour  la  confection 
desdictes  chaises,  contenus  esdictz  desseing,  model  en  piastre  et  audict 
devis 


Devis  des  ouvrages  qu'il  convient  faire  à  la  construction  des  nouvelles 
chaises  ou  formes  du  chœur  de  l'église  de  Saincte^Croix  d'Orléans. 

Premièrement  :  démolir  les  antiennes  chaises  ou  formes  à  droicte  et  à 
gaulche  de  ladicte  église,  pour  en  estre  faict  de  nouvelles  suivant  et  con- 
formément aux  desseiugs  qui  en  ont  esté  faicts  par  Monsieur  Gabriel, 
controlleur  général  et  architecte  des  bastiments  du  Roy,  et  approuvés  par 
S.  Ë.  Ms'  le  cardinal  de  Coislin,  et  messieurs  les  commissaires,  des 
façons  cy-après  déclarées. 

• 

Construction, 


f 


Sera  faict  un  cbassis  d* assemblage  de  bois  de  chesne  de  quatre  et  six 
poulces  en  quarré,  sur  lequel  châssis  seront  faicles  les  divisions  portées 
parle  plan  en  la  longueur  de  soixante-trois  pieds  ou  environ,  à  commencer 
de  la  chaise  décanal  en  montant  jusques  au  trosne  épiscopal,  et  de  Tautre 
cosléde  mesme  pour  y  est  posé  et  arresté  sur  leur  estradde  et  marchepied 
la  quantité  de  cent-quatre  chaises  ou  formes  tant  hauUes  que  basses, 
toutes  lesquelles  divisions  seront  composées  chacune  de  quatre  montants, 
dont  le  plus  grand  aura  six  pouces  de  grosseur  et  quinze  pieds  de  hauteur 
ù  prendre  du  rez-de-chaussée  jusques  k  la  corniche  du  lambris... 

Seront  les  susdictes  divisions  assemblées  Tune  à  Tautre  de  huit  tra- 
verses, chacune  de  cinq  ou  six  pieds  de  longueur  ou  environ. 

Sera  faict  en  la  longueur  du  haut  et  bas  stal  de  F  un  et  de  l'autre  cos 
la  quantité  de  cent  quatre  chaises  ou  formes,  scavoir  :  'soixante  poui 
stal  du  haut  et  quarante-quatre  pour  le  stal  du  bas,  qui  auront  de  larg 
chascune  au  plus  vingt-deux  poulces  eutre  leurs  parclauses,  et  quel 
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il  est  nécessaire,  pour  se  rsccorder  aux  intervalles  des 
qui  doivent  toujours  servir  de  point  de  milieu  dans  les 

■ade  ou  marchepied  dadict  bas  stal  en  toute  la  susdicle 
pieds  six  ponices  de  largeur  avecq  parquet  de  bois  de 
tisseur,  assemblé  à  compartiment  et  lozange,  rempli  de 
deux  poulces. 

id'rct  marchepied  un  pulpiire  ou  lutrin  de  chaque  coslé, 
:  bancs,  l'un  en  haut  dudict  chœur  et  l'autre  en  bas, 
1)05  pour  asseoir  Messieurs  les  chanoines  clercs  et  celui 
sieurs  les  chappelains  clercs,  et  su  milieu  quatre  petits 
asseoir  tes  enfans  de  chœur. 

1er  de  l'un  &  l'autre  slal  sera  faict  huit  entrées,  quatre 
icnvoir  :  celles  qui  seront  sur  la  longueur  eo  face  auront 
chaises,  et  celles  qui  seront  au  bout  auront  trois  pieds 

joues  ou  piédestaux  d'entrée  de  la  hauteur  et  profon- 
formes  et  de  (rois  poulces  d'épaisseur  pour  y  esire  collé 
e  en  dedans,  et  ornés  de  plinles,  cimaises,  cadres  élégis, 
imens,  suivant  les  profils  (jui  en  seront  donnés, 
usdites  entrées  sera  faicte  à  chascuiie  une  marche  de 

i  patins  ou  bases  des  parcloses  et  bas-lambris  de  la 
seur  convenables... 

s  parcloses  auront  trois  pieds  deux  ponices  depuis  l'es- 
museaux... 

ellette  à  chaque  forme  qui  aura  dix  pouces  de  largeur 
issear,  y  compris  le  cul-de-Iumpe  orné  de  scullure. 
mbris  de  douze  pieds  de  hauteur  ou  environ.  Il  com- 
du  haut  slal,  jusques  au  niveau  de  la  corniche  du  jubé, 
[ueur  du  slal  de  l'un  et  de  l'autre  coslé. 
lera  orné  et  décoré  sur  toute  la  susdicle  longueur  et 
}rps  d'assemblage  qui  contiennent  chacun  deux  chaises 
:ant  d' arrière-corps  qui  n'en  contiennent  qu'une,  qui 
t  leur  hauteur  h  l'architrave  en  descendant  sur  leur 
ilitée  audit  corps,  lesquels  consistent  chascun  a  deux 
eds  de  haiileur,  de  trois  pouces  de  largeur,  et  d'un 
paisseur  ou  environ,  dans  lesquels  seront  assemblés 
ou  baltanls  à  rainures  et  langueiles  de  six  pieds  de 
de  trois  ponces  et  demi  d'épaisseur,, faisant  saillie  de 
premiers  battants. 
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Ledicl  adjudicataire  baillera  bonne  et  suffisante  caution  et  certificatures 
qui  seront  receus  par  mesdits  sieurs  commissaires. 

Fournira  à  ses  frais  le  présent  bail  et  une  coppie  pour  le  comptable. 

Sera  ledict  adjudicataire  payé  du  prix  de  son  bail  au  fur  et  à  mesure 
qu'il  travaillera^  sauf  un  quart  qui  lui  sera  retenu  et  qui  ne  lui  sera  payé 
qu'après  Tentière  perfection  et  réfection  des  dicts  ouvrages. 

Icelle  lecture  faicte,  s'est  faict  et  proposé  plusieurs  rabais  et  entr'autres 
par  Jean  Fibardel,  maistre  menuisier  à  Orléans,  qui  a  offert  de  faire 
lesdicts  ouvrages  contenus  audict  devis  et  aux  charges  sus-exprimées,  pour 
la  somme  de  quatorze  mil  cinq  cens  livres. 

Par  JuUes  Dégoûtions,  sculteur  du  Roi  à  quatorze  mil  livres. 

Par  ledit  Fibardel  a  treize  mil  cent  cinquante  livres. 

Et  d'autant  que  ledit  Dégoûtions  ni  autres  n'ont  voulu  faire  autre 
rabais,  Nous,  les  solennités  sur  ce  gardées  et  observées  avons  faict  et 
faisons  bail  desdicts  ouvrages  de  menuiserie  contenus  au  devis ,  desseins 
et  modèle  en  piastre,  aux  charges  sus-exprimées  et  moyennant  ladicte 
somme  de  treize  mil  cent  cinquante  livres,  de  laquelle  il  sera^payé 
comme  il  est  ci-devant  dit;  lequel  Fibardel  à  ce  présent  a  accepté  et 
accepte  ledict,  promis,  s'est  obligé  et  obligé  de  faire,  parfaire  bien  et 
deuement  lesdicts  ouvrages  de  menuiserie  conformépient  auxdicts  devis, 
dessein  et  raodel  en  piastre,  auxdicles  cbarges  et  moyennant  ladicte 
somme  de  treize  mil  cent  cinquante  livres,  et  de  rendre  iceux  ouvrages 
bien  et  deuement  faicts  et  parfaicts,  soubz  bonne  Visitation  et  réception 
audict  jour,  dix  aoust  de  l'année  que  l'on  comptera  mil  sept-cent-quatre, 
et  laquelle  réception  sera  iaicte  par  mesdicts  sieurs  commissaires... 

Et  satisfaisant  par  ledict  Fibardel,  à  l'une  des  charges  du  présent  bail, 
nous  a  nommé  pour  caution  la  personne  de  Jacques  Vauclin ,  charpentier 
&  Orléans,  y  demeurant  paroisse  de  Sainte-Eu verte  et  pour  certifficateur 
Louis,  aussi  maistre  menuisier  audict  Orléans,  demeurant  paroisse  de 
Saint-Vincent. 

Faict  au  bureau  tenu  en  l'hôtel  épiscopal  le  vendredi  dernier  juin  170[2]. 

K'*  2.  Adjudication  de  la  sculpture  des  stalles 

(30  juin  1702.) 

[Adjudicataire  Dégoûtions.  —  Prix  :  22,550  livres.] 

Les  Commissaires  depputez  par  le  roy  sur  le  faict  de  la  réédîfûcatinn 
de  l'église  de  Sainte  Croix  d'Orléans,  ayans  appris  que  l'intention  d( 
majesté   estoit  de  donner  &  ladite  église  sa  dernière   perfection,  no 
avons  cru  ne  pouvoir  rien  faire  de  plus  util  et  nécessaire  que  de.fai 
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faire  des  chaises  neuves  en  la  place  de  celles  qui  sont  à  ladite  église, 
lesquelles  sont  en  très  mauvais  estât  et  extrêmement  basses  et  n'a^^ant 
aucun  rapport  &  la  partie  inlérieare  du  Jubë  nouvellement  construict;  et 
pour  y  parvenir  avons  fait  faire  plusieurs  desseings  par  divers  bons 
ouvriers,  ^t  particullièrement  par  le  sieur  Gabriel,  controtleur  général 
des  bastimens  du  Roy,  qui  auroit  esté  approuvé  par  monseigneur  le  car- 
dinal de  Coislin  et  par  nous,  sur  lequel  ledit  sieur  Gabriel  auroit  fait 
faire  un  devis  et  model  tant  en  bois  qu'en  piastre,  que  nous  aurions  veus 
et  examinez  à  plusieurs  fois,  et  sur  icelluy  devis  fait  mettre  et  apposer 
affiches  es  lieux  et  endroits  accoustumez  de  cette  ville,  portant  assigna- 
Lion  en  no^re  bureau  pour  procedder  au  bail  au  rabais  des  ouvrages 
nécessaires  pour  faire  lesdites  chaises  et  scultures  contenus  et  marquez 
ausdits  desseing,  divis  et  au  model  en  piastre  qui  a  esté  fait  et  qui  est 
dans  ladite  église,  comme  ja  p|iroist  par  le  procës-^erbal  de  François 
Ausoulx,  huissier  appariteur  de  nostre  bureau  en  datte  du  vingt  huict  des. 
présens  mois  et  an;  lesquelles  assignations  ont  esté  au  jeudy  huict,  ven- 
dredy  seize,  vendredy  vingt  trois  des  présens  mois  et  an,  et  la  dernière 
à  cejourd'huy  datte  des  présentes,  esquels  jours  auroient  esté  faits  et 
receus  plusieurs  rabais,  et  lecture  faite  dudit  devis,  charges,  clauses  et 
conditions  par  nostre  greffier,  et  duquel  la  teneur  suit  : 

Devis  des  ouvrages  de  scuUure  qu'il  convient  faire  pour  la  construction 
des  chaises  du  cœur  de  la  catkédralle  ff  Orléans,  suivant  les  desseings  de 
monsieur  Gabriel,  architecte  et  controlleur  général  des  hastiinens  du 
Roy,  arts  et  manufactures  de  France,  approuvez  par  son  Eminence  Mon- 
seigneur le  cardinal  de  Coislin  et  par  les  commissaires  depputez  par  Sa 
Majesté  sur  le  fait  de  la  reediffication  de  l'église  de  Sainte-Croix  d'Or- 
léans. 

Premièrement  sera  fait  la  sculture  de  cent  quatre  parclauses,  compris 
les  demies ,  ornées  de  testes  de  chérubins,  avec  des  doubler  ailes,  con- 
solles,  rouUeaux  revestus  de  feuillages,  suivant  et  conformément  au  des- 
sein qui  sera  paraphé  par  messieurs  les  commissaires  et  par  les  adjudi- 
cataires, ainsy  que  de  tout  ce  qui  suit; 

Sera  fait  cent  quatre  consolles  au  dessous  d'icelles  parcloses  chan- 
tournées, revestues  de  feuilles  d'eau  ; 

Sera  fait  cent  quatre  culs  de  lampe  au  dessous  des  scellettes,  ornées 
de  feuilles  d'acanthe  et  revers  ; 

Sera  fait  quatre  cent  seize  oreilles  des  cadres  des  panneaux  du  fond 
des  parcloses  au  dessus  des  sièges  ornés  de  fleurs  et  (listels)  ; 

Sera  fait  la  sculture  de  la  corniche,  frise  et  architrave,  ladite  corniche 
ornée  de  miroirs  fleuronnez  sur  le  quart  de  rond  d'en  hault  et  de  feuilles 
de  refentes  sur  la  doucine  du  dessous  de  la  mouchette  deç  consolles  cou- 
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plées  dans  la  frise,  ornés  de  voUultes,  feailles  de  refenles  et  fleurons, 
avec  métopes  ^ntre  lesdites  consolles,  garnies  de  trophées  et  omemens 
d*égUse  et  de  musique,  lesdites  consolles  et  métopes  espacés  saicant  les 
divisions  marquées  au  dessein  des  rayes  de  cœurs  et  fleurons  sur  le  talon 
de  Tarcbitrave  et  un  petit  ruban  courant  sur  la  baguette  de  ladite  archi- 
trave. 

Le  lambris  entre  ladite  architrave  et  le  dessus  des  maseaux  des  chaises 
et  parcloses  sera  divisé  par  des  grands  avanl<-corps  qui  occuporont  deux 
chaises  et  des  espèces  de  pillastres  entre  lesdils  avant-corps  qui  n*occu- 
peront  qu  une  chaise,  répétés  alternativement  les  uns  après  les  antres, 
et  sera  fait  dans  le  hauit  desdits  pillastres  vingt  deux  panneaux  oà  seront 
pour  ornement  les  armes  du  Roy  et  chiffres,  alternativement  avec  les 
colliers  des  ordres  de  Sa  Majesté,  bastons  royaux,  main  de  justice  et  cou- 
ronne royalle. 

Dans  le  bas  desdits  pillastres,  au  dessus  de  la  plainte  seront  faits  des 
panneaux  cintrez,  hault  et  bas,  ornez  scavoir  :  le  cintre  d'en  hauIt  d^une 
coquille  avec  des  rinseaux  et  d'un  petit  cartouche  en  manière  d'agraphe, 
qui  envelopera  le  cintre  d*en  bas  et  le  dedans  desdits  panneaux  de 
chuttes  de  trophées  d'église;   * 

Les  grands  avant-corps  seront  ornez  chascun  de  deux  consolles  qui 
porteront  les  oreilles  de  la  corniche  cintrée,  lesdites  consoles  ornées  de 
ballustres  et  feuilles  de  refentes  avec  de  petites  chuttes  de  feuilles  d'oUive 
au  dessus  d'un  cadre  ovalle  sous  ladite  corniche  cintrée,  orné  de  plate 
bande  et  compartiment  sur  le  gros  boudin,  ledit  cadre  renfermant  un 
bas-relief  de  la  vie  de  Nostre*Seigneur  de  Jésus-Christ,  différend  dans 
chascun  cadre  et  dont  le  sujet  sera  donné  par  messieurs  les  commissaires, 
et  couronné  de  deux  testes  de  chérubins  entre  icelluy  et  la  mouchelte  de 
la  corniche,  et  soustenu  par  le  dessous  d'une  gloire  de  chérubins,  nuées 
et  rayons,  sur  le  fond  du  grand  panneau  de  dessous,  et  sera  fait  sous  la 
saillie  de  la  table  d'attente  dudit  avant-corps,. au  dessus  du  socle  dudit 
lambris,  un  ornement  d*une  coquille  avec  rinseau  et  compartiment.  Les 
panneaux  dudit  avant  corps  au  dessus  de  ladite  corniche  cintrée,  entre 
icelle  et  le  dessous  de  l'architrave,  sera  ornée  d'une  mitre  avec  la  croix 
et  la  crosse,  posez  sur  un  livre  qui  portera  sur  le  cintre.  Les  oreilles 
dudit  cadre  seront  ornez  de  rinseaux  et  compartimens  d'où  sortiront 
deux  chuttes  de  festons  qui  viendront  tomber  sur  le  morceau  du  millieu; 
il  y  aura  audit  lambris  vingt-cinq  de  ces  avant-corps. 

Le  quart  de  rond  du  dessous  de  la  corniche  cintrée  et  qui  régnera 
dans  la  plainte  sera  orné  d'oves  fleuronnées; 

Seront  ornez  cinq  panneaux  à  la  haulteur  des  lambris  des  chaisi 
scavoir  deux  au  costez  du  trosne  épiscopal  et  trois  autres  dans  la  pan 
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ornés  [de]  rinieaox  et  comparlimens  dans  les 


de  sculpture  seront  bien  et  deuement  faits, 
qui  en  ont  esta  reiglez  et  au  modelle  en  grand 
dans  ladite  église  de  Sainte  Croix,  avec  une 
nables,  sur  les  desseins  qui  ont  esté  approuvez 
ir  le  tout  estre  rejeu  par  messieurs  tes  eom- 
!t,  l'entrepreneur  fournira  de  Irultei  peines 
ira  en  place,  hors  ceux  qui  seront  éiégis  dans 
et  ausqnels  il  fera  travailler  icy  sur  les  lieui, 
'  luf  préparera  le  bois,  et  en  cas  qu'il  veuille 
nourceaus  à  Paris,  il  les  fera  transporter  et 
ans  qu'il  puisse  en  demander  aucune  augmen- 

m  incessament  et  sans  disconlinoatîon  ausdits  . 
ndra  le  tout  bien  et  deuement  fait,  parfait  et 
I  et  réception  au  dii  aoust  de  l'année  que  l'on 
itre,  laquelle  récepliun  sera  faile  par  messieurs 

udicataire  bailler  bonne  et  suffisante  caution  et 
[eus  par  mesdils  sieurs  commissaires  ; 
I  présent  bail  et  une  coppie  pour  le  comptable. 
[)ayé  du  prii  d'icelluy  au  fur  et  à  mesure  qu'il 

qui  luy  sera  retenu  et  qui  ne  luy  sera  pajé 
n  et  réception  desdits  ouvrages, 
st  fait  et  proposé  plusieurs  rabais  et  enir'autres 
:ulteur  du  Roy,  demeurant  à  Paris,  aux  Tuil- 
e  lesdits  ouvrages  aux  charges  sus-exprimées, 

livres;  par  Claude  Godart  sculleur  k  Orléans, 
ledit  de  Goullons  à  vingt  quatre  mil  livres  ;  par 
nil  livres;  par  ledit  de  Goullons  k  vingl  deux 
re>. 
darl,  ny  autres  n'ont  voullu  faire  autres  rabais, 

ce  gardées  et  observées,  avons  fait,  ut  faisons 
dit  de  Goullons  dcsdils  ouvrages  de  scullure  à 
église,  contenus  ausdits  devis,  dessein  et  model 
s-exprimées  moyennant  ladite  somme  de  vingt 
nie  livres,  de  laquelle  il  sera  payé  comme  il  est 
joullons  pour  ce  présent  a  accepté  et  accepte 
}tigé  et  oblige  de  faire  et  parfaire  bien  et  deue- 
culture,  conformément  ausdits  dessein,  devis  et 
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model  en  plas^e,  ausdites  charges  et  moyennant  ladite  somme  de  vingt 
deux  mil  cinq  cens  cinquante  livres  et  de  rendre  iceux  ouvrages  bien  et 
deuement  faits  et  parfaits,  sous  bonne  Visitation  et  réception  audit  jour 
dix  aoust  mil  ^ept  cent  quatre,  et  laquelle  réception  sera  faite  par  lesdits 
sieurs  commissaires^  dont  et  dequoy  ledit  de  Goullons  fait  touttes  soumis* 
sions  et  obligations  à  ce  nécessaires  et  comme  estant  ouvrages  royaux,  de 
laquelle  somme  il  sera  payé  au  fur  et  à  mesure  qu*il  travaillera  ausdits 
ouvrages,  sauf  le  quart  qui  luy  sera  retenu  et  payé  à  la  fin  d^icelluy 
ouvrage,  et  après  qu'il  aura  esté  posé  et  receu  par  mesdits  sieurs  commis- 
saires, et  satisfaisant  par  ledit  de  Goullons  à  Tune  des  charges  dudit  bail, 
nous  a  nommé  pour  sa  caution  la  personne  de  Simon  Regnault,  maistre 
paticîer  et  traiteur  demeurant  à  Orléans,  paroisse  de  Saint-Pierre-Lentin, 
et  pour  certifûcateur  la  personne  de  Jean  Fibardel,  maistre  menuisier  à 
Orléans,  y  demeurant  paroisse  de  Saint-Michel,  que  nous  avons  reçeus, 
lesquels  à  ce  présent  ont  déclaré  qu'ils  se  rendoiçnt,  sçavoir  :  ledit 
Regnault  pour  caution  dudit  de  Goullons,  et  ledit  Fibardel  pour  certiffi- 
cateur  pour  l'exécution  du  présent  bail  ;  ce  faisant,  se  sont  obligez  et  obli* 
gent  assemblement,  soUidairement  avec  ledit  de  Goullons,  un  d'eux  seul 
et  pour  le  tout,  sans  division  ne  ordre  de  discussion  faire  et  garder,  à 
quoy  ils  ont  renoncé  et  renoncent  à  l'entière  exécution  et  accomplissement 
du  présent  bail,  charges,  clauses  et  conditions  y  portées,  et  de  ce  font 
touttes  somissions  et  obligations  requises  et  nécessaires,  comme  ouvrages 
royaux  envers  Sa  Majesté  et  me&dits  sieurs  les  commissaires.  Fait  au 
bureau  tenu  en  l'hostel  épiscopal  à  Orléans,  le  vendredy  trente  et  dernier 
de  juin  mil  sept  cent  deux. 

Signé  :  Julle  de  Goulloxs,  Regnault^ 
Cahoubt  de  Beilvais,  Fibardel,  Gurault,  Prévost» 
Thoyxard,  Guillo.v,  Barreix. 

\«  3.  Extraits  du  Registre  des  Délibérations, 

Du  mardi  18  mai  1699. 

La  compagnie  a  ordonné  à  Fibardel  et  à  Godard  d'aller  à  Paris  porter 
les  desseings  qu'ils  ont  faicts  (?)  pour  faire  de  nouvelles  chaises  à  S*«  Croix, 
les  communiquer  aux  habiles  menuisiers  pour  avoir  leurs  advis ,  et  leur 
a  accordé  pour  faire  le  voyage  six  livres  par  jour  qui  est  pour  chascun 
trois  livres,  et  le  voyage  sera  de  quinze  jours  au  plus. 

Du  2  juillet  1690. 

Il  a  été  accepté  que  Fibardel  et  Godard  feront  chascun  une  chaise  di 
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faicte  et  parfaîcle  au  jeudi  3  seplembre  procbain, 
layés  suivant  l'estimation  qui  en  sera  faicte. 


eprésenté  par  Fibardcl  et  Godard  qu'il  seroit  plus  h 
nd  des  chaises,  afin  de  cognoislre  l'effecl,  au  lieu  de 
loi t  ordonné  au  dernier  bureau,  la  compagnie  leur 
itt  fond  tout  entier  qu'ils  rendront  faict  et  parfaict 
mssaini  procbnin  au  plus  tard. 


I  ont  esté  dix  huicl  jours  &  leur  voyage  de  Paris; 
iné  qu'il  leur  sera  payé  seize  écus,  valant  ilviii  livres, 
qu'ils  ont  déjà  reçus  cveii  livres. 


a  apporté  au  bureau  le  dessein  des  chaises  h  faire 
it  lui  avoir  esté  envoyé  par  M<'  le  Cardinal,  pour  en 
]n  ft  la  compagnie  qui  l'a  examiné  et  arrêté  d'attendre 
r  en  résoudre  de  son  advis. 

iécfmbre  HOI, 

■ses  a  été  examiné  et  remis  ô  jeudi  pour  en  résoudre. 


dessein  et  profil  des  chaises  à  faire  &  S''  Cra 
is  Es  mains  de  Fibardel  pour  en  faire  le  divis,  c 
l'apporter  au  procbain  bureau. 


!  Fibardel  ira  à  Versailles  communiquer  le  desseing 
Lire  tes  chaises  et  demander  un  profil,  expliquer  les 
.'e  &  l'exécution  du  desseing;  et  pour  faire  le  vojage 
ante  livres. 


jfé  un  sculpteur  et  trois  massons  (sic)  pour  travailler 
re  de  quatre  chaises,  ce  qui  a  esté  ordonné  par  la 
il  pleur  comparant  au  bureau,  qui  a  apporté  une  lettre 
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Du  5  juin  17D!2. 

M'  Gabriel,  controlleur  général  des  Bastimens  da  Roi,  est  venu  en  ceste 
ville  pour  examiner  le  modèle  en  piastre  qui  a  esté  faict  de  son  advts  de 
qttitre  chaises,  ce  qu'il  a  faict  et  corrigé  ce  qn^l  a  trouvé  de  défectueux. 
Ce  faict,  a  esté  résolu  de  procéder  au  bail  au  rabais... 

Du  jeudi  12  avril  1703. 

Fibardel  a  rapporté  au  bureau  le  desseing  de  la  partie  circulaire  des 
chaises  signé  par  M'  Gabriel,  le  7  du  présent  mois,  paraphé  de  M'  Bris- 
son  (?).  La  compagnie  a  ordonné  que  ledict  Fibardel  travaillera  confor- 
mément au  desseing. 

Du  vendredi  18  mai  1703. 

Fibardel  a  rapporté  au  bureau  un  mémoire  des  sojets  qui  doivent  être 
mis  dans  les  ovalles  des  chaises.  11  a  esté  arresté  et  paraphé  par  Monsieur 
de  Beauvais  pour  ôlre  exécuté. 


Trône  épiscopal. 

X**  4.  Adjudication  de  la  menuiserie  du  Trône  épiscopal. 

[Adjudicataire  Guesnon.  —  Prix  :  2,200  livres.] 

Les  Commissaires  depputez  par  le  Ro^  nostre  sire  sur  le  faict  de  la 
Réédiffîcation  de  l'église  de  Sainte-Croix  d'Orléans,  Sa  Majesté  ayant  tes- 
moigné  plusieurs  fois  que  ladicte  église  fut  mise  dans  sa  dernière  per- 
fection^  nous  avons  cru  ne  pouvoir  faire  chose  plus  nécessaire,  après 
avoir  faict  bail  des  ouvrages  de  menuiserie  et  sculture  pour  la  construc- 
tion des  chaires  de  Messieurs  les  chanoines  de  ladicte  église,  que  de  faire 
faire  de  mesme  fasson  et  structure  le  trosne  épiscopal,  et  pour  y  parvenir 
aurions  prié  le  sieur  Gabriel,  Controlleur  général  des  bastimens  du  Roy, 
de  vouloir  faire  faire  un  divis  des  ouvrages  de  menuiserie  et  sculture  â 
faire  pour  la  construction  dudict  trosne  épiscopal,  ce  qu'il  a  faict;  et 
après  l'avoir  veu  et  examiné,  avons  faict  faire  placarts,  iceulx  faict  mettre 
et  afficher  aux  lieux  et  endroits  accoustumés  de  cette  ville,  portant  assi- 
gnation à  divers  jours  en  nostce  bureau  pour  estre  proceddé  au  bail  an 
rabais  des  ouvrages  de  menuiserie  nécessaires  pour  la  construction  dudict 
trosne  épiscopal,  la  dernière  desquelles  est  à  ce  jourd'hui,  datte  des  pr^ 
sentes,  auquel  jour  lecture  a  esté  faicte  par  nostre  greffier  aux  ouvriei 
estans  présens  dudict  divis,  duquel  la  teneur  suii  : 

Divis  des  ouvrages  de  menuiserie  qu'il  convient  faire  pour  la  con 
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epiicopal  de  l'égliu  cathidraUe  de  Saincte-Croix 

tct  IroBne  épiscopol  sera  faict  el  oroé  de  quatre 
'inte  composite  [tic),  canoelées  et  ornées  de  lenrs 
orlées  par  leurs  piédestaui  enrichis  de  cadres  rem- 

espoiaseurs  nécessaires  pour  esire  tailla  les  orne- 
.aui  ornés  de  leurs  corniches,  plinte,  portés  sur  un 
rcbileciure,  Us  quastre  pilastres  derrière  lesdicles 
i  ordres,  aussi  cannelés,  ornés  de  leurs  base*  et 

les  piédestaux,  lesquelles  colonnes  portant  leur 
rchilrave,  fusé  et  corniche  cintrée,  enrichis  de  leurs 
isus  de  laquelle  corniche  sont  deux  manières  de 
ment,  sur  lesquels  seront  posées  deus  renomées 
les  armes  de  Sa  Majesté,  faisant  le  couronnement 
lequel  couronnement  sera  préparée  une  masse  de 
eur  et  grosseur  nécessaires. 

e  les  colonnes  duditlrosne  une  niche  en  cul-de-four 
pouces  de  diamètre,  orné  d'un  bAti  renfermant  un 
ik  cinq  pouces  de  profil,  trois  pouces  d'époïsseur, 
de  l'espoisseur  nécessaire  pour  esIre  cintré,  suivant 
il  cadre  une  imposte  de  cinq  i  six  pouces  de  proGI, 
che,  portant  sur  le  devant  une  archivolte  ceintrée 
de  la  niche,  assemblée  et  ornée  de  cadres, 
-chivolte  et  l'architrave  de  la  corniche  rempli  d'un 
en  élévation  de  l'espoisseur  nécessaire  pour  y  esirc 
irmes  et  cartouche  de  Son    Ëminence,  le  tout  de 

pieds  de  hault,  sur  neuf  pieds  et  demi  à  dix  pieds 

narchepied  dudict  trosne  et  marches  pour  y  monter 
ipartiment  très  riche,  porté  sur  une  armature  de 

faicl  la  balustradde  en  pourtour  dudict  trosae,  ornée 
fasse  à  ceus  des  colonnes,  remplie  dans  les  espaces 
lies,  appuy  au-dessous  de  quatre  h.  cinq  poulces, 
hiteclure,  plinle  au-dessous  portée  sur  un  socle  et 
issemenl,  le  tout  orné  d'architecture,  ladicle  Lalus- 
devant  en  manifere  d'ance  de  panier,  le  tout  élégi 
is  bois,  ladicte  balustradde  de  deux  pïedsel  demi  de 
les,  sur  quatorze  [lieds  de  pimrtour. 
tges  seront  faicts  de  bon  bois  de  chesne  de  Ham* 
nœuds,  osbier,  hois  rouge,  (ilcqué,   ni  défectueux. 
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bien  assorti  de  couleur  esgalle,  autant  que  se  pourra,  bien  assemblés  avec 
tenons,  mortoises,  enfourchement  et  queue,  suivant  Tart  de  menuiserie, 
voicturées,  posés  et  mis  en  place  en  Téglise  cathédralle  de  S^  Croix  ;  tous 
lesquels  bois  seront  fournis  par  l'entrepreneur  avecq  touttes  paynes  d'ou- 
vriers et  sera  tenu  de  rendre  lesdicts  ouvrages  faicls  et  parfaicts  sous 
bonne  Visitation  et  réception  deue  le  quinze  de  novembre  prochain. 

Donnera  bonne  et  sufGsante  caution  qui  sera  receue  par  nous. 

Sera  payé  du  prix  de  son  adjudication  au  fur  et  à  mesure  qu*il  travail« 
lera,  sauf  le  quart  qui  ne  lui  sera  payé  qu^après  que  son  ouvrage  aura 
esté  bien  et  deuement  faict  et  receu. 

Fournira  le  présent  bail  à  ses  frais  et  une  coppie  pour  le  comptable. 

Après  laquelle  lecture  faicte  s'est  faict  et  proposé  divers  rabab,  le 
dernier  p»r  Jean  Fibardel,  maistre  menuisier  à  Orléans,  pour  et  an  nom 
de  Jean  Guesnon,  menuisier  ordinaire  du  Roi,  demeurant  à  Paris,  faulx- 
bourg  de  Saint-Denis,  duquel  il  est  fondé  de  procuration  passée  par- 
devant,  etc.. .  qui  a  offert  de  faire  lesdites  ouvrages  de  menuiserie  contenus 
au  devis  précèdent,  moyennant  la  somme  de  2,200  livres  outre  les 
charges  sus-ex  primée  s;  et  d'autant  qu'il  ne  s'est  présenté  personne  qui  ait 
voulu  faire  autre  rabais  et  mettre  lesdits  ouvrages  à  plus  bas  prix,  Nous, 
les  solennités  sur  ce  requises,  gardées  et  observées,  avons  faict  et  faisons 
bail  par  ces  présentes  audict  Guesnon,  desdits  ouvrages  de  menuiserie 
contenus  audict  devis,  moyennant  ladicle  somme  de  deux  mil  deux  cens 
livres,  outre  les  charges.  Promet  et  s'oblige  de  bien  et  deuement  faire  et 
parfaire  lesdicts  ouvrages  de  menuiserie  soubs  bonne  Visitation  et  récep- 
tion dans  le  quinze  du  mois  de  novembre  prochain... 

Faict  au  bureau  tenu  en  l'hostel  épiscopal  à  Orléans,  le  vendredi 
neuf  octobre  mil  sept  cent  cinq. 

Signé  :  Poitevin,  Php^vost,  Aleaume, 
Regnard,  Fibardel. 


N<*  5.  Adjudication  de  la  sculpture  du  trône  épiscopaL 

(0  oclobre  1705.) 

[Adjudicataire  Degoullons.  — Prix  :  3,900  livres.] 

Les  Commissaires  deppulez  par  le  Roy,  nostre  sire,  sur  le  faict  de  la 
réédiffication  de  l'église  de  Saincte-Groix  d'Orléans,  comme  nous  donnons 
nos  soings  pour  la  construclion  du  trosne  épiscopal  de  ladicte  église,  qui 
doibl  estre  faict  de  menuiserie,  de  mesmes  fasson  et  structure  que  les 
chaires  de  messieurs  les  chanoines  de  ladicte  église,  nous  avons  jugé  à 


CALLES    DE    LA    CATHÉDRALE    D'DRLÉA\S.      751 

temps  de  faire  bail  au  rabais  des  ouvrages  de  scullnre 
sudict  trosne  épiscopal,  et  pour  y  parvenir  Aurions 
I,  controlleur  ordinaire  des  bastimenlsdti  ttoy,  de  faire 
luvrages  de  scullnre  qu'il  convient  faire  audicl  trosne 
uroit  bien  voulu  faire,  et  après  avoir  examiné  ledicl 
ir  Gabriel  nous  suroU  envoyé,  nous  aurions  pour  pro- 
aict  faire  placarts  que  nous  avons  faicl  mettre  et  afil- 
roicts  de  celte  ville  accoustumei,  porlans  assignation  & 
procedder  audit  bail;  la  dernière  desquelles  est  à  ce 
'  auroict  esté  faicte  par  noslre  greffier  dudicl  devij,  aux 
luquet  la  teneur  suit  ; 

ei  de  taitplure  en  boU  qu'il  conxient  faire  au  trosne 
:  de  Saincle-Croix  d'Orléatu. 

era  faict  un  cadre  h  oreille  cintrée  sur  le  plan  dans 
,  qui  aura  vingt  quatre  pieds  neuf  pouces  h  trois  orne- 
d  sera  orné  de  com  parti  m  an  s,  de  bandes  entrelassées 
es; 
de  devant  dudict  csdre  sera  de  feuilles  de  persil,  roul- 

de  derrière  sera  orné  de  feuilles  d'acanles,  roulleau\ 

ailles  dudict  cadre  seront  faicts  deux  compartitnens  de 
,  dans  le  milieu  desquelles  sorlironl  des  coquilles; 
lieu  de  la  traverse  d'en  hault  dudict  cadre  sera  (aillé 
bins  arecq  des  doubles  ailes  qui  grouperont  ensemble 

dudit  cadre  sera  taillé  l'imposte  qui  a  neuf  pieds  de 
nemens,  dont  celuy  d'en  hault  avecq  feuilles  de  persil 

issoubs  la  mouchelte  pendante  sera  ornée  de  feuilles, 

mens  de  bandes  et  fleurons; 

e  de  ladicte  imposte  seront  faictes  des  feuilles  d'acante 

;  au-dessus  de  Indicte  imposte  aura  deui  ornemens 
ra  orné  d'un  [entrelus]  et  rozes  entouré  d'istelles;  et 
d'un  double  rnban  qui  tournera  autour  des  lia({uetles 

re  voussure  de  la  niche  sera  taillé  un  ({rand  panneau 
saïque,  enrichi  de  bandes,  istelles,  doubles  quarrés 
qui  aura  quatre  pieds  de  large  sur  deux  pieds  de 
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Plus,  sera  faict  un  cadre  cintré  qui  renfermera  ledict  panneau,  dont 
l^architecture  sera  ornée  d^une  baguette  entre  drux  quarrés,  d*nn  champ, 
istelles  etquarrés  poussés  à  la  main  par  les  sculleurs;  et  la  baguette  sera 
enrichie  de  doubles  rubans  autour  des  fesseaux; 

Plus,  dans  les  trois  oreilles  dudict  cadre  seront  taillées  des  manières  de 
consolles,  rinceaux  de  feuillages  entrelassés,  fleurs  et  fleurons; 

Plus,  le  cadre  qui  enfermera  le  tout  aura  quatorze  pieds  et  sera  orné  de 
feuilles  de  refente,  roulteanx  et  fleurons; 

Plus,  au-dessus  de  Tarchlvolle,  dans  le  grand  panneau  qui  est  entre  le 
cintre  et  la  niche,  et  celuy  de  Tarchitrave,  seront  taillées  les  armas  de 
Son  Emînence  Monseigneur  le  cardinal  de  Coislin,  posées  sur  un  car* 
touche,  lequel  sera  enrichi  de  mosaïque,  revestu  de  feuilles  d'acante,  très 
riche,  avecq  le  cordon  de  FOrdre  du  Sainct-Esprit,  où  pendra  la  croix  dudit 
Ordre,  et  au  dessus  sera  une  double  croix  qui  porte  le  cbappeau  de  car- 
dinal, d*où  naissent  les  cordons  et  houppes  qui  accompagnent  le  car- 
louche,  lequel  cartouche  sera  suporté  par  deux  branches  de  palmes  et  de 
lauriers  ; 

Plus,  ledit  paneau  sera  enfermé  d'un  cadre  à  oreilles  cintré  et  qui  aura 
onze  pieds  de  tour,  dont  Tarchitecture  sera  poussée  à  la  main  par  les 
sculpteurs,  laquelle  architecture  sera  ornée  d'un  quarré  et  d'un  quart  de 
rond  avecq  double  istelle;  le  quart  de  rond  sera  enriciiy  .d'entrelas  de 
roze  entouré  de  bandes  de  double  quarrés,  avec  des  fleurons  dans  les  dis- 
tances ; 

Plus,  dans  les  oreilles  cintrées  dudit  ordre,  il  y  aura  deux  rinceaux  de 
feuillages  qui  auront  deux  pieds  de  hàult,  enrichis  dé  grands  mourceaux 
de  feuilles  d'acnnle,  tournesol,  tigettes,  bandes,  fleurs  et  fleurons. 

Plus,  le  plat  fond  cintré  au  dessoubs  de  Tarchitrave,  faisant  saillye  sur 
les  colonnes,  sera  orné  dans  le  paneau  du  milieu  d'une  roze  fleuronnée; 

Plus,  les  deux  panneaux  aux  costez,  seront  ornez  de  coiiiparlimeus,  de 
bandes  enlrelassées,  revestues  de  feuillages,  coquilles,  tigettes,  tournesols, 
palmettes,  fleurs  et  fleurons; 

Plus,  les  cadres  qui  renfermeront  ladicte  roze  et  les  deux  pannea4ix, 
seront  ornez  de  feuilles,  fleurons  et  roulleaux; 

Plus,  la  grande  corniche  portée  sur  les  colonnes  et  cintre  sera  taillée  à 
trois  ornemens,  sçavoir  :  à  la  simaize  seront  des  rinceaux  de  feuillages, 
fleurons  et  entrelacs; 

Plus,  soubs  la  mouchette  pendante  seront  des  comparlimens  de  bande, 
feuillages  et, fleurons; 

Plus ,  rarchitrave  à  deux  ornemens  dont  le  grand  sera  de  feuilles  d 
refante  et  fleurons,  l'autre  sera  orné  de  doubles  rubans  autour  de 
baguettes  et  fesseaux; 
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Plus,  au  dessus  de  ladicte  corniche  sera  une  manière  de  fronton  dans  le 
milieu  duquel  seront  taillées  les  armes  du  Roy  avecq  les  coliers  des  ordres 
de  sa  majesté,  posez  sur  un  cartouche,  au  <lissus  duquel  sera  la  couronne 
royalie,  accompagnée  de  deux  grands  anges  ailez  de  six  pieds  ou  environ 
qui  suporlent  lesdicles  armes,  posez  sur  une  manière  de  consolle,  les^ 
quelles  seront  sur  un  socle  et  retour,  orné  de  feuilles  d*acante,  canneaux 
et  fleurons; 

Plus,  les  quatre  colonnes  de  Tordre  corintien  qui  portent  la  corniche 
seront  ornées  dans  les  canneaux  dé  branches  de  fleurs  et  cheattes  de 
fleurons,  les  cfaeuttes  sont  ornées  d'entrelas  de  rozes  entourées  d^istelles; 
chaque  colonne  décorée  de  seize  canneaux; 

Plus,  les  quatre  chappiteaux  des  colonnes  seront  de  Tordre  corinthien, 
ornés  de  feuilles  d^oliviers,  tailloirs  et  autres  ornemens  de  Tordre; 

Plus,  les  quatre  bases  auront  trois  ornemens,  le  grand  sera  taillé  d'en- 
trelats  de  roses,  entourés  de  bandes  et  doubles  quairez  et  fleurons  dans 
les  distances; 

Plus,  Tornement  au  dessus  sera  taillé  de  doubles  rubans  autour  des 
fesseaux  et  baguettes  ;  plus  Tautre  encore  au  dessus  sera  taillé  de  bandes 
entrelassées  avec  doubles  quairez  en  manière  de  mosaique; 

Plus,  les  piédestaux  qui  portent  les  dictes  colonnes  seront  ornés  chacun 
de  trois  panneaux  dont  un  en  face  et  deux  dans  les  retours,  lesdits  pan- 
neaux seront  taillez  dans  les  milieux  de  plusieurs  flenrs  de  lis  sans 
nombre,  entourez  d'istelles  et  cadre  à  oreille  cintré  dont  Tarchitecture 
sera  poussée  à  la  main  par  les  sculpteurs  ; 

Plus,  à  chaque  panneau,  il  y  aura  quatre  oreilles  taillées  en  manière  de 
consolles,  rinceaux  avecq  feuillages  entrelassez  et  fleurons; 

Plus,  les  quatre  pilastres  au  derrière  des  colonnes  seront  ornez  chacun 
de  cinq  canneaux  et  de  leurs  bases  et  chapiteaux  taillez  de  la  mesme 
manière  expliquée  ci-dessus  pour  lesdictes  ; 

Plus,  à  la  balustrade  sera  faict  et  taillé  dans  le  milieu,  une  grande  roze 
très  riche; 

Plus  sept  grands  panneaux  de  mozaique  enrichie  d'entrelats  de  bandes, 
istelles,  doubles  quarrez  parsemez  de  fleurs; 

Plus,  les  sept  cadres  qui  renferment  les  dicts  panneaux  seront  ornes 
d'entrelas  de  bande  comme  cy  devant; 

Plus,  les  balustres  de  ladicte  balustradde  seront  en  haultd'un  chapiteau 
composé  avecq  une  hauteur  de  feuille  et  au  dessoubs  sera  faict  des  can- 
leaux  desquels  sortiront  des  fleurons  hault  et  bas  et  dans  le  bas  des 
''Quilles  d'acanle  et  compartiments  de  bandes  entrelassées; 

Les  panneaux  des  piédestaux  de  ladicte  balustrade,  au  nombre  de  neuf, 
•feront  ornez  de  chiffres  du  Roy,  couronnez  d'une  couronne  royalie  ; 
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El  les  cadres  qui  renferment  lesdicts  panneaux  seront  taillez  des  mesmes 
ornemens  que  ceux  des  piedestaax  soubz  les  colonnes; 
'  La  plainte  de  ladicte  balustrade  sera  taillée  de  deux. ornemens,  le  plus 
grand  sera  de  compartiment  de  bandes,  feuillages  et  fleurons,  et  le  plus 
petit  .sera  de  doubles  rubans  qui  tourneront  autour  des  baguettes  ou 
fesseaux; 

Plus,  Tappuy  qui  couronne  les  balustres  sera  taillé  de  deux  ornemens, 
celuy  de  dessus  sera  avecq  gaudrons,  entouré  d'islelles  et  fleurons,; 

L'autre,  dans  la  gorge,  sera  taillé  de  compartimens,  de  bandes,  feuillages 
et  fleurons. 

Tous  lesquels  ouvrages  de  sculpture  en  bois  seront  bien  et  deuement 
faictes  et  taillez  proprement,  ainsi  qu'il  est  expliqué  au  présent  devis  et 
suivant  les  desseings  qui  en  ont  esté  faicts  par  ledict  sieur  Gabriel  archi- 
tecte, controlleur  général  des  bastimans  de  sa  majesté,  et  suivant  les  des- 
se.ings  et  modèles  en  grand  qui  en  seront  réglez  et  arrestez  par  luy.Pour 
Fexéculion  desquels  ouvrages  Tentrepreneur  mettra  nombre  de  bons 
ouvriers,  suffisants  pour  qu'ils  soient  faicts  et  en  estât  de  poser  à  la  fin  du 
mois  de  novembre  prochain,  et  sera  mesme  présent  quand  ils  se  poseront 
pour  y  faire  faire  tous  les  ragrémens  nécessaires; 

,    Sera  l'entrepreneur  payé  du  prix  desdicts  ouvrages  au  fur  et  à  mesure 
qu'il  travaillera. 

Fournira  bonne  et  suffisante  caution  qui  sera  receue  par  nous. 

Sera  retenu  à  l'entrepreneur  le  quart  du  prix  desdicts  ouvrages,  lequel 
luv  sera  payé  après  l'entière  perfection  et  réception  desdits  ouvrages. 

Fournira  le  présent  bail  et  une  coppie  pour  le  comptable. 

Après  laquelle  lecture  faicte,  s'est  faict  et  proposé  divers  rabais.  Le 
dernier  d'iceux  par  Jean  Fibarbel,  maistre  menuisier  à  Orléans,  pour  et 
au  nom  de  Julles  DegouUons,  sculpteur  du  Roy,  demeurant  à  Paris  aux 
Tuilleries,  duquel  il  est  fondé  de  procuration  passée  par  devant  Bailly  et 
Goudin,  notaires  à  Paris,  le  vingt  huict  de  septembre  dernier,  spécialle 
pour  les  faits  des  présentes,  ainsi  qu'il  est  apparu  par  l'original  d'îcelle 
annexé  à  ces  présentes,  après  qu'il  a  esté  paraphé  f<  ne  varietur  » ,  par 
ledit  Fibardel  qui  a  offert  de  faire  lesdicts  ouvrages  de  sculture  con- 
tenus au  devis  précédent,  moyennant  la  somme  de  trois  mil  neuf  cens 
livres,  outre  les  charges  sus  exprimées  ;  et  d'autant  qu'il  ne  s'est  présenté 
personne  qui  ayt  voulu  faire  autre  rabais  et  mettre  lesdictz  ouvrages 
à  plus  bas  prix,  Nous,  les  solemnitez  sur  ce  requises  gardées  et  observées, 
avons  faict  et  faisonjs  bail  par  ces  présentes  audit  DegouUons  desdicf~ 
ouvrages  de  sculpture  moyennant  ladite  somme  de  trois  mil  neuf  cen. 
livres,  outre  les  charges  sus  exprimées,  ce  qui  a  esté  accepté  pour  luy 
par  ledict  Fibardel,  audit  nom  de  fondé  de  sa  procuration  sus  dattée 
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pour  ce  présent,  qui  a  promis  de  bien  et  deuement  faire  et  parfaire 
lesdits  ouvrages  de  sculpture,  soubs  bonne  Visitation  et  réception,  dans  la 
fin  du  mois  de  novembre  prochain,  et  de  satisfaire  aux  charges  et  condi- 
tions sus  exprimées,  dont  et  de  quoy  il  faict  touttes  submissions  et  obli- 
gations, en  vertu  de  ladite  procuration,  estans  ouvrages  royaux;  et  ce, 
moyennant  ladite  somme  de  trois  mil  neuf  cens  livres,  de  laquelle  ledit 
DegouUons  sera  payé  au  fur  et  à  mesure  qu*il  travaillera ,  sauf  le  quart 
qui  sera  retenu  pour  luy  estre  payé  après  Tentière  perfection  et  réception 
desdicts  ouvrages,  et,  nous,  à  iceluy  Fibardel,  pour  satisfaire  à  Tune  des 
charges  sus-ex  primées,  [avons]  proposé  et  mesme  s^est  offert  d*estre  cau- 
tion dudit  DegouUons  pour  Texécution  du  présent  bail,  lequel  nous  avons 
receu  et  accepté.  En  conséquence  de  quoy  a  promis,  s'est  obligé  et 
oblige,  assemblement,  solidairement  avecq  ledict  DegouUons,  luy  seul  et 
pour  le  tout,  sans  division  ny  discution  faire  et  garder,  à  quoi  il  a 
renoncé  et  renonce,  à  Fentier  exécution  et  accomplissement  du  présent 
bail,  dont  et  de  quoy  il  faict  toultes  submissions  et  obligations  à  ce  néces- 
saires. 

Faict  au  bureau  tenu  en  Thostel  épiscopal,  à  Orléans,   ce  vendredi 
deuf  octobre  mil  sept  cent  cinq. 

Signé  :  Poictvix,  Prévost,  Aleaume,* 
Regnard,  Fibardel. 


«*^] 


':^ 


i 


Procuration  jointe  au  bail. 


Par  devant  les  conseillers  du  Roy,  notaires  à  Paris,  sofissignez,  fut 
présent  JuUes  de  Coulions  sculpteur  du  Roy,  demeurant  aux   Tuille- 
ries  parroisse  Saint  Germain  FAuxerrois,  lequel  a  fait  et  constitué  son 
procureur    général    et    spécial    Jean    Fibardel,    maistre    menuisier    à 
Orléans,    auquel   il  donne   pouvoir   et   puissance    de    pour    Iiîy   et   en 
son  nom  se  rendre  adjudicataire  des  ouvrages  de  sculpture  qu'il  con- 
vient faire  au  trosne  épiscopal  de  TÉglise  d^Orléans,  contenus  au  devis 
qui  eu  a  esté  fait  par  M''  Gabriel,  duquel  ledit  sieur  constituant  a  dit 
avoir  pris   communiquation,  moyennant  la   somme   de   trois  mil    neuf 
cens   livres,   aux    charges    et    conditions    que   ledit    procureur   avisera 
bon  estre;   oblige  ledit  s**  constituant  à  faire  les  dits  ouvrages  bien  et 
leuement   sous  bonne  Visitation   et  réception,  dans  le   temps  qui   sera 
narqué  et  exprimé  audit  bail  ;  à  quoy  ledit  sieur  constituant  àbs  à  pré- 
snt  s'oblige,  comme  pour  les  ouvrages  du  Roy  et  généralement  promet- 
mt  et  oblige 
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Fait  et  passé  à  Paris  es  estude,  Tan  mil  sept  cent  cinq  le  vingl  huilième 
K  jour  de  septembre  et  a  signé  :  Jules  Degoullons,  Bailly,  Goudin. 

''  En  marge  se  trouve  :  scellé  cedit  jour. 

A.  D'. 


XXXVIII 

DESCRIPTIOM  DE  TROIS  SALLES  DÉCOnÉES  D'ARMOIRIES 

QUATORZIÈUE    ET    QUINZIÈME   SIÈCLE. 

L'origine  des  armoiries  et  la  signiHcalion  des  pièces  héraldiques 
sont  encore  entourées  d'un  mystère  profond  ;  et  il  n'est  pas  pro- 
bable que  ce  problème  puisse  jamais  être  entièrement  résolu.  Il 
est  démontré  cependant  que  Tusage  des  écus  armoriés  n'est  pas 
antérieur  à  la  première  moitié  du  douzième  siècle;  qu'au  débat 
ils  ne  furent  pas  Tapanage  des  familles  nobles,  mais  des  symboles 
purement  individuels,  car  des  frères  en  possédaient  de  fort  dif- 
férents Tun  deTautre,  et  on  les  changeait  sans  scrupules  de  géné- 
ration en  génération.  Enfin,  il  est  encore  certain  que  ni  le  nombre 
ni  la  forme  des  pièces  de  Técu  ne  furent  absolument  fixés  dès 
le  début,  car  les  sceaux  les  plus  anciens  démontrent  que  le  même 
individu  portait  sur  son  écusson  des  lions  tournés  tantôt  à  droite, 
tantôt  à  gauche,  des  besants,  des  fleurs  de  lis,  des  bandes  ou  des 
pals  en  nombre  très  variable. 

Lorsque  Tusage  des  armoiries  se  fut  très  répandu,  c'est-à-dire 
au  commencement  du  quatorzième  siècle,  lorsque  les  bourgeois, 
les  maVchands,  les  ouvriers  même,  en  eurent  adopté  pour  orner 
leurs  cachets  et  suppléer  ainsi  à  une  signature  que  souvent 
ne  savaient  pas  tracer,  elles  eurent  une  très  grande  influence 
les  arts  décoratifs. 

De  même  que  les  architectes  arabes  trouvèrent  dans  les  ven 
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rmants  molifs  de  décoration  ;  de  même  que  les 
iniaturialea  du  moyen  Sgeont  parfois  simulé  sur 
Stements  des  personnages  qu'ils  ont  représentés, 
m  lettres  onciales  qu'on  chercherait  vainement  à 
es  n'ont  auciia  seos,  mais  sont  de  simples  orne* 
)les  h  l'œil;  de  mémo  qu'au  seizième  sîëcJe  les 
ns  à  compter  les  ont  chargés  de  légendes  indé- 
bles  Irompe-l'œil,  ainsi  les  peintres  et  les  archi- 
âge  ont  utilisé  les  armoiries  et  leurs  différentes 
tifâ  ornementaux. 

lont  le  goût  était  si  exercé,  a  remarqué  combien 
ient  influé  sur  le  vêtement.  Tandis  qu'ans  clnn- 
ie  siècles  les  personnages  paraissent  dans  les 
is  de  robes  de-  couleurs  uniformes  et  douces  à 
rge  de  hroi^eries,  on  voit  im  contraire  apparatire, 
!  plus  encore  au  quinzième  siècle,  les  couleurs 
Dis  mi-partis  ou  écartelés  de  deux  teintes  tian- 
!S  dont  une  Jambe  est  rouge  et  l'autre  noire,  des 
tailladés  de  sis  couleurs  juxtaposées, 
tldiques  char<[eul  alors  les  vêtements  des  grands 
Ères  de  Charles  VI  portent  des  houppelandes  de 
leu  semées  de  lions,  de  loups,  d'ours;  des  man- 
de fleurs  de  lis  sans  nombre;  toute  leur  suite 
its  oii  tes  mCmes  symboles  se  délachent  en  cou- 
sur  un  fond  unil'orme.  Dans  cette  ornementation, 
moiries  et  He  leurs  couleurs  ne  peut  être  niée, 
rmoriés  sont  reproijuils  à  satiété  par  les  émail- 
sur  les  chandeliers  et  les  plats  de  cuivre  qu'ils 
quinzième  et  seizième  siècles.  Sur  presque  tous 
is  jusqu'à  nous,  on  voit  les  armoiries  de  France, 
Injou,  de  Navarre,  de  Champagne,  etc.,  produi- 
losilinn  de  leurs  couleurs  éclatantes  et  variées 
ible.  Ces  chandeliers  et  ces  plats  de  cuivre  étaient 
jets  usuels  et  n'avaient  pas,  au  moins  pour  la 
our  l'usage  du  roi  de  France,  des  ducs  d'Anjou, 
les  autres  princes  dont  les  armoiries  y  sont  repro- 
■ies  étaient  doue  de  simples  motifs  traditionnels 
émaillerie. 
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Linfluence  des  armoiries  n*est  pas  moins  visible  dans  la  décora- 
tion des  appartements.  Non  seulement  le  lion,  le  grifibn,  l^RÎgle,  la 
fleur  de  lis  sont  reproduits  à  profusion  sur  les  pavements  et  dans 
les  peintures  des  plafonds  et  des  lambris,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
assurer  soit  en  examinant  les  manuscrits  à  miniatures,  soit  en 
recherchant  les  briques  émaillées  conservées  dans  nos  musées  ou 
les  restes  des  décorations  murales  qui  subsistent  encore,  mais 
Técusson  lui-même  est  Tun  des  motifs  le  plus  couramment 
employé. 

Je  ne  parle  pas,  bien  entendu,  de  Técu  du  propriétaire  de 
rbôtel  ou  du  château,  qui  occupe  nécessairement  la  place  d'hon- 
neur; je  ne  parle  pas,  non  plus,  des  litres  funéraires  qui  se 
déroulent  soit  à  l'intérieur  soit  à  Textérieur  des  églises  ou  des 
chapelles,  et  dont  des  spécimens  assez  nombreux  subsistent  encore, 
je  parle  de  Técu  de  fantaisie  ou  à  peu  près  de  fantaisie,  peint 
sans  autre  but  que  de  tenir  sa  place  dans  la  décoration  d'une  salle. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  Traité  des  tournois  dédié  en 
1458  par  Merlin  de  Cordebœuf  à  Jacques  de  Luxembourg  et  dans 
lequel  Tauteur  regrette  de  voir  Tusage  des  armoiries  décora- 
tives faire  place  à  des  peintures  amoureuses  et  indignes  de  la 
chevalerie,  u  Au  bon  temps  de  jadis  les  salles,  les  chambres, 
«  les  hostels  des  nobles  hommes  estoient  painctes  ou  tapissées  de 
ce  belles  ystoires  des  illustres  batailles  et  conquestes  des  vaillants, 
u  ou  des  blasons  aux  nobles  du  royaume,  à  mémoire  de  chascun 
Cl  estre  bon.  Et  ores  ne  sont  painctes  que  de  chaces  et  voleries, 
tt  des  pastoureaux  et  de  brebis  et  de  amoureux  déduys  '.  » 

Les  restes  de  ces  anciennes  décorations  ne  sont  point  communs 
en  France,  j'en  connais  cependant  trois  spécimens  en  Dauphiné  ;  Tun 
encore  existant  date  du  milieu  du  quatorzième  siècle;  le  second 
aujourd'hui  détruit,  mais  dont  des  croquis  nous  ont  été  conservés, 
date  de  la  un  du  même  siècle;  le  troisième,  que  j'ai  vu  disparaître 
il  y  quatre  ans  seulement,  datait  de  la  fin  du  quinzième  ou  du  com- 
mencement du  seizième  siècle. 

Quoique  très  différents  l'un  de  l'autre  comme  système  d'orne- 
mentation, comme  date  et  comme  choix  d'armoiries,  ces  trois 
spécimens  présentent  cependant  deux  caractères  communs. 

'  Bibliothèque  nationale,  manuscrits  français,  1997. 
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iboni  que  les  armtriries  qui  les  composent  peuvent  se 
trois  séries  :   1*   armoiriei  de  souTerains  ou  de  très  - 
jneurs;  S"  armoiries  de   seigneurs  ou  de   dignitaires 
ues  possessionnés  aux  environs  du  lieu  où  ont  été  faites 
es;  3°  armoiries  de  pure  fantaisie  oa  de  personnajfes 


id  caractère  qui  leur  est  commun,  c'est  que  plu! 
ies  peintes  te  sont  avec  des  fautes  héraldiques  plus  oa 
siëres  qui  les  rendent  souvent  méconnaissables. 
it  point,  en  cfTet,  à  des  hérauts  d'armes  qu'était  confié 
présider  à  cette  décoration.  Le  propriétaire  ou  l'archi- 
eiit  pas  tenus  k  élre  très  versés  dans  l'art  héraldique; 
intre,  généralement  simple  ouvrier,  encore  moins;  de 
lOration  devait  nécessairement  sortir  une  œuvre  con- 
ilasons  irréguliers,  erronés  au  point  de  vue  des  émaux, 
et  de  la  position  des  diverses  pièces  de  l'nrmoirie. 
lii^res  peifilures  dont  j'ai  à  parler  sont  celles  que  l'on 
encore  dans  une  ancienne  tour  carrée  du  hameau  des 
Alonlfilcon,  non  loin  de  Saint-Antoine  en  Viennois 
;  faisait  partie  de  la  mensede  l'abbaye  de  Saint-Antoine, 
lutcurs  s'en  sont  déjà  occupés;  M.  lllacé,  doyen  de  la 
I  lettres  de  Grenoble,  les  a  signalées  dans  son  Guide  des 
•fer  du  Dauphinê  '  ;  M.  Gustave  Vallier  les  n  décrites 
icie  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'archéologie 
stique  de  la  Drame  *.  Ce  travail  est  accompagné  de 
molithographîes  exécutées  d'après  les  dessins  de  M.  Val- 
ut un  excellent  dessinateur. 

I)le  lie  la  décoration  de  la  salle  des  Loives  est  char- 
:note  celte  entente  exquise  de  l'ornementation  dont  les 
moyen  Age  ont  donné  des  preuves  si  nombreuses, 
située  dans  les  combles,  est  couverte  d'une  charpente 
tes,  de  telle  sorte  que,  sur  Jeux  des  calés,  se  dressent 
s  triangulaires.  Dans  le  triangle  formé  par  l'un  d'eux 
n  combat  entre  deux  cavaliers  armés  de  lances,  velus 
»Iles   d'armes,    portant  des  écus   et  montés  sur  des 


MtiBonville,  1S60,  p.  93. 
e  juillet  IS9l,p.  S5icl«uit 


n 


*760     DESCRIPTION  DE   TROIS   S  ALLES  DÉCORÉES  D'ARMOIRIES. 

chevaux  dont  le  harnachement  eèt  pour  Fun  aux  armes  de 
Daupbinéy  pour  Tautre  à  celles  de  Savoie.  Dans  lautre  triangle 
est  peinte  une  femme  agenouillée  devant  une  représentation  de 
saint  Georges,  patron  du  Daupbiné,  terrassant  le  dragon. 

La  salle,  qui  mesure  15", 55  de  longueur  sur  une  largeur  qui 
varie  entre  6*", 78  et  6'*',94  et  5  mètres  de  hauteur  au  pignon, 
est  entourée  de  trente-neuf  écussons  placés,  perpendiculairement, 
suspendus  par  une  courroie  noire  piquée  de  blanc  i*t  se  détachant 
sur  un  fond  alternativement  de  terre  de  Sienne  chiire  à  rinceaux 
de  la  même  couleur  plus  foncée,  et  de  terre  de  Sienne  foncée 
à  rinceaux  pins  clairs. 

Au-dessous  est  Ggurée  une  série  de  caissons  quadrangulaires 
à  encadrements  bruns;  le  milieu  est  jaune  et  chargé  d'un  tour- 
teau blanc  orné  de  rayons  bruns  appointés,  courbés  tous  dans 
le  même  sens  et  convergents  vers  le  centre.  Le  tout  est  découpé  à 
la  fois  en  carrés  et  en  losanges  par  des  filets  blancs. 

Enfin  au  niveau  du  sol  est  une  haute  plinthe  surmontée  d'une 
bordure  de  draperies  blanches  et  composée  de  bandes  égales  et 
perpendiculaires  blanches,  jaunes,  grises,  blanches,  brunes  et 
rouges  mêlés  de  filets  blancs,  et  se  succédant  par  séries  alterna- 
tives. Au  bas  règne  un  stylobate  noir. 

Cette  ornementation  dénote,  on  le  voit,  une  entente  parfaite 
des  couleurs,  dont  les  tons  sont  à  la  fois  variés  et  harmonieux. 

Passons  maintenant  à  la  description  des  trente-neuf  écussons  * 

P  Le  dauphin,  —  D'or  au  dauphin  d'azur  (le  peintre  a  omis 
de  le  crêter,  barber  et  lampasser  de  gueules). 

2°  Le  comte  de  Savoie.  —  De  gueules  à  la  croix  d'argent. 

3"  Le  comte  de  Forests.  —  De  gueules  au  dauphin  d'or. 

4**  Savoie-Achaïe.  —  De  gueules  à  la  croix  d'argent,  au  filet 
d'azur  en  bande  brochant  sur  le  tout. 

5"  Orange.  —  D'or  au  huchet  d*azur  enguiché  de  même. 

6"  Châlons.  —  De  gueules  à  la  bande  d'or  chargée  en  chef 
d'une  molette  d'éperon  d*azur. 

7**  Le  comte  de  Genève.  —  Cinq  points  d'or  équipoUés  à  quatre 
d'azur. 

^  M.  Vallier  a  reconnu  l'identité  de  la  plupart,  ce  qui  était  facile  ;  il  s*est 
trompé  pour  quelques-uns,  et  j'ai  tâché  de  rectifier  ses  attributions.  .Voir  ci- 
contre,  planche  XXXIII. 
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-Valetitinois.  —  D'azur  à  six  besanis  d'argent  3,  2 
d'or. 

T  de  Atonteil.  —  Bandé  d'or  et  d'azur  de  six  pièces. 
Uon-Annonay .   —  Echiqueté   d'or  et  d'azur,   à   la 
ueules.  (Il  faudrait  ëchiqueté  d'argent  et  d'azur.) 
eu.  —  Pascé  de  vair  et  de  guenles  de  sept  pièces. 
int.  —  De  gueules  &  deiis  clef»  d'argent  en  sautoir. 
rs-Valeniinois.  —  D'azur  à  six  besants  d'argent  3,  2 

d'or. 

ance.  —  D'tizur  semé  de  fleurs  de  lis  sans  nombre. 

iur  de   Vitiay.  —  De   gueules   h   la  tour   d'argent 

I  avant-mur  de  même. 

luneuf.  —  Écarlelé  aux    1    et  4  d'or,  à  trois  tans 

I,  au  chef  de  gueules,  qui  est  de  ChAteauneuf;  aux 

à  l'aigle  éployé  d'or,  qui  est  de  Saint-Quantin. 
llloti  du  Bouchage.  —  De  gueules  à  l'aigle  d'argent. 
tage.  —  D'argent  au  lion  de  gueules  à  neuf  burelles 
ani  sur  le  tout.  (Il  faudrait  burelé  d'argent  et  d'azur 
jeulcs  couronné  brocliLUt  sur  le  tout.) 
el.  —  Fascù  d'argent  et  de  gueules  de  six  pièces.  (Il 
lié  d'argent  et  de  gueules  de  dix  pièces.) 
m  de  Montagny,  premier  abbé  de  Saint-Antoine 
.  —  D'argent  à  la  croix  de  gueules  &  la  bordure  de 

d'azur  au  deuxième  canton  de  l'ècii  qui  est  timbré 
et  d'un  croçon. 

'  d'AlayraCj  deuxième  abbé  de  Saint-Antoine  (1317- 
'or  au  demi-vol  abaissé  de  gueules,  un  tau  d'azur  au 
inton  de  l'écu  qui  est  timbré  d'une  mitre  et  d'un 
ludrail  de  gueules  au  demi-vol  d'or.) 
lume  Mitte,  troisième  abbé  de  Sftint-Antoine  (1328- 
D'argent   au  sautoir    de   gueules   sommé  d'un    tau 

bordure  de  sable  (la  bordure  devrait  être  chargée 
trs  de  lis  d'or).  L'écu    timbré   d'une   mitre  et  d'un 

■e  Lobet,  quatrième  abbé  de  Saint-Antoine  (1344- 
>e  gueules  à  la  bande  engrelèe  d'or  chargée  de  trois 
,  un  tau  d'azur  au  deuxième  canton  de  l'écu  qui  est 
!  mitre  et  d'un  crocon. 
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24°  Itoussillon  du  Bouchage  cadet.  —  De  gueules  à 
d'argent  brisé  d'un  filel  d'azur  en  bande  brochanl  sur  le  Iod 

25*  Inconnu.  ■ —  D'azur  à  trois  fleurs  de  lis  d'argent,  i 
d'argent  &  trois  fleurs  de  lis  d'azur,  une  faace  de  gueules  bi 
sur  le  tout. 

26°  Clermottt.  —  De  gueules  à  deux  cleTs  d'argent  en  s 

27°  Claveyson.  —  De  gueules  à  la  bande  d'or  chargée  c 
clefs  de  sable. 

28°  Inconnu.  —  Bandé  d'argent  et  d'azur  de  douze  piëc< 

29°  Genève.  —  Cinq  points  d'or  équipollés  à  quatre  d'az] 

'60'  Lemps.  —  Parti  d'argent  et  de  gueules  à  un  lion  de 
de  l'autre. 

31°  Ckandieu.  —  De  gueules  au  lion  d'or. 

32°  Lohet.  —  De  gueules  à  la  bande  engrelée  d'or  chat 
trois  loups  d'azur. 

33°  Arces.  —  D'azurau  clief  d'or,  à  lacoticeeomponée  d 
et  de  gueules  brochant  sur  le  tout.  (Il  faudrait,  au  lieu  d'u 
UD  franc  quartier  d'or.) 

34°  Du  Puy-Monthrun.  —  D'or  au  lion  de  gueules  armé  i 
passé  d'azur. 

^a"  Inconnu.  — De  gueules  à  deux  bandes  ondées  et  entéi 
et  d'azur. 

^G'  Lobet.  —  De  gueules  &  la  bande  engrelée  d'orcliat 
trois  loups  d'azur. 

37°  Beauvoir.  ■ —  Écartelé  d'or  el  d'azur  â  une  cotice  d 
brocliant  sur  le  tout. 

38°  Inconnu.  —  De  gueules  au  lion  d'argent.  (Peulappar 
un  grand  nombre  de  familles  entre  lesquelles  il  n'y  a  pas 
se  prononcer.) 

39'  EHacé. 

11  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  la  date  de  ces  peit 
elles  remontent  à  Pierre  Lobet,  quatrième  ubbé  de  Saint-/' 
en  Viennois,  de  1343  à  1369,  qui  y  a  fait  placer  ses  an 
(voir  l'écusson  n'  23}  k  la  suite  de  celles  de  ses  trois  prédéci 
immédiats.  Il  est  évident  que  si  cette  salle  n'avait  pas  été  d 
par  son  ordre,  on  ne  se  serait  pas  arrêté  à  lui  dans  la  reproij 
des  armoiries  des  abbés  de  Saint-Antoine.  Au  surplus,  les 
offensives  cl  défensives  que  portent  les  deux  cavaliers  d 
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uii  des  deux  pïgDOns,  oETrenl  tous  les  caractères 
s  sceaux  du  milieu  du  quatorzième  siècle  nous 
en  talion. 

B  peinte  el  ornée  d'armoiries  dont  j'ai  à  parler, 
a  fin  du  dii-sepliëme  siècle  dans  le  palais  archié- 
II.  Il  n'en  reste  plus  trace,  et,  cet  édifice  ayant 
.  remaniements,  on  ne  sait  même  plus  en  quelle 
lent  elle  était  située.  Heureusement  l'historien 
m  a  transmis  une  description  asses  détaillée  dans 
du  Dauphiné,  au  mol  Cimier,  et  de  plus  on 
très  bien  faits  qui  lui  ont  servi  à  faire  celte  des- 
manuscrits  conservés  à  la  bibliothèque  de  Gre- 

endre  bien  compte  de  la  manière  dont  les  écus- 
asés  dans  la  salle  qui  les  renfermait,  car  Guy- 
décoralion  peinte  qui  les  enlourail  certainement, 
iclusisemeni  des  armoiries.  Ils  étaient  disposés 
s  de  cinq  el  trois  de  quatre  écussons,  ce  qui  me 
ils  ornaient  les  trois  côtés  d'une  petite  salle  dont 
^lait  entièrement  occupé  pnr  de  [[randes  fenéires. 
étaient  disposés  en  deux  rangées  superposées,  la 
I  comportant  cinq  écussons,  et  rinférieure  quatre 
it  placés  dans  les  intervalles  des  écussons  supé- 

!iercbé  à  identiBer  ces  armoiries,  mais  il  s'est 
eurs  d'entre  elles,  et  j'ai  tâché  de  le  rectifier.  Il 
lie,  de  dire,  pour  démontrer  l'ignorance  de  cet 
ortes  de  choses,  qu'il  n'a  pas  compris  ce  qu'é- 
es  qui  timbrent  les  écus;  il  les  a  considérés 
i  épiscopales,  el  il  a  cru  que  les  charnières  de 
Ile  armure  défensive  élaienl  la  moitié  d'une 
emarquer,  écrit-il,  que  tous  les  écus  sont  sur- 
Ire  contre  laquelle  parait  la  moitié  d'une  croix 

oit,  celle  réunion  d'écussons  devait  produire  un 
iressant;  tous  sont  penchés,  timbrés  d'un  heaume 

:ija  Guy-.Alliird,  reg.  80,  n'  1494. 
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de  proCl  et  surmontés  de  cimiers  de  fantaisie  fort  élégants.  En 
voici  la  description  \ 

1*  Empire.  —  D'or  à  Taigle  au  vol  abaissé  de  sable.  (H  faudrait 
un  aigle  à  deux  têtes  au  vol  élevé.)  Le  cimier  est  un  écran  évidé, 
engrelé  et  fleuronné  d*or,  sur  lequel  est  un  petit  aigle  de  sable 
semblable  à  celui  de  Técu. 

2"  France,  —  D'azur  aux  fleurs  de  lis  d'or  sans  nombre.  Le 
cimier  est  une  tête  de  bélier  ou  d'ours  unicorne  au  naturel,  la 
corne  d*or  et  revêtu  d'un  mantelel  aux  couleurs  de  Vécu, 

3"  Dauphiné.  —  D*azur  au  dauphin  d'or,  crété ,  barbé  et  allumé 
de  gueules.  (Il  faudrait  d'or  au  dauphin  d*azur.)  Le  cimier  est  un 
dauphin  d*azur  crété,  barbé  et  allumé  de  gueules. 

4"  Dauphiné'Faucigny.  —  D'or  au  dauphin  d'azur,  crête,  barbé 
et  allumé  de  gueules,  portant  suspendu  à  son  col  un  petit  écu  de 
Faucigny,  d'or  à  trois  pals  de  gueules.  Le  cimier  est  un  Dauphin 
semblable  à  celui  de  Técu  poriant  aussi  à  son  col  un  petit  ccusson 
du  Faucigny. 

5°  Angleterre,  —  De  gueules  à  trois  léopards  d'or  passants.  Le 
cimier  est  un  demi-léopard  d*or. 

6**  Anjou,  —  D'azur  aux  fleurs  de  lis  d'or  sans  nombre,  au  lambel 
de  gueules,  à  cinq  pendants  brochant  sur  le  tout.  Le  cimier  est  un 
écran  évidé,  engrelé  et  fleuronné  aux  couleurs  de  Técu. 

7*  Mavarre.  —  De  gueules  à  des  chaînes  d'or  mises  en  pal, 
bande,  barre,  fasce  et  orle.  Le  cimier  est  un  monstre  à  tête  de 
femme  à  oreilles  de  chauve-souris,  la  poitrine  d'un  oiseau  À  plumes 
d'argent,  l'aile  d'or,  la  queue  de  sinople  tortillée  et  terminée  par 
une  tête  de  serpent;  il  a  deux  pattes  de  dragon  d'or,  dont  Tune 
tient  un  petit  guidon  penché,  aux  mêmes  armes  que  Técu. 

8*  Espagne,  —  Écartelé  aux  l*'  et  i*  d'argent  au  lion  de  sable, 
qui  est  de  Léon  ;  aux  2'  et  3*  d'or  au  château  de  gueules,  qui  est  de 
Castille.  Le  cimier  est  un  petit  écu  en  forme  de  pelta  aux  mémos 
armes  que  l'écusson  principal,  surmonté  d'une  toufle  de  plumes  de 
gueules  et  entouré  de  deux  cornes  recourbées  au  naturel. 

9**  Aragonow  Faucigny,  —  D'or  à  trois  pals  de  gueules  (si  c'était 
Aragon,  il  faudrait  quatre  pals).  Le  cimier  est  un  écran  engrelé  et 
fleuronné  aux  mêmes  armoiries  que  l'écu. 

*  Voir  çi-contrc,  planche  XXXIV^ 
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23''  Inconnu.  — ^^D*or  à  deux  bars  adossés  de  gueules,  le  champ 
semé  de  croisettes  de  sable,  un  lambel  d*azur  à  cinq  pendants  bro- 
chant sur  le  tout.  Le  cimier  est  un  bar  de  gueules. 

S^"*  Inconnu.  —  Burelé  d'argent  et  d*azur,  à  la  bordure  engrelée 
de  gueules.  Le  cimier  est  un  petit  personnage  au  naturel  et  barbo» 
assis,  vêtu  d*une  draperie  flottante  de  gueules  tenant  un  guidon  et 
un  écusson  aux  armes  de  Técu. 

25"*  Inconnu.  —  D*or  à  deux  bars  adossés  de  gueules,  le  champ 
semé  de  croiseties  de  sable,  un  filet  d'azur  en  bande  brochant  snr 
le  tout.  Le  cimier  est  un  homme  sauvage  monté  sur  une  chèvre  au 
naturel,  encornée  d*or,  tenant  un  arc  et  tirant  une  flèche  entre  les 
deux  cornes  de  la  chèvre. 

•  26'  Inconnu  —  D^azur  à  deux  filets  d'or  en  croix,  cantonnés  de 
quatre  alérions  d'or  au  vol  abaissé.  Le  cimier  est  un  demi-alérion 
d'or  au  vol  abaissé. 

27**  Inconnu.  —  D'or  à  deux  bars  adossés  de  gueules,  le  champ 
semé  de  croisettes  de  «able,  un  filet  d'azur  en  bande  brochant  sur 
le  tout.  Le  cimier  est  un  personnage  assis,  au  naturel,  velu  d'un 
manteau  de  gueules  doublé  de  sinople  et  tenant  un  annelet  d'azur 
dans  ses  deux  mains  élevées. 

Il  est  assez  difficile  de  préciser  l'époque  à  laquelle  ont  été  faites 
ces  peintures,  puisque  nous  n'en  possédons  plus  l'ensemble  qui 
serait  indispensable  pour  se  prononcer  avec  certitude.  Je  les  crois 
de  la  deuxième  moitié  du  quatorzième  siècle,  et  cela  par  une  consi- 
dération historique  tirée  de  l'un  des  écussons  que  je  viens  de 
décrire,  celui  du  Bauphiné-Faucigny  (n.  4).  Hugues  Dauphin, 
baron  de  Faucigny,  était  oncle  du  dernier  dauphin  qui  céda  ses 
États  à  la  France  ;  nous  avons  de  lui  un  sceau  daté  de  1 323  et  pré- 
sentant exactement  la  même  disposition  que  l'écusson  à  ses  armes 
qui  était  peint  dans  l'archevêché  d'Embrun,  c'est-à-dire  chargé 
d'un  dauphin  entourant  un  petit  écusson  du  Faucigny.  Cette 
baronnie,  cédée  à  la  France  en  même  temps  que  l'ensemble  du 
Dauphiné,  fut  échangée  par  Charles  V  avec  le  duc  de  Savoie  contre 
d'autres  terres  enclavées  dans  le  Viennois,  vers  1370.  Après  cette 
époque,  les  aripoiries  du  Faucigny,  jointes  à  celles  du  Dauphiné, 
n'avaient  plus  leur  raison  d'être;  il  est  donc  très  probable  que  les 
peintures  de  l'archevêché  d'Embrun  ne  sont  pas  postérieures  ou 
de  très  peu  postérieures  à  cette  date. 
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6"  De  Rame,  —  D'argent  au  lion  de  sable. 

7"  Inconnu,  —  D*azur  à  trois  fasces  ondées  d'or,  an  chef  de 

chargé  d'une  colline  à  trois  coupeaux,  celle  du  milieu  surmontée 
d'une  fleur  de  lis,  les  deux  autres  d'un  feuillage. 

8**  Inconnu.  —  D'or  au  trèfle  de  sable  sur  lequel  est  perché  un 
oiseau  de  même. 

9°  Rousillon-du-Bouchage.  —  De  gueules  à  Taigle  d'argent  au 
vol  abaissé. 

10*  Gontier  de  VAnge.  —  De  gueules  à  trois  coquilles  d'argent 
2  et  1,  au  chef  cousu  d'azur,  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

11"  Saluées.  —  D^argent  au  chef  d'azur.  Cet  écusson  est 
sommé  d'un  chapeau  de  sable  avec  deux  glands  tombant  de  cha- 
que côté. 

12**  Gontier  de  VAnge.  —  Djb  gueules  à  trois  coquilles  d*argent 
2  et  1^  au  chef  cousu  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

IS"*  Baile.  —  D'or  au  chevron  d'azur,  accompagné  de  trois 
roses  de  gueules. 

14"  Inconnu.  —  Écartelé  aux  1  et  4  d*or  à  la  molette  d'éperon  à 
six  pointes  d'azur,  aux  2  et  3  fascé  d'argent  et  d'azur  de  cinq  pièces. 

15""  Inconnu.  —  Paie  d'or  et  de  gueules  de  neuf  pièces. 

16"  Emé.  —  D'azur  au  bélier  ^d'agent,  au  chef  d'or  chargé  des 
trois  étoiles  d'azur.  (Au  lieu  de  trois  étoiles,  ce  sont  trois  rencontres 
de  taureaux  qu'il  faudrait  en  chef.) 

\T  Inconnu.  —  Ecartelé  aux  1  et  4  d'or,  au  compas  de  sable, 
aux  2  et  3  de  gueules  plein. 

1%"*  Inconnu.  —  D'or  à  trois  léopards  de  sable  l'un  sur  Tautre. 

19*  Inconnu.  —  D'or  au  pal  d'azur,  au  filet  de  sable  en  bande 
brochant  sur  le  tout. 

20"*  Inconnu.  —  D'azur  à  trois  roses  d'or  2  et  1 ,  à  une  étoile 
de  sable  à  cinq  raies  en  abîme. 

2P  Efiacé. 

22''  Inconnu.  —  D'or  à  la  croix  d'azur  chargée  de  cinq  fleurs 
de  lis  d'or,  au  filet  de  sable  en  bande  brochant  sur  le  tout. 

'îi''  Inconnu.  —  D'azur  à  deux  triangles  de  sable  se  tenant  par 
la  pointe  et  accompagnés  de  quatre  roses  d'or. 

24°  Montorcier.  —  Fascé  d'argent  et  de  sable  de  sept  piè 

25"  L'écu  est  efiacé,  on  ne  voit  plus  qu'un  chef  d'azur  cba 
de  trois  étoiles  d'or. 
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tbëse  absolument  inadmissible,  car  on  ne  peu! 
supposer  que  des  souverains,  tels  que  l'Empe 
France,  d'Espagne  et  d'Angleterre,  se  soient 
Loives  de  Monlfalcon  ou  à  Embrun,  sans  que  M 
la  moindre  mention.  On  a  cru  y  reconnaître 
série  de  dignitaires  ecclésiastiques  ou  d'admi 
taires,  abbés,  baillis,  etc.  Cela  ne  soutient  pas  nu 
Ces  peintures  n'ont  aucun  caractère  bisloriqiie 
que  de  simples  décorations  dans  lesquelles  on 
moiries  à  cause  du  caractère  ornemental  qu' 
mais  pour  lesquelles  on  eût  employé  tout  autre 
rempli,  au  même  degré,  les  mêmes  conditions. 

J. 

Correspondanl  di 
des  [ieaui-Arb 
EmbrUD. 
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DE  LA  POSSIBILITÉ 
DE  REOOMSTITUËR  LKS  COULEUKS  D'UN  OBJET 

PAB    UNE 

MÉTHODE  GRAPHIQUE  flUTOMJ 

APPLICATION  DE  CE  MODE  DE  BECONSTITUTION  DES  < 
LYSB  DES  COUBINAISOÏS  CHROUIQUES  AU\  lUPBESl 
ET    A    L'ENSBIGNEUEST    DE    LA   FE1^T^HE. 


Depuis  plus  d'un  siècle  on  a  réalisé,  h  l'aide 
fondamentales  du  specire  solaire,  des  combinai 
permettant,  à  des  impressions  superposées  et  re 
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ation   k  peu  près   exacte   les  œuvres  d'art 

ion  des  couleurs  primaires  qui,  d'après  Sir 
it  le  jaune,  le  hieu  et  le  rouge,  s'effectuait 
omiste  s'attacbani  à  dégager  du  sujet  k 
$  composantes  colorée  essentielle, 
mrer  les  planches  imprimantes,  propre  à 
s    principales,    est    trop    connue    pour    y 

'e  de  l'artiste  devait  se  ressentir  de  l'impos- 
it,  n'ayant  à  disposer  que  de  trois  couleurs, 
ifflsamment  exact,  complet  à  un  degré  satîs- 

nsi  exécutées  laissent-elles  à  désirer.  Elles 
tôt  par  un  rappel  des  principes  colorants 
lal,  que  par  une  exactitude  parfaite;  d'antre 
appliqué  à  une'copie  implique,  en  général, 
interprétation  ou  de  traduction,  il  s'en  faut 
roduction  soit  autre  cliosc  qu'un  à  peu  près, 
is  bien  des  cas,  a  pu  répondre  â  un  degré 
attendait  de  cette  méthode  de  polychromie, 
travaux  scientifiques  où  le  rappel  des  colo- 
jours  un  rendu  absolument  exact  quant  aux 
à  la  variété  infinie  des  combinaisons  de 


lëlre  la  copie  des  œuvres  d'Art,  oii,  à  moins 
rte  de  croquis,  à  une  simple  ébauche,  exé- 
al,  on  doit  serrer  d'assez  près  l'œuvre  à 
la  reproduction  soit  k  l'abri  d'une  critique 

Jucteur  doit  avoir  toute  liberté  d'allure  ;  on 
me  limite  quant  au  nombre  et  à  la  nature 
tra  faire  usage. 

e  son  travail,  s'il  faut  compter  avec  un  prix 
B  à  un  maximum  qui  ne  saurait  ëlre  dépassé, 
accompnssement  d'un  résultat  industriel,  et 
ution  possédant  une  valeur  vraiment  artis- 
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C'esl  pourquoi  les  polychromies  apprécié! 
s'accorde  h  atlribuer  un  mërile  arlistitjue  se 
rèsullal  d'un  nombre  d'impressions  de  rouleui 
moins  «jrand,  basé  sur  les  nécessités  graphiques 

Le  copiste  a  travaillé  comme  le  ferait  im  pein 
pinceau  un  original;  il  a  eu  recours  k  toutes  les 
a  cherché,  sans  vouloir  faire  l'économie  d'un< 
impressions,  l'exactitude  du  rendu;  il  a  dû  lutl 
deux  difficultés  :  l'interprétation  du  dessin  et  c< 

C'est  beaucoup;  aussi  Irouve-t-on  rarement 
chromes,  obtenues  par  «oie  d'impression  méi 
puisse  considérer  comme  constituant  des  œnvr 
litre  que  des  copies  exécutées  au  pinceau  par  d( 

Cela  tient  surtout  k  la  nature  tudustrielle  du 
aux  combinaisons  souvent  imprévues  qui  naisst 
sition  de  nombreuses  couches  de  couleurs  pig 
transparence  peut  être  insuffisante. 

Le  dépAt  mécanique  de  ces  couches,  par  ii 
sivcs,  ne  peut  aboutir  à  un  résultat  convenab 
grand  soin  est  apporté  au  choix  des  couleurs  qu. 
â  la  nuance  qu'elles  doivent  avoir. 

C'e.'it  là  un  travail  des  plus/lélicals  et  dont  la  i' 
avec  le  nombre  des  impressions. 

On  conçoit  donc  qu'un  peintre  de  talent,  v 
cette  façon,  puisse  être  arrêté  par  des  entraves  < 
pas  dans  la  méthode  normale. 

Des  faits  sommairement  indiqués  ci-dessus  il 
possédait  d'abord  un  moyen  de  substituer  à  1 
dessin  et  de  la  couleur  un  procédé  de  reproduc 
et  ensuite  la  possibilité  de  diminuer  beaucou| 
impressions  à  employer,  l'œuvre  d'ensemble,  i 
méthode  ^^raphique  permettrait  de  réaliser  pré 
ditions  de  valeur  artistique  plus  grande  et  si 
moins  contestable.  Les  causes  d'erreur  seraie 
moindres,  puisque  le  traducteur  n'aurait  pas  à 
dessin  et  du  modelé,  d'une  part,  e(  que,  d'autre 
rait  à  des  difficultés  moindres  quant  au  choix  < 
couleurs  c^im posantes. 
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uit  d'une  façon  parruite  à  la  sup- 
nous  le  connaissons,  il  fait  chaque 
s  toujours  plus  grand  et  mieux 
1  copie  par  la  lumière.  Mieux  que 
rend,  au  point  de  vue  du  rendu 
iti,  des  services  analogues  à  ceux 
>roduction  monochrome,  ainsi  (jue 

'ement  niitisë  les  propriétés  gra- 
ropioJuire  les  couleurs, 
longtemps  que  de  ce  cdlé-là  les 
Ile  est  la  base  se  refusaient  même 
tiatives  des  couleurs. 
i  les  applications  de  ces  procêdt'^s 
certaines  valeurs,  lumineuses  dstis 
ar  des  etfels  plus  soDibres. 
Tel,  puisqu'il  tendait  à  dénaturer 
tenait  pas  à  nuire  chuse  qu'à  une 
jctioD. 

;  si,  au  lieu  d'user  de  substances 
seulement,  on  pomart  trouver  des 
nplëtc  des  couleurs  spectrales,  le 

lent  désiré  est  maintenant  un  fait 

lindre  cumplioilion  appréciable,  à 

re  a  chaque  couleur. 

:s  sérieux  progrès  dont  il  semble 

a  même  méthode  no  conduisait  à 

[lignes  d'atlirer  l'atteolion. 

|)ier  les  couleurs  de  la  nature  avec 

iorle,  par  exemple,  que  du  jaune, 

■ne  valeur  plus  lumineuse  que  du 

sombres. 

itomatique  à  l'aide  de  la  lumière 

mer  une  œuvre  d'Art  en  une  gri- 

rail  un   artiste,  mais  avec  moins 

camaïeu  la  même  œuvre. 

I  d'isoler  d'une  ceuvre  polychrome 
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chacune  îles  couleurs  principales  qui  la  composeï 
pur  exemple,  les  bleus  purs  et  entraol  duos  ce 
sons,  à  l'exclusion  des  autres  couleurs  primair 
qu'on  exécute  ainsi  divers  monochromes  coiTes| 
l'une  des  couleurs  essentielles  au  nombre  de  tn 
(Voir  ci-après,  planche  ,\XXV.) 

Pour  en  venir  maintenanlàrapplication  compl 
on  voit  qu'il  suffit  d'employer  à  la  fois,  en  vue  d 
d'une  même  œuvre,  soit  la  possibilité  de  copiei 
les  valeurs  relatives  afTércnles  à  chaque  couleur, 
d'obtenir,  par  voie  de  sélection  automatique, 
chromes  appelés  à  représenter  dans  leur  ensemi 
position  repérée,  la  coloration  totale  du  sujet  ori^ 

Le  traducteur  se  trouve  aiusi  muni  de  moyens 
gants  et  tels  qu'ils  ne  sauraient  être  dépassés  par  ; 

Aussi  bien  au  point  de  vue  du  dessin  et  du  m< 
de  vue  de  la  couleur,  il  est  dispensé  de  toute  inte 
sait  user  de  l'auxiliaire  précieux  que  la  science  : 
silion,  il  réalisera  des  copies  absolument  fidèles. 

Cet  Art  nouveau,  comparé  à  l'Art  plus  ancien  e 
la  lithochrumic  et  de  la  lypocliromie,  constitue 
considérable  dans  la  reproduction  des  œuvres  pol 

Ces  moyens  industriels  étaient  l'objet  d'un 
parce  que,  chez  eux,  tout  apparlenaJl  k  la  Iraduc 
personnelles  et  d'un  mécanisme  souvent  imparfai 

Il  ne  saurait  plus  en  être  de  même  dès  qu'o 
sources  nouvelles  dont  il  vient  d'élre  question. 

On  a  dit  avec  raison  qu'en  fait  de  couleurs  il 
discuter,  et  c'est  vrai,  non  seulement  au  point  de 
peut  faire  apprécier  dans  des  sens  dilTérents  < 
contrastes,  certains  arrangements  polychromes, 
point  de  vue  de  notre  façon  physique,  matérielle 
les  couleurs.  Plusieurs  peintres  interprétant  un 
traduiront  pas  avec  les  mêmes  couleurs,  tdenliqui 

La  copie  de  chacun  se  ressentira  de  ce  qui  cor 
coefficient  personnel  ;  ce  fait  existe,  même  en  mai 
l'on  peut  rappeler  l'histoire  des  dix  peintres  de 
sence  de  la  même  tête  d'âne  comme  modèle  :  ]i 
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iginal,  mais  elles  différaient 

isant,  à  un  Irës  haut  degré, 
a  copie  des  couleurs  comme 

ilitè  DOuvelle,  estdecontri- 
entre  dans  la  pratique  cou- 

;  ignore  encore  l'existence 
qui  la  connaissent,  combien 

de  tels  perfection  nemenls, 
ml  par  s'imposer;  ce  n'est 
que  les  méthodes  anciennes 
is  le  progrès  n'en  réclame 
ilimes  et,  c'est  pourquoi  il  . 
pousser,  toutes  les  fois  que 
éalisation  des  perfectionne- 
■ci  n'impliquent,  pour  leur 
nucune  dépense  supérieure 

faire  remarquer,  on  trouve 
illiée  à  l'eséculion  de  résul— 
serait  donc  pour  le  mieux 
Et  ce  qui  nous  fait  espérer 
lur  le  plus  grand  profit  de 
trouveront  reproduites  plus 
s  esacte. 


l'une  application,  des  plus 
reconstitution  des  couleurs 
irposés,  mais  bien  par  des 

loique  analogues,  d'arriver 
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Ce  qui  caractérise  la  mélliode  du  mélange  des  r 
pour  le  moment  au  moins,  l'élat  éphémère  des  i 
produisent. 

Ces  images  ne  peuvent  être  fixées,  imprimées 
comme  ]es  images  otilcnues  avec  des  pigments  ca 
peut  les  voir  toutes  les  fois  et  aussi  lon<{lemps  q 
elles  peuvent  servir  de  modèles  b  des  artistes,  poi 
tiennent  momentanément  lieu  de  la  nature  clle-i 
elles  permettent  une  élude,  une  décomposition 
couleurs  d'un  sujet  original,  et  la  synthèse  de  ses  c 

Pour  hien  faire  comprendre  des  indications  en 
convient  de  revenir  à  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  re 
possibilité  d'opérer,  à  l'aide  de  procédés  grapli 
lumière  pour  moteur,  une  sélection  exacte  des  coult 
d'un  objet  coloré. 

Les  monocliromes  qui  proviennent  Ae  cette  sél 
tique  peuvent  être  considérés  comme  donnant  les  q 
tivGs  de  chacune  des  couleurs,  de  telle  sorte  qu'ei 
rouge  le  monochrome  correspondant  à  cette  ce 
retrouver  tout  le  rouge  du  sujet  '. 

Si,  au  lieu  de  l'imprimeren  rouge,  on  se  sert  île 
comme  d'un  verre  à  lanterne,  et  qu'on  l'éclairé  ave 
rouge,  la  projection  sur  l'écran  donnera  une  imi 
rouge  formée,  non  plus  par  un  pigment  fixe,  mai 
lions.  Les  opacités  diverses  du  monochrome  anronl 
plus  ou  moins  de  ces  radiations. 

Si  k  lu  lumière  rouge  on  substitue  une  lumière 
lumière  bleue,  on  aura  de  même  en  camaïeux  ve 
deux  autres  monochromes  du  sujet. 

Nous  admettons  pour  le  moment  que  trois  coule 

Si,  au  lieu   d'user  d'une  seule  lanterne  à  prc 

I  Les  Irois  épreuves  I,  H,  III  (pUache  XWV  ci-conlre)  re| 
tail  japonais  reproduit  du  mente  point,  mais  dans  des  coodilion 
permis  de  De  relenir  sur  te  premier  que  l'effet  des  radiations 
dans  le  deuxième  que  les  radiations  Jauoes  et  Terlei,  et  dai 
les  radiations  rouge  orBnQe  et  jaunes. 

Ou  dislingue  aiscraent,  en  comparant  cei  trois  imigei  en) 
renées  qui  se  sont  produites  par  le  seul  efrel  des  changem 
nature  du  corps  sensible  et  à  la  couleur  du  milieu  interposé. 


TABLEAU   DES  TROIS    DIAPOSITIFS 

PROVENANT   OB   NEGATIFS  D*DN   IIÂME   SUJET   REPRODUIT   DE    KAÇON    A    RÉALISER   DES   MONOCHROMES 
PROPRES   A   CHACUNE   DRS   COULEURS   PRINCIPALES  :  JAUNK,    ROUGE   ET   BLEU 


ISîi^ 


DIAPOSITIF    DES     RADIATIONS 
Violettes 


-     r 


'/^ 


II 


^^^iCPI  A  POSITIF    DES    RADIATIONS 
•*  Vertes 


"-Vf  •!■•         ■'  •  I    iT 


^.J 


GZ^;  .      III       •   . 

DIAPOSITIF     DES    RADIATIONS 
Rouge -orange 


.X»  — »J 


Pl«Mh«  XXXV. 


Page  776. 


Lm  quatre  ailettes  centrales  noires  (Fig.  I)  sont  rouges,  celle  de  dessus  et  les  infërienres  sont  jaunes. 
Dans  la  fig.  II,  les  ronges  seules  sont  restées  noires,  et  dans  la  fig.  III,  toutes  sont  blanches. 

Ceci   montre  que   les  couleurs  qui  n'impressionnent  pas   les  produits  sensibles  ordinaires   ont.  dans  le  cas   actuel. 
exercé  sardes  produits  spéciaux  une  action  égale  à  celle  des  radiations  bleues  et  blanches. 


tf  .       . 


.1   j- _L._i^^_._L:  <...<> 


n 
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spéciaux  qui,  prochainement,  seront  à  la  dispositioD  des  artistes. 
Les  monochromes,  translucides  dans  le  rapport  voulu,  pourront  être 
exécutés  soit  à  Tintérieur,  soit  au  dehors,  et  des  collections  docu- 
mentaires de  ce  genre  permettront  aux  peintres  de  reconstituer  à 
toute  heure  Tétat  complet  d*une  vue,  d'un  objet,  d'y  retrouver  à  la 
fois  le  dessin  exact  et  la  couleur  vraie. 

Un  des  instruments  propres  à  ce  genre  de  reconstitution  permet- 
tra d*avoir  la  superposition  immédiate  des  images,  sans  recourir  à 
des  lanternes  à  projections,  ce  qui  simplifiera  considérablement  le 
matériel  spécial  à  ces  effets  merveilleux;  à  tout  instant  on  pourra 
examiner,  étudier,  copier  son  modèle  tout  comme  si  Ton  avait  Tori- 
ginal  sous  les  yeux. 

Si  Ton  tient  à  se  rendre  compte  de  la  valeur  de  la  sélection  en 
vue  d'impressions  pigmenlaires,  le  moyen  de  contrôle  sera  tout 
trouvé;  on  acquerra  vite  la  certitude  d*un  choix  correct  ou  d'une 
séparation  imparfaite  des  couleurs,  et  Ton  procédera  aux  correc- 
tions nécessaires. 

Dans  les  Ecoles,  dans  TEnseignement  artistique  ou  scientifique, 
les  lanternes  à  projection  fourniront  le  moyen  de  faire  participer 
toute  une  assistance  à  l'examen  d'une  œuvre  d'Art,  d'une  micro-, 
graphie,  de  la  lumière  polarisée,  etc.  Les  couleurs  résulteront  de 
radiations  convenablement  tamisées  et  combinées,  et  elles  donne- 
ront des  images  polychromes  absolument  dépourvues  d'effets  dus 
à  la  pure  fantaisie.  On  verra  l'œuvre,  l'objet,  tels  qu'ils  sont. 

De  semblables  modèles  pourront  être  exposés,  analysés,  recon- 
stitués en  présence  des  apprentis  peintres  ou  chromistes,  surtout 
pour  leur  apprendre  le  jeu  des  combinaisons  polychromes  et  leur 
enseigner  l'art  d'atteindre  à  tous  les  effets  désirables  d'après  des 
règles  proportionnelles  faciles  à  établir. 

Ces  îndiciitions  seront  évidemment  plus  utiles  aux  Arts  décora- 
tifs qu'à  la  grande  peinture. 

Et  puisque  nous  prononçons  les  mots  à'Art  décoratif,  ajoutons 
que,  grâce  à  cette  sorte  de  kaléidoscope  autrement  intelligent  que 
celui  qui  sert  de  jouet  aux  enfants,  les  décorateurs  de  tissus,  de 
papiers  peints,  pourront  rechercher  des  rapprochements  de  cou- 
leurs et  des  combinaisons  polychromes  d'une  variété  infinie,  et 
dont  ils  auront  tout  de  suite  l'effet  complet,  sans  être  obligés  de 
faire  au  pinceau  de  longues  études. 
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qu'il  y  ait  là  une  mine  précieuse  à  exploiter  au 
el  de  ses  applications  à  la  Science  et  à  l'Inilnsti 

Nous  avons,  à  dessein,  néglt<;é  d'entrer  île 
tifs  aux  méthodes  opératoires  propres  à  i'obti 
grammes,  à  la  Formation  des  milieux  colorés  a 

Ces  indications  nous  auraient  entraîné  trop  I 
dû  sortir  forcémenl  du  cadre  dans  lequel  itevai 
simple  communiCHlion ,  Les  notes  ci-dessus  (p. 
d'uilleiirs  des  eiplicalions  qui,  avec  l'aide  des 
de  mieux  comprendre  les  faits  exposés. 

Nous  avons  eu  pour  objet  de  montrer  le  pai 
maintenant,  en  mesure  de  tirer  des  iipplicatio 
lumière,  en  plus  de  celles  qui  concernent  la  | 
monochromes,  à  l'exécution  d'images  polychi 
plus  grande  somme  de  fidélité  dans  la  copie  i 
désirer.  Le  champ  des  applications  de  la  poly< 
radiations  ou  d'impressions  basées  sur  le  prin 
automatique  est  des  plus  vastes;  il  nous  sera  a 
quand  ces  applications  seront  entrées,  d'une  ( 
le  domaine  des  faits  pratiques  et  courants. 

I 

Membre  de  la 

«arseilte,  P. 

nale  des  Arli 
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LE   TESTAMENT 


LEONARD  DE  VINCI 


Le  testament  de  Léonard,  mort  au  chdiei 
d'Amboise,  est  bien  connu  depuis  que  Carlo  i 
Milan  au  commencement  du  siècle  dans  ses  j 
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studiet  le  opère  di  lAonardo  da  Fiwct(]804,  in-8*, 
.  Comme  il  a  été  passé  par  un  notaire  d'Amboise,  ou 
dire  par  le  notaire  d'Amboise,  et  que  l'étude,  de  la  fin 
e  siècle  jusqu'à  nos  jours,  est  demeurée  dans  la  même 
[[ardé  le  même  nom,  il  n'est  pas  besoin  de  dire  qu'il  y 
à  l'y  poursuivre  et  à  y  retrouver  la  minute  originale, 
is  le  texte  publié,  il  n'est  question  que  de  legs  à  des 
Léonard,  qui  était  6Is  naturel  et  qui  fut  élevé  avec  soin 
,  marié  plus  lard,  a  toujours  élè  en  relation  et  dans 
s  termes  avec  sa  famille,  —  il  se  pouvait  que  ce  qui 
oyé  à  Milan  ne  fiil  qu'un  extrait  et  seulement  ce  qui 
lire  en  Italie.  La  production  du  testament  pris  à  la 
e  était. donc  fort  désirable,  et  l'on  n'a  pas  manqué  de 
es  inutilement,  bien  «jiie  ceux  qui  se  sont  adressés  à 
irte  eussent  tous  les  droits  à  la  coir  s'ouvrir  devant 
.  l'abbé  Chevalier,  l'historien  de  Chcnonceaux  et  l'au- 
I  sur  les  Archives  communales  d'Amboise;  M.  Charles 
ison,  le  savant  archiviste  du  département  d')ndre-et- 
[cwT  àe  Y  Histoire  des  Arts  en  Toaraine;  moi-mémp, 
oductions  les  plus  hautes  et  en  apparence  les  plus  cer- 
avons  été  aussi  poliment  qu'également  éconduits  par 
non-recevoi r .  La  partie  ancienne  des  documents  de 
lit  pas  encore  en  ordre;  le  déménagement  était  pro- 
moment  seulement  on  pourrait  les  classer;  alors  ce 
e  plus  grand  plaisir  que,  si  on  rencontrait  la  bienbeu- 

etc.  Nous  nous  le  sommes  tenu  pour  dit. 
a  dynastie  notariale  des  Boreau,  jusque-là  vivante  de 
le  pendant  trois  siècles,  cessa  en  1885,  et  que  l'étude 
cément  de  nom,  un  des  clercs  du  nouveau  notaire, 
n,  put  mettre  la  main  dans  les  anciennes  paperasses 
ifermées  dans  des  tonneaux  —  ce  qui  n'a  rien  de 
'inusité;  de  Thou,  le  grand  historien  du  seizième 
dit  que,  parmi  ses  sources  d'informations,  il  compte 
•.s,  placards,  pamphlets  et  feuilles  volantes  qu'il  avait 
mt  recueillies  et  conservées  dans  des  tonneaux,  —  il  y 

la  minute  originale,  mais  une  ancienne  copie  sur 
lix-septième  siècle,  laite  évidemment  à  cause  de  la 
je  l'importance  exceptionaellc  du  document.  Il  la  corn- 
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muniqua  à  M.  Scribe,  le  professeur  de  dessin  du  collège  de  Romo* 
rantin  ;  c'est  à  M.  Scribe  que  la  réunion  du  Congrès  des  Sociétés  des 
Beaux-Arts  en  doit  Timportante  communication. 

On  sait  maintenant  qu'on  ne  retrouvera  pas  les  anciens  minu- 
tiers  du  seizième  siècle  et  que  la  pièce  originale  esi  irrévocable- 
ment perdue;  mais  la  production  de  cette  copie  a  Tintérôt  de 
nous  assurer  que  le  texte,  envoyé  à  Milan  afin  de  mettre  les  léga- 
taires à  même  d'entrer  en  possession  des  biens  qui  leur  étaient 
attribués,  n'est  pas  un  extrait,  mais  le  texte  complet.  Cest  un  point 
considérable  sur  lequel  il  était  bien  nécessaire  d*élre  fixé,  et  c*est 
en  même  temps  un  si  grand  honneur,  pour  la  France  et  pour  la 
Touraine,  d'avoir  eu  les  dernières  années  de  la  vie  de  Léonard  que 
cette  heureuse  découverte  permet  de  reproduire  le  document  une 
fois  de  plus.  Léonard  est  un  nom  sur  lequel,  sans  crainte  de  lasser, 
on  peut  toujours  revenir;  mais  il  n^y  a  pas  à  parler  ici  de  lui-même, 
de  sa  vie,  de  ses  admirables  ouvrages,  scientifiques  et  artistiques. 

Pour  ce  qui  est  de  ses  peintures  conservées  en  Franee,  et  qui  y 
sont  depuis  la  collection  de  François  I",  la  Description  de  Fon- 
tainehleau,  par  le  Père  Dan,  en  1642,  qui  nous  apprend,  mal- 
heureusement sans  la  date,  que  la  Joconde  fut  payée  par  le  Roi 
douze  mille  livres;  celle  de  l'abbé  Guilbert  en  1731;  les  Entre-- 
tiens  sur  la  vie  des  peintres,  de  Félibien  ;  l'Amoretti  ;  les  Commen- 
taires de  Mïlanesi  dans  les  deux  éditions  florentines  du  Vasari  de 
Lemonnier;  le  Catalogue  du  Louvre,  par  M.  Villot,  en  donnent 
les  meilleurs  et  presque  tous  les  éléments.  Il  convient  seulement 
d'indiquer  rapidement  quelques  dates  et  quelques  faits  relatifs  à 
ses  relations  avec  Louis  XII  et  François  I". 

Amorelti  (p.  92)  suppose  que  Vinci  a  pu  venir  à  Blois  en  1506» 
mais  les  preuves  ne  sont  pas  encore  bien  certaines.  En  1509  Louis  XII 
lui  donne  douze  onces  d*eau  à  prendre  dans  leNaviglio  grande  aux 
environs  de  San-Cristoforo;  il  en  jouissait  à  sa  mort,  puisqu'elles 
figurent  dans  son  testament.  Ce  doit  être  pour  la  part  qu'il  a  dû 
prendre  à  la  décoration  de  l'entrée  triomphale  du  Roi  à  Milan. 

François  1°^  a  plus  de  rapports  que  Louis  XII  avec  Léonard.  La 
première  connaissance  personnelle  qu'il  en  eut  fut  certainement 
dans  les  fêtes  de  son  entrée  à  Pavie  en  1515.  Voici  ce  qu'en 
dit  Lomazzo,  à  propos  de  merveilles  mécaniques  de  l'Antiquité  : 
u  De  nos  jours,  Lconardo  Vinci  en  a  fait  de  semblables,  ainsi  qu'il 
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consciencieuse  et  savante  monographie;  il  suffira  d'en  rappeler  ici 
quelques  traits. 

Les  Religieuses  Cisterciennes  du  couvent  de  Moncé,  établies  dès 
le  treizième  siècle,  ont  été  les  premières  propriétaires  du  Cloux, 
c'est-à-dire  du  Clos,  qui  a  pris  ensuite  le  nom  de  Clos-Lucé  par 
Tadjonction  du  fief  de  Lucë.  Il  est  sur  la  rivière  de  la  Cisse,  qui  se 
jette  dans  la  Loire,  et  fait  partie  maintenant  de  la  commune  de 
Limeray.  On  le  considérait  autrefois  comme  situé  es  faux  bourgs 
de  la  porte  Hurtault  d'Amboise,  mais  qu'il  en  soit  à  deux  lieues 
en  aval.  Ce  qui  importe,  c'est  son  acquisition  faite  en  1471,  moyen- 
nant 35  sous  tournois  de  rente  perpétuelle,  par  Etienne  le  Lônp, 
maître  d'hôtel  de  Louis  XI,  parce  que  c'est  lui  qui  a  fait  construire 
la  maison  qui  existe  encore  et  qui  a  conservé  sa  physionomie  exté- 
rieure. Abritée  du  nord  par  le  coteau  et  bien  exposée  au  soleil, 
elle  est  en  briques  avec  chaînes  de  pierre,  et  composée  de  deux 
corps  de  logis  formant  équerre,  dont  les  toits  sont  aigus  et  sur  les 
pignons  desquels  courent  des  rampants  sculptés;  dans  Tangle  inté- 
rieur de  l'équerre  s'élève  un  élégant  escalier  à  vis  de  forme  octo- 
gone, disposition  fréquente  en  Touraine  et  ailleurs.  Ëlienne  le 
Loup  est  un  bien  curieux  personnage  dont  la  vie,  étrangère  à 
Vinci,  a  été  une  suite  de  succès,  et  après  la  mort  de  Louis  XI  s'est 
changée  en  revers.  Aujourd'hui  c'est  le  séjour  de  Léonard  qui  en 
est  la  gloire,  et  ses  dévots  peuvent  en  faire  le  pèlerinage;  il  s'est 
accoudé  aux  fenêtres  des  deux  étages,  il  a  monté  les  marches  de 
Tescalier,  il  a  p:issé  dans  les  huit  grandes  pièces  de  ce  logis;  c'est 
là  qu'il  a  pensé,  qu'il  a  continué  ses  travaux  scientifiques,  laissés 
inachevés,  et  il  est  possible  de  se  le  figurer  dans  ce  milieu  tran- 
quille, qui,  extérieurement  du  moins,  n'a  pas  changé. 

Etienne  le  Loup  mourut  en  1496,  mais  il  avait  été  dépouillé  du 
Clos-Lucé  qui,  saisi  et  séquestré,  fut  vendu  par  arrêt  du  Parlement, 
le  2  juillet  1490.  11  fut  acquis  par  Pierre  Morin,  un  gros  person- 
nage qui  dut  sa  fortune  à  la  faveur  de  Charles  VIII;  et  son  hôtel 
d'Amboise  est  bien  connu  pour  y  être  devenu  le  charmant  Hôtel 
de  ville  sur  le  quai  de  Loire.  Mais  il  ne  fut  guère  qu'un  prête- 
nom  du  Roi,  car  quelques  mois  après,  le  22  novembre,  à  Lyon, 
le  revendit  à  Charles.  La  maison  et  le  jardin  avec  un  vivier  n'avaie. 
que  deux  arpents  et  demi  de  tenure,  mais,  avec  les  terres  et  appar 
tenànces,  le  Roi   paya  le  tout  3,500  écus  d'or  à  la   couronne. 
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Charles  VIIT,  élevé  au  cbàteau  d*Amboise  où  il  devait  mourir,  et 
qui  a  été  à  la  fois  soa  séjour  et  son  œuvre,  est  venu  souvent  au 
Clos-Lucéy  où  il  a  dû  même  demeurer  au:  cours  des  travaux  d*Am^ 
boise;  il  y  allait  déjà  avant  la  mort  de  Louis  XI,  puisqu'en  1482, 
comme  la  descente  du  coteau  était  difficile,  le  Verdier  de  la  forêt 
d*Amboise  fournit  des  perches  «  pour  faire  lisses  et  tien-mains  au 
tt  long  du  chemin  qui  a  esté  fait  depuis  la  poterne  du  Ghastel  jus-^ 
«1  ques  au  doux,  affîn  que  Monseigneur  le  Dauphin  et  autres  du 
^  chastel  allassent  plus  aisément  dud.  chastel  au  doux  v . 

Charles  VIII  s'en  sépara  pourtant,  car  il  le  donna  à  son  parent 
le  comte  de  Ligny,  Louis  de  Luxembourg,  moyennant  la  rede-» 
vance  annuelle  au  château  d'Amboise  d'un  épervier  à  Tentrée  du 
mois  de  juillet.  Louis  de  Ligny,  dont  on  a  constaté  la  présence  au 
Cloux  en  1499,  mourut  en  1503,  et  le  doux  fît  retour  à  la  Cou- 
ronne, la  redevance  étant  trop  minime  pour  avoir  été  un  abandon 
de  propriété.  Le  duc  d'Alençon,  le  mari  de  Marguerite  de  Navarre 
et  le  beau- frère  de  François  I*',  en  fut  quelque  temps  le  seigneur, 
puisqu'en  septembre  1516  il  faisait  aveu  et  hommage  de  sa  châ- 
tellenie  du  dos.  Sa  belle-mère  Louise  de  Savoie  en  fut  en  posses* 
sion^  et  en  1516  elle  dégagea  par  un  échange  le  doux  de  la  rente 
aux  Religieuses  de  Moncé.  C'est  donc  la  Reine  mère  et  François  i*' 
qui  ont  mis  le  Clos-Lucé  à  la  disposition  de  Léonard.  Il  y  vint  au 
commencement  de  1516,  et  y  reçut  en  octobre  de  la  même  année 
une  visite  illustre,  celle  de  Louis  d*Aragon,  fils  naturel  du  roi  de 
Naples,  Ferdinand  1'%  et  cardinal  depuis  1496,  d'abord  au  titre  de 
Sainte-Marie  in  Aquiro  et  ensuite  de  Sainte-Marie  in  Cosmédin. 
Louis  d'Aragon,  étant  à  Amboise,  alla,  a  dans  un  des  fauxbourgs» 
—  on  a  vu  que  le  Clos-Lucé  était  considéré  comme  étant  dans  Tun 
des  fauxbourgs  d'Amboise  —  voir  le  grand  peintre,  et  le  secré- 
taire du  cardinal,  dom  Antonio  de  Beatis,  nous  a  laissé  dans  Vlti-" 
nerario  du  voyage  de  son  patron  le  récit  de  cette  visite^  dont  on 
doit  la  connaissance  à  M.  Uzielli  dans  ses  Ricerche  intorne  a  Lio^ 
nardo  da  Vincij  Rome,  1884.  Il  y  remarque  que  le  maître  était 
paralysé  de  la  main  droite;  cela  devait  Tempécher  de  peindre 
comme  autrefois,  mais  a  il  peut  encore  faire  des  dessins  »  ;  ce 
irait  être  de  la  main  gauche,  car  il  s'en  servait  depuis  longtemps 
ir  écrire,  on  sait  avec  quelle  élégance.  Ses  manuscrits  sont  en 
3t  toujours  écrits  à  l'envers  et  de  droite  à  gauche;  quand  on 
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écrit,  ftu  lieu  de  se  rapprocher  du  coi^s,  ce  <]ai  serait  bien  v 
gëoe,  la  nuin  s'en  éloigne;  pour  écrire  à  l'eavera,  c'est  1 
gauche  qui  doit  ('éloigner  du  corpt. 

Vasari  noua  a  laissé  un  récit  de  la  mort  de  Léonard.  Il 
reproduire  parce  qu'il  doit  être  recti6é  sur  plus  d'an  point  : 

>A  cause  décela — des  démêlés  avec  Michel-Ange,  sur  l 

>  Vasari  eat  peu  dair  —  Léonard  partît  et  s'en  alla  en  Frai 

•  le  Roi,  ayant  en  de  ses  ouirrages,  lui  était  très  aSectionné  i 

■  rait  qu'il  peignit  le  carton  de  Sainte-Anne;  mais  lui,  « 

■  coutume,  l'amusa  longtemps  de  paroles.  Devenu  vieux  k 

•  il  fut  de  longs  mois  malade,  et,  se  vo;anl  voisin  de  la  u 

■  tint  à  s'informer  soigneusement  des  choses  catholiques 
H  notre  bonne  et  sainte  religion  chrétienne.  Après  s'être  o 
»  et  s'être  repenti  avec  beaucoup  de  regrets,  comme  il  ne  poui 
s  se  tenir  debout,  il  voulut,  pour  recevoir  dévotement  le  tn 

>  sacrement  sortir  de  son  lit  en  se  faisant  soutenir  par  les  I 
(  ses  amis  et  de  ses  serviteurs.  Comme  le  Roi,  qui  avait  V\u 

•  de  le  visiter  souvent  et  *vec  amitié,  le  vint  voir,  celui-ci, 

•  par  respect  dressé  pour  rester  assis  sur  son  lit,  lui  conta  t 
<  accidents  de  son  mal,  en  même  temps  qu'il  montrait  com 

■  avait  offensé  Dieu  el  les  hommes  pour  n'avoir  pas  emplt 

•  art  comme  il  convensîl.  Comme  il  lui  survint  un  paro: 
I  précurseur  de  la  mort,  le  Roi  se  leva  et  lui  prit  la  tête  po 
(  der  et  lui  être  secourable,  a6n  que  son  mal  a'allégît.  Son 

■  qui  était  très  divin,  sachant  qu'il  n'était  pas  possible  de  li 

■  plus  d'honneur,  expira  dans  les  bras  du  Roi,  i  l'dge  de  soi 
a  quinze  ans.  " 

La  longue  barbe  et  les  longs  cheveux  blancs  de  son  pori 
la  collection  des  portraits  de  peintres  par  eux-mêmes,  qu 
Florence  et  qui,  tout  ressemblant  qu'il  soit,  ne  peut  pas  et 
pour  être  de  sa  main,  a  créé  peut-être  et  en  tout  cas  enl 
l'idée  très  courante  que  Vinci  a  vécu  très  vieux,  mais  c'i 
erreur.  Léonard,  fils  naturel  de  ser  Piero,  notaire  de  la  s€ 
rerie  de  Florence,  et  de  Catarina,  qui  se  maria  plus  tard  avei 
labriga  di  Piero  di  Luca  di  Vinci,  est  né  à  Vinci,  petit  c 
loscan  du  Valdarno,  près  du  lac  de  Fuceccblo,  sur  les  lim 
lerriloire  de  Pisloic;  il  n'est  pas  né  en  1445,  ce  qu'on  a  cot 
l'âge  de  soixante-quinze  ans  donné  par  Vasari,  mais  sept  ai 
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1,  ce  qHÎ  k  sa  mort  lui  iûmae  de  soiiinte-q  astre  à 

tD8. 

nière  édiliOD,  Vasarî  parlait  en  des  terinei  diB^roils 
on  do  Léonard  :  ■  Se  TOjuit  Toirin  de  la  mort,  il 
loies  aikoliques,  et,  faisanl  retoar  à  la  bonne  loic, 
!C  l'expressim  de  beaacoop  de  refjrela  dans  la  bi 
>  C'est  à  pen  prè»  dire  ^n'il  avait  été  ÎBcrédiile  et 
«  OD  disait  an  dii-sepliène  siècle.  Que  dana  la  vie 
i  parliculiërement  pieux,  avec  ses  préoccnpatioas 
ien  de  »i  probable.  Mais,  eux  approches  de  ?a  mort, 
le  son  enfance  se  sont  ré?eillèes.  On  loit  dans  son 
:  ses  charités,  le  détail  mïnatieaz  des  nombreus  ser- 
le  de  la  façon  la  plus  formelle.  Amorelli  l'a  fait 
iste  litre,  Vinci  en  cela  a  éié  de  son  pays  et  de  son 
»t  IokI  natarel. 

Qori  d&Bt  les  bras  do  Roi,  c'est  une  pnre  légvnde. 
pélie,  et  iï  n'astpas  le  seul;  la  peinture  et  lagra- 
ilarisée,  et  elle  aan  longtemps  la  vie  dure.  Il  semble 
is  comne  la  mort  de  Coirëge  sous  le  poids  d'un  sac 
celle  de  Jean  Goujon  à  la  Saint- Barthélémy,  alors 
I  depais  j^uslenn  années,  et  tant  d'autre»  invenlious 
I  Vilement  qne  la  vérilà.  (hi  l'a  dit  depuis  long-' 
1  impoesible;  FriBçois  I"  ne  pouvait  être  au  Cloui, 
liait  même  pas  en  Touraine,  mais  à  Saînl-Germain 

■ntrant  l'imposàbilité  de  la  mort  du  peintre  dans  les 
leat-ëlre  le  récit  de  Vasari,  Caaz  pour  le  nomeot, 
de  vérité.  Nous  voyons  dans  le  tome  premier  (1887) 
tes  actes  de  François  I',  publié  par  M.  Picot,  ((u'il 
ermain  en  Laye  de  la  fin  de  mars  au  14  juillet,  et  la 
éoiabie  et  formelle.  Mais,  sans  relever  les  mentions 
que  sur  nu  jour,  iadiqué  par  une  seule  pièce,  11  est 
in  qu'il  a  été  à  Amboîse  en  1516,  du  3  au  19  sep- 
iku  29  novembre  et  du  5  au  2S  décembre;  en  1517, 
etle2  janvier,  et  ilii  13  au  31  dècem])re,et  en  1518 
a  31  mars.  Dans  ses  séjours  à  ,^ml)oiic.  il  a  visité 
quoi,  dans  une  de  ses  visites,  la  scène  tout  humaine 
innce  pour  un  malade  ne  serail-elle  pas  réelle?  Ce 
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n'esl  peut-être  même  pas  Vasari  qui  a  brodé  et  ajouté  I 
malique;  ce  peuvent  être  ceux  par  le  canal  de  qui  el 
enfin  arrivée. 

La  lettre  de  lUelzi,  que  je  donnerai  tout  à  l'heure,  n'e 
que  depuis  le  i!ix-liuitiéme  siècle',  mais  dès  la  (in  du 
LomezEo  avait  dît  que  le  Roi  avait  sn  la  mort  de  Léi 
Meizi  ;  c'est  dans  son  volume  Ritne  ad  imiiazione  de  i  • 
da  pillorij  nelle  quali  ha  cantalo  le  lodi  di  Dio,  ele.j 
Milan  en  1587  : 

■  Françoig.  le  rai  de  Praoce,.*  pleuré  avec  Irijlcsie 
I  Qiiand  Uelii  lui  dit  qu'^taîl  mort 
>  Le  VJDci  qui,  pendant  u  vie.  peignit  à  llilan 
I  1^  Cène,  (]ui  surpiite  tout  autre  ouvrage,  > 

Le  quatrain,  assez  méchant  du  reste,  de  Lomazzo  e 
l'épigraphe  de  la  lettre  de  Melzi  adressée  aux  frères  de 
ser  Ziuliano,  qui  a  été,  comme  leur  père,  notaire  de  la  f 
en  1515,  était  beaucoup  plus  jeune,  étant  né  en  1479  : 

Ser  Ziuliano  et  ses  très  honorables  frères. 

a  Je  pense  que  vous  savez  la  mort  de  maître  Léoni 
>i  Trére  et  pour  moi  comme  le  meilleur  des  pères.  II 
'  »  impossible  d'exprimer  la  douleur  que  j'en  ai  eue,  et 
u  mes  membres  se  tiendront  ensemble,  je  conserverai  ui 
u  perpétuel,  et  cela  à  juste  litre  parce  qu'il  avait  tous 
K  pour  moi  un  amour  très  dévoué  et  très  ardent.  Chacun 
u  la  perle  d'un  tel  homme,  qui  n'a  plus  la  possession 
»  Que  le  Dieu  tout-puissant  lui  donne  le  repos  éternel. 
E  de  la  vie  présente  le  deuxième  jour  de  mai  avec  tous 
Il  menls  de  la  sainte  mère  l'Eglise,  et  bien  préparé. 

u  Comme  il  avait  des  Lettres  du  Roi  très  chrétien  li 
H  tant  de  lester  et  de  léguer  ce  qui  lui  appartenait  à  < 
u  drait,  et  cela  sans  (jue  eredes  supplicantis  sint  regni 
>  ces  Lettres  il  ne  pouvait  faire  un  testament  valable,  et 
«  été  perdu,  ce  qui  est  ici  la  coalume,  au  moins  poui 

'  Avant  .AmuretiJ  elle  se  trouve  dent  le»  Vite  d'illutlri  Toica. 
Tilraui.  l7tili-73,  t.  II. 
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c'éUil   une   recette   extraordinaire  et  imprétae,    les  libénJités 
royales  ne  toochaient  et  n*ôtaient  rien  aax  reasoarcea  du  budget. 

Poar  les  légataires  qui  étaient  avec  Léonard,  Helzi  et  Andréa 
Salai  ouSalaino,  ils  sont  connus,  oaà  peo  près,  car  ils  mériteraient 
bien  une  étude  spéciale  qui  leur  manque  encore,  mais  Bapttsta  de 
Villants  ne  Test  pas  dn  tout.  11  me  semble  pourtant  me  souvenir 
qoe  je  l'ai  vu  quelque  part  cité  comme  peintre.  Pour  que  Léonard 
Tait  amené  avec  lui  d'Italie,  la  chose  serait  très  naturelle. 

Quant  à  la  date  du  testament  il  faut  faire  remarquer  qu*Amoretti 
d'abord  et  à  sa  suite  les  commentaires  des  deux  éditions  du  Vasari 
de  Florence  lai  donnent  celle  du  23  atril  1518;  il  en  résulterait 
qu'il  serait  d'une  année  antérieur  à  la  mort  de  Léonard,  tandis 
qu'il  n'a  été  fait  qu'à  la  fin  de  sa  dernière  maladie.  C'est  bien  la 
date  de  la  pièce;  mais  comment  les  mots  avanti  la  Pqscha  ne  les 
ont-ils  pas  prévenus?  Le  testament  est  du  23  avril  1519,  huit  jours 
seulement  avant  le  2  mai.  On  sait  qu'autrefois  Tannée  commençait 
à  Pâques.  Par  conséquent  l'année  du  nouveau  style  qui  commence 
en  janvier  et  finit  en  décembre  comprend  ce  qui  est  antérieur  et 
postérieur  à  la  fête  pascale.  Bien  des  erreurs  de  chronologie  en 
résultent,  et  ici  même,  puisque  Amoretti,  qui  n'applique  pas  cette 
règle  à  la  date  du  testament,  met  en  janvier  1518  le  voyage  à 
Romorantin  de  Léonard  avec  la  Cour,  il  se  pourrait  que  ce  fût  en 
janvier  1519  (nouveau  style). 

Dans  une  de  ses  éditions,  Vasari  a  donné  deux  épitapbes  latines 
dont  Tune  est  en  prose  et  Tautre  en  six  vers  élégiaques.  Il  est 
inutile  de  les  rapporter  parce  que,  comme  tant  d'autres  des  Vite  de 
piîtori,  elles  ne  sont  pas  réelfes,  mais  écrites  an  point  de  vue 
honorifique. 

Enfin  Pon  pourra  voir,  dans  le  Léonard  d^Arsène  Houssaye,  le 
résultat  assez  incertain  des  fouilles  faites  en  1863  sur  l'emplace- 
ment de  Téglise  Saint-*Saturnin  pour  retrouver  la  sépulture  de- 
Léonard,  liais  l'Amboise  de  notre  temps  n*a  rien  qui  rappelle  le 
souvenir  de  Léonard.  Une  inscription  on  nn  buste  ne  seraient  pas 
un  lommage  suffisant  à  ce  grand  homme,  qui,  bien  mieux  que 
beaucoup  de  ceux  à  qui  Ton  en  prodigue  aujourd'hui,  mériterait' 
une  belle  statue.  Il  serait  inutile  de  la  mettre  au  Cloux,  où  on  ne  la 
verrait  pas;  on  la  verrait  à  Amboise,  et  la  ville  comme  la  Toorainc 
feraient  très  justement  honneur  à  elles,  et  même  à  la  France,  da' 
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srnières  années  et  de. la  mor 
jue  de  l'art. 

Anatole 
Uembre  à»  Comti  de 

TEXTE 

0  ad  chiascaduna  persOna,  p 
)  del  Re  Nostro  Signore  in  Am 
i  constiluto,  lUesser  Leonardo 
\  comorsnte  nello  loeho  dicta  • 
|ual,  considerando  la  certeizi 
ira  di  qnelU,  ha  coguoicinto  e 
a  noy.  nella  quale  s'ë  somesi 

1  ordinato  per  usare  '  délia 
lanza  de  ultiœa  ¥olonti  nel  me 
ite,  el  racomenda  ranima  si 
[>  '  Dio,  alla  gloriosa  Virgine 

et  i  talti  li  beati  Angelî  Santi 
to  teslalore  vole  easere  seppe 
entino  de  Amboysia,  el  sno  c 
i  di  qnella. 

sno  corpo  sia  accompagnalo  di 
lanclo-Florenlino  per  II  Colegii 
Prière,  overo  da  li  Vicarie  *  el 
LÎsio  d'Amboysia,  etiam  li  Fr 
li  *  de  essere  portato  U  sno  cor| 

voie  slano  celebrata  nela  dici 
grande  Hesse,  con  Diacono  el 
ino  dicte  tre  grande  Megge,  c 
isse  di  Sancto  Gregorio  *. 


kmpreadrele  aïollalia  iiet;  Atioun 
\earii  toy. 

ilnt  Grégoire  n'est  pas  autre  chose  qa 
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Item,  de  la  '  dicta  cbiesa  de  Sancto-Dionisio  simil  Ser 
celebrato  como  di  sopra. 

Ilem,  nellachiesadedictiFraliet  Religiosi  UinorisimileS 

Item,  el  prefato  Testatore  dono  et  concéda  ad  Mesaer  Fr 
del  '  Melzo,  Geotiloma  da  Milano,  per  remuneratione  de' 
ad  esso  grafi  a  lui  facti  per  il  passato,  tulli  et  chiasphadi 
libri  che  il  dicto  Testatore  ba  de  présente  el  altri  instran 
portracti  cîrca  l'arte  sua  et  iodustria  de'  Pictori. 

Item,  esso  Testatore  dona  et  concède,  a  sempre  mai  pt 
mente,  a  Battista  de  ViUanis  %  suo  servitore,  la  melà,  zoë 
ela  de  udo  jardino*  cbe  a'  fora  a  le  mura  di  Uilano,  et  l'ail 
de  esso  jardino  ad  Scday,  suo  s^rvitore,  nel  qualjardiooil 
Salay  ba  ediScato  el  construcio  una  casa,  la  quai  sera  *  el 
similmente,  a  sempremai  perpeludine,  al  d>clo  Salay,  so 
et  successori,  et  cio  in  remuneratione  di  boni  et  gratii  ser 
dîcti  de  ViUanis  et  Salay,  dicti  spoi  serTÎtori,  lui  bano 
qui  inanzi. 

Ilem  ipso  *  Testatore  dona  a  Maturina,  sua  fanlescba,  ui 
de  bon  pan  negro,  foderata  de  petle,  una  socba  dépanne 
ducatipernna  voltasolamentepagali.elcmin  remuneratioi 


ca  qu'en  dit  le  Dizionario  ds  Mohokc  (Veneiit,  iâ-8°,  XXXIX,  1846,  p 
à  l'arlicle  Liturgia  : 

*  La  première  liturgEe  Utins  qu'on  coDUilue  eil  le  Saeramenlairt 
S.  Géluo  I  (492-6).  Le  cardinal  Gius-Maria  Tommasi  le  fit  imprimei 
aoui  le  tilre  de  :  Liber  Saeramenloram  Rotnanœ  Eeeltiia.  Ce  «avant 
penie  que  S.  Léon  1  (440-61)  y  eut  la  plut  grande  part,  mai*  qa'il  c>l 
staoce,  des  premiera  siècles.  S.  Grégaire  I  (590-604),  ua  siècle  après  S. 
y  prit  cerlaiDes  prières,  eu  modi&a  d'autres  et  n'y  fît  que  quelques 
Le  Canon  de  la  Hesse.  qui  se  trouve  i  la  page  196  de  Tommaii,  eU  le  i 
celui  qui  se  dit  encore  aujaurd'bui  et  ne  coniieut  aucun  nom  de  saint  ] 
au  quatrième  siècle,  ce  qui  prouve  Ma  antiquité.  La  lilurgia  Gregori. 
plus  courte  de  toutes  ;  elle  eti  trop  coanue  pour  qu'il  toit  nécessaire  d';  i 

'  AMORgTTi  :  ntta. 

*  Amoretti  :  da. 
'Iiid..ti. 

*  Ibîd.,  Vilanit;  de  même  sii  lignes  plus  loin. 
'  Forme  milanaise  de  ctoi. 

"  La  copie  d'Amboise  donne  la  première  fois  cardine  et  les  deux  ai 
dino,  qui  te  corrigeraient  d'eui-mémes, 
'  AiionKTTi:  ha,  qu'il  possède. 
'  Ibid.,  tara. 
'  Ibid.,  epto. 
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*  Et  iimilmente  el  doua  et  concéda  al  dicto  de  Melzo  '  tafti  *  et 
ciascbeduni  moi  vestiiiienti  qaali  ha  al  présente  nel  dicto  floco]  de 
Qoux,  fam  per  remoneratione  de  boni  et  grati  servHii  a  Ibî  fiicti  da 
q«i  înanzî  che  per  li  siioi  salarî  ',  Yaeatioûi  et  fatiche  ch*el  potri 
avère  circa  la  executione  del  présente  teatamentOy  îl  tato*  pero  a 
le  spese  del  dtdo  Tesfatore. 

Ordina  et  vole  che  la  somma  de  qnattro  cento  scndi  del  soleçbè 
ha  in  deposito  in  man  del  Garmalingo  de  Sancta  Maria  de  Nove* 
nela  citta  de  Fiorenza  siano  dati  a  li  soy  fratelli  carnali  résident!  in 
Fîorenza,  con  el  profitto  et  emolomentî  che  ne  pao  essere  débite 
fino  al  présente  da  prefati  Camarlingbi  al  prefiito  Testalore  per 
casone  (?)  de*  dicti  scadi  quatro  cento  [da  poi]  el  d\  che  farono  per 
prefato  Testatorc  dati  etconsignati  alli  dicti  Camarlingbi. 

Item,  vole  et  ordina  dicto  Testatore  cbe  dicto  Messer  Francesco 
de  Melzo  sîa  et  remana  solo,  et  in  solo*  per  il  tutto,  executore  del 
teslamento  del  prefato  Testatore,  et  che  questo  dicto  testamento 
sortisca  suo  pleno  et  integro  affecto  et,  circa  ci6  che  è  narrato  et 
detta  ^,  havere,  tenere,  guardare  et  observare  esso  '  Messer  LUh 
nardo  de  Vinci* ^  Testatore  constituto,  ba  obllgato  et  obliga  per  le 
présente  essi'*  soy  beredi^'  et  saoeessori  con  ogni  soy  béni,  mobili 
et  immobili,  presentî  et  advenire,  et  ha  renonciato  et  renoncîaper 
le  présente  expressamente  ad  tacte  et  daschednna  le  cose  ad  de 
contrarie. 

Datam  nello  dicto  loco  de  Cloux,  ne  le  presencie  de  Magistro 
Spirolo  Fleri  ",  Vicario  ne  la  chiesa  de  Sancto-Dionisio  de  Amboy- 

•  AifORBTTi  :  MeUt. 

^  Ibid;  salarii. 

4  Ibid.,  tutto, 

^  Plutôt  que  du  couvent  de  Santa-Maria  Novella ,  à  c6té  de  la  gtre  actoeBe,  11 
doit  s'agir  du  grand  Hôpital  de  Florence,  celui  de  Santa  Maria  Nova,  qui  date  du 
Hreisièaie  tiède  et  qui  aftronve  dans  k  rae  Sant'Ëgîiiid,derrière  le  chevet  de  Ddme. 
CmoÊÊBip  il  avaiC  des  revenas  et  des  frais  énormes,  soa  adrainistratioB  financière 
pouvait  autrelbis  faire  la  banque  et  compoKer  des  dépôts  et  des  plaeemeais^ 

•  Amorrtti  :  in  sol. 

"'  La  copie  d'Amboise  :  detti;  Auoretti  :  deeio, 

^  AiioRETTi  :  epso. 

®  Ibid.,  Leonardo  de  Vince, 

••  Ibid.,  epsi. 

"  La  copie  d'Amboise  :  herede, 

^^  Amoretti  :  Spirito  Fleri;  probablement  en  français  Esprit- Ftettry,    «• 


^ 
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per  gauderlo  per  esso  '  de  Villanis  a  sempre  m^i,  in  tal  modo  et 
forma  che  el  dicto  Sigaore  ne  ha  facto  dono  in  presentia  de  ' 
M.  Francesco  de  Melzo,  gentîlhomo  de  Hilano,  et  io. 

[Et] ,  a  di  prefato  '  nel  dicto  mese  de  april  *  nel  dicto  anno  MDXVIII, 
esso  *  M.  Leonardo  de  Vincij  per  il  suo  testamento  et  ordonanza 
de  ultima  volonta,  predictoha  donato  ilprefato  M,  Baltisla  de  Vir 
laniSj  présente  ei  accepi^nie,  tutti  et  ciascheduni  mobili  et  astensili 
de  caxa  soy,  de  présente  ne  h  dicto  loco  du  doux,  in  caxo  pero 
che  el  dicto  de  Vilanis  ^  surviva  al  prefato  M.  Leonardo  de  VineV 
in  presentia  del  prefato  M.  Francesco  de  Melzo  et  io  Notario  etc. 

B0RBAU^ 

Document  communiqné  par  M.  Scribe,  membre  de  la  Commis- 
de  rinventaire  des  richesses  d'art  de  la  France,  à  Romorantin. 


TRADUCTION 

Qu*il  soit  manifeste  à  chacun,  présent  et  à  venir,  qu'à  la  Cour  du 
Roi  notre  Seigneur  à  Amboise,  devant  nous  personnellement  con- 
stitué Messire  Léonard  de  Vinci,  Peintre  du  Roi,  ici  présent, 
demeurant  à  Tendroit  dit  du  Cloux,  près  Amboise,  lequel,  consi- 
dérant la  certitude  de  la  mort  et  Tincerlitude  de  son  heure,  a 
reconnu  et  confessé  [devant  nous]  dans  ladite  Cour,  à  laquelle  il  a 
soumis  et  soumet  ce  qui  suit  : 

Avoir  «  fait  et  ordonné,  par  le  contenu  de  la  présente,  son  testa- 
ment et  Tordre  de  ses  dernières  volontés  en  la  manière  qui  soit. 

1  Amomtti  :  epso. 
Ubid,,di. 

*  La  copie  d'Amboîie  :  prefeUUo,  qai  est  une  bourde. 

*  AvoHBTTi  :  aprile, 
'  Ibid.,  epso. 

^  Les  lignes  en  italiques  sont  omises  dans  la  copie  d' Amboise,  par  suite  de 
la  répétition  du  mot  prefato»  C'est  un  •  bourdon  « ,  comme  en  font  les  copistes 
aussi  bien  que  les  imprimeurs.  La  vieille  traduction  qu'on  va  lire  aurait  suffi  à 
remplir  la  lacune  ;  nous  en  avons  le  texte  mâme  dans  la  copie  donnée  par  ^ 
retU. 

■^  Amoretti  :  Vince. 

^  Jbid,,  Borean. 

*  Il  vaudrait  mieux  :  c  sur  ce  qu'il  a  t . 


ESTAUE\T  DE  LÉONARD  DK  VINCI. 

commaode  son  âme  à  Dieu  notre  Seignei 
Marie,  k  Monseigneur  saint  Michel  et  k  i 
[es.  Saints  et  Saintes  du  Paradis, 
teur  veut  être  enseveli  dans  l'église  Saint- 
:  que  son  corps  soit  porté  là  par  les  Capu 

corps  soit  accompagné  dudit  lieu  jusqu'à 
lar  le  Collège  de  ladite  église,  à  savoir  le  I 
]  des  Vicaires  et  Prêtres  de  l'église  Sain 
:c  eux  les  Frères  Mineurs  dudit  lieu,  et,  av 
orté  dans  ladite  église,  ledit  leslateor  vi 

dans  ladite  église  Saint-Florentin  trois  ; 
Te  et  Sous-Diacre;  que,  le  même  jour  quel 
lusdites  seront  dites,  l'on  dise  encore  trente 

I  régoire. 

ans  ladite  église  de  Saint-Denis  le  même 
ime  dessus]. 

is  l'église  des[djls]  Frères  et  Religieux  Mil 
)it  célébré. 

testateur  donne  et  accorde  à  messire  Frai 
Time  de  Milan,  en  récompense  des  [gracie 
dus  dans  te  passé,  tous  [et  chacun]  les  lii 
tssède  présentement,  ainsi  que  tout  ce  qui 
rie  de  peintre  '. 

it]  testateur  donne  et  accorde  à  perpétui 
ste  de  Villanis,  son  serviteur,  la  moitié  d'u 
murs  de  Milan,  et  l'autre  moitié  de  ce 
teur;  dans  ce  jardin,  le  susdit  Salay  aconst 

et  rester-a  toujours  à  perpétuité  au  susdit 

successeurs,  et  cela  en  récompense  des 
es  que  les  susdits  de  Villanis  et  Salay,  s< 
ndus. 
t  Testateur  donne  et  accorde  à  Maturine 

en  drap  noir,  doublé  de  poils  ',  un  mai 

II  :  ■  Ainsi  que  les  lulres  inatruineDla  el  portraits  [c 
ng]  relatirs  à  sao  art  et  à  l'industrie  des  peintres,  n 
■1  liogulière  ;  pflle  ne  veut  pas  dire  poils,  mais  pet 
■loublëe  de  Tourrurc  >  ■ 
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drap,  et  deai  dpcals,  le  lont  paj&Uc  '  en  Uke  saule  : 
•D  recoonaisUBce  des  boas  acrfices  k  lui  renias  |h 
Maturine. 

[Item]  il  veut  ^u'k  te»  obsèques  il  j  ni  soixaute  i 
quels  seront  portas  par  soixaDle  pavms,  UHqneh  'A  u 
de  l'argent  pour  les  avoir  portés;  ce  sera  le  susdit  ) 
leur  disIritHiera  k  ta  «olonté;  ces  cieT;get  leroDl  rèpir 
quatre  églises  ci-dessas  uoBuaées. 

Item  le  susdit  testatear  domie  et  accorde  à  cbaqu 
dessus  nonun^e,  dix  livres  de  grosses  bougies  en  dn 
mises  datM  lesdlles  église  pour  servir  le  jour  «ti  Vt 
les  Services  sus  désignés. 

Item  qu'il  soit  donné  aux  pauvres  de  l'Hôpiital  4e 
pauvres  de  Saint-Lasare  d'Amboîse,  et  pour  ce  £ui 
donné  et  payé  aux  trésoriers  de  ces  Confréries  I«  somi 
tités  de  soitante-dii  sous  tournois. 

Ilem  le  susdit  Testateur  donne  et  accorde  à  liessire 
Uelio,  présent  et  acceptant,  le  reste  de  sa  pension  et 
d'argent  qui  est  une  dette  du  passé,  jusqu'au  jour  de  sa 
recevoir  cela  aller  chez  le  Receveur  ou  Trésorier  généj 
Sapin  où  se  trouvent  les  sommes  d'argent  ainsi  que  la 
qu'il  aura  reçue  '.  Dans  le  cas  qu'il  décède  avaol  le 
teur*,  cet  argent  se  trouvera  chez  ledit  testateur  dans 
sus  nommé  dit  du  Cloux. 

Pareillemeol  il  donne  audit  de  Ueizo  tous  ses  vétei 
ici  dans  le  lieu  dit  du  Cloux,  tant  pour  rémunération 
services  qu'il  a  rendu  jusqu'à  présent  qoe  pour  ses 
fatigues  et  ennuis  qu'il  pourra  avoir  pour  le  présent  ( 
tout  bien  entendu  aux  frais  du  Testateur. 

Il  ordonne  et  veut  que  la  somme  de  quatre  cents  è 
qu'il  a  en  dép^t  entre  les  mains  du  trésorier  de  sauitc 

■  Lisez  :  t  el  deoi  duoUs  «eulement,  ptjiables  > 

*  La  vraie  Iraduclioa  française  eil  >  l'HMel-Dieu  > . 

3  Mteui  :  <  el  11  lomme  de  deniers  qui  toi  Mut  du)  da  pauë  ji 
sa  morl  à  payer  par  les  Receveurs,  ainsi  que  toulei  le(  aommei 
ledit  Testateur  a  reçues  du  susdit  Sapin  sur  ladite  peuion  > . 

*  C'est  jii  caulre-scos  absolu  :  t  En  cas  que  le  testateur  décide  «' 
lesquels  deniers  sont  à  prêtent  en  la  possession  dodit  TeMalear  di 
Qoui,  ainsi  qu'il  ledit.. 
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e  '  dans  la  ville  d«  Florence  mitât  donnés  à  te»  frirei  charneli 
lenrant  k  Ylotevce,  les  profita  *  que  peuvent  devoir  jusqo'k  pr 

Ie§  snsdiU  Trésoriers  ui  dit  Testateur  par  ra|^iorl  aux  quat 
i  ècos,  depuis  le  jour  oii  U  susdit  testateur  les  a  donnés  et  coi 
es  «axdits  Trésoriers. 

em  ledit  Testateur  veut  et  ordonne  que  ledit  François  i 
so  eoil  el  reste  seul  eiécuteur  de  son  testameol  et  que  lu 
uneut  soîl  révélé  juste  et  entier,  tel  qu'il  est  nsrré  et  tenu  i 
1er  el  observer  *.  Le  susdit  Léonard  de  Viuci,  lestaleor  consi 

a  obligé  et  oblige  par  ces  présentes  ses  héritiers  et  successeu 
0U3  biens,  meubles  el  immeubles,  présents  et  à  venir^  et 
mcé  par  le  présent  acte  à  toute  el  à  chaque  disposition  co 

onué  dans  ledit  lieu  du  Cloux  en  présence  de  maître  Espi 
i,  vicaire  de  l'église  de  Saïnt^Denis  à  Amboise,  m'  Guillaui 
fsnt,  prêtre  et  capucin  %  niaitre  Cyprien  '  Fulchin,  le  Pë 
içoîs  de  Corlone  et  François  de  Uilan,  Religieux  du  couve 
Pères  Mineurs  k  Amboise,  témoins  appelés  et  cités  pour 
le  juré''  de  ladite  Cour,  eti  présence  du  susdit  messire  ^ranj^c 
felzOj  acceptant  el  consentant,  lequel  a  promis  par  religioi 
!rment  de  son  corps,  par  lui  donné  corporellement  entre  n 
is,  de  ne  jamais  rien  faire,  aller,  dire,  ou  aller  à  l'encontr 
été  scellé,  sur  sa  demande,  du  sceau  royal  apposé  aux  contri 
ux  dans  '  la  ville  d'Amboise  en  signe  de  vérité, 
aie  du  "  xxili  jour  d'avril  MDXVIII  avant  Pâques. 
I  le  xxm  dudil  mois  d'avril  MDXVIII,  en  présence  de  U*  [Gui 

'oir  pJai  hinl  U  Dote  du  leils  italien- 
ci  le  mot  cornait  n'eil  pas  traduit.  Ne  ikchant  pu  que  Léonard  n'Mait  [ 
ihnl  légitime,   le  traducteur  a  reculé  detaut  le  leiu  de  t  bci  fràttt  «tl 

lieux  ;  i  les  intérêts  i . 

lieux  :   t  et,  pour  que  le  teatnment  sorliue  si 

e,  teuir,  garder  et  observer  ce  <    ' 

itué,  obliyi'  et  oblîjjc  les  hérilïersetiucceiteuri,  ainsi  que  ti 

.  Prêtre,  el  les  Chapelains  maître  Cyprieu...  i 

ci  comme  à  la  ligue  suivante,  l'rère  et  non  Père. 

loutrescns  :  l'er  il  udicio  de  la  dicta  Carte,  par   l'ordon 

li...:/.,. 
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laame]  Boreau,  Notaire  Royal  à  la  Cour  du  Baillage  d'Amboisey 
le  susdit  Léonard  de  Vinci  a  donné»  par  son  testament  et  Tordre 
de  ses  dernières  volontés  dites  ci-dessus,  à  [au  dit]  Baptiste  de 
Villanis,  présent  et  acceptant,  le  droit  de  Teau  que  feu  le  bon  '  roi 
Louis  XII,  d'heureuse  mémoire,  avait  donné  audit  Léonard  de 
Vinci,  sur  la  navigation  du  canaP  de  Saint-Cristophe  dans  le 
Duché  de  Milan,  à  titre  de  gratification,  pour  ledit  Villanis  en- 
jouir  toujours  de  la  manière  et  façon  qu'a  procédé  ledit  seigneur 
lui-même. 

Donné  en  présence  de  M.  François  de  Melzo  ',  Genlillomme  de 
Milaa,  et  en  la  mienne.  ^ 

Et,  au  jour  susmentionné  dndit  mois  d'avril  de  ladite 
année  MDXVIII,  le  susdit  Léonard  de  Vinci,  par  son  testament 
et  Tordre  de  ses  dernières  volontés  déjà  dites  ci-dessus,  a  donné 
au  susdit  Baptiste  de  Villani,  présent  et  acceptant,  tout  et  chaque 
meuble  et  ustensile  de  sa  maison  ici  ^  dans  Tendroit  du  Clouz  *  et 
cela  en  cas  que  ledit  de  Villannis  survive  au  susdit  Léonard  de  Vinci. 

Fait  en  présence  de  M,  François  de  Melzo  et  de  moi,  No- 
taire, etc. 

Signé  :  Boreau. 

'  Le  bon,  qui  n'est  pas  dans  le  texte,  est  l'appellation  populaire  très  posté- 
rieure. 

^  Naoiglio  ne  veut  pas  dire  navigation,  mais  canal,  ou  cours  (feau  canalisé. 

'  Mieux  :  &  Pour  en  jouir  ledit  de  Villanis  à  toujours  mais  en  la  manière  et 
forme  que  ledit  Seigneur  lui.  en  a  fait  don  en  présence  de  M.  François  de 
Melzo...  I 

^  Inexact  :  «  Tous  et  chacun  les  siens  meubles  et  ustensiles  de  maison,  de  pré- 
sent dans  ledit  lieu  de  doux,  i 

^Ibid, 
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devint  longue  et  sérieuse,  comme  il  arriva,  accepta.  Elle  se  rendit 
chez  lui  avec  ses  deux  domestiques.  M.  Dupin  envoya  chercher  le 
médecin  le  plus  expérimenté,  et  tous  les  soins  et  secours  les  plus 
empressés  et  les  plii^  prompts  furent  mis  en  usage.  Comme  il 
voyait  son  aimable  malade  s'affliger  de  n*6tre  pas  auprès  de  sa 
bonne  maman,  il  lui  écrivit  de  manière  à  la  faire  venir,  sans  cepen- 
dant alarmer  cette  tendre  mère.  Ainsi  le  voilà  hôte  de  la  mère,  de 
la  fille,  du  mari  qui  s*y  rend  ensuite  et  de  tout  le  monde. 

Attentions  inouïes,  complaisances  sans  fin,  prévenances  sans 
nombre,  soins  assidus  de  toute  espèce,  tant  pour  la  malade  que 
pour  la  mère  et  le  mari  ainsi  que  pour  leurs  gens,  se  trouvèrent 
chez  lui,  sans  vouloir  souffrir  que  les  dames  fissent  aucune  avance 
et  sans  vouloir  recevoir  aucun  remboursement. 

Le  danger  de  la  maladie  ayant  cessé,  la  convalescence  mit 
Mme  Desfontaines  à  même  de  mieux  apprécier  M.  Dupin.  Elle  lui 
trouva  tant  d'excellentes  qualités  qu'elle  lui  accorda  son  amitié 
sans  réserve.  Son  fils,  ses  filles  n*étaient  pas  plus  chers  à  son  cœur 
que  ne  le  devint  M.  Dupin  par  ses  charmants  procédés  et  par  la 
grâce  qu'il  mettait  dans  tout  ce  qu'il  disait  ou  faisait.  La  malade 
partagea  les  sentiments  de  sa  mère,  et  quand  elles  étaient  seules, 
elles  n'étaient  occupées  que  de  savoir  comment  elles  pourraient 
reconnaître,  l'une  et  l'autre,  un  service  aussi  signalé  et  aussi  désin- 
téressé. Quand  Mme  de  Barbançois  fut  rétablie,  M.  Dupin  porta  la 
galanterie  jusqu'à  lui  en  donner  une  preuve  aussi  brillante  que 
bien  entendue.  Il  eût  désiré  l'accompagner  jusqu'à  Paris,  mais 
arriéré  dans  ses  travaux  par  la  cour  assidue  qu'il  avait  faite  à  ces 
dames,  il  fut  obligé  de  rester  chez  lui  avec  promesse  respective 
de  s'écrire  à  chaque  relais  et  qu'il  irait  aussitôt  que  possible  à 
Paris. 

Ces  dames  en  y  arrivant  racontèrent  à  tous  leurs  amis,  et  particu- 
lièrement au  vieux  Samuel,  la  réception  attentive,  généreuse  et 
pleine  de  grâces  de  M.  Dupin,  la  manière  dont  elles  la  racontaient 
ajoutait  encore  à  ce  qu'elle  avait  été;  de  sorte  que  le  bon  Samuel, 
sans  connaître   M.  Dupin,  se  prévint  favorablement  pour  lui. 
M.  Dupin  ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  Paris.  On  se  persuade  aisé 
ment  comme  il  fut  accueilli.  Son  esprit  répondant  à  un  extérîeu 
agréable,  à  une  politesse  aisée,  à  une  franchise  naturelle,  à  uni 
conversation  solide,  à  des  connaissances  très  étudiées  en  finances, 
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lui  gagner  le  cœur  de  Sam 
il  il  approuva  le  projet  àt 
Iro,  mais  il  l'en  pressa,  proi 
;e  mariage,  les  deux  cbargf 

Trois  Evéchés,   places  au 

ontaines  ne  vonlut  point 
galaalerie.  Elle  lui  Bt  coni 
e  attachait  à  sa  gracieuse  ri 
le  délicate.  Le  soir,  au  d( 
it  sa  fille  BarJMnçoi),  elle 
avait  envoyé  chercher  au  ce 
i  belles  fleurs,  à  AI.  Dupii 
:e.  Dans  celle  présentée  pai 
était  un  hillet  portant  ces 
't,  puisse-l-elle  m'acquitter 
)upin,  Mme  Desfontaines  a 
ne,  (juoiqu'ellen'edt  que  qi 
manière  dont  elle  loi  avait 
t  eus  pour  sa  sœur  et  pour 
ne  Desfontaines,  dont  it  bai 
voir  embrassé,  d'en  faire  ai 
lieux  Samuel  qui  n'en  vouli 
;  dès  cet  instant  Samuel  dev 
Mme  Desfontaines  ne  s'ét 
fit  de  lui  pour  son  gendre, 
cadeau  qu'elle  lui  fit,  car  e 
charmes  infinis,  était  très 
et  annonçait  qu'elle  serait  ui 
:  rare  et  solide,  par  son  jug 
aisées  et  engageantes. 
[.  Dupin  était  compensé  p 
în  aperçut  point.  Devenue 
e,  le  fils  de  JU.  Dupin  trout 
'une  vraie  mère,  comme  M 
vertueuse. 

lut  parfaitement  apprécier  I 
t  oITerl.  il  vit  avec  joie  les  i 


qui  ont  tant  distingué  lUme  Dupin,  se  développe 
plusen  plus.  C'était  l'union  la  plus  parfaite,  qu 
proportionnée.  M.  Dupin  n'était  pas  un  homme  o 
cilè,  son  intelligence,  son  talent  en  finances,  se 
son  amour  du  travail,  son  assiduité,  ses  manièri 
venanccs,  ses  attentions  pour  le  vieux  Samuel,  lui 
1 726,  une  des  dix  places  de  fermier  général  doni 
avança  le  cautionnement  de  500,000  francs  sur 
naissance.  Il  en  prit  possession  au  retour  d'un  vo 
où  il  avait  mené  sa  jeune  épouse,  qui  Gl  les  dél 
vince,  pendant  qu'elle;  séjourna,  et  de  tous  les  lii 
car  il  est  bon  d'observer  que,  depuis  son  marii 
inné  pour  les  sciences  ravaitfaitselivrerâl'élude 
des  plus  abstraites. 

L'auteur  lie  la  vie  privée  de  Louis  XV  dénature 
port  à  la  reconnaissance  de  500,000  francs  de  caui 
respect  pour  les  vertus  réelles  de  Mme  Dupin  i 
raconter  la  chose  telle  qu'elle  est.  Etant  allée  voir 
incommodée  k  Passy,  cette  mère,  qu'elle  aimait  s: 
besoin  de  son  aiguière  d'argent.  Elle  lui  donna  la 
net  pour  l'aller  chercher.  En  la  prenant  Mme  Duj 
let  dedans,  elle  vil  que  c'était  la  reconuaissani 
comme  elle  désirait  ardemment  une  terre,  et  qu't 
sa  maman  à  qui  Samuel  avait  donné  cette  somi 
ger,  cela  empêcherait  son  acquisition,  elle  résolu 
momenlanéraent  aux  yeux  de  sa  mère.  Pendan 
terra  de  Chenonceau  fut  achetée.  Alors,  elle  n'e 
inlérétàgarder  le  billet.  Elle  épiait  l'occasion  de  U 
cabinet  de  sa  mère  de  manière  à  n'être  point  sou 
se  présenta  point.  Pendant  ce  temps,  Mme  Desfon 
faire  quelques  affaires  voulut  se  faire  payer 
M.  Dupin.  Le  billet  ne  se  trouva  plus.  Elle  n 
instant  que  ce  ne  fut  Mme  Dupin  qui  l'avait  6lé,  q 
vint  qu'elle  l'avait  mis  dans  son  aiguière  d'argent 
cisénient  envoyé  chercher  par  elle.  Elle  envoy 
chez  elle,  avec  ordre  de  se  rendre  sans  retar 
Mme  Dupin  se  douta  de  ce  qui  déterminait  sa  mèi 
avec  autant  d'empressement.  Sûre  du  billet,  elle  [ 
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"bre,   à  huit  heures   du  malin,    par  devant  nous 

■  maire,  officier  de  l'état  civil  de  la  commune  de  Cl 
B  d'Herbault  ,  département  de  Loir-et-Cher,  soi 
«Monsieur  Parfait  Louis    Rimoneau,    propriélaire 

u  Chouzy,  Agé  de  quarante-sept  ans,  et  Joseph  AUii 
K  demeurant  à  Chouzy  &gé  de  cinquante-neuT  ans.  I 
a  ont  déclaré  que  le  vingt-trois  du  mois  de  novei 
a  heures  du  malin,  Mous\eut  Jean-Bapliste-Claude  } 
n  quatre-vingt-quatre  ans ,  profession  d'ancien  peii 

I  ancien  censeur  royal  de  l'Académie  des  Beaux-Arts 
'  l'ancienne  Académie  de  peinture  de  Paris,  demeuri 

■  département  de  Loir-et-Cher,  est  déeédé  en  notre  i 

■  la  maison  de  H.  Rimoneau. 

I  Le  premier  témoin  nous  a  déclaré  élre  neveu  à 
«  épouse  et  le  second  témoin  être  voisin  du  décédé; 
»  ranls  ont  signé  avec  nous  le  présent  acte,  après  qui 
«  en  a  été  iaile,  à  l'exception  de  Joseph  Alliot,  qui  a 

II  savoir,  n 

Le  Registre  est  signé  :  «  Rîmonneau  et  Rétif, 
marge  est  écrit  :  s  homme  veuf,  n  Robin  l'était  alors 
femme,  veuve  du  peintre  pastelliste  Perronneau,  l'émi 
Grdce  a  cet  acte  de  décès  nous  pouvons  signaler  avec 
(ude  l'époque  où  furent  eiéculés  des  tableaux  qui  a' 
signalés  jusqu'ici. 

D'après  la  liste  de?  oeuvres  exposées  par  Robin,  de 
et  dont  les  sujets  sont  détaillés  dans  la  réimpressîo 
des  anciennes  expositions^,  le  peintre,  retiré  dans  li 
1792,  ne  laissa  pas  înactifses  pinceaux;  sauf  les  Saloi 
de  1798,  où  l'artiste  n'esposa  que  des  esquisses  et  ( 
portraits,  nous  avons  des  preuves  de  sa  vie  laborieuse 
d'adoption.  La  dernière  apparition  sérieuse  au  Salon  ' 
de  1791  ;  il  exposa  cette  année  le  tableau  qui  se  voit  i 
Rlois,  dans  la  salle  des  assises  du  Palais  de  justice  : 
rendant  la  justice  dans  le  bois  de  Vincetines'.  L'ani 

'  ColUction  det  livrett  det  aneiennet  expoiitiont  depai*  lfiT3 
par  J.-J.  GucFFHEï.  Pari*,  LiepmaDDiiobn  et  Dufour,  1860,  in-i 
et  nalice , 

3  M^r  de  ThémieDS,  évéque  de  Bloit,  oliliu  le  Ulent  da  l'artit 
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que   son   prolecteur   le   man 
d  révolutionnaire  à  soixante-di 
,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il 
:ar  il  est  permis  de  croire  q 

fia  de  ses  jours.  Ce  qui  est  < 
ms  il  6t  hii-mânie  son  poitra! 
Dire  et  qui  prouve  que  l'arti 
,  oonousassure  que  cette  toile 
teur.  Ce  portrait  était  accompi 

même  peintre  :  celui  de  sa  i 
3  Sœurs  de  l'hôpital  de  la  Salj 
re  très  beau  ;  il  est  Tacite  de  ce 
te;  ajoutons  un  autre  porfrai 
elui  d'un  frère  en  costume  assi 
lors  àjé  de  soisante-seize  ans 
O',60  c.  de  hauteur  sur  O'-.SO  ■ 
est  sensiblement  plus  pétrie; 

Régnard  possède  un  autre  pet 
éculion  délicate  qui  représent 
tenant  en  main  la  tasse  de  Co. 
commerce  qu'il  exerçait.  (Ou  i 
LUtres  tableaux  do  se  rapporlei 
rtiste. 

[  souvenirs,  les  enfants  Robin  < 
dix-buil  rangés    autour   de 

du  peintre  nousdevons  encore 
[.  Henri  de  La  Valltère  :  re 
onnière,  commune  de  Chaille 
te  de  Vendôme,  pour  l'église  d 
té  conservée.  Nous  ne  termine 
ins  reproduire,  à  titre  d'intére 
frères  de  Robia  fit  au  sujet  d 

ptji.  C'eil  lui  qui  aFuil  commnidd  i 
>  pour  sa  calhédrale  ;  en  1793,  Robii 
t  le  Saint  ImuU  tout  le  chêat  d«  Vin 
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artiste.  Si  le  débnt  de  ce  dizain  réclame  un  peu  d'ini 
chute  en  est  heureuse  et  le  seutiment  plein  de  cœur. 


A  mon/rère  qui  s'ett  parfaitement  peint  à  toixante-dix- 

■  Dani  tel  hibilei  miîni,  It  plume,  lei  pinceaiii, 

■  t  Rivuii  de  )t  D&ture,  égaient  sei  tableaui  ; 

■  Du  plua  heureux  Uleat,  l'adroilB  illégarie, 

■  AuDODce  la  acience  et  prouve  taa  géaic   : 

I  Od  te  voit  tour  i  tour  et  mile  et  gracieux , 

■  Repréteater  Vénui,  lei  Héroi  et  lei  Dieux. 

•  L'tge  qui  détruit  tout  d'om  eucore  t'alleiadre; 

•  Oui,  malgré  lui  tu  laii  peuiar,  écrire  rt  peindre. 

■  A  ton  seiiièms  lustre  on  revoit  ton  printempi, 

■  Et  eli«i  loi  l'art  de  plaire  eil  l'art  de  tous  les  ten 

A.  RoBn. 


'  Ces  *eri  furent  impriméi  vers  1818,  maii  ils  sont  anjoord'h 
c'est  pov  cela  que  U.  J.  V.  a  pensé  devoir  les  publier  de  nouvel 
dernier,  dans  le  journal  rAwnir  du  iloniteitr  de  Loir-ct~Cher,  pré 
de  note*  très  intéTessantei. 


MM.    GARNIER    (ËoouaHD) ,  conservateur  du  Musée  de  la  l 

et  des  colleclions  de  la  manufacture  nationale 
GONSE  (Loms),  ^,  rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  t 

ArU,  rne  Fapart,  8. 
GUIFPREV  (Jules),  j$,  ad  mi  ni»  Ira  leur  de  la  Manufa^ 

nale  des  Gobeting,  avenue  des  Gobelins,  40. 
HAVABD  (Hevbï),  0^,  inspecteur  des  Beaux-Arts,  ai 

Grande-Armée,  83. 
HOUSSAYE  (Henbv),  ^,  critique  d'arl,  rue  Léonard  ( 
LAFENÈSTRE  (Geobgu),  #,  conservateur  au  Musée 

membre  -de  l'Institut,   avenue  Lakanal,  5,    i 

Reine  (Seine). 
MANTZ  (Padl),  Oi$,  directeur  général  honoraire  des  I 

rue  Caumartin,  69, 
MONTAIGLON  (ANATOt.B  de),  j$.  professeur  A  l'École  <! 

place  des  Vosges,'  9. 
MUNTZ,  jj{f,  conservateur  de  la  bibliothèque  et  des  col 

l'Ecole  nalionale  des  Beaux-Arts,  rne  de  Condi 
SCHO£LCHER,  sénateur,  rue  de  la  Victoire,  64. 


SECTION  DE  L'ENSEIGNEMENT. 

Memhrei. 
.   BALLU  (Roqeb),   j^,   inspecleur  des  Beaui-ArU,  c 

principal  des  Eiposilions  des  Beaux-Arts  en  I 

l'étranger,  rue  Ballu,  10  bis. 
BARDOUX,  membre  de  l'Institut ,  vice-prés  idéal  da  Séi 

d'Iéna,  74. 
BELLAT,  ê^,  inspecteur  de  l'Enseignement  da  desi 

Musées,  rue  Blanche,  72. 
BERGER  (Geobges),  C^,  député,  rue  Legendre,  8. 
■BOESWILWALD ,  C'.$,  inspecteur  général  des  Monum 

riques,  rue  Haulefenille,  19. 
BOURGACLT-DUCOUDRAV,  professeur  an  Conservat< 

nal  de  musique   et  de  déclamation,  villa  H. 

(Auteuil.) 
CHIPIEZ,  j^,  inspecteur  principal  de  l'Enseignement 

ruede  Crébillon,  8. 
CLARETIE  (JoLBs),  0#,  membre  de  l'Académie  franc 

nislrateur  général  de  la  Comédie-Française,  ru< 

lieu,  6. 


II 

MEMBRES  NOK  RÉSIDANTS  DU  COMITÉ 


ALPES-MARITIMES 
MM. 
CHABAL-Di'gsuHGEv,  ancien  directeur  de  l'École  d'art  décoratiT,  A  Nice. 

ARDENNES 
Willem,  professeur  de  dessin,  à  Sedan. 
AUBE 
Babeav  (Albert),  membre  de  la  Société  académique  d'agriculture,  sciet 
arts  et  belles-lettres  de  l'Aube,  A  Troyes,  8,  rue  du  Clottre-Si 
Ëtieone. 
GnËAU  (Julien),  président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  Trc 
rue  du  Bac,  n°  126,  &  Paris. 

BOUCHËS-DU-RHONE 
Berluc-Péhlssis  (de),  président  honoraire  de  la  Société  académique 

Basses-Alpes,  à  Aii. 
Magai'd,  correspondant  de  l'Institut,  directeur  de  l'Ecole  de?  Beaui-J 

A  Marseille. 
Parrocel  (Etienne), membre  del'Académie  de  Marseille,  rue  Saint-Fer 

51,  A  Marseille. 
Roue  (Jules-Cbarles),  président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts,  mer 

de  la  Chambre  de  commerce  et  du  Conseil  municipal,  admini: 

leur  de  la  Banque  de  France,  rue  Sainte,  n°  79,  A  Marseille. 

CALVADOS 

Beairepaire  (E.  de),  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  X'ormai 

magistrat,  rue  Bosnîères,  n°  25,  &  Caen. 
Colin  (Paul),  inspecteur  principal  de  t' Enseignement  du  dessin  et 

Musées,  A  Paris,  1,  quai  Malaquais. 
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Godard-Faultrier,  directeur  du  Musée  Sainl-Jeaa,  à  Angers,  rue  de 

Bel-Air. 
Port  (Gélestin),  archiviste  du  département,  à  Angers. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 
GouRNAULT,  conservateur  du  Musée  lorrain,  à  Nancy. 

NORD 

DiTERT,  inspecteur  général  de  TEnseignement  du  dessin  et  des  manu- 
factures nationales  de  Sèvres,  des  Gobelins  etdeBeauvais,  à  Paris,. 
41,  avenue  Kléber. 

RHONE 

Aynard,  vice-président  du  Conseil  d^administration  de  FÉcole  nationale 
des  Beaux-Arts,  des  Écoles  municipales  et  du  Musée,  à  Lyon. 

Gharvet,  inspecteur  de  FEnseignement  du  dessin  et  des  Musées,  boulevard 
de  Vaugirard,  95,  à  Paris. 

Ghexavard,  artiste  peintre,  à  Lyon. 

Gravier  (Léopold),  secrétaire  général  de  la  Préfecture  du  Rhône,  président 
de  la  Société  du  Musée  d'Aubusson. 

GuiQUE  père,  archiviste  du  département,  à  Lyon. 

HiRSCH,  architecte  de  la  Ville,  à  Lyon. 

RoNDOT  (Natalis),  rue  Saint-Joseph,  20,  à  Lyon. 

SEINE-ET-OISE 

DÉLEROT,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  à  Versailles. 
DussiEDX  (L.),  professeur  honoraire  à  TEcole  de  Saint-Gyr,  rue  du  Pota- 
ger, n*»  1  bis,  à  Versailles. 

SEINE-INFÉRIEURE 

Pelletier,,  président  de  la  Société  industrielle,  à  Elbeuf. 

TARN 

JoLiBOis,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Albi. 

VAUCLUSE 
Deloye,  conservateur  du  MuséerGalvet,  à  Avignon. 

CONSTANTINE 

PoLLLE,  président  de  la  Société  archéologique,  directeur  des  domaines, 
Gonslantine. 
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André  (Francisque),  archiviste  du  déparlement,  à  Troyes. 

BOUCHES-DU-RHONE 

Albanès  (rabbé),  docteur  en  théologie,  à  Marseille. 
Blancard,  archiviste  du  département,  à  Marseille. 
Bouillon-Landais,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Marseille. 
JuLLiEN,  professeur  d'histoire  de  Part  à  l'École  des  Beaux-Arts,  à  Marseille. 
Saporta  (le  marquis  de),  correspondant  de  Tlnstitut,  à  Aix. 
SiCARD  (le  docteur  Adrien),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  de  statis- 
tique, rue  d'Arcole,  n^  4,  à  Marseille. 

CALVADOS 

BENET,  archiviste  du  département,  secrétaire  de  la  Société  des  Beaux- 
Arts,  à  Gaen. 

Jacquier  (Francis),  architecte,  rue  Desmoueux,  à  Caen. 

MÉLY  (de),  au  château  de  Mesnil-Germain,  par  Fervacques  (Calvados),  et 
boulevard  Haussmann,  n^  186,  à  Paris. 

Sabatier,  professeur,  à  Vire. 

Travers  (Emile),  archiviste  paléographe,  à  Caen. 

ViLLERS,  adjoint  au  maire,  &  Bayeux. 

CHARENTE 

Biais  (Emile),  membre  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la 

Charente,  archiviste  municipal,  &  Angouléme. 
Fleury  (Paul  de),  archiviste  du  département,  à  Angouléme. 

CHAREMTE-IMFÉRIEIJRE 

AuDiAT   (Louis),  président  de  la    Société  des  Archives  historiques,    à 

Saintes.  ' 

Musset  (Georges),  bibliothécaire  de  la  ville,  à  la  Rochelle. 
RiCHEMOND  (Meschinet  de),    archiviste  du  département,   rue   Verdiëre, 

n»23,  à  la  Rochelle. 

CHER 

GoY  (de),  à  Bourges. 

Pètre  (Ch.),  directeur  de  TÉcole  nationale  des  Beaux-Arts,  conservateur 
du  Musée,  à  Bourges. 

CORRËZE 

Rupin,  vice-président  [de    la    Société  historique    et    archéologique, 
Brive* 


RRESF0NDA\T8    DU   COUITÉ. 
CORSE 

iviste  paléographe,  publicîsle,  ft  Ajacci 
du  Musée,  à  Ajaccio. 

COTE-D'OR 
■i),  secrélaire  de  l'Académie  de»  îcien 

département,  h  Dijon, 
itecle  diocÊsaia,  à  Dijoa. 


uérel. 

t  Aobasson, 


DOUBS 
kl  département,  à  Besançon. 


ir  du  Musée,  à  Bernay. 

nt  du  Comité  des  Iravaox  historiques, 

)mb  des  Arts  de  l'Eure,  archiviste  da 

le  Bournainirille. 


département,  à  Chartres. 
à  Anet. 

FINISTÈRE 

ar  du  Musée,  &  Quimper. 

GARONNE  {HAUTE-) 

chivisle  municipal,  à  Toulouse. 

GERS 

In  département,  à  Auch. 

GIRONDE 

lirecteur  de  l'École  municipale  de  des 
Bordeaux. 


1 
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Vallet,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Bordeaux. 
Zo,  directeur  de  TÉcole  des  Beaux-Arts  et  des  arts  décoratifs,  à  Bor- 
deaux. 

HÉRAULT 

Berthelé,  archiviste  du  département,  &  Montpellier. 

Labor  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  place  de  la  Made* 

leine,  4,  à  Béziers. 
Michel  (Ernest),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Montpellier. 

ILLE-ET-VILAINE 

Lenoir  (€h.),  statuaire,  directeur  de  TÉcole  régionale  des  Beaux-Arts,  à 
Rennes. 

INDRE-ET-LOIRE 

Grandmaison  (Charles  de),  archiviste  du  département,  rue  Traversière, 

nM3,  à  Tours. 
Lairext,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Tours. 
Palustre  (Léon),  président  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  à 

Tours. 

ISÈRE 

Bernard  (Jules),  conservateur  du  Musée,  à  Grenoble. 

CoLET,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  à  Grenoble. 

CoRMLLON  (Jean-Baptiste),  bibliothécaire,  conservateur  du  Musée  de  pein- 
ture, à  Vienne. 

DuGiT,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Grenoble. 

Pridhomiik,  archiviste  du  département,  rue  Lesdiguières,  n^  39,  à  Gre- 
noble. 

Reymond  (Marcel),  peintre  et  critique  d*art,  4,  place  de  la  Constitution,  à 
Grenoble. 

JURA 

LiBOis,  archiviste  du  département,  à  Lons-le-Saunier. 

LOIR-ET-CHER 

Gervais  (Eugène),  conservateur  du  Musée,  à  Biois. 
Lechevallif.r-Chevigxard,  professeur  à  TÉcole  des  arts  décoratifs,  5,  rue 

de  rÉcole  de  médecine,  à  Paris. 
Roussel,  archiviste  du  département,  à  Blois. 
Storëlli,  ancien  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Blois,  ou  à  la 

Gourre,  par  Blois. 

LOIRE 

Deschelette-Despierres,  à  Roanne. 

Galley,  directeur  de  TÉcole  des  arts  industriels,  13,  rue  Paul  Bert, 
Saint-Élienne. 


CORRESPONDANTS    DU    COMITÉ  Sïl 

LOIRE-IXFÉRIELRE 
Db  l'Isle  de  DiiË.fELG,  conservaleur  du  Mutée  archéologique,   b.  Nanles. 
Maître  (Léon),  archiviste  du  département,  &  Nantes. 

LOIRET 

Desnotxrs  (l'abhè),  directeur  du  Musée  historique  de  l'Orléanais,  â 
Orléans. 

Hebluison  (H.),  membre  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  d'Orléans,  édi- 
teur, rue  Jeanne  d'Arc,  n°  17,  à  Orléans. 

Jarry  (Louis),  membre  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais, 
8,  place  de  l'Élape.  à  Orléans. 

LoiSELEi'R  (J.),  secrétaire  général  de  la  Société  d'agriculture,  sciencas, 
belles-lettres  et  arts,  bibliothécaire  de  la  sille,  &  Orléans. 

NoEL,  professeur  d'architecture  k  l'École  de  dessin,  membre  de  la  Société 
des  Amis  des  Arts,  rue  de  Bourgogne,  n*  53,  A  Orléans. 

LOT 
Canoardel,  à  Cfthors. 

LOT-ET-GARONNe 
Tholin  (Georges),  archiviste  du  département,  me  Scaliger,  &  Agen. 

LOZÈRE 
André  (Ferdinand),  archiviste  du  département,  à  Mende. 

MAINE-ET-LOIRB 
MiCBEL  (A.),   conservateur  adjoint  du   Musée  Saint-Jean,  rue  fioisnel, 
n*  68,  &  Angers. 


HoRiN,  artiste  peintre,  à  Granville. 

QvESNEL  (L.),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Coutances. 

MARNE 
CoURMEAux,  conservateur  du  Musée,  i  Reims. 
DjvPBiKOT  (Adolphe),  à  Reims. 
Jadast  (Henri),  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims,  conservateur 

adjoint  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  rue  du  Couchant,  n*  15,  ft 

Reims, 

MARNE  (HAUTE-) 
[)CABD  (Henry),  président  de  la  Société  historique  et  archéologique  de 

Langres,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Langres. 
lEROT,  archiviste  du  département,  à  Chaumont. 
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MAYENNE 


Abraham  (Tancrède),  conservateur  du  Masée  de  peinture,  à  Château- 

Gontier»  et  rue  Vîgnon,  n^  15,  à  Paris. 
Richard  (Jules),  ancien  archiviste  du  Pas-de-Calais,  à  Laval. 

MEURTHE-ET-MOSELLE 

Germain  (Léon),  rue  Hé  ré,  n»  26,  à  Nancy. 

Jacquot  (Albert),  membre  de  TAcadémie  de  Stanislas  et  de  la  Société 
d*archéologie  lorraine,  rue  Gambetta,  n^  19,  à  Nancy. 

MEUSE 

Jacob,  archiviste  du  département,  â  Bar-le-Duc. 

Maxe-Verly,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique,  à 
Bar-le-Duc,  ville  haute,  et  rue  de  Rennes,  n^  61,  à  Paris. 

MORBIHAN 

Lion  (Emile),  sous-préfet  de  Pontivy  (Morbihan). 

NIÈVRE 

De  Flamare,  archiviste  du  département,  à  Nevers. 
Massillon-Roovet,    architecte,    menibre  de   la   Société   académique    du 
Nivernais,  rue  du  Doyenné,  4,  à  Nevers. 

NORD 

Brassart,  archiviste  de  la  ville,  rue  du  Cauteleux,  n^  63,  à  Douai. 
Dehaisnes  (Mgr),  président  de  la  Commission  historique  du  département 

du  Nord,  boulevard  Vauban,  n^  94,  à  Lille. 
Delegroix  (Emile),  avocat,  à  Lille. 
FiNOT  (Jules),  archiviste  du  département,  à  Lille. 
FoucART  (Paul),    membre  de  la  Commission  des  Écoles  académiques,  à 

Valenciennes. 
Herlin  (Aug.),  conservateur  du  Musée  de  peinture,  à  Lille. 
Pluchart,  conservateur  du  Musée  Wicar,  à  Lille. 
RiViÈRE  (Benjamin),  bibliothécaire  de  la  ville,  rue  de  Bellain,  n*  30,  à 

Douai. 

OISE 

Badin,  administrateur  de  la  manufacture  nationale,  à  Beauvais. 
Marsy  (comte  de),  directeur  de  la  Société  française  d^archéologie  pour 
conservation  des  monuments  historiques,  k  Compiègne» 
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ORNE 
Mseur  aux  Écoles  de  U    ville,  conservateur  di 
Bretagne,  n*  60,  &  Alençon. 
Ile  du  département,  à  Alençon. 
A*'  veuve),  2fl,  rue  du  Collège,  à  Alençon,  et  rm 
50,  à  Paria. 

PAS-DE-CALAIS 

mbre    de  la  Société  des  Amis  des  Arts   d'Arras 

ine,  n*  38,  &  Paris. 

rÉcole  d'art  décoratif,  rue  Lafayetle,  n*  217,  i 

1  déparlémenl,  &  Arrat, 

rour-Kotre-Dame,  n°  12,  A  BouIogne-mr-Mer. 

PUY-DE-DOME 
Ile  du  département,  rue  de  l'Hâtel  de  ville,  n*  9, 

PYRÉNÉES  (BASSES-) 
département,  à  Pau. 
le  la  Bibliothèque,  à  Pan. 

PYRÉNÉES-ORIENTALES 
lifte  du  département,  à  Perpignan. 

RHONE 
1  peintre,  membre  de  la  Société  littéraire  d'archéo- 

ileau  du  Colombier,  près  Condrieu  (Rbdne). 
u  Musée  d'archéologie,  à  Lyon, 
cole  des  Beaux-Arts,  h  Lyon. 
iviste  municipal,  A  Lyon. 

SAOKE-ET-LOIRE 
écaire  de  la   ville,  archiviste  du  département,  i 

idémie  des  sciences,  arts,  belles-lettres  et  agricul- 
eu,  n*  5,  A  Mflcon. 

SARTHE 
irchiviste  du  département,  au  Mans. 
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Triger  (Robert),  membre  de  la  Commission  des  monuments  historiques 
de  la  Sarthe,  rue  de  rAnclen-Evéché,  n^  5,  au  Mans. 

SEINE 

Braun  (Gaston),  photographe  des  Musées  nationaux,  rue  Louis  le  Grand, 

n«  18,  à  Paris. 
Clément  (Léon),  photographe  des  Musées  nationaux,  rue  Louis  le  Grand, 

n»  18,  à  Paris. 

SElME-ET-MARiVE 

Lhi;illier  (l'h.),  vice-président  de  la  Société  d'archéologie,  à  Melun. 
Stein  (Henri),  secrétaire  delà  Société  historique  et  archéologique  du  Gâti- 

nais,  aux  Archives  nationales  et  rue  Gay-Lussac,  n**  38,  à  Paris. 
Swarte  (Victor  de),  ancien  secrétaire  de  la  Commission  de  réorganisation 

des  Beaux-Arts,  trésorier  général  des  finances,  à  Melun. 

SEl\E-ET-OISE 

CouARD-LuYS,  archiviste  du  département,  à  Versailles. 

DuTiLLEUx  (A.),  chef  de  division  à  la  préfecture  de  Seine-st-Oise,  secré- 
taire de  la  Commission  des  antiquités  et  des  arts,  avenue  de  Picar- 
die, n<*  15,  à  Versailles. 

Grave,  architecte,  à  Mantes. 

SEINE-INFÉRIEURE 

Beairepaire  (Charles  de),  archiviste  du  département,  rue  Beffroi,  n*  24, 

\  Rouen. 
Lebel,  directeur  de  TEcole  des  Beaux-Arts  et  conservateur  du  Musée  de 

peinture,  à  Rouen. 
Le  Breton  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique,  à  Rouen. 
Lhuillier,  conservateur  du  Musée  de  peinture,  au  Havre. 
Vesly  (de),  architecte,  professeur  à  TÉcole  régionale   des  Beaux-Arts, 

rue  des  Faulx,  n'^  21,  à  Rouen. 

SÈVRES  (DEUX-) 

DuPoxT,  archiviste  paléographe  du  département,  à  Niort. 
Arnaildet  (Thomas),  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Niort,  au  Fossé- 
Rouge,  commune  de  Sainte-Florence  (Vendée).       •     • 
Saint-Marc,  juge  de  paix  du  premier  canton  de  Niort. 

SOMME 

BÉTHOUART,  professeur  du  cours  communal  de  dessin  industriel,  à  Abfa 

ville. 
Delignières  (Emile) ,  avocat,  président  de  la  Société  d'Emulation,  à  Abbevîll« 
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YONNE 

CoTTBAU,  coDiervaUur  du  Mutée,  k  Auxerre. 

GciLLOH,  srlUte  peintre,  membre  de  la  Société  dei  scienc 

Véielsy;  et  i  Paris,  H,  boulevard  de  Clichy, 
MoNCEACX,  secrétaire  de  la  Société  des  sciences  de  l'Yonni 

ALGER 
Waiixb  (Victor),  professeur  à  l'École  des  lettres,  h  Algei 

COKSTANTINE 
Piud'oomms,  conservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Muséi 

ORAN 
IteiUBGET  (L.),  vice-président  de  la  Société  de  géograpl 

gie  de  la  province  d'Oran,  coniervateur  du  Hu: 

Orio. 
CoDisr  (E.)>  inséaieur,  sous-conservatenr  du  Musée  mu 


Ëd' 


veti 


Advi^lle  (Victor),  menibre  de  la  Sociélé  artésienne  des  Amis  des 

d'Arras.  —  Arrêté  du  11  nuril  1885. 
Alegre  (Léon),  conservai  car,  fondateur  du  Musée-Bibliothèque  de  h 

de  Bagnols  (Gard).  Officier  d'Académie  en  décembre  186! 

0.  1.  Arrêté  du  22  avril  1881. 
Capfabéna  (Louis),  avocat  à  Toulon,  membre  de  l'Académie  du  Va 

0. 1.  Arrêté  du  15  juin  1889. 
CouABD-Li'ïS,  archiviste  de  Seine-et-Oise,  correspondant  du  Comité  à 

Bailles.  —  Arrdié  du  31  mai  1890. 
Dauban,  inspecteur  de  l' Enseignement  du  dessin  et  des  Musées,  ce 

valeur  honoraire  du   Musée   d'Angers.  Odicier  d'Académi 

18  avril  1879.  —  0.  1.  ArrSIé  du  20  décembre  1884. 
Denaig  (Joseph),  collaborateur  de  l'Inventaire  général  des  richesses 

de  la  France.  —  Arrêlé  du  27  mai  1891 . 
DdrikIj'X,  secrétaire  de  la  Société  d'Émulalîon  de  Cambrai,  —  Arrê 

31  mars  1880.  (Décédé.) 
DuTiLLEi'x  (A.),  membre  de  la  Commission  des  Antiquités  et  des  Ai 

Seine-et-Oise.  —  Arrêté  du  !•  mai  1886. 
Geobge,  archilecle,  correspondaul  du  Comité  des  Sociétés  des  Beaux 

des  départements.  Officier  d'Académie  du  27  avril  1878.  — 

Arrêlé  du  15  juin  1889. 
Gnfoux  (Charles)  ,  membre  de  l'Académie  du  Var  ,  correspondai 

Comité.  —  0.  I.  Arrêté  du  26  mai  1888. 
GinoN  (Léon),    membre  de    la    Sociélé  d'agriculture,    sciences,  ai 

commerce  du    Pu;,   membre  non   résidant  du  Comité.  01 

d'Académie  le  11  avril  1885.  —0.  I.  Arrêté  du  14  juillet  ] 
GciLLAUVS  (l'abbé),  archiviste  du  département  des  Hautes-Alpes,  me 

du  Comité  départemental  de  l'inventaire  des  richesses  d'art. 

cier  d'Académie  du  31  mars  1883.  —  0.  1.  Arrêté  du  2t 

1888. 
Herluiso.\  (H.),  auteur-éditeur,  é  Orléans.  Officier  d'Académie  du  7 

1877.  —  0.  I.  Arrêté  du  20  mai  1888. 
Jacquot  (Albert),  membre  du  Comité,  correspondant  de  la  Société 

artistes  musiciens,  à  Nancy.  OfGcier  d'Académie  du  15  avril! 

—  0. 1.  Arrêté  du  26  mai  1888. 
JOLIBOIS  (Emile],  secrétaire  delà  Sociélé  des  sciences,  arts  et  belles-l 

du  Tarn,  cooservatenr  du  Musée  d'Albi.  Oflîcier  d'Académ 

18  avril  1879.  —  0. 1.  Arrêté  du  5  mai  1886. 

Laubeht  (Félix),  conservateur  du  Musée,  à  Tours.  Officier  d'Académ: 
20  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté  du  19  avril  1884. 

Le  Breton  (Gaston),  directeur  du  Musée  céramique  de  Rouen, 
cier  d'Académie  du  20  avril  1878.  —  0.  I.  Arrêté  du  31 
1883. 

Mascillb  (Eudoxe),  conservateur  du  Musée,  à  Orléaoi,  —  Arrêt! 

19  avril  1884.  (Décédé.) 
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Cbsvssac  (l'abbé)  ,  membre  de  la  Société  hislorique  et  arcbéologî^ 

Périgord.  —  Arrôlé  du  18  «irril  1879.  (Décédé.) 
DÊLEiOT.bibliotliécairede  la  ville  de  Versailles.  — Arrêté  du  ISavril 
Desavut,  secrétaire  de  la  Société  artésienae  des  Amis  des  Aris,  i  Arr 

Arrêté  du  18  avril  1879. 
M"  Desfierres,  membre  correspond  sut  du  Comité  des  Sociétés  des  I 

Arts  des  dé  parlements.  —  Arrêté  du  11  juin  1892. 
DtiBOVHG,  conservateur  du  Musée  de  Honfleur,  professeur  de  des: 

collËse  de  Honfleur.  —  Arrêté  du  2  avril  1880. 
DuBOi  (PélÎK),  secrétaire  du    comité  d'organisation,  de   l'Ëiposltio 

Beaux-Arts,  k  Tours.  —  Arrêté  du  19  avrU  1881. 
DuBROC  DE  SfUiANGE,  correspondant  du  ministère  île  l'Inslructioa  pub 

à  Moulins.  —  Arrêté  duSjuillet  1877.  (Décédé.) 
DuGASSEAU,   conservateur  du  Musée  du  Mans.    —  Arrêlé  du  37 

1878. 
FutrcONNEAU-DDPHESNE ,  membre  du  Comité  départemental  de  l'Inve 

des  rlcbesses  d'art  de  l'Indre.  —  Arrêté  du  31  mars  1883. 
GoovAGBTS,  chef  de  section  aux  Archives  du  royaume  à  Druxelle 

Arrêté  du  n  juin  1892. 
Hehvë,  membre  d'honneur  de  la  musique  municipale  de  Remiremonl 

fesseur  à  l'Aisociation  polytechnique  de  Paris.  —  Arrêté  du31 

1880. 
Jadabi  (Henri),  secrétaire  général  de  l'Académie  de  Reims.  —  Arn 

30  avril  1886. 
Jabrv  (Louis),  niembre  de  la  Société  arcbéologtque  de  l'OHéanai 

Arrêté  du  25  mai  1888. 
Lafbbbiëri!  (l'abbé),  président  de  la  Commission  des  artselmonumc 

Saintes.  —  Arrêté  du  27  avril  1878. 
Le  Hénaff,  inspecteur  de  renseignement  du  dessin,  &  Rennes.  —  i 

du  2  avril  1880.  (Décédé.) 
Leihabie  (Camille),  correspondant  du  Comité  des  Sociétés  des  Beau; 

des  départements,  à  Limoges.  —  Arrêté  du  15  juin  1889. 
Marti.v  (François-Joseph),  membre  de  la  Commission  des  Astiquités 

Arts  d'e  Seine-et-OisB,  à  Versailles.  —  Arrêté  du  4  juin  188 
Mabtin  (Paul),  correspondant  du  Comilé  des  Sociétés  des  Beaui-Ai 

départements,  &  MAcon.  —  Arrêté  du  lô  juin  1889. 
MiGBEL  (Edmond),  correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  deF 

à  Touvent,  par  Fontenaj-sur-Loing.  —  Arrêté  du  20  avril 

(Décédé.) 
Miiwvx,  membre  de  la   Société  académique  de    Laon.    —    Ant 

18  avril  1879. 
MoKHÉjA  (Jules),  de  la  Société  archéologique   de  Tarn-et-Garonn 

Arrêté  du  27  mai  1891. 
NoEL,  architecte,  professeur  A  l'Ecole  de  dessin  d'Orléans,  —  Arr 

18  avril  1879. 


V 

SOCIÉTÉS 

Correspondant  avec  le  Comité  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements 
et  avec  la  Commission  de  l'Inventaire  général  des  richesses  d'art  de  la  France. 

1877-1893. 


AINf 

Bourg Société  d'Émulation,  agricalture,  sciences,  lettres 

et  arts. 
— Société  littéraire,   historique  et  archéologique  du 

département  de  i*Ain. 
»- Société  des  Amis  des  arts  de  TA  in. 

AISNE 

Laon  • Société  académique. 

Château-Thierry.  •     Société  historique  et  archéologique. 

Chauny Société  académique. 

Saint-Quentin  .  .  •     Société  industrielle  de  Saint-Quentin  et  de  TAisne. 

Société  académique  des  sciences,  arts  et  belles-lettres, 
agriculture  et  industrie. 

Société  des  Amis  des  arts. 

SoissoNS Société  archéologique. 

Vervins •     Société  archéologique. 

ALLIER 

» 

Moulins Société  d'Emulation  de  T Allier. 

—      Commission   départementale    de    l'Inventaire    des 

richesses  d'art. 

ALPES  (BASSES-) 

Digne Commission    départementale    de   l'Inventaire   des 

richesses  d'art. 
Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses-Alpes. 


.   . 


.   . 


.   • 
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ALPES  (HACTES-) 

Commission    départementale 

richesses  d'aii, 
Société  d'études  des  Hautes-Al 

ALPES-MARITIMES 

I Société  des  lettres,  sciences  et 

SociéLé  des  Beaux-Arts. 

Société  des  architectes  du  dépi 

ARDENMES 

itBES Commission   départementale 

ricbesses  d'art, 

AUBE 

ïKS Société  académique  d'agricnlti 

et  belles-lettres. 

Société  des  Amis  des  arts. 

■sur-Albe.  - .  .   .     Société  des  architectes  du  dé 
eot-sub-Seine.    .     Société  pour  développer  et  c: 
dessin. 

AUDE 

;iissO!i|iE  ....     Société  des  arts  et  des  science: 

ttsx Société  des  Amis  des  arts. 

lONin Commission  archéologique  et 

dissement  tle  Narbonne. 

—        Société  des  Beaux-Arts. 

AVEVRON 

a Société  des  lettres,  sciences  et 

BELFORT*(TERRIT0mE  DE) 

FORT Société  Belfortaine  d'Emulatioi 

BOUCHES-DU-RHONE 
SEILLE Académie  des  sciences,  lettres 

—       Société  des  Aoiis  des  arts. 

Académie  des  sciences,  arts  el 

Société  historique  de  Provence 

Cercle  musical. 

13 Commission  archéologique. 

CALVADOS 
r Société  française  d'archéologie 
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Caen. 


Bayeux 
Falaisis 

LiSIEUX. 


r 

Pont-l'Evêque  .  .  . 
Vire.   .  .  . 


•  •  • 


Société  des  Beaux*Arls. 

Académie  nationale  des  sciences  et  arts. 

Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

Association  Normande  pour  le  progrès  des  arts. 

Conservatoire  de  musique. 

Société  d^agriculture,  sciences  et  arts. 

Société  d'agricallure,  arts  et  belles-lettres - 

Société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts. 

Société  d'Émulation. 

Société  historique. 

Société  d'agriculture,  arts  et  sciences,  etc. 

Société  Viroise  d'Émulation. 

CANTAL 

Société  d'horticulture,  d'acclimatation,  des  sciences 
et  des  arts. 

CHARENTE 
Angoulême Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente. 

CHARENTE-INFÉRIEURE 

Académie  des  belles-lettres,  sciences  et  arts. 
Société  des  Amis  des  arts. 
Société  philharmonique. 
Société  de  géographie. 
Commission  des  arts  et  monuments. 
Société  des  archives  historiques. 


ACRILLAC. 


La  Rochelle  . 


rocheport 
Saixtes.  • 


ROYAN 


.     Société  des  Amis  des  arts. 

.     Académie  des  Muses  Santones. 

CHER 

Bourges Société  historique,  littéraire,   artistique  et  scienti- 
fique du  Cher. 

—     Société  des  antiquaires  du  Centre. 

—      Conservatoire  du  Musée. 

—      Comité  diocésain  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

CORRÈZE 

Tulle Société  des  lettres,  sciences  et  arts. 

— Commission    départementale    de   l'Inventaire    des 

richesses  d'art. 
Brive  .......     Société  scientifique,  historique  et  archéologique. 

COTE-D'OR 
Dijon Académie  des  sciences,  arts  et  belies-leltres. 
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DiJOM Société  àes  Amis  des  srti. 

n  des  antiquiléi  du  département. 

départementale  de  l'Iavenlaire  d« 
richesses  d'art. 

— Conservaloire  de  mnsiqae. 

Beavke Société  archéologique  d'histoire  el  de  littérature. 

Cbatii.i.oi«-3Db^eine.     Société  archéologique. 

Sehur Société  des  sciences  hliloriques. 

COTES-DU-NORD 
SAirr-BBisuG .  .  .  .     Société  d'Émulalion  des  Cûlas-ttu-Nord. 

—  ....     Société  archéoloKiqoe  et  historique. 

—  ....     Assodalioii  bretonne, 

—  ...        Société  musicale. 

—  ....     Société  philharmonique. 

CREUSE 

GoéiKT Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques. 

ADaussON Société  du  Musée. 

DORDOGKE 
PiBiQDEiFX  ^  .    .    .   .     Société  historique  et  archéoloijiquB  duPérigord. 
—       Société  des  Beaux-Arts  de  la  Dordogne. 

DOUBS 

BESANçœc Société  d'Émulation. 

—  Société  des  Amis  des  arts. 

—      Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

—      Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art, 

—      Ecole  municipale  de  musique. 

MoNTBÉUABu  ....  Société  des  Beaux-Arts. 

—  ....  Société  d'Émulation, 

EUBE 

ÉvRiiu>: Société  dé  parle  m  en  taie  des  Amis  des  arts. 

EIRE-ET-LOIR 

Chartres Société  archéologique  d'Eure-el-Loir. 

—      Commission  de  l'Inventaire  des  richesses  d'art. 

Chatealdun  ....     Société  Dunoise. 

PIMSTËRE 

QuiuPEB Société  archéologique. 

Brest Société  d'Émulation. 

—     Société  académique. 

MoRLAix Société  du  Musée. 


r^ 


GARD 
Nîmes Académie  du  Gard. 

— Société  des  Amis  des  arts. 

— Commissioa  manicipale  des  Beaux-Arts, 

— Ecole  de  miujqne. 

AlaIs Société  scientifitjue  et  littéraire. 

GARO»<ME  (HAUTE-) 
ToiLOURB Société  archéologique  du  midi  de  la  France. 

—      Académie  des  sciences,  iDKcriplions  et  bellet 

—      Société  artistique. 

^      Ecole  de  musiijuo. 

GERS 

Aven Société  historique  de  Gascogne. 

—     Société  des  archives  historiques  de  U  Gasc<^ 

GUtO\DE 
BoBDEALX Acadétnie  des  sciences,  arle  et  helles-lellrei 

—         Société  des  Amis  des  arts, 

—         Société  archéologique. 

—         Société  philomalhique. 

—         Société  des  archives  bistoriques. 

—  Commission  des  monumeots, 

—         Société  de  Sainte-Cécile. 

—        Société  philharmonique. 

—        Société  des  architectes. 

—        Société  des  bibliophiles  de  Guyenne. 

HÉRAULT 

Académie  des  sciences  et  lettres. 

Société  artistique  de  l'Hérault. 

Société  archéologique. 

Société  des  bibliophiles  languedociens. 

tIÉiiEHs Société  archéologique  et  littéraire. 

Cette Société  artistique. 

ILLE-ET-VILAIXE 
Société  arcliéologique. 
Conservatoire  de  musique. 
Société  du.\!usée.  ' 

IMDRE 
Société  du  Musée, 
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—       Sociélé  d'agriculture  et  des  «ris, 

Veusailles Comité  correspondant  de  l'Assoc 


PoNTOiSE Sociélé  historique  el  a 
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—      Académie  de  Vauclase. 

Apt Société  littéraire,  scientïlique  et  artistique. 

VENDÉE 
La  RocBE-gUH-YoN.  .     Société  d'Émulation  de  la  Vendée. 
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même   sujet  reproduit    de  façon  à  réali. 

chromes  propres  à  chacune  des  couleur 

.  jaune,  rou^e  et  bleu 

XXXVI.  Image  composite  d'uu  bouquet  de  fleura.  Pd 
chromes 
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